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trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travailler  en  parienariat  avec  des  biblioth&jues  a  la  num^risaiion  des  ouvragcs  apparienani  au  domaine  public  ci  de  les  rendrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriety  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversite  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  intemautes  de  decouvrir  le  patrimoine  litteraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  editeurs  ^  eiargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  h  I'adressefhttp:  //books  .google .  coinl 


► 


n 


BULLETINS 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE   DES  SCIENCES, 


DBS 


LRTTRKS  ET  DBS  BIADX-ARTS  DE  BBLGIQre 


BULLETINS 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE   DES  SCIENCES, 


UBS 


LETTRES  RT  DES  BIACX-ARTS  DE  BBLGIQFE 


BULLETINS 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE 


DBS 


SrJEK€ES,   DES  LETTRES  BT   DES   REAUX-ARTS 


OE    BELGIQUE. 


giARANTE-TROISlfOlE  mil.  -  2-'  SER. ,  T.  XXXVII. 


BRUXELLES , 

F.  RAYEZ,  laPRIHEDR  DE  L'aCAOI^MIE   ROYALE  DB  RBLGIQUE. 

1874 


5  7-   f  '° 


BULLETIN 


OE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DU 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUB. 

1874.  —  NM. 


i:L4SSi:   DES  SCIENCES 


Seance  du  10  Janvier  1S74. 

M.  Th.  Gluge, directeur pour  1875. 
M.  Ad.  Qdetelet,  secrelaire  perpetuel. 

Soni  presents  :MM.  J.-B.  d*Omalius  d'Halloy,  J.-S.  Stas, 
L  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  H.  Nysl,  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Diiprez,  G.  De- 
walqae,  Ernest  Quelelet,  H.  Maus,  M.  Gloesener,  E.  Can- 
deze,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Sleichen,  Brialmont, 
E.  Dupont,  Ed.  Morrcn,  lild.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 
membres;  Th.  Schwann,  E.  Catalan,  A.  Brilynck,  tLsso- 
cies;  Ed.  Mailly,  Alph.  Briart,  F.  Folie,  J.  De  Tilly, 
F-  Crepio  et  F.-L.  Cornet,  correspondants, 
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CORRESPOiNDANCE. 


M.  leMinistrederint^rieurtransmet  line exp^di lion  d'u/i 
arr^te  royal  clu  9  d^cembre  deruier,  nomiuant  MM.  Cata- 
lan, de  Koninck,  Liagre,Maus,  Monligny,  E.  Quetele£  et 
Valerius  membres  du  jury  charg6  de  juger  la  S^  p^riode 
du  concoursquinquennal  des  sciences  physiques  el  matb^- 
matiques. 

—  Le  m^nne  haul  fonctionnaire  envoie  une  amplialioii 
d'un  arrSt^  royal  du  31  decembre  dernier,  approuvant 
r^leclion  de  M.  Constantin  Malaise,  en  quality  de  membra 
tilulaire  de  la  classe. 

MM.  Malaise,  F.-L.  Cornet,  de  Colnet  d*Huartel  Henri 
Sainle-Claire-Devilleynouvellement  elus,  remercienlpour 
la  distinction  dont  its  ont  ete  Tobjet. 

—  La  classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  h 
morl  de  M.  Louis  Agassiz ,  fun  de  ses  associ^s  les  plus 
^minents  de  la  section  des  sciences  naturelles,  decide  i 
Cambridge  (Massachusetts)  le  14  decembre  1875. 

—  La  faraille  de  feu  Aug.  de  La  Rive,  de  Geneve,  fait 
officiellement  part  de  la  perte  cruelle  qu'elle  a  ^prouvee. 

—  M.  le  professeur  Axelkey,  de  Stockholm,  demande 
r^change  de  sa  revue :  Nordiskl  Medicinskt,  avec  le  Bui-  • 
letin.  —  Accept^. 

—  M.  J.  Plateau  adresse,  k  litre  d'hommage,  un  exem- 
plaire  de  son  ouvrage  imprime  portant  pour  litre :  Statique 
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fxperimentale  ei  theorique  des  liquides  soumis  aux  seules 
forces  molecnlaires.  GancI,  1873;  2  vol.  in-8°.  —  Des 
remerclmenls  sont  votes  a  cet  honorable  aead^mieien. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuei  pr^sente,  pour  ie  Recueii 
des  pheDomenes  period iques :  1**  le  r^sumd  des  observa- 
tions m^teorologiques  faites  a  TObscrvatoire  de  Bruxelles 
en  i873;  2*  le  meme  r^uni^  pour  Li^ge,  communique  par 
M.  D.  Leclercq;  3"  pour  Chimai,  par  M.  Christ;  4°  les 
observations  zoologiques  faites  k  Melle  pendant  la  meme 
ann^c, par  M.  Bernardin  eta  Ostende  parM.  Lanszweert; 
5"  ie  resume  m^ieorologique  pour  Ostende,  pendant  le 
roois  de  decembre  1873,  par  M.  Cavalier. 

—  LTJniversite  de  Gratz,  I'Academie  royale  des  sciences 
de  HoDgrie  i  Pesth,  la  Societe  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Gothembourg,  la  Societe  royale  des  sciences 
dTpsal,  la  Bibliotheque  publique  de  iMelbourne  et  TObser- 
\aloire  imperial  de  Pulkowa,  remercient  pour  le  dernier 
t'nvot  de  publications  academiques. 

—  M.  Ic  secretaire  perp^luel  depose  sur  le  bureau  VAn- 
tiuaire  de  I'Academie  pour  1874.  Ce  volume  rcnferme,  en 
ce  qui  concerne  la  classe  des  sciences,  des  notices  sur 
Spring  (avec  portrait),  Wesmael  (avec  portrait)  et  Maury, 
|KirMM.  Schwann,  de  Selys  f^ongchamps  et  Ad.  Quetelei. 


I^LECTIOiN. 


La  classe  proc^de  ^  lelection  du  directeur  pour  1875: 
les  suffrages  se  portent  sur  M.  Brialmont. 
M.  Gluge,  directeur  sortant,  exprime  a  la  classe  s(s 
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remerciments  pour  Thonneur  d'avoir  6t6  appele  k  diriger 
ses  Iravaux,  ainsi  que  pour  le  bieoveillant  coDCOurs  quMI  a 
reQudc  ses  confreres  pendanl  Texercice  de  ses  fooctions. 
II  installe  ensuile  M.  Cand^ze,  direcleur  pour  rannee 
acluelle. 

M.  Candeze,  eo  prenaut  place  au  fauteuil,  r^it^re  ses 
remercimenls  personnels  pour  la  distinction  dont  il  a  6le 
I'objet  et  propose  de  voter  des  renncrciraenls  au  direcleur 
sortant.  La  classe  r^pond  par  des  acclamations  k  cette 
motion. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1875. 

La  classe  fait  choix  des  cinq  questions  suivantes  pour 
ce  programme  : 

PREUI^RE   QUESTION. 

Examiner  et  discuteVy  en  s'appuyant  sur  de  nouvelles 
experiences,  les  causes  per turbalr ices  qui  influent  sur  la 
determination  de  la  force  electro-motrice  etde  la  resistance 
interieure  d'un  element  de  pile  eleclriqtte;  [aire  connaitre 
en  nombre  ces  deux  quantites  pour  quelques-unes  des  piles 
principales. 

oeuxi£:me  question. 

On  demande  un  expose  des  connaissances  acquises  sur 
les  relations  de  la  chaleur  avec  le  developpement  des  vege^ 
taux  phanerogameSj  particulierement  au  point  de  vue  des 
phenomenes  periodiques  de  la  vegetation ,  et^  a  ce  propos^ 
disculer  la  valeur  de  I'inflaence  dynamique  de  la  chaleur 
solaire  sur  revolution  des  plantes. 
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TROISI&MB   QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherchex  sur  le  deteloppe- 
ment  entbryonuaire  des  Tuniciers. 

QUATRI^ME   QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  pour  etablir  la  com- 
position  el  les  rapports  muluels  des  substances  albumin 
wMes, 

GINQUli:ME  QUESTION. 

On  demande  la  description  du  systeme  houiller  du  baS" 
tin  de  Liege. 

La  \aleur  de  la  m^daille  d'or  atlribuee  comme  prix  est 
de  mille  francs  pour  la  4'  el  la  5'  question ;  elle  reste  fixee 
a  Jix  cents  francs  pour  les  1'%  2*  el  3*  questions. 

Les  auteurs  des  memoires  ioseres  dans  les  recueils  de 
TAcademie  onl  droit  a  centexemplairesde  leur  travail.  lis 
ont^  en  outre,  la  faculte  d>n  faire  tirer  un  plus  grand 
noinbre,en  payant  k  Timprimeur  une  indemnile  de  quatre 
cemimes  par  feuille. 

Les  manuscrits  devront  elre  Merits  lisiblement,  r^dig^s 
en  latin,  en  frauQais  ou  en  flamand,  el  adress^s,  francs  de 
port,  a  M.  Ad.  Quetelel,  secretaire  perpeluel,  avant  le 
i"aouH875. 

L'Acad^inie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auroni  soin,  par  consequent,  d*indi- 
quer  les  editions  el  les  pages  des  ouvrages  cites.  On  n*ad- 
I       meltra  que  des  planches  manuscrites. 
f  1^  auteurs  ne  mettronl  point  leur  nom  k  leur  ouvrage, 
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mais  seulemenl  une  devise,  qu'ils  r^p^teront  dans  un  billet 
cachele  renfermant  lenr  nom  el  leur  adresse.Les  m^moires 
rerais  apres  le  lerme  present  ou  ceux  dont  les  auleurs  se 
feront  connaitre,  de  quelque  nianiere  que  ce  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeleraux  concurrents  que, 
des  que  les  memoires  ont  etc  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives  comme  elant  devenus  sa 
propriete.  Toutefois  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  i  leurs  frais,  en  s'adressant,  i  eel  effet,  au  secre- 
taire perp^tuel. 


BAPPORTS. 


Sur  les  derives  diallyliques,  par  M.  L.  Henry. 

<  Dans  un  travail  precedent,  M.  Henry  a  fait  connaitre 
le  lelrabromure  d'un  hydrocarbure,  le  dipropargyle,  qu'il  a 
decouvert.  Cet  hydrocarbure,  isomire  de  la  benzine,  doit 
etre  ocloatomique  d*apres  les  id^es  de  Tauteur.  La  pr^- 
sente  notice  a  pour  but  de  signaler  la  formation  de  cet 
oclobromure  par  Taction  du  brome  sur  le  lelrabromure 
de  dipropargyle.  M.  Henry  annonce  en  m^me  temps  la  pro- 
duction du  lelrabromure  du  diallyle  bibrome  par  Paddilion 
du  brome  au  diallyle  bibrome. 

Les  fails  annonces  par  M.  Henry  sont  appuyes  de  don- 
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n^s  analytiques  qui  nc  laissenl  aucun  doule  sur  la  parfaile 
cxaclitude  de  la  composition  de  ces  corobinaisons. 

J'ai  rhonaeur  de  proposer  i  la  classe  de  voter  Tim- 
pressioD  de  la  nole  de  M.  Henry  dans  le  Bulletin  de  la 
seance.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  auquel  ont 
adb^r^  MM.  L.  deKoninck  et  F.Donnv,  la  classe  vote  Tim- 
pression  de  la  note  de  M.  L.  Henry  dans  les  Bulletins. 


Nouvelles  syntheses  de  I'acide  hyposulfureux  et  de  racide 
trithionique,  par  M.  Walthi^re  Spring. 

c  L€  travail  pr^sent^  par  M.  Wallh^re  Spring  contient 
Texpos^  des  faits  annonc^s  dans  sa  pr^c£dente  note  rela- 
tive i  la  constitution  de  Tacide  hyposulfureux. 

Aprds  avoir  rappel^  et  discut^  sommairement  les  id6es 
^mises  sur  la  constitution  de  Facide  hyposulfureux, 
M.  Spring  a  cherch^  k  deriver  Tacide  hyposulfureux  de 
Tacide  sulfurique,  consid^rant  ainsi  le  premier  comme 
Fanalogue  du  second.  A  eel  eflet,  il  a  fait  r^agir,  au  sein 
d'une  atmosphere  d*anhydride  carbonique,  le  sulfate  d'am- 
monium  sur  le  pentasulfure  de  phosphore,  qui,  d*apr^s  les 
id^s  gin^ralement  regues,  jouit  de  la  propri^t^  de  substi- 
tuer  du  soufre  ^  Toxygene  dit  lypique.  A  la  temperature 
n^cessaire  pour  amener  la  fusion  du  sulfate  d*ammonium, 
une  vive  r<iaction  s'^tahlit,  il  se  forme  des  vapeurs  conte- 
nant  i  la  fois  de  Thyposulfite,  du  sulfite  et  du  polysulfure 
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d'ammoDium.  Dans  le  residu  de  la  reaction,  on  constate 
Texistence  d'une  grande  quantite  d'hyposulfitc,  de  snlfo- 
pbosphate  d*ammonium,  meles  k  une  faible  quantity  de 
trilhionate  ammonique.  M.  Spring  a  soumis  a  Tanalyse 
PbyposulQle  volalilis<^  et  condense  k  part;  les  resultats 
obtenns  ne  laissentaucun  doule  sur  la  composition  du  sel. 

Pour  se  rendre  compte  de  I'existence  du  polysulfure 
d*ammonium  dans  les  produits  volatilises,  Tauteur  a  cber- 
che  d*abord  si  reellement  le  pentasulfurede  pbospbore  ne 
subslitue  du  soufre  quk  Toxygenc  dit  rypique;  en  faisant 
passer  sur  du  pentasulfure  de  pbospbore  fondu  un  courant 
d'anbydride  sulfureux,  il  a  trouveque  ce  dernier  est  enti6- 
rement  reduit.  L'action  substitutive  du  soufre  ne  se  borne 
done  pas  a  Toxyg^ne  dit  typique :  la  substitution  peutetre 
totale. 

En  reprenant  Tetude  de  Taction  de  la  cbaleur  sur  Tby- 
posulfite  d*ammonium ,  M.  Spring  a  confirm^  le  fait  connu 
dej&  de  la  formation  du  sulfite  d^ammonium  dans  celte 
circonstance. 

II  a  done  elabli  que  le  polysulfure  et  le  sulfite  d*ammo- 
nium  sont  des  produits  secondaires,  dont  la  formation  ne 
presente  rien  d*anormal,et  il  conclut  avec  fondement  que 
rbyposulfite  derive  directement  du  sulfate  par  substitution 
du  soufre  k  Foxygene.  M.  Spring  determine  ainsi  la  rela- 
tion intime  qui  existe  entre  les  sulfates  et  les  byposulfites, 
et  partant  entre  les  acides  qui  y  correspondent. 

Ne  se  contentant  pas  de  cette  deduction  qui  ne  d^passe 
pas  le  fait,  il  a  cbercbe  a  realiser  la  syntb^e  plus  directe 
de  rbyposulfite  d'ammonium.  Supposant  que  Tacide  bypo- 
sulfureux  est  de  Tacide  sulfurique  dont  un  atome  d  oxy- 
gene  dit  typique  est  remplac^  par  du  soufre,  il  a  fait  reagir 
Tacide  sulfbydrique  bumide  sur  le  sulfamate  d*ammonium. 
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Le  sulfamate  s'esi  transforme,  en  effet,  presque  exclu- 
sivemeot  en  hyposulfile  d^ammonium. 

Poor  ceux  qui  admetlent  que  les  reactions  chimiqiies  ou 
Ic  mode  de  formation  des  corps  permeltent  de  d^voiler 
avec  certitude  la  structure  intime  des  composes,  M.  Spring 
a  done  r^olu  le  probleme  qu*il  s'esl  pose. 

J^ai  dil  de  plus  que  parmi  les  produits  fixes  de  la  reac- 
lion  dn  pentasulfure  de  phosphore  sur  le  sulfate  d*ammo- 
nium  se  trouve  une  faible  quantity  de  trithionate  d*aromo- 
nium,  compose  excessivement  instable,  comme  le  sonl, 
du  resce,  tons  les  iritbionales.  II  s^agissait  de  se  rendre 
comple  de  cctte  formation.  M.  Spring  y  esl  parvenu  par 
deux  voies  distinctes,qui,  Tune  et  Tautre,  ne  laissent  aucun 
doule  sur  les  conclusions  i  d^dnire  du  r^sultat.  Partant 
de  Tidee  que  le  trithionate  provient  de  deux  molecules 
d*hyposulfite  qui  perdent  une  molecule  de  sulfure  d*ammo- 
nium,  il  a  chercb^  ^  ramener  les  hyposulfites  de  plomb, 
d*argent  et  de  mercure,  dissous  dans  Tbyposulfite  de  potas- 
sium, k  Fetat  de  tritbionate  de  potassium  avec  Elimination 
de  sulfure  de  plomb,  d'argent  et  de  mercure,  et  inversement 
k  produire  nn  hyposulfile  par  Taction  d*un  sulfure  sur 
un  trithionate.  L'action  inverse  a  6t6  d&jk  realisEe  par 
MM.  Chancel  et  Diacon ,  qui  out  transform^  le  trithionate 
de  potassium  en  hyposulfile  par  Taddition  du  sulfure  de 
ce  metal.  Je  passe  les  details  sous  silence  pour  arriver 
directement  aux  resultats.  M.  Spring  a  op6rE  ces  reactions 
directes  et  inverses,  de  maniere  k  ne  laisser  aucun  doule 
sur  les  relations  inlimos  qui  existent  enlre  les  hyposulfites 
et  les  Iritbionales;  les  derniers  sonldonc  les  sulfanhydrides 
des  premiers. 

L'expose  qui  precede  prouve  Timportance  theorique  du 
travail  soumis  par  M.  Spring  au  jugement  de  la  classe. 
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En  admettarit,  ce  qui  pour  moi  est  probable,  sinon  cer- 
tain ,  que  les  id^es  qui  Font  guid6  viennent  k  changer  en  se 
transformant,  com  me  c*est  le  cas  de  toutes  les  conceptions 
qui  Yont  au  de\k  de  Texperience,  il  restera  n^annioins  le 
fail  d*avoir  ^labli,  k  suflisance  de  preuve,  les  relations  qui 
existent  entre  les  sulfates  et  les  hyposulfites,  les  byposul- 
fites  et  les  trithionates. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  k  la  classe  d'ordonqer  Tim- 
pression  de  la  notice  dans  le  Bulletin  de  la  seance,  de 
voter  a  M.  Spring  des  remerciments  pour  sa  communica- 
tion et  de  {'engager  k  continuer  ses  recherches.  » 

Conform6ment  aux  conclusions  dece  rapport,  auquel  ,a 
adb£r6  M.  F.  Donny,  second  commissaire,  la  classe  a  vot^. 
Fimpression  dans  le  Bulletin  de  la  notice  de  M.  Walthere 
Spring. 


Contributions  a  la  theorie  du  blanchiment,  note  par 

M.  De  Wilde. 

«  M.  De  Wildes'est  propose  de  se  rendre  compte  de  Tac- 
tion chimique  exerc^e  paries  agents  employes  actuellement 
dans  le  blanchiment  des  fibres  v^g^tales,  contenant  consi- 
ddrablement  de  mati^res  incrustantes,  colorantes  et  r^si- 
neuses.  On  sait  que  les  solutions  alcalines  memes  conccn- 
ir^es  n*op^rent  la  d^sagr^gation  des  fibres  et  la  dissolution 
des  matieres  incrustantes,  qn'k  une  temperature  comprise 
entre  150*"  et  200°,  suivant  la  nature  des  fibres  v^^tales. 
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Le  travail  auquel  M.  De  Wilde  s^est  Iivr6  lui  a  permis 
(le  constaler  que  les  malieres  incrustanles  se  dissolvent,  au 
contraire,  k  froid  et  meme  dans  des  solutions  alcalines 
dilutes,  lorsque  les  fibres  v^g^lales  a  dewsagreger  et  k  blan- 
chir  onl  ^t^  prealablement  soumises  ^  Taction  du  chlore. 
D'aprte  M.  De  Wilde,  Taction  exerc6e  par  le  chlore  sur  les 
matieres  ^irangeres  aux  fibres  serait  double.  La  presence 
d'un  chlorure  dans  le  liquide  alcalin  qui  a  scrvi  k  op^rer 
la  dissolution  de  la  matiere  incrustante  prouve  indubita- 
blement  qu'il  y  a  eu  sublitution  chlor^e. 

Mais  y  a-t-il  eu  en  m^me  temps  decomposition  d'eau, 
formation  d^acide  chlorhydrique  et  fixation  d'oxyg^ne  sur 
la  matiere  organique?  M.  De  Wilde  ie  pense,  et  son  inter- 
pretation n*a  certes  rien  dinvraisemblable;  mais  son  travail 
ne  renferme  pas  la  preuve  de  Texactitude  de  cette  opinion. 
En  effet,  c'est  par  bypothtee  qu'il  admet  que  la  matiere 
qui  a  eprouve  la  substitution  chlor^e  est  insoluble  par 
elle-meme  dans  les  solutions  alcalines  et  qu'elle  doit  la 
solubility  qu*elle  pr^sente  apr^s  avoir  subi  Taction  du 
chlore*  ik  une  action  oxyg^n^e  concomitanle  ou  subs^- 
qnente.  Le  fail  m^riterait  d'etre  ^lucid^,  tant  au  point  de 
vue  tbeorique  que  sous  le  rapport  pratique. 

L'experience,  du  reste,  me  semble  facile. 

En  eflet,  il  suffira  de  constater,  d'une  part,  la  quantity 
de  chlore  existant  a  Tetat  d'acide  chlorhydrique  dans  le 
liquide  au  sein  duquel  la  fibre  a  ^t^  soumise  k  Taction  du 
chlore,  et,  d*autre  part,  la  quanlite  de  chlore  k  T^tat  de 
chlorure  con  tenue  dans  la  solution  alcaline,  ayant  servi  k  la 
desagr^gation  des  fibres.  Ces  quantites  doivent^tre  ^gales 
entre  elles^  si  le  chlore  se  borne  k  se  substituer  h  Tliydro- 
g^ne.  Au  cas  contraire,  il  doit  y  avoir  augmentation  de 
chlore  k  Tetat  d'acide  chlorhydrique  et  cette  augmentation 
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doit  ^tre  proportionnelle  k  la  quantity  d'oxyg^ne  fix^e  par 
la  mali^re  incruslante. 

Quoi  qull  en  soil,  les  recherches  entreprises  par  M.  De 
Wilde  soDl  importantes^  au  point  de  vue  tlieoriqne  et  pra- 
tique, et  si  acluellement  elles  ne  sont  pas  susceplibles  de 
recevoir  line  application  ^conomique  dans  le  blanchiment 
des  Gbres  ligneuses,  elles  seront  certainement  un  jour  uti- 
lities par  IMndustrie. 

J*ai  I'honneur  de  proposer  k  la  classe  d'ordonner  Fim- 
pression  du  travail  de  M.  De  Wilde  dans  le  Bulletin  de  la 
s^nce.  » 

Conformement  aux  conclusions  de  ce rappprl,  auquel  ont 
adh^r^  MM.  L.  de  Koninck  et  Melsens,  la  classe  a  vote  Tim- 
pression  de  la  note  pr^cilee  au  Bulletin. 


Note  sur  la  preparation  de  I'acetylene^  par  M.  De  Wilde. 

€  Dans  un  precedent  travail ,  M.  De  Wilde  a  d^montre 
que  Tac^tylene  prend  naissance  par  Taction  de  la  chaleur 
sur  le  bicblorure  d*6lhylene.  Toutefois  ce  mode  de  pro- 
duction fournit  Tac^lyl^ne  m^lang^  d'hydrog^ne  e(  de  gaz 
des  marais,  etc.  En  poursuivant  ses  recherches,  M.  De 
Wilde  a  trouve  qu*on  obtient  unc  quan(il6  d'acetyl^ne 
beaucoup  plus  considerable  en  faisant  passer  la  vapeur  du 
bicblorure  d'ethylene  sur  de  la  chaux  sod6e,  chauffeeau 
rouge;  ce  nouveau  mode  de  production  est  identique  k 
celui  que  nous  avons  employ^,  il  y  a  trente-quatre  ann^es, 
M.  Dumas  et  moi,  pour  obtenir  T^thyl^ne  k  Taide  du  cblo- 
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rare  d*£thyle.  Tout  ce  qui  tend  k  facililer  la  preparation 
de  Facetyiene  a  une  valeur  r^elle.  A  ce  point  de  vue  la  nou- 
velle  m^tbode  imaging  par  M.  De  Wilde  m6rite  d'etre 
public. 

J*aiy  en  consequence,  Tbonneur  de  proposer  k  la  classe 
d*ordonner  Timpression  de  la  note  de  M.  Do  Wilde  d^s 
le  Bulletin  de  la  seance.  » 

Conformement  aux  conclusions  de  ce  rapport,  auquel 
ODt  adhere  MM.  de  Koninck  et  Melsens,  second  et  troisieme 
coromissaires,  la  classe  vote  Timpression  de  la  note  de  M.  De 
Wilde  dans  le  Bulletin  de  la  stance. 


Seconde  note  sur  faction  de  I'hydrogene  sur  Vacetylene 
et  Methylene,  sous  Vinfluence  da  noir  de  platine,  par 
M.  De  Wilde. 

€  M.De  Wilde  a  d^j^  signal^  la  propriety  que  poss^de  le 
noir  de  platine  de  determiner  la  connbinaison  de  Tacety- 
line  et  de  Thydrogene.  II  communique  actuellement*  k  la 
classe  les  resultats  des  recherches  qu*il  a  failes  k  cesujet; 
aiusi,  il  a  constate  analytiquement  que  Tacetyiene  et  Tby- 
drogene  se  combinent  dans  le  rapport  de  i  a  2  et  que  3  vo- 
lumes du  melange  se  condensent  exactement  en  2  volumes 
d*un  gaz  qui  est  I'bydrure  d'eibyle.  En  appliquantce  mode 
d  action  k  retbyline,  M.  De  Wilde  a  trouve  que  ce  corps  se 
combine  egalement  directement  k  Fhydrogene  et  que 
Tunion  s*effeclue  volume  k  volume  pour  produire  encore 


del'hydrured'^thyle.  L'exacliludecle  cesd6ductionsr6sulte 
ii  suQisance  de  preuve  de  donaees  analytiqucs,  consignees 
dans  la  note.  Aussi,  je  n'h^site  pas  k  proposer  k  la  classc 
d*en  voter  Timprcssion  dans  le  Bullelin  de  la  stance.  » 

Conrorm^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  anquel 
ont  adb^r^  MM.  de  Koninck  et  Melsens,  la  classe  a  vote 
rimpression  de  la  note  precit^eau  Bulletin. 


Note  preliminaire  sur  Vaction  de  Vefflxive  electrique  sur 
quelques  gaz  et  melanges  gazeux,  par  M.  De  Wilde. 

€  Dans  ces  dernicrs  temps,  MM.  Tb^nard,  pere  et  tils, 
ont  constat^  les  proprietes  renaarquables  de  Teffluve  elec- 
trique sur  les  gaz  et  sur  les  melanges  gazeux.  M.  De  Wilde 
s*est  livr^  de  son  cdte  k  quelques  recberches  dans  la 
noeme  direction.  Le  travail  qu'il  soumet  au  jugenaent  de 
la  classe  renferme  la  description  de  Tappareil  k  efiluve 
dont  il  s'est  servi  et  les  resultats  auxquels  il  est  arriv^ 
jusqu'ici.  11  a  trouve  que  sous  Tinfluence  de  Teffluve 
Tanbydride  sulfureux  et  Toxyg^ne  s*unissent  lentement 
pour  donner  naissance  a  de  Fanbydride  sulfurique,  que 
r^tbylene  et  Tac^tyl^ne  se  condenseut,  le  premier  en  un 
liquide  incolore  et  volatil  a  odeur  de  pelrole,  et  le  second 
^galement  en  un  liquide  qui  se  solidifie  rapidemenl  en 
jaunissant  forlement.  Lesolide,  produit  ainsi,  detonesous 
I'influence  de  la  cbaleur. 

Le  fait  de  la  condensation  de  Tetbyl^ne  a  dej^  ^t^  con- 
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stat^  par  MM.  Th^oard;  M.  De  Wilde  le  rappelle  d*ailleurs 
dans  sa  note.  L'cffluve  ^lectrique  conslilue  un  nouveau  et 
puissant  moyen  d'op^rer  des  changemenis  dans  T^lal  de 
condensation  des  gaz  et  de  r^aliser  des  actions  chimiques 
difliciles  a  produire  pap^d*autres  voies  :  k  ce  tilre,  la  note 
preliminaire  de  M.  De  Wilde  pr^sente  un  veritable  int^r^t. 
J*ai  I'honneur  de  proposer  k  la  classe  d'en  decider  Tim- 
pression  et  de  lui  voter  des  remerciments  pour  ses  com- 
munications. » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  auquel 
cot  adher^  MM.  de  Koninck  et  Melsens,  la  classe  a  vot^ 
rimpression  de  la  note  pr^cit^eau  Bulletin, 


—  M.  le  Ministrede  Tinlerieur  avait  soumis  a  la  classe 
une  requete  qui  lui  avait  ^te  adress^e  par  M.  Yan  Ryssel- 
berghe,  au  sujet  de  son  m^teorographe.  MM.  Liagre  et 
Gloesener  ont  bien  voulu  se  charger  d'examiner  cetle  re- 
quete; aprte  leur  avis  favorable,  il  sera  repondu  k  M.  le 
Ministre  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  en  consideration  la  de- 
mande  Taite  par  M.  Yan  Rysselberghe.  Une  copie  des 
deux  rapports  pr6cit6s  sera  iransniise  au  haut  fonction- 
naire  pr^cit^. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Additions  au  Synopsis  des  Cordulines;  par  M.  Edm.  de 
Selys  Longcbainps ,  oiembre  de  TAcademie. 

Deux  ans  el  demi  se  sonl  ^coul^  depuis  ma  publication 
sur  les  Odonates  de  la  sous-famille  des  Cordulines  (stance 
de  iaclasse  des  sciences  de  TAcademie  du  9mai  i871). 

Je  decrivais  alors  83  esp^ccs  :  aujourd^hui  j'en  produis 
8  nouvelles,  et  je  puis  completer  le  signalement  de  quinze 
des  premieres,  dont  la  description  n'^tait  pas  suffisante, 
ou  dont  Tun  des  sexes  n'6tait  pas  connu. 

L'^tude  approfondie  des  Cordulines  rencontre  des  diffi- 
cull^s  assez  grandes,  parce  que,  pour  des  causes  dont  je  ne 
puis  bien  me  rendre  compte,  k  moins  que  la  principale  ne 
soit  la  grande  agility  et  la  tres-clairvoyante  defiance  de  ces 
insectes  en  presence  du  chasseur,  on  n*en  reQoit  que  bien 
pen  dans  les  envois  exotiques;  k  tel  point  que  plus  de  la 
moitie des  esp^ces  connues  ne  le  sont  que  d*apr^$ des  exem- 
plaires  uniques  jusqu'ici,  et  souvent  en  fort  mauvais  ^tat. 

On  comprendra  encore  mieux  la  difficult^  du  travail,  si 
Ton  reflechit  que  beaucoup  de  ces  types  uniques  sont  d^- 
pos6s  dans  des  mus6es  (notammeut  en  Angleterre)dont  les 
r^glements  inlerdisent  la  communication  hors  du  local  de 
fetablissement,  de  sorte  que  les  comparaisons  si  neces- 
saires  ne  sont  pas  possibles  pour  fentomologiste  etranger, 
k  moins  que  celui-ci  ne  voyage  accompagne  de  sa  collec- 
tion, CO  qui  n'est  pas  praticable,  surtout  pour  des  insectes 
de  grande  taille. 
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Ces  r^glemeots  de  musses  soot  cerlaiDement  fort  sages 
au  point  de  vue  de  la  conservation  des  types  qu*ils  posse- 
dent;  mais  il  faut  bien  avouer  qu'ils  sont  un  terrible  ob- 
stacle aux  progr^s  de  la  science ,  surlout  quand  il  s*agit 
d*especes  non  decriles  (comme  c*est  ici  le  cas)  et  qui  s*y 
trouvent  p£le-mdle  en  magasins  non  classes,  parce  que 
le  nombre  des  nevropt^rologistes  est  on  ne  peut  plus  res- 
treint. 

La  comparaison  avec  les  objets  que  Ton  a  dans  son 
propre  pays  se.  trouve  done  empSchee,  et  Ton  sait  que  le 
temps  manque  souvent  en  voyage  pour  ^crire  des  descrip- 
tions completes. 

Ces  remarques  sont  necessaires  afin  d*expliquer  pour- 
quoi  certaines  de  mes  descriptions  de  i873  sont  reduites  a 
de  courtes  diagnoses,  tandis  que  d*autres  sont  completes 
et  comparatives.  Les  premieres  sont  celles  que  j'ai  ecritcs 
au  British  Museum  et  k  celui  d^OxTord,  tandis  que  les  so- 
condes  concernent  les  types  que  je  poss^de  et  cenx  dc  la 
collection  de  mon  ami  M.  Mac  Lachlan,  qui  a  la  bont6  de 
me  les  envoyer  en  Belgique,  afin  que  je  puisse  les  eludier 
i  loisir. 

Je  n'ai  du  reste  admis  dans  le  Synopsis  que  ce  que  j'ai 
vu.  Rien  n'est  donn^  par  compilation  (1). 

Grdce  k  cette  scrupuleuse  precaution ,  j'ai  pu  jusqu'ici 
iviter  de  (omber  dans  des  erreurs  graves,  malgrfi  les  diffi- 
cult&  de  diverse  nature  que  je  viens  d'exposer  (2). 


(I)  J^avais  £iit  uoe  exceplion  pour  la  Cordulia  virens  de  Rambur  a 
cause  de  la  bool^  des  descriplions  de  eel  auteur.  En  1873  j'ai  examine 
le  type  unique  k  Oxford ;  la  lacuue  est  done  combine. 

(S)  La  seule  erreur  C0Dslat6e  est  celle  de  la  Afacromia  cingulata  de 
Rambur  qui  est  ideutique  a?ee  ma  M.  Whilei, 
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(18) 

^carter  ces  obstacles  sera  chose  beaucoup  plus  ardue 
lorsqn*il  s*agira  de  d^crire  el  de  comparer  des  groupes 
fort  nombreux  et  composes  d*esp^es  souvent  ires-voisioes 
les  unes  des  aulres,  comme  cela  exisle  chez  les  Libellu- 
lines,  les  i£chnines  et  les  Agrions.  Quand  j*aurai  i  expo- 
ser  ces  nombreuses  series,  il  me  sera  presque  impossible 
de  d^crire  autre  chose  que  les  types  de  ma  collection ,  k 
moins  que  les  musses  strangers  ne  me  communiquent  ce 
qu*ils  possedent. 

2  {Addition).  Uemicorduija  assimilis,  Uagen. 
d*  Abdomen  30»«;  aile  lofSrieure  28  Vt- 

Ncryure  costaic  noire ;  membranule  noirilitrc,  plus  pAle  h  la  base ; 
5  cellules  postrigonales  suivies  de  2  rangs;  ptcrosligma  long  de  i°*">. 

Coles  du  thorax  bruns  avec  deux  bandes  acier,  la  premiere  infe- 
ricure  iucomplele.  i"  cfl*  scgmeiiU  de  I'abdomen  bruns,  les  autres 
noir-verd&trc  mat,  avec  vesliges  d'une  lache  brune  au  milieu  des 
coles  des  5*^-7^  segments;  les  bords  des  5«  et8«  un  peu  elargis,  ceux 
des  6"  et7*  davantage.  Appendices  anals  noir-Iuisant;  les  superieurs 
plus  longs  que  les  deux  derniers  segments  (longs  de  S"*"*)  simples. 
Femurs  posterieurs  longs  de  G^""  Yi>  ^^^  tibias  des  m^mes  pieds 
de  C"". 

Patrie  .*  Nouvelle-Guinee.  (Musee  britannique.) 

N.  /y.  La  femelle  type  (Syn.,  n^  2)  est  de  Celebes.  La  connaissance 
du  mllle  permet  de  faire  disparaitre  le  signe  de  doute  appos^  au  sous- 
genre.  Ce  mftle  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  celui  de  VOceanica 
de  Taili.  11  n'en  differe  que  par  les  pieds  plus  longs,  le  plerostigma 
plus  court,  la  costale  noire  et  les  appendices  superieurs  plus  longs. 

4  {Addition).  liEMiconDui.iA?  vibehs,  Rambur. 

9  M'etant  rendu  cette  annee  a  Oxford,  j'ai  pu  examiner  le  type, 
dont  la  diagnose  avail  et<S  donnec  d*aprcs  Rambur.  Je  complete  ainsi 
qu'il  suit  le  signalement : 
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Abdomen  39"»;  aile  infi^rieure  38. 

Longaenr  da  pterostigma  1  ^j^.  Abdomen  grele. 

Cette  espece ,  de  Maurice ,  differe  beaucoup  de  la  similis  de  Mada- 
gascar par  sa  grande  taille.  Ne  counaissant  pas  le  m41c,  je  ne  puis 
affirmer  avec  certitude  que  c'est  uue  Hemicordulia,  mais  I'absence  de 
triangle  interne  aux  ailes  inferieures  prouveen  tout  cas  que  si  ce  n'est 
pas  one  Hemicordulia,  comme  le  fait  cependant  supposer  le  ptero- 
stigma court,  c'est  une  vraie  Cordulia  et  non  unc  Epitheca. 

iV.  B,  Dans  le  Synopsis  (n^  5)  j'ai  dit  que  le  pterostigma  4e  la 
«0it7f«avait  i^^^l^,  II  ne  depasse  pas  1  millimetre. 

5  {AddilUm).  Hbhigoiidclia  Novjb  HoLLARDiiE,  De  Selys. 
o*  Abdomen  3U32»n;  aile  inf^rieure  28-29. 

^  Adulte.  Membranule  noir&tre ,  pale  a  la  base ;  6  antecubitales ; 
4  postcubitales  j  3  cellules,  puis  2  rangs  postrigonaux. 

T^ie  jaunlitre-fonc^ ;  dessus  du  front  et  vesicule  du  vertex  bleu- 
acier  yerdMre;  derriere  dcs  yeux  noir;  occiput  jaune  en  arri^re. 
Thorax  brun-jaunlilre;  une  large  band^  antehumerale  et  une  humc- 
rale,  une  mediane  complete  aux  cotes  du  thorax  precedec  d'une  infe- 
ricore  incomplete  d'un  vert  bleu4tre  metallique.  Abdomen  un  peu 
elargi  aux  tt*  et  8*  segments,  davantage  aux  6<=et  7",  colore  comme 
ehcz  la  femelle  decrite;  mais  le  1^  segment  jaunatre,  et  le  iO«  jaune 
aa  bout.  Pieds  noiratres,  les  quatre  femurs  anterieurs  brun-jaundtrc; 
les  tibias  poster ieurs  longs  de  6  ^ /,">». 

Appendices  anals  noir&tres ;  les  superieurs  simples,  un  peu  plus- 
courts  que  les  deux  derniers  segments  (longs  de  ^'^^  ^|^),  L'inferieur 
Iriangulaire. 

cf  jeune.  Les  dessins  plus  clairs;  la  moiti^  apicale  du  iO«  segment 
jaune-clair. 

Pairie  .'  Australie.  (Mus4^«  britannique.) 

N,  B.  Le  mile  etant  maintenant  connu,  il  y  a  lieu  de  supprimer  le 
signe  de  doute  quant  au  sous-genre.  Ce  male  resscmble  a  VH.  Aus- 
traluB  par  la  coloration.  II  en  differe  par  les  appendices  anals  supe- 
rieurs simples,  sans  dent  en  dessous.  II  se  separe  des  H,  Tau  et  inter- 
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media  par  Ic  front  sans  tache  noire  en  T ;  et  des  iT.  Oceanica  et  assi- 
tnUii  par  Tabdomen  k  taches  jaunlitres. 

19  {Addilion).  Cobdulia  spinigbra,  De  Selys. 

9  Abdomen  32»» ;  aile  inftSrieure  33. 

£lle  diff&re  du  mftle  parce  que  la  tache  noire  en  T  du  dessus  da 
front  est  depourvue  de  sa  tele  transverse ;  que  Tabdomen  est  plus  d^ 
prim^,  et  que  le  pterostigma  est  plusetendu  etant  long  de  S*"*". 

Les  appendices  anals  sont  plus  courts  que  le  dernier  segment, 
epais  (long  de  ^^'^).  II  y  a  8-9  nervules  postcubitalcs. 

Palrie  .*  G^orgie  americaine.  Musee  britannique.  Le  mAle,  de  ma 
collection,  est  indique  comnic  du  Canada.  Cependant  jc  crois  que  les 
sexes  signales  apparlienncnt  h  la  mdme  espece. 

^i  {Addition).  Cordui.ia  costalis,  De  Selys. 

J'ai  reexamine  au  Musee  britannique  la  femelle  type.  Les  dimen- 
sions doivent  dire  rectlfiecs  et  complctces  ainsi  qu'il  suit : 

Abdomen  31™'";  aile  inferieure  31. 

Appendices  anals  3  */,.       • 

Les  triangles  des  ailes  et  Ics  cspaccs  basilaire  et  median  sont  d'une 
nuance  brune  un  peu  plus  claire  que  Ic  bord  costal. 

40  {Addition),  Epitrbca  sbptbbtrioiiaijs,  Hagen. 

L'ecaille  vulvaire  de  Texemplaire  femelle  du  Musde  britannique 
qucj'avais  nommde  (mais  non  decrite)  sous  le  nom  de  Franckliffii 
a  positivement  T^caille  vulvaire  redressec  en  gouttiere  ou  en  onglet. 

Scrait-ce  encore  unc  espdce  differente  des  types  de  la  septentriih- 
nalis  du  D'  Hagen? 

43  {Addition).  Epithbga  cirgolata,  De  Selys. 

$  Plus  aduUe.  L'dcaille  vulvaire  est  an  pea  plus  pllssee  que  chez 
le  type  de  Terre-Neuve. 

Patrie :  Hospcdal  (Labrador).  (Musdede  Cambridge,  Maasachusets.) 
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44***.  Epitheca  RAftAus,  De  Selys. 
9  Abdomen  37"".  Aile  inferieure  36. 

0*  fnconnu. 

9  Ellc  differe  de  ralbicincta  (n«  44). 
i*  Par  la  taitle  plus  forte; 

^  Le  pterostigma  plus  court  (long  de  S'"'"  au  lieu  de  5)  ct  plus 
obscur. 

5*  L'ccailie  vulvaire  fourchue ,  de  mdmc  dimension,  mais  a  bran- 
ches non  divariquces. 

Pairie  .-  Amerique  scptcntrionale.  (Mus^c  britanniquc.) 
N.  B,  Elle  resscmblc  aussi  a  la  cingulata,  mais  s'en  distingue  par 
Tabsence  d'nn  ccrcle  pAlc  aux  articulations  des  segments,  I'ccaille 
Tulvaire  fourchue  et  ie  pterostigma  plus  court. 

48*^.  GoHpaoHACROHiA  ToLXEHi,  De  Selys. 

5  Abdomen  38«"».  Aile  inferieure  38. 

^  Inoonnu. 

9  Aitcs  fortement  lavdes  de  jaunAtre  ocrace,  surtout  dans  leur 
scconde  moiticet  a  Texlreme  base.  Reticulation  noire;  costale  jaune- 
pale  en  dehors;  pterostigma  mince  aIlong6  brun-jaunAtre  (long  de 
S*"*) ;  ailes  infcrieures  elargles ;  10-42  antecubitales,  8-9  postcubitalcs 
aux  superieures.  Second  espace  entrc  Ie  nodus  et  Ic  pterostigma  vide 
dans  son  premier  tiers ;  mcmbranulc  blanche. 

Tetc  brun-olivAlre  clair  avcc  un  reflet  acier  au-dcssus  du  front  et 
au  vertex.  Le  petit  ceil  temporal  tres<marque.  Thorax  brun-oIivAtre, 
mau  le  devant  en  dessus  ct  les  c6tes  d'un  vert  metalliquc  fonc^  tres- 
brillant,  cctte  coulcur  intcrrompuc  par  les  sutures  qui  rcstent  brunes 
et  forment  des  raies.  Abdomen  un  peu  comprime ,  presque  ^al ,  un 
pcu  epaissi  a  la  base ,  noirAtre  a  taches  dorsales  lanc^lees  et  mal 
arrdtees  brun-clair  aux  3-0«  segments  (ces  taches  consistent  sur  les 
5-7*  en  un  demi-anneau  basal  en  dessus  s'arrdtant  a  la  suture  trans- 
▼erse  mcdiane,  avec  un  prolongement  dorsal  post^rieur  aminci 
aogmentant  yers  les  derniers  segmeots);  c6tes  des  1«  et  2«  segments  et 
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Ic  iO«  brun&tres.  Pieds  grdles,  femurs  brun-rouss&tre ,  leur  extre- 
mite  en  dehors,  les  tibias  ct  les  tarses  noirftires;  onglets  a  division 
inferieure  forte,  un  peu  plus  courte  que  la  superieure. 

Appendices  anals  coniqucs  pointus  courts,  de  la  longueur  du  10* 
segment,  brun-jaunalre ,  appuyes  sur  une  protuberance  conique  qui 
termine  Tabdomcn.  £caille  vulvaire  eourte,  divisee  en  deux  plaques 
arrondies  par  une  echancrure  etroite. 

Patrie  :  Carrancas,  province  de  Minas  (Bresil).  Un  individu  unique 
pris  a  la  mi-novembre  4872  par  M.  Camille  Van  Volxem,  qui  a  bien 
voulu  me  donncr  les  Odonates  qu'il  a  recueillis  pendant  son  voyage. 
Collection  De  Selys. 

N.  B.  J'ai  d'abord  pense  que  c'est  la  femelle  de  la  setifera,  dont  le 
m&le  est  seul  connu ;  mais  je  crois  plus  prudent  de  la  decrire  separe- 
ment  a  cause  du  pterostigma  bcaucoup  plus  long,  de  la  nervure  cos- 
tale  jaune  et  des  taches  dorsales  lanceolees  brunes  de  Fabdomen. 

52  (Addition).  Cordolbphya  ptgmaa,  De  Selys. 

2  Abdomen  22«"«.  Aile  inferieure  22  »/«• 

Ailcs  inferieures  tres-etroites  a  leur  bord  anal;  9-10  antecubi- 
tales;  pterostigma  livide,  unpeu  plus  long  que  cliez  le  mdle. 

Appendices  anals  noirStres,  ecartes,de  la  longueur  du  10*  segment. 
Ecaille  vulvaire  tres-courte. 

Patrie:  Melbourne.  (Musec  britannique.)  C'est  la  mcme  localite  que 
celle  du  male  decrit. 

A^.  B.  Ajouter  aux  carncteres  du  genre :  secteurs  de  Tarculus  aux 
ailes  inferieures  presque  reunis  a  leur  origine.  —  £caille  vulvaire  de 
la  femelle  tres-courte. 

70^^'-  Macromia  magnifica,  Ulae  Lachlan  (in  litteris). 
Abdomen  d*  50"n;  9  52.  Aile  inferieure  d*  43  j  ?  *7 

Ailes  hyalines,  nervures  noires,  la  eostale  jaune  en  dehors,  pte- 
rostigma noir  (long  de  S""  o*,  de  2  */,  J)  couvrant  une  cellule  et  de- 
mie;  42-13  antecubilales,  7  postcubitales,  1-2  hypertrigonales ;  i  mc- 
dianes;  2  rangs  postrigonaux  aux  ailes  sup^rieures;  membranule 
blanche. 
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D*iin  bmn  noirAtre  a  reflets  violets,  marque  de  jaune  pftle. 

Levre  inferieure  jaun&tre-eDfumc,  plus  foucee  au  bord  et  aux 
lobes  la teraux,  la  superieurc  jaune  bordcc  de  brun  surtout  aux  cotes; 
rhinarium  brun-cnfume;  nasus  jaune;  front  jaune  en  dessus,  brun 
en  avant,  cctte  couteur  avec  un  prolongeroenl  dans  rechaiicrure  for- 
mant  un  T  et  rejoignant  une  fine  bordure  basale  devant  le  vertex  qui 
est  DoirAtre,  bifide,  scs  deux  sommets  pdlcs  en  arriere.  Occiput  petit 
et  derriere  des  yeux  noir ;  le  prolongement  temporal  des  yeux  sail- 
lani,  graniforme.  Thorax  noir-acier;  les  sinus  antealaires,  une  bande 
eiroite  antehumcrale  s'arr^iant  a  la  moitic  de  la  hauteur,  et  sur  les 
c6tes  une  bande  rocdiane  un  pcu  plus  large  faisant  le  tour  du  thorax 
entre  les  ailes  et  une  raic  terminale  trcs-fine,  peu  marquee,  jaune- 
p&le.  Abdomen  noir&tre,  marque  dc  jaune  ainsi  qu'il  suit :  Un  large 
anneaa  occupant  le  tiers  median  du  dcuxicme  segment,  mais  divise  en 
deux  taches  par  Parele  dorsalc,  un  dcmi-anneau  analogue  en  dessus 
aux  3-6*  segments  commen^anl  un  pen  apres  la  base,  s'arrctant  h  la 
suture  m6diane,  formant  par  consequent  des  taches  dorsales.  Le 
demi-anncau  des  7*  et  8«  segments  est  basal ,  se  prolongeant  sur  le 
dos  jusqu'a  la  moilie  de  ccs  segments  en  se  retrecissant;  une  tache 
basale  courte  transverse  au  9*  (et  m^me  au  10*  chez  le  mftlej.  Picds 
noirAlrcs  assez  longs. 

d*  Appendices  anals  noirlitres,  plus  clairs  a  la  base;  Ics  superieurs 
tin  peu  plus  longs  que  le  40«  segment;  subcylindriques  ^pais  a  peine 
courbcs  Tun  vers  Tautre  d'abord;  leur  pointe  mousse  un  peu  inclinee 
en  dehors,  cette  pointe  subdenticulee  en  dcssous.  Appendice  inferieur 
egal,  large,  subtriangulaire,  cchancrd  au  bout,  les  deux  cotes  de 
I'^hancrure  redresses. 

9  Abdomen  subcomprime  presque  egai.  Appendices  anals  un  peu 
plus  courts  que  le  I0«  segment,  cylindriques  epais,  pointus.  Ecaille 
Tulvaire  tres- courte,  echancree  en  demi-cercle. 

Patrie  :  Californie;  decouverte  par  lord  Walsingham.  (Coll.  Mac 
Lachlan.) 

iV.  B,  Stature  de  Vannulata^  s'en  distinguant  de  suite  par  la  tache 
en  T  et  le  devant  du  front  noirlitres  et  Vabsence  de  dent  exleme  aux 
appendices  tuperieurs  du  mdle. 

Se  rapproehe  de  la  cingulata  (Whitei  de  Selys  oUm)  par  la  tache 
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en  T,  mais  cette  cspece,  rcconnuc  maintcnant  comnie  etant  du  Bea- 
gale  ct  non  de  I'Aroerique,  est  plus  petite,  a  la  levre  supdrieure  lar- 
gcment  bordde  de  noir,  son  triangle  discoidal  des  supcrieures  moins 
aigu,  ct  le  m&Ie  porte  une  pointe  dorsale  relevee  au  40*  segment  ct 
une  dent  externe  aux  appendices  supcrieurs. 

La  magnifica  male  se  place  pres  de  la  transversa  par  scs  appen- 
dices superieurs  sans  dents,  mais  s'en  separe  immediatcment  par  son 
occiput  non  renfle,  sa  taille  et  sa  coloration. 

71  {Addition).  Macromia  tripasciata,  Rainbur. 
9  Abdomen  47*°°*  j  aile  inferieure  45. 

La  base  des  ailes  jusqu'a  la  premiere  antecubitale  et  le  bout  dcs 
ailes  supcrieures  a  partir  du  pterostigma  sont  notablement  laves  de 
jaune  ocrace. 

Les  8*  et  9*  segments  sont  colores  comme  chez  tc  m4Ic,  mais  pa> 
raissent  un  peu  moins  dilatds.  (Les  appendices  anals  manqucnt.) 

Patrie  :  Madagascar.  (Musee  britannique.) 

1^  (Addition).  Machomia  apricara,  De  Selys. 
Abdomen  o*  38™™;  5  38;  aile  inferieure  o*  34;  9  36 

<f  Cette  espece,  d'apres  Texamen  du  m^le  que  je  ne  connaissais  pas 
encore,  est  mal  placee  dans  le  groupe  de  la  cincta,  Elle  appartient 
certainement  a  cclui  de  la  Irifasciata,  que  le  mSle  rappelle  par  les 
7-8"  segments  bruns,  elargis  (surtout  le  8*).  Les  appendices  anals 
pales  sont  malbeureusement  en  partie  brisds.  Sur  les  colds  du  thorax 
on  voit  une  bande  blanche  corame  chez  la  cincta,  suivie  d'une  bande 
tcrminale  peu  distinctc.  Membranule  gris-fonce,  plus  pk\e  a  U  base. 

9  Incomplete. 

Patrie  :  Afrique  auslralc.  (Musee  britannique.)  L'exemplaire  type 
femclle  complet,  dccrit  precedcmment  et  Tenant  de  Nubie  est  plus 
petit. 

66  cilQ {Addition).  Bf acromia cingclata ,  Ramb.  (et  Wtiitei  De  Se\.). 

II  y  a  une  rectification  importantc  a  faire  :  ces  deux  espcces  n'en 
font  qu'une,  et  le  nom  de  cingulata  de  Rambur  etant  beaucoup  plus 
ancien  que  celui  de  Whitei,  ce  dernier  doit  disparaitre. 
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Cest  moi  qui  ai  comnois  Terreur  de  crcer  unc  seconde  espece  qu'il 
faut  suppriiDcr.  La  cause  principale  de  cette  erreur  reside  dans  la 
patrie  incxacte  (Ameriquc  septenlrionalc)  indiquce  par  Rambura  la 
cingulata  d'apres  reliquclle  du  type  unique  de  la  collection  Serville, 
dont  la  rooitie  de  Tabdomen  estdetruite  et  qui  etait  fort  nouvellcment 
ecios.  11  nc  diffi&re  des  fcmelles  de  ma  Whitei  que  parce  que  la  base  et 
le  bout  des  ailes  sont  plus  laves  d'ocrace,  et  que  le  rhinarium  est  en- 
fume,  tine  nouvelle  comparaison  ne  roe  laissc  aucun  doute  sur  Pidcn- 
tite  sp^cifique  et  la  patrie  (Bengalc)  est  bien  ccrtaine. 

Le  m^le  etant  mainlenant  reconnu,  Fcspecc  cingulata  doit  dtre 
eloigoee  du  groupe  de  la  fplendens  et  place  dans  cclui  et  pres  de  la 
cincta  (comme  je  Favais  faitdeja  en  ddcrivant  Tcsp^ce  sous  ie  noro  de 
J#.  WhUei). 

70*"  {Addition).  Macromia  plavicikcta,  DeSelys. 
Abdoroeo  d*  47»™;  2  50-51.  Aile  inferieuie  o'  41 ;  2  44. 

Ailes  hyalines  (o*)  ou  legcrcraent  salccs  (2)j  reticulation  noirjitre; 
costale  jauo&tre  en  dehors  j  pterosligma  mediocre  (Iwig  de  S""*)  cou- 
vrant  2  cellules;  membranule  d'un  blanc  sale;  15-17  antecubitales 
aux  superieures;  17  postcubitales ;  2-4  hypcrtrigonalcs ;  3-5  m<S- 
dianes;  2  rangs  postrigonaux. 

P'un  noir&tre  acier  a  reflets  metalliqucs,  vari^  de  jaune.  L^vrcs 
jannes,  Pinfcricure  non  hordie  de  noir,  ayant  seulcment  Tangle  ante- 
rieur  des  lobes  laleraux  obscurci ;  unc  trcs-large  bordure  noire  a  la 
superieure;  rhinarium  obscur,  nasus  et  front  jaunes;  le  devant  de 
ee  dernier  noir,  cette  coulcur  formant  un  T  a  queue  tres-epaisse  re- 
joignant  sa  base  par  le  milieu  de  Techancrurc,  qui  est  trds-profonde ; 
vertex  et  occiput  noirs,  les  deux  pointes  du  \erlcx  jaunes  en  arriere ; 
derriere  des  yeux  noir  avee  une  tache  obhpguc  jaundtre  inferieure. 
Thorax  bicu-acier  roclallique;  sinus  antealaires,  une  bande  humc- 
rale  ne  les  touchanl  pas  et  sur  les  coles  une  mcdiane  laldrale  faisant 
Ic  lour  entre  les  ailes  et  une  terroinale  jaunes.  Abdomen  noir  anncic 
de  jaune.  Au  2*  segment  Panneau  est  basal  et  occupc  sa  premiere 
moitie;  aux  5-6*  Tanneau  est  aussi  basal  et  va  jusqu'a  la  suture  mc- 
diane et  il  est  marque  en  dessus  d'une  tache  dorsale  basale  noire 
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finement  poinlue  en  arriere  ou  ellc  atteint  presque  la  suture  medianc ; 
aux  7*  ct  8«  il  occupc  la  moitie  basalc;  au  9«  il  y  a  une  marque  trans- 
verse lateralc  pres  de  rarticulation.  Picds  greles,  brun  noirAtrc  y  com- 
pris  lesfdmurs  anterieurs, 

^:'  Abdomen  cylindrique  un  peu  renfle  a  la  base,  et  dilate  aux 
7-9*  scgmenis;  Ic  dos  du  10*  avec  une  bossc  niediane  poinlue  qui, 
vue  do  profil,  forme  un  angle  aigu.  Appendices  anals  jaufi«  fence ; 
les  superieurs  plus  longs  que  le  iO**  segment,  subeylindriques,  leur 
bord  interne  tres-legeremenl  courbe  en  dedans,  Texterne  portant  h  sa 
moitie  (un  peu  plus  loin  chcz  la  cinffulata)  une  dent  aigue ;  la  seconde 
moitie  amincie  et  coupee  en  biseau  au  bout  de  facon  a  former  une 
pointe  aigue  relcvee.  Appendice  inferieur  un  peu  plus  long  triangu- 
laire,  notablement  recourbe  en  haul  au  bout  qui  est  tronque,  presque 
emargine. 

Lc  bord  anal  Ir^-excave  entre  la  membranule  et  Tangle  qui  est 
saillant. 

9  Abdomen  un  peu  plus  epais,  non  dilate  au  bout.  Appendices 
anals  coniqiies  tres-pointus  (jaunatrcs?)un  peu  plus  longs  que  le  der- 
nier segment.  £caille  vulvaire  bilobde  en  deux  feuilles  ovale*  contigues 
allant  au  dela  du  tiers  du  0«  segment. 

Un  vestige  brun-jaundtre  entrc  les  ncrvures  costale  et  m^diane 
allant  jusqu^a  la  seconde  antecubilalc  aux  quatre  ailes. 

Patrie  :  Nord  du  Bengale.  (JMus^e  britannique.)  —  Sans  indication 
de  patrie.  (Coll.  Mab  Lachlan.) 

N,  H,  Ressemble  beaucoup  a  la  M,  cingulata  (WhiteiDe  Sclys). 
Voici  en  quoi  elle  en  differe  : 

i^  Les  Irois  pieces  de  la  Icvre  inferieure  non  bordees  de  noir. 

3<>  Le  derriere  du  vertex  et  dcs  yeux  marque  de  jaundtre. 

3<>  Les  anneaux  du  sommet  de  Tabdomen  un  pou  pluslarges(parcc 
que  chez  la  dnguUUa  le  commencement  de  chaque  segment  est  noi- 
r&tre). 

i*  Les  femurs  anterieurs  non  bord^  de  jaune. 

5®  Le  pterostigma  plus  long. 

6*  La  taille  plus  forte. 

7«  La  dent  externe  des  appendices  superieurs  du  mlile  placee  au 
milieu,  leur  extremite  tronquee. 
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8*  La  forme  du  bord  anal  des  ailcs  du  mdle  excavee  (presque 
droite  chez  la  cingulata). 

9«  La  forme  de  I'dcaille  vulvaire  de  la  femcllc. 

La  flavicincla  se  rapproche  de  la  cincia  de  Java  par  la  taille.  Ellc 
s*en  distiogae  surtout  par  la  presence  d'une  bandc  jaune  anlehume- 
ralc,  la  forme  ct  la  dimension  des  anneaux  jaunatres  de  Tabdomen 
et  Teeailie  vulvaire  plus  longue,  bilobee. 

77*^  HACSOMiii  wBATvvooDil,  De  Selys. 
9  Abdomen  50"".  Aile  inferieure  50. 

o*  Inconnu. 

9  Ailes  hyalines;  ptcrostigraa  petit,  noiratre  (long  de  2"'"), 
16-17  anl^obitales,  10-12  postcubi tales;  3  hypertrigonales  aux  ailcs 
SQperieures,  2  aux  inferieures;  5-6  medianes;  triangles  pelits  libres ; 
2  rangs  postrigonaux.  Le  nodus  place  aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  la  base  au  pt^rostigma. 

D^un  vert  bronze  fonce,  varie  de  fauvc.  Les  levres  et  la  face  fauves; 
!e  front  ct  la  v^icule  du  vertex  acier  metalljques.  Thorax  acier,  ayant 
en  avant  deux  targes  bandes  antehumerales  fauves,  deux  sur  les  g6- 
tes,  et  les  sinus  antealaires  de  memc  couleur.  Abdomen  vert  bronze, 
exrepte  un  anneau  basal  fauve  occupant  le  tiers  basal  du  7«  segment. 
Ecaille  vulvaire  courte,  entierement  divisee  en  deux  lamelles  trian- 
l^laires  pointues,  ecartees  Tune  de  Taulre.  Appendices  anals  ceartcs, 
pointus.  Pieds  noirs,  gr^les. 

Patrie :  Penang  (Sumatra) ;  prise  par  Miss  Ormcrod.  (Musce  d'Ox- 
ford.) 

N.  B.  Elle  appartient  probablement  au  groupe  de  la  cincia,  de  la 
ftavidneia  et  de  la  cingulata  (Whiteiy  de  Selys  oHm),  Elle  s'en  dis- 
tingue par  Fabsence  d'anneaux  jaunes  a  Tabdomen,  excepte  au  7«  seg- 
ment, et  la  taille  plus  forte. 

Cest  de  la  dnefa  qnVlIc  se  rapproche  davantage  ayant  les  levres 
fauves  sans  bords  noirs;  mais  la  base  des  ailcs  n'a  pas  de  marque 
brune. 

ie  Tai  dediee  a  I'eminent  professeur  0.  Westwood  qui  a  facilite 
avec  la  phis  louable  obligeance  mes  recherches  au  Musec  dc  FUniver- 
site  d'Oxford. 
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TT*^-  Macromia  moorei,  De  Selys. 

6*  Abdomen  49°"".  Aile  inferieure. 

Ailcs  hyalines;  pterostigma  brun-jaun&lre,  long  de  1"»"  ^/ii 
44-16  antcciibitalcs,  8-0  postcu  hi  tales;  4  bypertrigonalcs  aux  supe- 
rlcures.  Triangles  libres. 

Levres  jaune-rouge&tre,  rinfericurc  et  ses  lobes  pcu  bordes  de 
brun ,  la  supcrieure  a  peine  linibee  de  roux  fonce.  Le  reste  de  la  face 
et  le  front  oIiv4tre-cIair,  Ic  front  cchrancr6,  ses  deux  lobes  a  reflets 
acier,  en  avant.  Thorax  vert  a  reflets  acter,  mais  le  bas  du  dcvant,  le 
bord  postcrieur  des  cotes  et  le  dcssous  d'un  beau  rouge  brun ;  puis 
Ics  sinus  anlealaires  et  une  bande  laterale  niediane  faisant  le  tour 
entre  les  ailes  jaunc  citron.  Abdomen  marque  de  jaiine.  Pieds  noir4- 
tres. 

Appendices  anals  supcrieurs  plus  longs  que  le  40*  segment  prcsquc 
subcylindriques,  bruns,  avcc  une  dent  externe  a  la  moiti6  de  leur 
longueur;  Tinferieur  plus  long  que  Icssuperieurs,  roux,  un  peu  re 
courbe  en  haut. 

Le  10«  segment,  vu  de  face,  montre  une  petite  carene  dorsale  com- 
men^ant  par  un  petit  mamelon  echancre  qui,  vu  de  profll,  forme  une 
elevation  a  angle  droit,  remplacant  la  pointe  qui  existc  chez  les  autres 
esp^ccs  du  groupe  de  la  cincta, 

9  Inconnue. 

Pafrie  :  L'Hymalaya  (Collection  du  D'  Moore.) 

N,  B,  Elle  se  rapproche  de  la  chicta  par  la  taille  et  par  Tappendice 
inferieur  du  male  plus  long  que  les  supcrieurs.  Elle  en  diflcre  par  le 
pterostigma  trcs-court,  jaunatrc,  les  sinus  et  la  bande  entre  les  ailes 
jaune-citron,  et  surtout  par  le  10«  segment  cleve  en  mamelon  biiuber- 
cule  et  non  en  pointe  aigue.  On  peut  la  placer  comme  la  derniere 
espece  du  groupe. 

En  lui  donnant  le  nom  du  D'  Moore,  j'ai  saisi  Toccasion  de  temoi- 
gner  ma  gratitude  envcrs  le  savant  dirccteur  de  TEast  India  Museum, 
a  Londres. 
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79  (AddUion),  Strtbbhis  macrosticma  ,  Ilagen. 

Tai  examine  au  Musec  britannique  plusieurs  exemplaires  de  taille 
variable  : 

Abdomen  d* ST":^!"";  2  ^^-  Ai^^  inr^rieare  d*  31-33;  9  30 ;  33. 

Cbez  Tan  des  mAles ,  le  plus  petit,  la  gouttelelte  basale  des  ailes 
inferieures  est  forte ,  noire ,  et  alteinl  la  premiere  antecubitale. 

Chez  Tune  des  femelles,  la  plus  grande,  les  ailes  sont  limpidcs 
eomroc  ehez  Tun  des  mftles  ou  la  gouttelelte  basale  des  quatre  ailes 
est  au  eontraire  tres-courte  ne  toucbant  pas  la  premiere  antecubitale. 

Pairie  .-  Un  mlile  est  indiquedu  nord  de  PAustralie;  les  autres 
eiemplaircs  n*ont  pas  de  designation  speciale.  La  feroclle  que  j'ai 
decrite  precedemmeiit  et  dont  les  ailes  sont  fortemcnt  colorto  de 
jauoe  ocracc  est  des  lies  Fidji. 

iV.fi.  I.  II  faut  ajonter  h  la  description,  que  les  appendices  anals 
taperieurs  des  mdles  portent  un  pen  apres  leur  base  en  dessous ,  une 
Ires-petite  pointe ,  et  que  le  bout  de  Tappcndice  inferieur  est  un  peu 
emargine. 

M  B,  3.  C*est  avec  quelquc  doute  que*  je  rapporte  ici  un  exem- 
plaire,femelle  jeune,  provenant  de  Swan  River  (Australie  occiden- 
tale)  d<^pose  au  Musde  d'Oxford  : 

Abdomen  A^'^".  Aile  infcrieure  3i.  Plerostigma  large  jaune  (long 
de  S*"*)  entre  des  nervures  jaunes.  Membranule  blanche ;  reticulation 
brone,  costale  jaune;  2  rangs  de  cellules  postrigonales.  Une  bande 
soQs-costale  et  une  sous-mediane  d'un  brun  roiissAtreallant  jusqu'aux 
triangles. 

Le  T  frontal  noiratre  mal  arr^te.  Abdomen  comprinie,  les  trois 
deroiers  segments  paraissant  mous  en  dessus,  comme  chez  les  Cordu- 
legasters  femelles,  et  supportes  par  de  longues  lames  vulvaires  ana- 
logues a  celles  des  Uracis. 

Je  rapporte  provisoiremeot  cette  femelle  a  la  macrosligma  k  cause 
de  sa  taiUe,  de  la  structure  des  derniers  segments  et  des  deux  bandes 
basales  des  ailes  analogues  a  Texemplaire  des  lies  Fidji ;  mais  le  pte- 
rostigma  semble  plus  court.  II  faudrait  connaitre  les  mftles  des  deux 
loealites  pour  ddcider  la  question  d'identit^. 
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80  (Addition),  Stnthbmis  Lbacbii  ,  De  Selys. 

(Description  recUfiee  et  compl^l^e  au  Afas^e  briunnique  en  1875.) 

c^  Abdomen  42"'""  Aile  inf^rieure  53. 

Ailes  hyalines,  les  inferieures  ayant  a  leur  base  deux  vestiges 
bruns  a  peine  visibles ;  reticulation  noire ,  costale  finement  jaune 
en  dehors  j  pterostigma  noirlitre  entre  des  nervures  noires  non  dila- 
tees  (long  de  S""");  membranule  noir4tre;  12  aolecubitalcs;  7  post^ 
cubitales;  1  basilaire;  6  medianes  aux  superieurs ;  triangles  libres 
suivis  dc  2  cellules  puis  d'un  seul  rang. 

Levres  et  fafee  jaun&tres;  une  tache  brune  enT  sur  le  front ;  la  queue 
de  cette  tache  est  epaisse,  prolongee  en  avant  jusqu'au  nasus;  der- 
riere  de  Tocciput  jaunlitre,  renfle.  Thorax  noirAtrc  iris^,  ayant  en 
avant  une  bande  antehum^rale  divis6e  en  dcuxtaches  tres-isol^cs,  la 
superieure  arrondie ,  et  sur  Ics  cdtes  deux  bandes  completes  jaunes, 
la  secondcplus  large,  tcrminale.  Abdomen  tr^-gr6Ie,  noirdtre  mar- 
qu6  de  jaune  clair  ainsi  qu'il  suit :  au  i*'' segment  une  tache  basale; 
au  2*  un  anncau  median  intcrrompu  au  dos,  s'elargissant  sur  les 
oreillettes;  aux  3-8*  une  tache  basale  lateralc  courte  triangulaire  ct 
une  autre  ronde  dorsale  placee  au  niveau  de  la  suture  m6diane  ( en 
outre'unc  tache  laterale  aux  5-4^)  j  enfin  une  tache  basale  laterale 
aux  9-iO  segments.  Oessus  du  40<^  plat. 

Pieds  d'un  brun  noiratre,  Texterieur  des  premiers  femurs  jaune. 

Appendices  anals  supcrieurs  plus  longs  que  Ics  deux  derniers 
segments  (longs  de  3  71°*"*)  gr^les,  subcylindriques  a  peine  courbes 
en  dedans  aprds  la  base,  inclines  ensuite  en  dehors,  puis  en  tenaille 
au  bout,  qui  forme  une  petite  t^te  un  peu  elargie  infcrieuremcnt. 
Appendice  inferieur  d'un  tiers  plus  court,  plus  pale,  triangulaire 
allong^ ,  le  bout  presque  pointu,  rcdresse. 

9  Inconnue. 

Patrie .-  Nouveile-Hollandc.  Un  m^le  en  mauvais  6tat  au  Musce 
britannique. 

N,  B,  Difft&re  de  la  macrostigma  par  le  pterostigma  plus  court, 
noir,  non  dilate;  la  membranule  noirMre;  Tappendice  inferieur  plus 


(31  ) 

long;  les  deox  doubles  taches  anUShumerales,  enfin  les  deux  bandes 
janoes  des  c6Us  du  thorax  entiires. 

Cette  description  eonfirme  la  diagnose  trop  courte  donnde  dans  le 
Synopsis. 

81  {Addition).  Systbemis  bustatacta,  Burmelster. 

Deox  mAles  et  une  femelle  du  Musee  d'Oxford  present^ t  les 
dimensions  suivantes : 

Abdomen  d*  Si-"* ;  9  37 .  Aile  inferieure  o'  29 ;  9  3 1 .  Pterostigma  6*  2  Vi  ? 
93. 

Patrie  .-  Adelaide.  Cette  indication  est  pr^ieuse;  car  les  deux 
exemplaires  examine  precMemment  portaient  Tindication  assez 
Tague  :  Nouvelle-Hollande. 

A^  B,  Dans  le  Synopsis  il  y  a  interversion  de  dimensions  pour  le 
mftle.  II  faut  lire  :  Abdomen  S^"*"*  et  aile  inferieure  29. 

82  (AddiHon).  Stithemis  guttata,  I>e  Seiys. 

II  y  a  au  Mus6e  brilannique  un  m&le  et  deux  fomelles :  le  bout  dc 
Tabdoioen  manque,  mais  en  examinant  de  nouveau  Pensemble  des 
exemplaires,  je  suis  porte  a  croirc  que  Fespece  est  plutot  du  groupe 
de  la  virgula  et  de  la  brevistyta  que  de  celui  de  Veustalacia, 

82*<*.  Stithuiis  sbciiia,  De  Seiys. 
Abdomen  d*  44»-;  9  40.  Aile  inferieure  d*  33;  9  33. 

Ailes  assez  larges,  hyalines  (d*)  legireroent  salies  (9)  ayant  chez  la 
femelle  seulement  un  tr^leger  vestige  de  goutlelette  basalc  entre  la 
nerrure  sous-costale  et  la  itk6diane.  Nervurcs  noires ,  la  costale  tr^ 
finemeut  janne-soufre  en  dehors  jusqu'au  pterostigma  qui  est  noir 
(long  de  2">">  c^,  de  3">">  9)  et  surmonte  une  et  demic  a  deux  cel- 
lules; membranule  blanchAtre;  tons  les  triangles  libres  (rinterne  ir- 
r^li^rement  traverse  chez  une  femelle),  2  cellul^  puis  un  ou  deux 
rangs  poslrigonaux  j  3-3  basilaires ;  5-6  medianes;  4  hypertrigonale ; 
44-15  anlecubitales  et  8  postcubitales  aux  supericures.  (Largeur  de 
Taile  inf<£rieure :  9»n  chez  le  6*;  40  '/,  chez  la  9.) 
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Corps  brun-noirAtre.  Levres  jauDCs,  la  superieure  traversee  ct  bor- 
d^e  ^e  noir;  rhinarium  et  nasus  jaunes;  devant  du  front  noir  (ex- 
cepte  de  c6te)  formant  un  T  en  dessus  par  une  queue  epaisse  qui  re- 
joint  le  noir  de  sa  base  par  rcchancrurc.  T6tc  noire  en  arriere,  ayant 
une  tache  jaune  contrc  I'occiput  ct  une  derrierc  chaque  ceil ;  thorax 
noirlitrc  en  avant,  avec  une  ligne  mediane  jaune  a  la  suture  dorsale 
(plus  large  chez  la  9)f  ^^  c6les  et  Ic  dessous  jaune -soufre  avcc  une 
bande  acicr  a  ia  suture  mediane.  Abdomen  long,  grelc,  a  peine  renflc 
a  la  base,  noir  avec  une  tache  dorsala  arrondie  au  1*'  segment,  les 
cotes  du  2«,exccpte  le  bout  (mais  y  compris  Ics  oreillettes  chez  leo*), 
une  tache  basale  lateralc  suivie  d'une  mediane  egalement  laterale 
au  3«  jaunes.  Ces  taches  dessinent  au  dos  dc  cc  segment  un  fer  de 
lance  noir  sur  la  premiere  moitic.  Les  deux  taches  laterales  jaunes 
sont  placdes  de  meme  aux  i-6«  segments,  mais  bicn  separdes  les  unes 
des  autres  et  plus  petites;  le  7«  segment  jaune,  cxccpte  une  bande  ter- 
minale  et  une  raie  laterale  noires;  les  8'  et  9«  noirs,  avec  une  tache' 
ventrale  jaune  et  un  petit  point  lateral  au  premier  tiers  du  8'. 

(f  Le  40*  segment  noir  deprime  au  bout,  mais  renfle  a  sa  base 
ou  il  est  elcve  en  Mine  corne  ctroite  perpendiculaire  mince  prcsquc 
emarginee.  Picds  noirs j  intcricur  des  premiers  femurs  jaune. 

Appendices  anals  superieurs  un  peu  plus  longs  que  le  iO«  segment 
(longs  de  A'^^),  noir&tres,  subcylindriques  prcsquc  droits  vus  en 
dessus,  le  bout  subitementclargi  en  palette  interieurc  pcnchce  et  sc 
terminant  en  dehors  par  un  petit  onglet  externe  rccourbe  en  dedans. 
Appendice  inferieur  d'un  tiers  plus  court,  subtriangulaire  etroit,  rc> 
courbc  en  haut,  le  bout  un  peu  emargine. 

9  Le  10*  segment  plat,  cchancre  a  son  bord  postcricur,  un  peu 
plus  court  que  le  9«,  termine  par  un  tubercule  arrondi  noir4trc  entre 
les  appendices  anals  qui  sont  noirs  (longs  de  2™<°),  presque  aussi  longs 
que  les  deux  derniers  segments,  fusiformes,  villeux,  mais  epaissis 
apres  leur  milieu,  a  pointe  peu  aigue.  £caille  vulvaire  noire,  plus 
courte  que  la  moitie  du  9*  segment,  presque  cnliercmenl  divisee  en 
deux  feuilles  lanceolecs  aplaties,  a  poiutes  aigues  dislantes. 

Patrie  :  Queensland  (Australie).  (Mus6e  brit.  et  collect.  Mac  Lach- 
lan.) 

N.  B.  Esp^ce  voisine  de  Veustatcu^ta  par  Tonglet   redrcssd  du 


(33) 

to*  segmeot  da  male«  Elle  s*en  distingue  par  la  forme  et  la  longueur 
de  cet  onglct,  la  palelte  terminate  des  appendices  superieurs  et  Tap- 
pendiec  inferieur  a  bout  mince  a  peine  echancr^  Les  deux  sexes  s*en 
scparcnt  encore  ainsi  que  de  la  guttcUaj  par  la  Icvrc  superieure  noire 
aree  deux  taches  jaunes,  les  cotes  du  thorax  jaunes  avec  une  seule 
bandc  mediane  noire,  Pabsence  de  gouttelelte  basalc  noire  aux  ailes 
sop^ricnres  dn  m&le  et  le  pterostigma  noir. 

Si  la  femellft  attribuee  avccquelque  doute  a  Vetutalacta,  lui  appar- 
tieDtreellement,  celle  de  la  regina  serait  bien  differente,  son  ecaillc 
volTaire  n^etant  pas  prolongee  en  lames  analogues  a  Tecaille  des 
Uracitj  mais  de  simple  forme  ordinaire,  comme  celle  des  5.  virgula 
ft  brevistyfa. 

Si  Toa  compare  la  regina  a  la  hrecistyla^  on  trouve  que  cetle  der- 
Dierc  est  beaucoup  plus  petite ,  que  ses  bandes  laterales  au  thorax 
sont  plus  etroites,  divis^es  chacune  en  deux,  et  aue  le  7*  segment 
n'est  pas  jaune  en  dcssus.  Le  10«  cbez  le  m&Ie  est  d'ailleurs  depourvu 
d'onglet  comme  chez  la  virgula ,  dont  la  femelle  a  Pecaiile  vulvaire 
plus  courte. 

K2*^.  STiTBUiisviRCui<A,DeSely8. 

6*  Abdomen 34««;  9  35-37.  Aile  infiferieure  o*  29;  2  32. 

o*  Rcssemble  k  la  femelle  (decritc  plus  bas),  mais  il  y  a  au  3«  seg- 
ment un  anneau  basal  dair  subm^dian ,  qui  interrompt  la  bande 
noire  dorsale.  10*  segment  plat. 

Appendices  anals  paraissant  conformes  comme  ceux  de  la  brevi^ 
ftffla;  les  superieurs  longs  de  1"""*  7i»  poilus. 

Pterostigma  long  de  2*»"  ^t-  ^^^  triangles  libres,  suivis  d'un  seul 
rang  de  cellules. 

9  Ailes  assez  etroiles,  lavees  de  jaun&tre  ocrac^,  ayant  une  gout- 
tclctte  basale  noire,  occupant  Tespace  enlrc  la  sous-costale  et  la  me- 
diane jusqu'a  la  1^  anlecubitale;  les  parties  voisines  un  peu  brunies; 
pterostigma  brun  enfume  (long  de  3""^)  surmontant  environ  3  cel- 
lules^ nervures  noires,  costale  jaune-p&le  en  dehors  jusqu'au  boutj 
merobranule  blanche;  triangles  libres  aux  inferieures,  traverses  par 
une  nervule  aux  supericurcs,  suivis  dc  2  rangs;  2  ncrvulcs  basilaircs; 
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4-5  medianes;  une  hypertrigonale  ,12-14  antecubitales  et  8-10  post- 
cubitales  aux  superieures. 

Corps  noir-luisant  L^vres  jaunes,  la  supericurc  largement  bordec 
et  traversee  de  noir.  Rhinarium  et  nasus  jaunes,  ce  dernier  avec  deux 
impressions  basales  brunes.  Front  jaune,  mais  ie  devant  largement 
noir  au  milieu  avec  une  queue  mediane  tres-epaisse  en  T,  qui  rejoin t 
Ie  noir  de  la  base  par  Techancrure.  Derriere  dc  la  tete  noirfttrc  avee 
une  large  tache  contre  cbaque  ceil  et  Ie  derriere  de  Toeciput  jaunes. 
Thorax  brun-noir&tre  avec  une  ligne  a  la  suture  dorsale,  une  bande 
antehumerale  ne  touchant  pas  les  sinus ,  et  deux  bandes  tres-sinuees 
de  cbaque  cole  jaune- soufre,  la  seconde  divisec  en  Irois  laches.  Ab- 
domen comprinie,  grdle,  k  peine  renfle  a  la  base,  noir;  une  tache 
dorsale  au  1*' segment,  unegrande  tache  lalerale  bilobecaux  2-5«;  une 
tache  basale  et  une  mediane  lalerale  arrondie  aux  4-7«;  une  grande 
tache  basale  dorsale  divisee  en  deux  par  Tardte  au  8^  occupant  ses 
deux  premiers  tiers;  une  tache  analogue,  mais  plus  pelile  au  9%  toutes 
en  taches  jaune-citron.  II  y  a  en  outre  sur  les  4-7'  une  bordure  late- 
rale  jaune  inferieure,  et  aux  8«  et  9<  une  lache  basale  aussi  inferieure 
qui  y  fait  suite. 

Appendices  anals  noirs,  cylindriques,  separes  par  une  protube- 
rance cooique  presque  aussi  longue.  £caillc  vulvaire  tres-courte , 
dmarginee. 

Pieds  noirs,  interieurdcs  premiers  femurs  jaune-pale. 

Palrie  :  Melbourne  (collection  Mac  Lachlan).  ~  Australie  (Musce 
brit.). 

N.  B.  Voisine  de  la  brevistyla.  Elle  s'en  separc  par  les  bandes  la- 
tcrales  jaunes  du  thorax  plus  larges,  la  premiere  non  divisec  en  deux 
taches  et  par  les  pieds  tout  noirs,  exceptc  Tinlericur  dcs  premiers 
femurs. 

Elle  ressemble  beaucoup  aussi  a  la  guttata ,  mais  en  differe  par  la 
levre  superieure  largement  bordde  et  traversee  de  noir,  la  raie  ante- 
humerale jaune,  la  premiere  bande  laterale  sinuee,  Ie  fond  de  Tab- 
domen  noir  a  dessins  jaunes  bien  circonscrits.  Lb  guttata  est  peut-dtre 
du  mdmegroupe  et  non  de  celui  de  Veustalacta,  comme  je  Tavais  sup- 
pose. 


r 
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Sur  la  capture' dans  VEscauty  an  mots  de  novembre  1815^ 
d'un  Hyperoooon  rostratum;  note  par  M.  Cd.  Van  Bene- 
den,  membre  de  TAcad^mie. 

Le  17  novembre  un  animal  de  grande  taille  fut  capture 
dans  TEscaut  en  aval  d*Anvers.  Les  journaux  poliliques 
annoncirenl  la  prise  d*un  <  poisson  marin  gigantesque, 
d'un  monstre  inconnu  jasqu*^  present.  » 

II  fut  suecessivement  exhib6  a  Anvers,  k  Malines,  k 
Bruxclles  et  k  Louvain.  Ayanl  eii  Toccasion  de  le  voir  et 
d*en  faire  ulterieurement  Tacquisilion  pour  le  Mus^e  de 
rUniversit^de  Li^ge,  j'ai  pens^  qu*il  pouvail£tre  utile  d*en 
dire  un  mot  k  TAcad^mie. 

Le  <  monstre  marin  »  est  un  Hyperoodon  rostraium , 
mesurant  environ  4'",50  de  longueur.  Cest  un  cetace  du 
groupe  des  Ziphioldes,  fort  rare  sur  noscdles.  II  y  a  25  ans 
environ,  un  autre  individu  de  la  meme  espece  fut  capture 
dans  TEscaut.  Notre  regrett^  confrere  M.  Wesmael  en  tit 
une  etude  s^rieuse  et  le  squelette  de  Tanimal  fut  prepare 
pour  le  Musee  de  Bruxelles,  oh  il  tigure  aujourd'hui.  Je  me 
borne  a  signaler  cet  ^v^nement  zoologique  au  m^me  titre 
que  Ton  annonce  de  loin  en  loin  Tapparition  d*une 
com^te. 
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Recherches sur  les  derives  glfjceriques ;  \yaLr  M.  Louis  Henry, 

correspondant  de  TAcadeinie. 

8UR    LES   D^RIV^S   Dl  A  LL  YLIQUES. 

§  I.  —  Octobromure  de  dipropargyie  CeHeBrg. 

J'ai  fail  connattre  recemment  (1)  un  hydrocarhure,  d'un- 
genre  lout  a  fail  nouveau,  le  dipropargyie  ou  diallylenyle^ 
C3H3 — C3H3,  isomere  de  la  benzine  CeHe- 

L'elude  de  eel  hydrocarhure  souleve  des  questions  nom- 
hreuscs  et  parall  devoir  me  relenir  longlemps.  Parmi 
Louies  ces  queslions,  j'ai  lenu  k  resoudre  tout  d'ahord 
celle  de  son  atomicile  ou  de  sa  capacite  de  combinaison. 
C*est  1^  en  elTet  up  point  tout  a  fait  fondamenlal  dans  la 
caracleristique  et  quant  ii  la  constitution  chimique  de  ce 
produit,  d'une  nature  si  exceptionnelle. 

J'ai  la  satisfaction  d'y  elre  parvenu. 

D'apres  son  mode  de  derivation  du  diallyle  et  sa  for- 
mule,  le  rfi/^ropar^f^/e  doit-elre  oc/oa/om/gwe  ou  oclova^ 
lent, 

0  4  8 

C«H|4  ^•^iQ  CgHg 

1^  I 

0  3  s 

CjHg  ^'t^s  ^'z^t 

C'esl  ce  que  conduit  k  admettre  egalement  le  caractere 

(1)  Bulletin  de  Ucadimie,  t.  XXXVl,  p.  41  (1873). 
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biacetylenique  on  pluldt  bialltjlenique  que  j*ai  reconnu  k 
cet  bydrocarbiire  (I),  caractere  qu'exprime  la  formule  de 
structure  qiieje  lui  ai  attribute  provisoirement. 

AUylene.  Compoie$  propargylique$.  DipropargyU. 

CH,  CH,(X)  CH 

I  I  III 

c  c  c 

It'  III  I 

CH  CH  CH. 

I 

CH. 
I 

C 
III 
CH. 

L'experience  a  pleinement  conPirme  ces  provisions 
theoriques;  j'ai  rOussi  en  eflet  k  obtenir  un  oclobromure 
de  dipropargyle  CeHeBrg. 

J'ai  de]k  fait  connailre  antOrieuremenl,  en  partie  du 
moins.  Taction  du brdine  sur  Ic  dipropargyle; celte  action, 
d*une  violence  el  d*une  Anergic  extrSnie,  a  pour  rOsultat 
i/nwediat  la  formation  d*un  telabromure  C6H6Br4. 

Ce  tOtrabr6mure,  compost  liquide^est  encore  suscep- 
tible de  se  combiner  au  brdme,  par  addition;  Taction  est 
lente  k  la  temperature  ordinaire;  elle  est  rapide  et  mOme 
assez  vive  alors  que  Ton  melange  le  brdnie  avec  le  tOtra- 
brdmure,  leg^remenl  chauRe  au  prOalaUe;  aprOs  quelques 
minutes,  le  melange  se  prend  en  une  masse  solide  et  cris- 
talline.  Inutile  d'ajouter  que  Ton  prend  une  quantity  de 
brdme,  en  rapport  avec  les  formules  C6HeBr4  et  Br4. 

La  purification  du  produit  est  simple  :  Texc^s  de  brdme 
s*enleve  par  un  lavage  k  la  sonde  caustique;  en  laissant 
pendant  quelque  temps,  la  masse  etendue  sur  une  brique 
poreuse,  les  parties  non  solidifiees  se  separent  aisement. 

(t)  Voir  ma  ooiice  cilee  plus  haul. 
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Quelques  cristallisations  dans  Tether  amenent  le  prodiiit 
dans  un  etat  de  purcte  parfaite. 

L'octohrdmure  de  dipropargyle  constilue  un  corps  <run 
aspect  ext^ricnr  remarquable.  Sa  solution  dans  le  sulfiirc 
de  carbone  ie  depose,  par  evaporation  spontan^e  d  I'aijr 
libre,  en  cristaux  d'une  transparence  el  d'une  netlet^  par- 
faite. Ces  cristaux  sont  incolores,  durs  et  cassants;  ils  re- 
fraclent  forlemenl  la  lumi^re;  j*en  ai  ohtenu  mesurant  an 
moins  un  centimetre  et  je  ne  doule  pas  que  Ton  ne  puisse 
en  obtenir  de  fort  grandes  dimensions,  si  Ton  operait 

sur  une  quantity 
de  ce  produit  plus 
considerable  que 
ceilequej^ai  euea 
ma  disposition. — 
]  lis  sont  prismatic 
quesoutabulaires; 
les  figures  ci-con- 
ire  representenl 
les  deux  formes 
les  plus  frcquen- 
tes;  ceux  de  la 
figure  2  ont  ext^rieurement  Taspect  de  rhomboedres. 

Ils  appartiennent  au  syst^me  klinoedrique  (sixieme  sys- 
ifeme). 

Mon  collegueet  ami,  M.  Ch.de  la  Vallie-Poussin,  a  eu 
Tobligeance  de  les  examiner.  Voici  les  mesures  qu'il  m'a 
remises  : 

m/i  cu  avanl  =  I07«  10'. 
p/gVa  gauche  =  88' 54. 
p/g*idroite    =    91 '6'. 

Quant  aux  rapports  de  longueur  et  h  Pinclinaison  des 


Notation  de  Levy. 
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axes,  il  n'a  pas  el^  possible  de  les  determiner;  ces  rapports 
exigeraient,  pour elre  calculus,  Texistence  de  modiGcations 
inesiirahlos  qui  n  out  pas  ^te  trouv^es  sur  les  cristaux 
observes.  La  facelte  b^  ^tait  trop  exigue  pour  qu*il  fAt 
possible  d'cn  roesurer  Finclinaisou. 

Desa  solulioD  dans  Tether,  roctobrdmure  de  dipropat- 
gyle  se  depose,  par  Evaporation  sponlan^e,  sous  forme 
d*une  poudre  grenue  cristalline,  d*une  Eclatante  blan- 
cheur;  ces petils  cristaux,  examines  au  microscope,  ont  la 
forme,  en  apparence  rbomboedrique,  que  repr^sente  la 
figure  2. 

Ce  corps  est  totalement  insoluble  dans  Teau;  Talcool 
anhydre,  mdme  bouillant,nc  le  dissoutque  tr^s-faible- 
ment;  son  veritable  dissolvant  est  le  sulfure  de  carbone 

« 

qui  le  dissout  assez  bien,  surtout  h  chaud.  II  se  dissout 
aussi  dans  Tether,  mais  moins  facilement. 

li  se  fond  k  140''-141''  et  se  congele  ult^rieurement  vers 
130^(1).  Unrest  pas  volatil. 

(1)  Void  les  points  de  fusion  assignes  i  quelques  autres  brftroures 
organiques,  connus  aujourd*bui  : 

Tetnbrdmure  de  cartmne         GBr4       solide  crlslallisable,  fusion      91* 
(Bolaset  Gro?e). 

Bibr6mare  d*elliyl6De  CaH^Br,  —  —  9« 

Tetrabi^mure  d*ac^tyl^ne         C.H,Br4  —  —  92« 

Tribr6mure  dually  le  CjH,Br,  —  —  16» 

(WurU). 

Telrabr6mure de crolonyl^ne    C4HgBr4  -  -~il5Mi6» 

(Caventou,  Henninger). 

Tetrabr^mur^  de  diallyle         (G«H,o)Br4  —  —  63« 

(Tnllens). 

Les  points  de  fusion  de  divers  autres  brdmures  solides  ou  solidifiables 
n*0Dt  pas  ^te  d^termin^  jusqu*id. 
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L*analyse  de  ce  produit  a  fourni  Ics  r^suHats  siiivants  : 

I.  0«^i436  de  substance  onl  donne  0«%2990  de  bid- 
mure  d'argenl.  (M^thode  de  Carius.) 

II.  0«%i96S  du  mSme  ^chantillon  out  donne  0«\4095 
de  bromure  d'argent. 

III.  08',2981  d'un  autre  echantillon  ont  fourni  0«%6192 
de  bromure  d'argent. 

IV.  0«',3604.  ont  donn6  08^7494  de  brdmure  d'argenl. 

V.  0«',3374  ont  donne  0«^S7070  de  brdmure  d'argent. 

VI.  0«%5220  onl  donne  06'6732  de    brdmure    d'ar- 
gent (1). 

Ces  chiffres  correspondent  c^  la  composition  cent^simale 
suivante : 


CALCULEL 

TROUV£. 

C,H«  Br, 

o/o 

I. 

II. 

111. 

IV. 

V. 

VI. 

Ce     -     72 

10,02 

« 

It 

i« 

» 

« 

n 

H«      -        6 

0,83 

IK 

» 

p 

» 

i» 

t» 

Ur.    -  6.i0 

89,13 

88,60 

88,70 

88,71 

88,-4 

80,16 

88,95 

718 

Los  brdmures  inf^rieurs  correspondent  a  la  composition 
cent^simale  suivante  : 

C.H,Br,  C,H,Bre 

C 18,09    12,90. 

H 1,50     1,07. 

Br 80,40     86,02. 

Le  dipropargyte  C3H5— C3H3  est  isomere  avec  la  ben- 
zine. Qiioiqu'elle  pr^sente  en  general  les  allures  des  Iiydro- 
carbures  saturis,  celle-ci  jouit  n^anmoins,  comme  Ton 


(1)  Pour  les  dosages  V  el  VI,  on  a  cbanffe  plus  longiemps  et  &  unelem- 
p^rature  plus  ^levee. 
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sait,  de  la  propriety  de  former  a ussi  des  derives  d'addi- 
tion,  notamment  avec  les  corps  halog^nes,  le  cblore  el  le 
brome.el  racide  hypochloreux  (HO)  CI.  Ces  d^riv^s  repon- 
dent  i  la  formule  generate  (CeHg)  Xg.  II  nc  sera  pas  inulile 
de  sarreter  un  instant  ik  Thexabrdmure  de  benzine  C^HeBr,) 
pour  le  comparer  a  roclobrdmure  de  dipropargyle  que  je 
viens  de  d^crire. 

Ces  deux  produits  sont  tolalemenl  difT^rents  d*aspect  et 
de  proprietes.I/bexabrdmure  de  benzine CeHsBrgConstitue 
une  poussiere  crista]line,  formee  de  pe tiles  aiguilles  mi- 
croscopiques;  il  est  fort  pen  soluble  dans  Tetlier;  son  point 
de  fusion  est  beaucoup  plus  elev^,  il  ne  se  fond  qu*au 
dela  deSOO^,  vers  SIO"";  on  sait  d*ailleurs  que  Tbexachlo- 
rure  CfiHeCIf,  (I)  ne  se  fond  lui-mdme  qu'i  157°.  (Zacbar. 
Heys.) 

,  La  difference  de  composition  des  produits  d'addition 
des  deux  hydrocarbures  isomeres  QHe,  benzine  et  dipro- 
pargyle,  d^montrc  une  difference  profonde  dans  la  consti- 
tution de  ces  deux  corps,  el  specialenfient  dans  la  structure 
de  lenr  noyau  carbone  Cq  :  dans  la  benzine,  hexaalomique, 
les  divers  atomes  de  carbone  constituent,  suivant  Tex- 
pression  re^uc,  une  chaine  fermeey  tandis  que,  dans  le 
dipropargyle, oc^oatomtftie,  la  chaine  carbonic,  quelle  qu*en 
soil  du  restela  disposition  intime,  est  ouverie. 

Cette  difference  fondamentale  dans  la  structure  des  mo- 
lecules  isomdres  CeHg,  benzine  et  dipropargyle,  s'accom- 
pagne  d'aiileurs  d*une  aptitude  fort  inegale  i  la  combinai- 
son  par  addition  :  autant  en  effet  est  facile  et  ^nei^ique  ]a 
fixation  du  brdme  sur  le  dipropargyle,  autant  elle  est  diflS- 
cile  sur  la  benzine. 

(1)  Zeitsehrift  fllr  Chemie,  1871,  p.  293. 
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Je  tiens  a  faire  remarquer  eo  terminant  qae  le  dipro- 
pai'gyle  est  le  premier  et  le  seul  compost  octovalent  dont 
on  ait  signale  Texistence  jiisqifici.  Ni  cette  limite  extreme 
dedeshydrog^nalion,C„H,o_g,  ni  ce  degp^  si  6lev^  d'ato- 
micit^,  n*avaienl  ^teatteints.  L*hydrocarbure  le  plus6leve 
en  atomicite,  obtenu  jusqu'c^  present,  est  le  valylene^ 
C5H6,con)pos6decQuverten  1863  par  M.  E.  Reboul,  dans 
le  cours  de  ses  belles  recherches  sur  les  dirivfe  amyli- 
ques  (1).  Le  valylene  est  Aexfla/omiqfMc  el  forme  un  bro- 
mure  cristallin  C^HeBrg.  [/^tude  de  cet  bydrocarbure  est 
encore  fort  incomplete. 

J'ajouterai  encore  que  parmi  les  corps  simples,  on  n*en 
connait  aucnn  dont  Tatomicite  s*eleve  au  del^  de  6,  encore 
le  nombre  des  elements  hexaatomiques  est-il  fort  restreinl; 
on  ne  peu(  en  effet  ranger  dans  ce  groupe  que  le  molyldene 
et  le  tungstene.  On  voit  done  qu'avec  le  dipropargyle  on 
arrive  k  des  composes  et  k  des  d^riv^s  d'un  type  general 
completement  nouveau. 

§  IF.  Tetrabromure  de  diallyle  bibrome  CeHsBrg. 

Diallyle.  Diallylt  bibrome . 

C^H.  C,H,Br. 

C,H,  CjH^Br. 

Tebrabromwre.  Tetrabromure. 

C,H5  — Br,  CjH^Br  — Br,. 

C.Hg— Br,  C,H4Br-Br,. 

Le  diallyle  bibrdm6  CeHgBr,  se  combine  vivement  avec 
le  brdme,  comme  le  diallyle  lui-m^me,  quoique  avec  une 


(1)  Comptes  rendus,  t.  LX,  p.  803. 
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^nergie  moindre,  en  donnanl  un  t^trabrdmure  (CeHgBr^) 
Br4. 

Ce  produil  conslitue  d'abord  ua  liqnide,  extremement 
epais,  visqiieux  qui  se  prend  h  la  longue  en  line  bouillie 
cristalline.On  ledebarrassedes  parlies  non  solidifi^es  en  le 
laissant  pendant  quelque  tentps  etendu  en  couche  naince 
sur  line  brique  poreuse.  On  le  fait  cristalliser  dans  Talcool. 

Ainsi  prepare,  te  telrabrdmure  de  diallyle  bibrdm^ 
coDstiliie  de  petites  lanf)ellesd*une  blancbeur  parfaite,  d'un 
aspect  nacre,  douces  au  toucher.  II  se  fond  a  TB**-??". 

Ce  prmluit  se  dissout  ais^ment  dans  Tether  et  Falcool, 
surtout  i  chaud. 

II  est  totalement  different  quanl  a  Taspecl  du  tetrabrd- 
roore  de  diallyle;  celui-ci  se  fond  d*ailleurs  ^  63o(Tol- 
leos  (i ). 

L'analyse  de  ce  corps  a  donne  les  resullats  suivanls : 

I.  (K%1i04  de  substance  ont  fourni  0«',2228  de  brd- 
mure  d^argent.  (M^thode  de  Carius.) 

II.  (K',1002ont  fourni  0«',1998  de  brdmure  d'argent. 

III.  0«',1008  ont  fourni  0«',2002  de  brdmure  d'argent. 
Ce  qui  correspond  k  la  connposition  cent^simale  sui- 

vante  : 


CALCUI^. 

TROUVE. 

G,H,Br, 

I. 

11. 

111 

C,    —   72 

12,86 

» 

A 

• 

H,   -      8 

i,43 

a 

»» 

• 

Br,— 480 

85,71 

85,87 

1 

85,02 

85,78 

560 

100,00 

(1)  ToUens  el  Wagner.  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft, 
LV!,p  589(1873). 
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Je  me  propose  d'examiner  prochainement  Faction  des 
hydracides  halogeni^s  snr  le  dipropargyle;  j'aurai  Thoo- 
neur  de  soumetlre  k  TAcademie  le  resultatdes  recherches 
que  j*eatreprends  dans  celte  direction. 

Qu'il  me  soit  permis  de  signaler,  en  terminant ,  les  rela- 
tions que  Ton  estautoris6  k  ^tablir  entre  le  diallyle  etie 
dipropargyle,  et  certains  acides  polybasiques,  notamment 
les  acides  tricarbaltylique  CeHgOg  et  aconiiique  CeHeOe- 

E\x  egard  a  son  mode  de  formation  k  Taide  de  la  glyce- 
rine tribrdmhydrique  C3H5Br3,  on  pent  assignor,  avec 
certitude,  k  Tacide  tricarbaltylique  la  formule  de  structure 
suivante  : 


CsH.O. 


C,H3  —  (COOH 


.3 


CB,  -  coon 

CH   -  COOH 
CH,  —  COOH. 


Tribromhjfdrine 


CsHs  -  Br, 


CH.Br. 
CH  Br. 
CHjBr. 


Quant  k  Tacide  aconitique,  sa  constitution  peul  etre 
exprim^e,  suivant  toute  probability,  par  la  formule 


C,H,()«  C5H,   -  (COOH^ 


CH, 

I 
c 

II 

CH 


COOH 
COOH 
COOH 


S'il  en  est  ainsi,  on  peul  s'attendre  k  ce  que,  par  T^lec- 
troh'sede  leurs  sels  alcalins,  ces  acides  donnent  I'acide 
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trkarballylique  le  dia//y/e  C3H5  —  C3H5,  el  Tacide  aconili- 
qae  (i)  le  dipropargyle  C3H3  —  C3H3. 

II  esl  egalement  permis  d'esp^rer  qu'i  Taide  du  tribro- 
mure  de  propargyle  (CsHsjBr-Brj  et  du  cyanure  de  potas- 
sium, il  sera  possible  de  realiser  la  synthese  de  Tacide 
aconitique,comDiea  reussi  celle  de  facide  tricarballylique 
en  parlanl  du  Iribrdmure  d'allyle  (C3H5)  Br-Br^. 

Je  me  propose  d*essaycr  ces  diverses  r^aclions,  aussildt 
que  i*^tat  d'avaneeinenl  des  recherches  dans  lesquelles  je 
suis  engage,  pour  le  moment,  me  le  permettra. 


Souvelles  syntheses  de  Vacide  hyposulfureux  el  de  Vacide 
Iriihionique ,  par  M. Walthere  Spring. 

De  Vacide  hyposulfureux, 

Dans  une  note  sur  la  constitution  de  Tacide  byposulfu- 
reu3L  que  j*ai  eu  Thonneur  de  presenter  dernieremenl  k 
TAcad^mie,  j^avais  pris  dale  pour  quelques  reactions  que 
je  croyais  devoir  conlribuer  a  resoudre  le  probleme  de  la 
constitution  decet  acide;  TAcademie  voudra  bien  me  per- 
Diettrede  lui  communiquer  aujourdliui  le  resultatdemes 
recherches  c^  ce  sujet. 

Rose  avait  emis  Topinion  que  les  hyposulfltes  retenaient 
au  moins  une  molecule  d*eau  quMIs  ne  pouvaient  aban- 
donner  sans  subir  une  decomposition  immediate ;  d*apres 


(1)  Oo  sail  que  M.  Berlhelot  a  dejik  obteiiu  de  Vacitylene  par  T^lectro- 
ivse  d*uoe  solution  alcatine  d'aconilate  de  potassium.  Ce  fail  esl  de  na- 
lare^  m^encourager  k  reprendre  celle  reacliou  dans  d'aulres  condillons. 
BuUetin  de  la  SociiU  chimique  de  Paris,  t.  IX, p.  103,  aonee  1868. 
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ce  chimiste,  cette  eau  ne  jouait  done  pas  le  rdle  d'eau  de 
crislallisation,  mais  faisait  parlie  dela  constitulion  deces 
sels.  11  resullail  de  cetle  maiii^rc  de  voir  que  Tacide  hypo- 
suU'ureux  oe  pouvail  pas  6lre  exprime  par  la  formule 
H^S^O^  comme  radmeltait  deja  la  theorie  des  types, 
mais  bien  par  H^S^O^  ■+-  IPO  ou  bien  H^S^O^  C'est 
celte  circonstance  qui,  il  y  a  queiques  aniiees,  permit  a 
M.  Dupre  {Zeitschrifl  fur  C/iemie^  1867,  p.  510)  de  con- 
clure  de  Taclion  de  Tanhydride  sulfureux  humide  sur  )e 
potassium  qut^  Tacide  hyposuliureux  elait  Tanatogue  de 
Tacide  formique  el  que  los  hyposulfites  devaieiit  etfe 
represenles  par  la  formule  NaHSO^  analogue  deNaHCO^. 
De  son  cdle,  Odiing  exprima  d'une  facon  analogue  les 
rapports  qui  existent  enirc  Tacide  hyposuliureux,  Tacide 
sulfureux  et  Tacide  sulfurique  par  les  Ibrmules  : 

S0*{|,       S0*[{^    01    so«|}JJ. 

Enlre  Icmps  Pape  (/Innate  de  Poggendorf,  t.  122, 
-  p.  410)  demontra  que  les  hyposulGtes  pouvaient  exister 
sans  eau  el  ee  fait  fut  conlirme  depuis  par  plusieurs  chi- 
misles  (1),  M.  Schorlemmer  (Zeitschrifl  f  Cheniie,  1869, 
p.  627)  en  conclut  alors  le  premier  que  les  opinions  de 
Dupre  ct  d*Odling  sur  la  constitulion  de  Tacide  hyposul- 
fureux  devaient  elre  abandonnees  et  qu*on  devait  revenir 
4  la  formule  H^S^O^ 

On  sail  qu'assez  longtemps  auparavant  Koene  (Bulle- 
tins de  V Academic  ro^jale  de  lielgique,  I.  X,p.52)  avail  d6ja 
admis  une  formule  analogue ,  en  ce  sens  qu*il  considera 


(1)  Voir   les   travaux  de  Lells.   Berichie  der  deutschen  ckemischeti 
Gesellschafl,  1870,  p.  922. 
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ranhydride  de  eel  acide  comme  de  I'anhydride  siilfurique 
dans  lequel  un  atome  d*oxygene  serait  remplace  par  un 
atome  de  soufre,  soit  done  SO^.S  au  lien  de  SO^.O.  Ces 
idees  out  ete  resum^es  par  la  forraule  qu*Odling  proposa 
apres  lui,  formule  qui  representail  Tacide  hyposuifureux 
cotnme  d^rivant  du  type  conjugue : 

{}>o 

En  1870,  M.  Blomslraud  {Berichle  der  deutschen  che- 
mischen  Gesellschaft ,  1870,  p.  957)  souleva  la  queslion 
de  savoir  si  Tanhydride  hypot^tique  de  Tacide  hyposulfu- 
reux  S^O*  devait  etre  considere  comme  I'oxyde  d'un  radi- 
cal particulier  SSO.O,  ou  bien  comme  le  suli'ure  du  radical 
sulfuryle  80^ JS;  en  d'aulres  termes,  si  Ton  devail  ecrire  le 
sel  de  sodium  de  cet  acide  Na^O^SSO  ou  KaSQSSO^. 
M.  Blomstrand,  s'appuyanl  sur  les  reactions  qu*il  a  insti- 
(uees  en  vue  de  resoudre  celle  question ,  a  emis  Topinion 
qu*il  etait  plus  probable  que  Tanhydride  de  cet  acide  soit 
SSU.O  que  SO^.S.  Cetle  opinion  est  partagee  par  plusieurs 
chimistes  parce  qu*elle  semble  contirmee  par  les  recher- 
ches  de  M.  Buchanan  (Berichle  der  deutschen  chemischen 
Gesellschafl,  1870,  p.  485)  qui  a  lente  de  devoiler  la  con- 
stitution de  Tacide  hyposulfureux  par  la  voie  analytique , 
c'est-Ji-dire  en  etudiant  Taction  du  pentachlorure  de  phos- 
pbore  sur  les  hyposulfites.  11  admet  que  si  la  constitution 
de  Facide  byposull'ureux  etait  HS.SO^.OH  ou,  en  d*autres 
termes,  si  Tacide  reni'ermait  le  radical  SO^,  le  cblorurede 
phospbore  devrait  donner  naissance  a  du  cblorure  de  sul- 
furyle lequel  par  son  action  sur  Teau  devrait  reg^n^rer 
facide  sulfuriqae.  11  ne  iui  a  pas  &i&  possible  de  d^couvrir 
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du  SO^Ci^  dans  les  produits  de  la  reaction ,  mais  bien  des 
traces  de  chlorure  du  (bionyle,  et  il  en  conclut  qu  il 
demeure  comme  fail  certain  qu'on  ne  pent  admettre 
Texistence  du  radical  SO^  dans  Tacide  hyposulfureux. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  ferai  reinarquer  que  les  de- 
ductions que  M.  Buchanan  tire  de  ses  recherches,  ne  sont 
pas  a  Tabride  loute  objection;  il  a  en  eflet  op^re  sur  de 
rbyposulfite  de  plomb  renfcrmanl  une  molecule  d*eau  de 
cristallisation;  celle-ci  doit  avoir  pris  part  a  la  reaction  et 
pent  avoir  agi  d'une  fa^on  perturbalrice;  de  plus,  Taction 
de  roxycblorure  de  pbospbore  sur  le  suirochlorure,  ainsi 
que  Taction  du  cblorure  de  suK'uryle  sur  le  sulfochloriirc 
de  pbospbore  sont  pen  ou  point  connus  {Blomsfrand)^  il 
est  possible  que  ces  corps  ne  puissent  exister  en  presence 
Tun  de  Tautre  et  c'est  a  cette  circonstance  que  pourrait 
^tre  due  la  presence  du  cblorure  de  tbionyle.  Enfin  si  le 
radical  de  Tacide  byposulfureux  etait  S*0,  le  cblorure  de 
pbospbore  aurait  dA  donner  CT^S^O  corps  qui  aurait  di\  se 
decomposer  en  SO  Cl^  et  S  puisque  la  pr<^sence  de  CI^S^O 
n*a  pu  etre  constatee.  M.  Bucbanan  n*a  pu  conslater  la 
presence  de  soul'ro  libre.  Je  me  suis  propose  d'etudier 
cette  question. 

Mais  assez  sur  ce  point  et  levenons  aux  pbases  par  les- 
quelles  out  passe  les  opinions  des  cbimistcs  sur  la  consti- 
tution de  Tacide  qui  nous  occupe  pour  le  moment. 

J*ai  dej6  rappele  dans  une  note  que  j'ai  eu  Tbonnenr  de 
presenter  ^  TAcademie  les  vues  de  MM.  Kekule  et  Linne- 
man  et  de  M.  Mendelejeffsur  cet  acide,  je  ne  m'y  arreterai 
done  plus  pour  le  moment.  Tout  recemment  M.  Micbaelis 
a  souleve  une  nouvelle  question  dans  un  remarquable  m(^- 
moire  sur  les  combinaisons  du  soul're  (Ann.  der  Cfiemie, 
p.  i,  t.  i70, 1875).  D'apres  lui,  il  n*existe  aucune  relation 
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directe  entre  les  acides  sulfurique,  sulfureux  et  hyposul- 
fureux  daDs  lesquels  ii  adinet  que  le  soufre  pOss^de  des 
atomicity  diffi^rentes  et  qu'il  formule  ainsi : 

S'*0«(OH)«,  S"0(OH)«,  S"(OH)  — 0-S"(OH)  ou  S"0(OH)—  0  -S"H. 

Od  Toit  par  ce  qui  pr^de  que  deux  questions  soot  4 
resoodre  pour  le  moment,  en  premier  lieu  celle  de  savoir 
Si  Ton  peutou  non  admettre  Texistence  du  radical  sulfuryle 
dans  Tacide  hyposulfureux  et  en  second  lieu  si  r^eliement 
Tacide  hyposulfureux  ne  pent  6tre  d^riv^  de  Tacide  sulfu- 
riqae  par  substitution  d*un  atome  d'oxyg^ne  par  un  atome 
de  soufre  comme  Tadmel  la  th^orie  des  types. 

Occupons-nous  d'abord  de  la  solution  de  ce  dernier 
point :  mais  avant  d'entreprendre  I'expose  des  recherches 
que  j*ai  faites  k  ce  sujet,  je  ferai  remarquer  qu'il  existe  deja 
une  reaction  militant  en  faveur  de  Topinion  que  Tacide 
hyposulfureux  n'est  que  de  Tacide  sulfurique  dans  lequel 
uo  atome  d'oxyg^ne  serait  remplac^  par  un  atome  de 
soufre;  c*est  la  reaction  institute  par  M.Girard  qui  a  obtenu 
de  rhyposulGte  de  sodium  en  faisant  bouillir  du  soufre  en 
fleorsavec  une  solution  de  pyrosulfate  de  sodium  {Comptes 
rendus,  t.  LVI,  p.  797).  Je  reviendrai  plus  tard  sur  le  me- 
canisme  de  cette  reaction  qui  ne  manque  pas  dlnt^ret. 

Uo  fait  universellement  connu  est  que  le  pentasulfure 
de  phosphore,  en  r^agissant  sur  un  corps  renfermant  de 
Toxyg^ne  typique,  le  lui  enl^ve  pour  y  substituer  du  soufre ; 
je  me  suis  propose  de  d^river  de  cette  fa^on  les  hyposul- 
files  des  sulfates.  On  ne  pouvait  i  priori  r^pondre  du  sue- 
ces  d'une  telle  ruction  a  cause  de  la  n^cessit^dans  laquelle 
on  se  trouvait  d'op^rer  par  voie  s^che.  Le  sulfate  d*ammo- 
nium  m*a  paru  se  prater  le  mieux  a  cette  reaction;  il  pos- 
Me  en  effet  un  point  de  fusion  relativement  bas  et  pent 

2r*  SibUE,  TOME  XXXVII.  4 
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dtre  maintenu  en  fusion  sans  se  decomposer  rapidement,  la 
decomposition  ne  commen<^nt,  comme  on  sail,  qn'k  280% 
tandis  que  la  fusion  se  fait  k  l^O"*  (Wurlz,  Diet,  de  chimie), 

Voici  le  detail  de  rop^ration  : 

Du  sulfate  d*ammonium  prealablement  fondu  dans  une 
capsule  de  porcelaine  afln  de  le  dessecber  completement 
a  eie  pulverise  et  la  poudre  fine  inlroduite  dans  la  pause 
d*une  cornue  tubuiee.  Au-dessus  de  cette  poudre  se  trou- 
vait  le  pentasulfure  de  pbosphore  necessaire  k  la  reaction 
en  morceaux  de  la  grosseur  d*un  pois.  Des  essais  compa- 
ratifs  m'ont  demonlre  que  Toperaiion  marcbait  le  mieux 
dans  ces  conditions.  A  la  tubulure  de  ia  cornue  etait 
adapte  un  tube  en  verre  amenant  de  Tanhydride  carbo- 
nique  et  le  col  de  la  cornue  penetrait  dans  un  recipient. 

L'appareil  ainsi  dispose,  j'y  ai  fait  passer  un  courant 
d*anbydride  carbonique  et  quand  tout  Fair  en  fut  cbasse, 
j*ai  cbauffe  la  pause  de  la  cornue  sur  un  bain  de  sable.  D^s 
que  le  sulfate  d'ammonium  commence  a  fondre,  la  reaction 
se  produit.  II  s*eieve  des  vapeurs  blanches  qui  se  conden- 
sent  dans  le  col  de  la  cornue  et  dans  le  recipient,  il  se  de-* 
gage  un  pen  d'ammoniaque,  la  mati^re  qui  se  trouve  dans 
la  panse  de  la  cornue  se  boursoufle,  enveloppe  ies  mor- 
ceaux  de  sulfure  de  pbospbore  et  la  reaction  devient  tres* 
vive. 

Les  produits  de  la  condensation  des  vapeurs  sont  de 
trois  natures  differentes  :  dans  le  recipient  et  dans  la  partie 
du  col  de  la  cornue  la  plus  eioignee  de  la  source  de  cbaleur 
se  condcnsent  des  polysiilfures  d'ammonium  en  belles 
aiguilles  jaunes,  puis  de  faibles  quantites  de  sulfite  d'am- 
monium  en  lines  aiguilles  et  enfin  dans  la  partie  du  col  de 
la  cornue  qui  surplombe  prcsque  la  panse,  il  s*etait  forme 
une  croAte  de  pres  d'un   millimetre   d*epaisscur  d*une 
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sobsUDce  blanche  on  peu  jaunie  par  du  soufre  el  dont  la 
cassure  pr^ntail  une  textare  cristailine.  Gelte  masse  est 
diliqaesceDle,  je  i*ai  dissoute  dans  Teaa  et  fail  crislalliser ; 
lescristaux  que  j*ai  obtenus  aiDS],des^caillesrhomboidales, 
n^^ieot  aatre  chose  qae  de  Vhyposulflle  d'ammonium. 
La  mali^re  reside  dans  la  panse  de  la  cornue  reDfermait 
uoe  grande  quantity  d'hyposulfile  d'ammonium^  da  sulfate 
et  an  salfophosphate  d'ammoniam  ainsi  qu'un  peu  de 
irilhionate  d'amtnoniutn  sur  la  formation duquel  je  revien- 
drai  plas  tard.  Poor  ^carter  tout  doute  sur  IMdentit^  de 
l*hyposalOte  ainsi  obtenu,  j*en  ai  fait  Tanalyse  qui  m*a 
donn^  les  r^ultats  suivants  : 

S  =  38,55  Vo 
(H»N)«  =  19,63  Vo 

d^aatre  part,  la  composition  cent^simale  de  Thyposulfite 
d*ammoniom  est : 

S  =  38,56  Vo 
(H»N)«  =  20,48  •/. 

On  voit  par  cette  experience  qu'i  premiere  vue  Taction 
da  pentasalfure  de  phosphore  sur  le  sulfate  d'ammonium 
ne  paratt  pas  dtre  nette;  il  faut  encore  se  rendre  compte 
de  la  formation  du  sulfure  d*ammonium  et  du  sulfite 
acide;  de  plus,  le  fait  de  la  sublimation  de  Thyposulfite 
d^ammoniom  devait  aussi  recevoir  une  confirmation 
directe,  la  propri^t^  dont  jouirait  ce  sel  de  pouvoir  se 
soblimer  dans  certaines  conditions  ^tant  mise  en  doute 
par  plusieurs  chimistes. 

Je  crois  avoir  ripondu  k  ces  trois  questions  par  les 
experiences  saivantes : 

1*  Formation  des  polysulfures  d'ammonium.  La  forma- 
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lion  (le  ces  sels  pouvait  proveDir  d^une  suIfuratioD  totale 
du  sulfate  d*arnmoniuiii  par  le  sulfnre  de  phosphore.  Dans 
la  roani^rc  ordinaire  de  se  comporter  vis-^-vis  des  corps 
renferinantdiff6rents  alomes  d*oxygene,  le  siilfure  de  phos- 
phore ne  subslitue  du  soiifre  qu*^  la  place  des  atomes 
d*oxyg^ne  lypiques;  il  fallail  done  d^montrer  queP^S^  peut 
aussi  subslituer  du  soufre  k  d*aulres  atonies  d*oxyg^ne.  A 
cet  effet,  j'ai  fait  passer  un  courant  d'anhydride  sulfureni 
sur  du  sulfure  de  phosphore  inaintenu  on  fusion  dans  un 
lube  de  verre  de  Boheme  et  Tauhydride  sulfureux  a  &i6 
compl^tement  r^duit. 

^  J'ai  repris  Tetude  de  Taction  de  la  chaleur  sur  Thy- 
posulfile  d'amraonium  crislallise  ainsi  que  sur  Tbyposul- 
fite  d*ammonium  sec.  Pour  cela  j*ai  chauff^  en  premier  lieu 
dans  une  cornue  de  verre  de  rhyposulfite  d'ammoniuin 
cristallis^  :  k  60"  le  sel  commence  a  fondre  dans  son  eau 
de  cristallisalion,  celle-ci  se  degage  k  mesure  que  la  tem- 
perature s'6l^ve  el  les  dernieres  traces  se  volalilisenl  k 
135^  Au  del^  de  iZS''  il  s*est  sublim^  du  sulfite  acide 
d'ammonium  qui  s*esl  condens6  dans  le  col  de  la  cornue 
en  grandes  aiguilles  incolores.  L*aclion  de  la  chaleur  ayant 
^le  continu^e,  des  vapeurs  blanches  se  sonl  ^levees  dans 
la  cornue  el  se  sont  condens^es  k  la  naissance  du  col  sous 
forme  de  croAles  blanches;  il  s*esl  ^galement  degag6  de 
Tammoniaque,  mais  pas  de  sulfure  d'ammonium.  La  tem- 
perature maxima  a  ii&  160*".  Dans  le  recipient  s*^taienl 
condenses  de  Tean  de  crisiallisalion  et  du  sulfate  d*ammo- 
nium.  Dans  le  col  de  la  cornue  j  ai  reconnu  la  presence  du 
sulfite  acide,  du  soufre  et  de  beaucoup  d'hy posulfile  d'am^ 
moninm.  La  pause  de  la  cornue  renfermait  de  rhyposul- 
fite non  decompose  en  grandes  quantit^s,  du  sulfite  d*am- 
monium  et  du  soufre. 
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La  seconde  experience  a  eu  lieu  sur  de  rhyposultite 
depourvu  compl^lemeDt  d'eau:  ce  sel  se  comporte  d'une 
fafoo  idcniique  au  precedent  sous  TacCion  de  la  chalenr; 
Feau  ne  joue  done  aucun  r6le  dans  cede  action. 

Ainsi  que  le  fait  a  d^ja  ^t^  constat6,  lors  de  Taction  de 
la  chaleur  sur  ThyposulGte  d*ammonium,  il  se  volatilise 
du  sulfite  d'ammonium  avec  de  Thyposulfite  et  il  reste  du 
soafre  avec  le  sel  inalt^r^. 

En  comparant  ces  r^sultats  k  ceux  de  Taction  du  sulfure 
de  phosphore  sur  le  sulfate  d*ammoniuni,  on  pent  trouver 
la  cause  de  la  formation  des  trois  sels  mentionn^s  plus 
haut;  on  voit  qu*ils  sont  un  produit  de  Taction  P^S^  d*une 
part  et  de  la  decomposition  de  Tbyposulfite  forme  d*autre 
part. 

Celle  experience  demonlre,  je  crois,  que  I'on  pent  de- 
river  I'acide  hyposulfureux  de  I'acide  sulfurique  en  «u6- 
stiluant  un  alome  de  soufre  a  un  atome  d'oxygene. 

Avant  de  terminer  ce  paragraphe,  je  ferai  observer 
que  la  sublimation  de  Tbyposulfite  d'ammonium  m'a  paru 
plutdt  etre  due  i  nne  dissociation  qu'&  une  veritable 
vaporisation,  car,  dans  aucune  des  nombreuses  expe- 
riences que  j'ai  faites  4  ce  sujet,  les  vapeurs  n^etaient 
transpa  rentes. 

Occupons-nous  maintenant  de  la  solution  de  la  question 
soulevee  par  M.  Blomstrand,  k  savoir  si  Ton  doit  admettre 
ou  non  Texistence  du  radical  SO^  dans  Tacide  hyposulfu- 
reux. 

La  reaction  que  je  viens  de  decrire  ne  permet  pas  de 
precisersi,  lors  de  la  transformation  de  Tacide  sulfurique 
en  acide  hyposulfureux,  c*est  un  atome  d'oxygene  du  ra- 
dical ou  un  atome  d'oxygene  typique  qui  est  substitue  par 
du  soufre;  c'est  par  une  synthase  directe  de  Tacide  ou  d*un 
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de  ses  sels  que  Tod  pouvait  r^oudre  le  probl^ine.  A  eel 
effet  comparaDt  les  deux  formules  typiques : 

SO«<X     et     SO«C  Q  ' 

je  me  suis  demand^  si  Ton  ne  pourrait  obtenir  i'acide 
byposulfureux  d*une  fa^on  analogue  k  Tobtention  de 
I'acide  sulfurique  par  Faclion  de  son  anhydride  sur  I'eau , 
4  savoir  en  substituant  H^S  4  H^.  II  m'a  paru  que  si 
cette  experience  ^tait  conronnee  de  suc^^^s,  la  formule 
typique  de  Tacide  hyposulfureux  recevrait  une  nouvelle 
confirmation. 

Dans  une  premiere  experience,  j'ai  fait  arriver  dans  un 
filacon  k  trois  tubulures  convenablement  refroidi  de  Tan- 
hydride  sulfurique,  du  sulfide  hydrique  et  de  rammoniaque 
sees;  ces  trois  corps  se  sont  combines,  avec  mise  en  liberie 
de  soufre,  en  un  corps  cristallisanl  en  paillettes  d'un  blanc 
edatant.  Le  corps  ainsi  obtenu  est  exeessivement  avide 
d'eau  avec  laqueile  il  se  decompose  enlre  autres  en  sulfure 
d*ammonium  et  trithionate  d*ammonium :  je  n'ai  done  pas 
obtenu  Thyposulfite  cherche,  mais  un  corps  paraissant 
etre  un  sel  d*un  acide  polylhionique;  T^tude  de  ee  corps 
me  detournant  pour  le  moment  du  but  que  j'avais  en  vue, 
je  Tai  remise  k  une  ^poque  ulierieure. 

L'insucees  de  cette  reaction  pent  avoir  sa  source  dans 
Taction  reductriee  que  le  sulfide  hydrique  a  dA  exercer  sur 
Tanhydride  sulfurique  encore  libre  :  en  faisant  entrer 
celui-ci  dans  une  combinaison,  il  devenait  probable  qu*on 
eiiminerait  la  cause  de  sa  destruction.  Pour  cela,  je  me  suis 
procure  du  sulfamate  d'ammonium  en  recevant  de  Tanhy- 
dride sulfurique  dans  une  atmosphere  d'ammoniaque  main- 
tenueen  exces;j'ai  obtenu  ainsi  un  produit  blanc  en  poudre 
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cristallioe  devant  r^poDdre  4  la  formule  SO^  +  3  NH'. 
(Jacquelain.} 

J*ai  fait  cnsuite  arriver  dans  le  ballon  dont  les  parois 
^taient  tapiss^s  de  ce  sulfamate  d*ammonium ,  un  courant 
de  sulfide  hydrique  traversanl  de  IVau  bouillante.  Ce  sul- 
fide hfdrique  est  absorb^  eo  grande  quantity  et  le  sulfa- 
mate se  r^sout  sous  son  influence  et  sous  celle  de  la  vapeur 
d*eau  en  un  liquide  tenant  en  suspension  un  pen  de  soufre 
et  ne  tenant  en  solution,  pour  ainsi  dire, que  de  r/iyposul- 
file  d'ammonium.  Je  n'ai  trouv^  k  cdl^  de  ce  sel  que  de 
faibles  quantites  de  sulfure  d*ammonium  qui  pouvaient 
provenirde  Taction  du  sultide  hydrique  sur  Tammoniaque 
en  exc^s,  ainsi  qu'un  pen  de  sulfate  dont  la  presence  s*ex- 
plique  aussi  et  fort  pen  de  trithionate  d'ammonium.  Le 
resultat  de  cette  reaction  est  aussi  satisfaisant  que  possible 
quand  on  songe  k  la  difficult^  qu'on  ^prouve  4  saturer 
convenablement  Tanhydride  sulfurique  par  Tammoniaque; 
il  reste  toujours  du  SO^  libre>  et  c*est  peu(-etre  a  sa  pre- 
sence qu*est  due  la  formation  du  trithionate  d*ammonium ; 
ies  conditions  sont,  en  effet,  alors  k  peu  pres  les  mdmes 
que  celies  dans  lesquelles  j*ai  fait  ma  premiere  expe- 
rience. 

Je  crois  done  que  Ton  pent  conclure  de  ces  deux  syn- 
thases ainsi  qn*en  s'appuyant  sur  les  propri^t^s  de  Tacide 
hyposulfureux,  que  Vacide  hyposulfuretix  est  de  I'acide 
sulfurique  dans  lequel  un  atome  d'oxygene  typique  est 
remplace  par  du  soufre,  ou  bien  en  reprenant  la  mani^re 
de  voir  de  M.  Mendelejeff,  que  Tacide  hyposulfureux  est 
Tacide  suifonique  du  sulfide  hydrique  et  pent,  par  conse- 
quent, se  repr^senter  par  la  formule  HS,  SO'H. 

II  ne  reste  done  plus  qu'un  point  k  edaircir  pour  que  la 
coostitution  de  Tacide  hyposulfureux  soit  fixe,  c'est  celui 
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de  savoir  si  le  radical  SO^  est  symetrique  ou  hod  ;  en  d*au- 
tres  termes,  si  le  soufre  du  radical  est  en  cootact  direct  ou 
Don  avec  le  sonfre  typique.  On  sait  que  M.  Keknl(^.,  s'ap- 
puyant  sur  les  produits  de  la  reduction  des  acides  sulfocon- 
jugu6s  a  ^mis  Topinion  que  le  radical  SO^  n'^lait  pas  syme- 
trique; cependant  plusieurs  chimistes  ne  s^^lant  pas  rallies 
k  celte  mani^re  de  voir,  il  devienl  important  de  faire 
de  nouvelles  recherches  4  ce  sujet :  c'esl  le  travail  qui 
m'occupe  pour  ie  moment. 

De  Vacide  trithionique. 

Lors  de  Taction  du  pentasulfure  de  phosphore  sur  le 
sulfate  d'ammonium,  il  s^^tait  form^  de  petites  quantit^s 
de  trithionate  d*ammonium;c'etait  1^  un  fait  dont  Tinter- 
pr^tatioQ  ne  devait  pas  manquer  d*int6rSt. 

La  mani^re  la  plus  simple  de  concevoir  la  formation  de 
ce  trithionate  est  de  snpposer  que  le  sulfure  de  phosphore 
ait  agi  k  Tinstar  d*un  sulfanhydride  sur  deux  molecules 
d*hyposulfite  d'ammonium  d*apr^s  T^quation  : 

2(H*N)-  S*0»  -f-  P*S«  =  (H«N)«  S»0«  -h  2AmPS»  ( ? ) ; 

en  d*autres  termes,  le  P^S^  aurait  soustrait  4  ThyposulGte 
d'ammonium  une  molecule  de  sulfure  pour  donner  ainsi 
naissance  au  trithionate. 

II  est  evident  que  la  voie  seche  ne  pouvail  me  permettre 
de  verifier  cette  bypothese,  les  trithionates  se  decompo- 
sant  trop  facilement  k  une  temperature  tant  soit  peu 
eievee;  j'ai  done  suivi  la  voie  humide. 

A  cet  effet,  je  me  suis  procure  de  Thyposulfite  de  plomb 
par  double  decomposition,  et  je  Tai  dissous  dans  de  Thy- 
posultite  de  potassium.  Cette  solution  a  ete  ensuite  port^e 
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k  r^bullition.  Pendant  ies  premiers  moments,  il  s'est  forme 
une  petite  quaotite  de  sulfure  de  plomb,  mais  la  produc- 
tion de  ce  corps  a  &i&  bienldt  enray^e.  Apr^s  filtration, 
fai  de  nonveau  porte  le  liquide  it  rebullition,  il  s'est  de 
nouveau  form^  une  certaine  quantite  de  sulfure  de  plomb 
qui  a  ^te  separ^e  par  filtration  et  ainsi  de  suite  jusqu*^ 
prto'pitation  presque  complete  du  plomb.  La  solution  a  ^t^ 
eusuite  evaporee  avec  precaution ,  puis  additionn^e  d*al- 
cool.  Le  pr^cipit^  forme  a  ^t^  dissous  dans  Teau  et  addi* 
tioDn^  d'une  nouvelle  quantity  d'alcool,  ce  qui  a  determine 
la  cristallisation  d*une  certaine  quantity  de  trithionate  de 
potassium. 

La  d^omposition  de  rbyposulfite  de  plomb  et  de 
potassium  m*ayant  paru  trop  lente,  j'ai  essay6  si  le  sel 
correspondantd'argent  et  de  potassium  ne  conviendrait  pas 
mieux  i  cette  reaction.  J'ai  employ^  I'hyposulfite  double 
d*argent  et  de  potassium  obtenu  par  precipitation  d*une 
solution  d'hyposulfite  de  potassium  par  une  solution  de 
nitrate  d*argent.  L'op^ration  marcha  d*une  fa<;on  identique 
i  la  pr^c^dente  :  des  qu'il  y  eut  une  certaine  quantity  de 
sulfure d*argent  form^,  il  ne  s'en  produisit  plus  h  moins  que 
Ton  n'enlevit  par  filtration  la  quantity  de  sulfure  formee. 

Cette  fois  encore  le  liquide  a  laiss^  cristalliser  du  tri- 
tbionate  de  potassium  et  m^me  en  plus  grande  quanlite 
que  precedemment. 

Les  caracteres  physiques  et  chimiques  du  sel  ainsi 
obtenu  ^taient  tellement  caract^ristiques  que  j'ai  cru 
superflu  de  Tidentifier  par  une  analyse. 

Enfin  j*ai  repute  Texperience  en  me  servant  de  Phypo- 
sulOte  de  sodium  et  de  mercure,  tel  qu*on  I'obtient  en  ver- 
sant  une  solution  de  chlorure  mercurique  dans  une  solu- 
tion d'hyposulflte  de  sodium  jusqu'^  ce  que  le  pr^cipite 
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forme  ne  se  redissolve  plus.  Lors  de  r^bullition  le  solfure 
de  mercure  se  pr6cipite  en  montrant  les  mdmes  ph6- 
noiD^nes  que  la  pr^cipitaliou  des  sulfures  de  plomb  et 
d*argent.  On  peut,  dans  ce  cas,  obtenir  la  precipitation 
Cotale  du  mercure  sous  forme  de  sulfure.  La  liqueur  ainsi 
obtenue  donnait  avec  nettet^  les  reactions  de  racide  tri^ 
(hionique;]e  I'ai  concentr^e  avec  precaution  au  bain^-marie 
jusqu'4  ce  qu'elle  commence  a  se  troubler  par  precipitation 
de  soufre,  puis  je  I'ai  agil^e  avec  de  Talcool  absolu.  Au 
boui  de  queique  temps  il  s'^tait  forme  deux  couches  dis- 
tincles  de  liquide,  Tune  tres-mobile  occupant  la  partie 
superieure  du  vase  et  Tautre  sirupeuse.  La  partie  sup^- 
rieure  d^cantee  renfermait  la  presque  lotalile  du  trithio- 
nate  de  sodium  et  la  seconde  de  Thyposulfite  etdu  sulfate 
de  sodium.  La  solution  du  trithionate  a  6i€  concentr^e  au 
bain-marie  aussi  fortemenl  que  le  permettait  Textreme 
instability  dusel,  puis  vers^e  apres  filtration  dans  de  Tal- 
cool  absolu;  il  s*est  produit  un  leger  pr^cipite  blancliitre 
qui  s'est  redissous  par  Tagitation  et  le  lendemain  les  parois 
du  vase  out  ete  tapiss^es  de  petites  aiguilles  cristallines 
que  j*ai  soumises  k  I'analyse.  Voici  le  r^sultat  obtenu  en 
ne  m'atlachant  qu'i  determiner  le  rapport  proporlionnel 
du  sodium  au  soufre,  eiiminant  par  1^  la  necessity  de 
prendre  la  quantity  d*eau  de  cristallisation  de  ce  sel  en 
consideration. 

S» :  Na«  =  20,87  (calcule.) 
S»:Na«=l9,52(lrouv*.) 

m 

j'attribue  cette  difference  aux  impuretes  que  retenait  le  sel 
el  dont  je  n*ai  pu  le  debarrasser. 

Ce  sei  etait  done  du  trithionate  de  sodium. 

Si  je  suis  entre  dans  quelques  details  sur  cette  derniere 
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experience,  c/est  qu'il  etait  k  ma  connaissance  que  ie  tri- 
tbionaie  de  sodium  n*avait  pas  encore  pu  £tre  obtenu  jus- 
qu'i  ce  jour;  en  effet,  d'aprte  M.  F.  Kessler  [Veber  die 
PiUylhionsauren,  PoGG.  Ann.,  t.  74,  p.  249),  Langlois  et 
Piessy  n*auraient  pu  r^ussir  k  obtenir  ce  sei  par  Taction 
de  Tanhydride  sulfureux  sur  l*hyposuIflte  de  sodium ;  lui- 
m&me  a  essay^  de  Ie  preparer  en  m^langeant  des  quantil^s 
equivalenles  de  trilhlonate  de  potassium  et  de  tartrate 
acide  de  sodium  dans  aussi  peu  d*eau  que  possible,  mais  sans 
SQCces.  II  paraltrait  done  que  la  decomposition  de  Thypo- 
sulfite  de  sodium  et  de  mercure  par  I'ebullition  serail  Ie 
precede  Ie  plus  rationnel  pour  Tobtenir;  je  suis  occup^ 
poor  Ie  moment  k  en  preparer  de  plus  grandes  quantit^s, 
afin  de  pouvoir  etudier  en  detail  les  propriet^s  de  ce  sel. 

Je  ferai  remarquer  que  les  quantit^s  de  trithionate  de 
potassium  et  de  sodium  ainsi  obcenus  etaient  relativement 
failries,  ce  qui  s*explique  quand  on  consid^re  quails  se  sont 
formes  dans  des  conditions  voisines  de  celles  qui  contri- 
buent  a  leur  destruction.  C'est  peut-etre  dans  ce  fait  qu'il 
faut  chercher  la  raison  pour  laquelle  la  generation  de  cet 
acide  par  cette  voie  a  echappe  k  plusieurs  chimistes  qui 
ont  etudie  les  produits  de  decomposition  des  hyposulfltes 
doubles. 

II  resnite  de  ces  faits  que  lorsqu'on  enleve  k  deux 
molecules  d*un  hyposulfite  une  molecule  de  sulfure,  il  se 
forme  Ie  trithionate  correspondant.  En  vue  d'interpreter 
ce  resultat,  rappelons-nous  la  formule  de  I'acide  byposul- 
fureux,  telle  qu'elle  paralt  la  plus  probable  pour  Ie  mo- 
ment: 

HO .  so* .  SH. 

Get  acide  est  bibasique,  mais  la  valeur  de  ces  deux  basi- 
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cil6s  n'est  pas  la  nidme;  d'uDe  part,  en  effet,  il  joue  le  r6le 
(l*un  oxacide  et  d'autre  part  d'un  sulfacide;  on  peut  par 
consequent  dire  que,  comme  oxacide,- il  est  unibasique  et 
que,  comme  sulfacide,  il  est  unibasique. 

Ces  considerations  ^mises,  on  peut  se  demander  quel 
serait  Tanhydride  d'un  tel  corps.  Gette  question  a  ^t^  re- 
solue  pour  la  premiere  fois  par  MM.  Kekule  et  Linnemann 
(Ann.  der  Pharm.,  CXIII,  p.  270);  ces  chimistes  ont  d6- 
montre  par  la  synthase  de  Tanhydride  thiac^tique  que  des 
acides  unibasiques  pouvaient  aussi  donner  naissance  k  des 
anhydrides,  bien  que  la  th^orie  des  types  ait  pr^tendu  le 
contraire;  seulement,  dans  ce  cas  ce  sont  deux  molecules 
de  Tacide  unibasique  qui  perdent  les  elements  de  H^ 
on  de  H^S  en  se  soudant.  Si  nous  considerons  done  I'acide 
hyposulfureux  comme  sulfacide  unibasique,  nous  devons 
nous  representor  la  formation  de  son  anhydride  comme 
suit : 

^2gQl|>Pb=K0.S0".S.S0«.0K-^PbS. 

reaction  tout  it  fait  identique  k  celle  institute  par  MM.  Kekuie 
et  Linnemann. 

C*H»OS  ^  ^'^  =  C«H'^0S0C«H»  -h  PbS. 

On  trouve  encore  une  preuve  du  fait  que  Tacide  trithio* 
nique  est  le  sulfanhydride  de  Tacide  hyposulfureux  dans 
les  reactions  suivantes  : 

Si  Ton  fait  bouillir  du  trithionate  de  potassium  avec  du 
sulfure  de  potassium,  il  se  forme  de  Thyposulfite  de  potas- 
sium sans  depot  de  soufre  (Chancel  et  Diacon ,  Sur  les  reac- 
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tions  et  la  generation  des  acides  de  la  serie  thionique^ 
COXPTBS  REMDCS,  LVI,  p.  710) : 

K«S  -I-  K«S»0»  =  2K*S«0», 

r^aclion  qui  d^montre  que  Tacide  trithionique  peut,  i 
rinsCar  d'uu  anhydride,  r^^n^rer  sou  acide  par  une  r^ac- 
tjon  inverse  4  la  precedence.  J'ai  v^rili^  Texactitude  de  ces 
fails  en  essayant  de  reconsliluer  Thyposulfite  de  plomb  en 
parlant  d*un  trilhionate  :  pour  cela  j*ai  fail  bouillirdn  sul- 
fure  de  plomb  en  exces  avec  du  Irithionate  de  potassium; 
au  bout  de  quelque  temps  le  sulfure  de  plomb  a  ^t^  par- 
sem^  de  paillettes  brillantes  d'hyposulfite  de  plomb.  Mais 
ici,  comme  dans  la  reaction  inverse,  des  qu*il  y  a  une  cer- 
taine  quanlite  d*hyposulQte  forme,  les  progr^s  de  la  r^ac- 
lion  sont  enray^,  car  elle  tend  i  marcher  alors  en  sens 
inverse  On  voit  que  ce  fait  donne  la  raison  de  TarrSt  qui  se 
produil  dans  la  precipitation  du  sulfure  m^tallique  lors  de 
la  decomposition  des  hyposulfites  doubles  de  plomb,  d'ar- 
genl  et  de  mercure. 

Enfin  on  pent  encore  ajouter  comme  preuve  i  Tappui 
de  ce  qui  precede,  Taction  de  Teau  sur  les  trithionates  :  on 
sail  que  Teau  les  decompose  en  sulfate  avec  precipitation 
de  soufre  et  degagement  d*anhydride  sulfureux,  pheno- 
menesqui  se  passentcomme  suit  si  Tacide  trithionique  est 
Tanhydride  de  Tacide  hyposulfureux  : 

HO .  so* .  S .  so*  .  OH  -4-  HOH  =  HO  .  S0« .  OH  H-  HS .  SO* .  OH , 

acide  hyposulfureux  qui  se  decompose  en  soufre  et  en  SO^ 
au  fur  et  i  mesure  de  sa  formation. 

On  voit  que  Tacide  hyposulfureux  appartient  k  la  classe 
des  corps  qui  peuvent  donner  des  anhydrides  intra-mole^ 
culaires  tiextra-moleculairesy  pour  me  servir  de  Texpres- 
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sion  propos^e  par  M.  Baeyer.  La  th^orie  fait  pr^voir  Teiis- 
(ence  de  deuK  anhydrides  iulra-mol^.culaires  et  de  deux 
anhydrides  extra-molecuiaires  : 

H«SO'  —  H«o  =  s«o« 
H*so»  —  H»s  =  sea 

2H*S0*  —  H«S  =  H«S»0» 
2fl«S0»~H«0=sH«SW. 

Les  reactions  que  je  viens  de  d^crire  d^montrent,  je 
crois,  que  SO*  et  H^S'O*  sont  deux  de  ces  anhydrides;  le 
premier  de  tous,S^O*,  est  peut-etre  contenu  dans  le  corps 
bleu,  d^couvert  par  Vogel,  que  Ton  obtient  en  dissolvant 
du  soufre  dans  ('anhydride  sulfurique.  Quant  a  Tanhydride 
extra-mol^culaire  H^S^O^son  existence  est  pen  probable. 

Ce  travail  a  6i6  fait  k  Tlnstitut  chimique  de  TUniversite 
de  Bonn;  je  manquerais  k  un  devoir  que  me  dicte  la  re- 
connaissance, si  je  n'exprimais  ici  les  sentiments  de  ma 
plus  vive  gratitude  envers  son  illustre  directeur,qui  a  bieo 
voulu  m*aider  de  ses  savants  conseils  pendant  Tex^cution 
de  ce  travail. 


Contributions  a  la  theorie  du  blanchiment;  par  M.  P.  De 
Wilde,  professeur  de  chimie  k  Tficole  militaire  et  k 
rUniversit^  libre  de  Bruxelles. 

On  lit  dans  le  tome  1,  page  219,  de  la  seconde  ^lition 
des  Elements  de  I'artde  la  teinture,  par  Berlhollet ,  le  pas- 
sage suivant :  . 

c  Les  fliaments  du  lin  et  du  chanvre  sont  envelopp^ 
»  de  parties  colorantes,  qui  y  sontretenues  par  une  v^ri- 

>  table  combinaison  et  qui  couvreni  leur  blancheur;  mais 

>  lorsque  ces  parties  colorantes  se  sont  combing  avec 
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»  Toxygine,  elles  se  trouvent  r^duites  4  un  terme  de  d£- 

»  composition  oik  elles  sont  devenues  solubles  par  les 

»  alcalis,  de  sorte  que  la  potasse  k  laquelle  la  lessive  doit 

»  son  action  les  dissout  et  les  s^pare  de  filaments :  en 

»  repliant  plusieurs  fois  Texposition  sur  le  pr^  ou  Tim- 

»  mersion  dans  Tacide  rouriatique  oxyg^n^  et  Taction  des 

>  lessives,  on  s^pare  toutes  les  parties  colorantes  des  fila- 

>  ments  qui  jouisseot  alors  de  leur  blancheur.  Le  til  perd 
»  par  ces  operations  pres  du  tiers  de  son  poids.  » 

A  la  page  suivante  il  ajoute :  c  Le  btanchiment  dont 

>  nous  donnons  la  description  est  done  Teffet  de  Taction 
»  successive  des  lessives  et  de  Tacide  muriatique  oxy- 

>  g^n^.  » 

On  sait  que  la  d^couverie  du  blanchiment  par  le  chlore 
est  due  a  Berth ollet.  Get  illustre  chimiste  considerait  le 
chlore  comme  ^tant  de  Tacide  muriatique  oxyg^n^.  II 
basait  cette  opinion  erron^e  sur  la  propriety  que  poss^de 
Teau  de  chlore  expos^e  &  la  lumi^re  solaire,  de  d^gager  de 
ToxygSne  et  de  donner  lieu  4  la  formation  simultanee  de 
Tacide  chlorhydrique  (acide  muriatique).  Les  chimistes 
savent  aujourd*hui  que  dans  cette  reaction  c*est  le  chlore, 
corps  simple^  qui  decompose  Teau  pour  former  de  Tacide 
chlorhydrique  aux  d^pens  de  Thydrog^ne  de  ce  liquide  et 
que  Toxyg^ne  devient  libre. 

Au  point  de  vue  pratique  du  blanchiment,  Terreur  de 
Berthollet  importait  peu.  L*illuslre  chimiste  avait  remarque 
que  les  mati^res  colorantes,  resineuses,gommeuses,  etc., 
qui  souillent  la  puret^  des  iibres  v^^tales,  devaient  subir 
pr^lablement  une  oxydationavantdepouvoir  se  dissoudre 
dans  les  lessives  alcalines. 

Cesl  en  partant  de  ces  considerations  que  Berthollet  a 
donne  la  recette  pratique  du  blanchiment.  En  deux  mots, 


(64) 

le  proc^d^  qu'il  d^crit  consiste  dans  une  succession  de 
iraitemeDts  alcalins,  alternes  avec  des  immersions  dans 
Teau  de  chlore,  dans  des  bains  acidul^s  et  des  expositions 
sur  le  pr^. 

Les  proc6d^s  de  blanchiment  actuels  ne  different  pas 
au  fond  du  proced^  d^crit  par  BerthoIIet.  A  Teau  de  chlore 
on  a  subslitu^  Temploi  du  chlorure  de  chaux  et  aux  les- 
sives  caustiques,  les  alcalis  carbonates  et  les  savons  de 
colophane.Ces  agents  sont  d*un  maniement  plus  commode, 
leur  action  est  plus  facile  k  r^ler  et  la  fibre  souffre  moins 
que  par  le  proc^de  primitif. 

Mais  le  blanchiment  ne  s*applique  pas  exclusivement 
aux  fibres  textiles  des  (issus,  etc.  On  blanchit  aussi  des 
quantit^s  ^normes  de  fibres  v^g^tales  destinies  i  la  fabri- 
cation du  papier.  La  raret^  du  chiffon,  compar^e  a 
r^norme  quantity  de  papier  que  noire  ^poque  consomme, 
a  conduit  Tindustrie  de  la  papeterie  ^  la  recherche  de  sue- 
c^dan^s  pour  remplacer  totalemenl  ou  partiellement  le 
chiffon,  seule  mati^re  premiere  jadis  employee  &  la  fabri- 
cation du  papier. 

Aujourd'bui  le  sparte,  la  paille  de  c^r^les  et  d'autres 
tiges  de  gramin^es,  le  jute,  les  d^chets  de  nattes  de  Rus- 
sie,fabriqu^es  avec  le  liber  d'un  tilleul,  et  le  bois  mepe, 
sont  employiis  i  la  fabrication  du  papier.  Pour  la  fabrica- 
tion du  papier  blanc  on  exclut  le  jute,  la  natte  de  Russie 
et  le  plus  souvent  le  bois,  a  cause  de  la  difficult^  qu'on 
^prouve  de  blanchir  les  fibres  de  ces  matieres. 

(Les  fibres  de  bois  dont  nous  parlous  ici  sont  celles 
qu'on  obtient  par  la  d^sagr^gation  chimique  du  bois  et 
nullement  la  p^te  de  bois  obtenue  par  r^page  mecanique 
et  connue  sous  le  nom  de  pale  de  Voelter.) 

Le  traitement  de  loutes  ces  matieres,  et  sp^cialement 
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de  la  paille  et  du  sparte,  leur  transformation  en  pdte 
blanche  ne  pent  se  faire  en  suivant  le  proced^  de  blanchi- 
menl  applique  aux  tissus  et  aux  fils.  Non-sen lement  le 
proc^d^  serait  long  et  dispendieux,  mais  la  matiere  serait 
diflSciie  a  d^sagreger  et  k  transformer  en  p^te. 

Aussi  on  procede  autrement  :apres  une  division  meca- 
nique  suffisante,  ces  mati^res  sonl  generalement  enfer-' 
m^  dans  de  grands  autoclaves  avec  une  lessive  de  sonde 
causlique  passablement  concentric.  En  moyenne  il  faut 
pr^  de  1  kilogramme  de  sonde  caustiquc  pour  5  kilo- 
grammes de  mati&re  premiere.  L'autoclave  rcQoit  de  la 
vapeur  i  4-5  atmospheres  de  pression,  par  injection 
direcle,  ou  bien  on  Tamene  par  chauffage  direct  k  la  mdme 
pression.  Qaand  on  op^re  avec  le  bois  on  doit  mSme  pous- 
ser  la  pression  Ji  11-12  atmospheres.  La  dur^e  de  Top^ra- 
tion  varie  de  8-12  heures. 

II  Taut  done  le  contact  prolonge,  k  haute  temperature, 
d*ane  lessive  assez  concentric  de  sonde  pour  dissoudre  les 
maliires  incrustantes,  r^sinenses,  gommeuses,  etc.,  qui 
souillent  les  fibres  veg^tales  et  pour  permettre  k  celles-ci 
de  se  transformer  en  p&te.  Cela  prouve  evidemment  la 
graode  resistance  de  ces  matieres  a  Taction  directe  des 
alcalis.  Encore  cette  dissolution  n*est-elle  jamais  complete ; 
car  certaines  matieres  r^sistent  energiqnement  et  pour 
les  detruire  etles  dissoudre  et  ne  laisser  que  la  fibre  avec 
la  blancbeur  qui  luiestinherente,  il  faut,  apr^s  un  lavage 
soigne  de  la  p&te,  les  attaquer  par  de  fortes  doses  d*une 
dissolution  de  chlorure  de  chaux.  Ceci  est  surtout  vrai 
pour  le  bois  et  le  jute.  Avec  ces  matieres  premieres  on 
obtienl  toujours  une  p&te  plus  an  moins  nuancee  de 
jaune. 

En  outre,  inconvenient  tr^s-grave,  si  toutes  cesopera- 
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tions  nc  soiit  pas  conduites  avec  beaucoup  de  soins  el  de 
prudence,  les  fibres  souffrent  ^norm^ment  dans  leur  soli- 
dite. 

La  resistance  si  grande  qu*oppOsent  aux  lessives  alca- 
lines  les  mati^res  coloranles,  incruslanles,  etc.,  qui  accom- 
pagnent  les  (Ihres  v^g^tales,  nous  a  engage  a  faire  des 
rccherches  ayanl  pour  but  de  rendre  Tattaque  de  ces 
mati^res  plus  facile.  Nous  avions  de\ers  nous  Topinion  de 
Berlhollet  et  les  experiences  de  M.  Orioli  sur  le  bois.  Cet 
habile  manufacturier  traitail  le  bois  par  Feau  regale  el  le 
rendait  ainsi  facileinenl  attaquable  par  les  alcalis  qui  dis- 
solvaient  les  mati^res  incrustantes,  etc.  II  ol)(enait  aiosi 
des  p^tes  faciles  a  blanchir.  Mais  I'emploi  de  Teau  r6gale 
est  incommode,  coAleux  et  peu  pratique;  toutefois  la  faci- 
lil(^  avec  laquelle  ce  melange  acide  agit  sur  les  matieres 
k  cnlever,  indique  que  c*est  dans  Teroploi  des  agents  oxy- 
danls  et  chlorurants  qu'on  pouvait  esp^rer  de  trouver  la 
solution  du  probl6me. 

Nous  nous  sommes  arr^l^  au  chlore  employe  i  T^tat 
gazeux.  Lorsque  ce  corps  est  mis  en  presence  des  matieres 
premieres  cities  plus  haul  et  quand  celles-ci  sont  humides, 
il  agit  rapidement  et  ^nergiquement  sur  elles,  it  Fexcep- 
tion  du  bois,  qui,  k  cause  de  sa  structure  sp^ciale,  ne  se 
laisse  p^n^trer  qu*au  bout  d*un  temps  assez  long,  a  moins 
d'operersur  des  copeaux  excessivement  fins. 

On  commence  par  divisor  m^caniquement  la  matiere 
premiere  :  soit  paille,  jute,  natle  de  Russieou  sparte,  etc.; 
puis  on  la  fait  bouillir  avec  de  lean  pour  Timpr^gner  d'hu- 
niidil^.  Ensuite  on  enl^ve  Teau  et  on  laisse  ressuver  la 
matiere.  Celle-ci  est  placee  dans  un  bocal  en  verre,  au  fond 
duquel  on  fail  arriver  le  chlore.  Une  action  ^nergique  se 
declare,  la  temperature  s*<Slevenotablementet  par  lechan- 
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gemenl  de  nuance  de  la  matidre  qui  vire  g^n^ralemenl  vers 
le  jaune  orang^,  on  suit  facilement  le  progrte  de  Topdra- 
tion.  Quand  toute  la  mati^re  est  attaqu^e  et  que  le  chlore 
libre  commence  h  s*£chapper  du  bocal ,  on  arrete  le  d^ga- 
gement  du  gaz  et  on  laisse  lamatiere  baign^e  dans  Tatmo- 
spb&re  du  chlore  pendant  une  demi-heure  h  une  heure. 
On  pent  constater  apres  cette  operation  que  la  solidite 
deia  mati^re  premiere  n'a  gu^re  souffert.  On  fait  ensuile 
deboaillir  avecde  Feau  k  deux  reprises  et  pendant  quelques 
minutes.  Les  eaux  ainsi  oblenues  sont  forlement  acides  et 
rcnferment  une  notable  quantity  d*acide  chlorhydrique. 
Aprte  ces  operations,  la  (ibre  se  presente  avec  tous  ses 
caracteres  primitifs,  sauf  le  leger  changement  de  nuance 
imprim^  par  le  chlore;  elle  est  pr^le  k  recevoir  Taction  des 
alcalis.  Si  on  Farrose  avec  une  lessive  ^tendue  renfermant 
une  quantity  de  sonde  caustique  egale  i  7^  du  poids  de  la 
matiere  premiere  brute  mise  en  experience,  on  voit  imm^- 
diatement  la  masse  se  colorer  en  brun  tres-fonc^  et  aban- 
douner  k  ia  soude  les  matieres  incrustantes,  colorantes, 
gommeuses,  r^sineuses,  etc.,  devenues  cette  fois  facile- 
ment solubles  dans  les  lessives  alcalincs,  meme  tr^s^faibles. 
La  chaleur  aide  beaucoup  a  Taction  de  la  lessive,  roais 
pour  des  matieres  premieres  telles  que  la  paille  et  surtout 
le  jute,  Tintervention  de  cet  agent  n*est  pas  indispensable, 
ct  ao  bout  de  quelques  beures  la  dissolution  est  complete 
m^me  en  operant  &  la  temperature  ordinaire;  k  chaud  elle 
se  fait  tres-rapidement.  En  meme  temps  la  matiere  se 
ramollit,  les  fibres  se  s^parent,  se  dissocient  et  tout  se 
transforme  en  une  veritable  p&te  form^e  de  fibres  tout  k 
fait  intactes  et  Idgerement  color^es  en  gris  par  une  matiere 
colorante  tr^s-facile  k  d^truire  par  le  chlorure  de  chaux. 
La  quantity  de  ce  dernier  agent  k  employer  n'est  en 
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moyenne  que  la  moiti^  de  celle  qu'oo  emploie  habitael- 
lement  dans  Tindustrie,  soil  un  litre  de  chlorure  liquide, 
i  l"*  B%  pour  100  grammes  de  mati^re  premicire. 

On  oblient  par  ce  proced^  un  blanchimenl  irreprocba* 
ble;  les  fibres  blancbies  ont  un  ^clat  soycux  des  plus 
agr^ables  et  leur  solidity  est  irr^prochable. 

Nous  avons  &i&  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur 
quelques  fragments  de  bois  qui  avaient  ^t^  exposes  hu- 
mides  el  a  plusieurs  reprises  k  Taction  du  chlore  gazeux. 
lis  provenaient  d'une  traverse  en  bois  blanc  sur  laquelle 
on  d^posait  dans  la  caisse  k  chlorer  d*une  papeterie,  les 
paquets  de  defile  de  chiffon,  qu*on  y  Iraile  encore  par  le 
chlore  gazeux.  Cetle  traverse,  aprds  un  sejour  de  plusieurs 
mois  dans  cette  caisse,  avait  ^l^  atlaque  sur  unc  ^paisseur 
de  2-3  centimetres.  La  nuance  de  ce  bois  chlore  ^tait  de- 
venu  un  peu  jaunitre;  il  n*offrait  pas  h  la  rupture  une 
resistance  aussigrande  que  le  bois  ordinaire, 

Mais  sous  Tinfluencc  des  lessives  alcalines  bouillantes, 
ce  l)ois  brunissait  et  sc  d^sagregcait  comme  lesautrcsnia- 
ti^res  premieres  signalees  plus  haut. 

II  donnerait  unc  p&te  tr6s-facile  k  blanchir  par  le  chlo- 
rure de  chaux  et  remarquable  par  sa  blancheur  soycuseet 
la  longueur  de  ses  tibres. 

Avec  le  jute  et  mdme  la  paille  on.  pent  remplacer  la 
sonde  caustique  par  Tammoniaque  liquide,  en  dissolution 
eteudue. 

L*action  dissolvanto  des  alcalis  est  rendue  tellement 
facile  par  le  traitement  pr^alable  au  chlore  gazeux,  que  si 
on  lessive  la  masse  avec  une  quantite  insuffisante  d'alcali, 
on  arrive  k  la  neutralisation  complete  de  celui-ci,  k  tel  point 
qu*il  est  impossible  de  constaler  encore  la  moindre  reac- 
tion alcaline  au  moyen  du  tournesol;  au  contraire,  par  les 
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procM^  actuellement  eo  usage,  on  ne  peat  atteindre  de 
bons  resultats  qu'k  la  condition  d*op^rer  dans  un  milieu 
restani  fortemenl  alcalin  jusqu'Ji  la  fin  de  ro|)^ration  et 
exigeant  une  quantity  de  sonde  double  de  celle  que  nous 
employons. 

Malgr^  celte  forte  dose  d*alcali,  le  depart  des  mati^res 
a  enlever  est  nooins  complet,  car  la  destruction  de  ce  qui 
reste  adherent  k  la  fibre  exige  une  quantity  de  cblorure  de 
cbaux  environ  double  de  celle  qui  nous  conduit  a  un  blan- 
chiment  complet. 

La  pile  de  bois  obtenue  aujourd'hui  industriellement 
par  le  bouillissage  du  bois  dans  de  fortes  lessives  de  soude 
caustique,  se  montre  particuli^rement  rebelle  au  blan- 
cbiment;  il  faut  des  quantitis  considerables  de  cblorure  de 
chaux  pour  arriver  k  un  blanc  toujours  jaunilre.  En  sou- 
mettant  la  p4te  brune  telle  qu*elle  sort  de  I'autoclave  k 
Taction  du  chlore  gazeux  et  ensuite  k  un  lessivage  k  la 
soude,  on  peut  constater  qu'une  grande  quantity  de  ma* 
tieres  sont  encore  dissoutes  et  que  sans  le  chlorage  elles 
D^auraient  pu  T^tre ,  malgre  Temploi  de  lessives  tr^s-con- 
oentrees  et  des  temperatures  el  pressions  tris-^lev^es.  Dte 
lors  le  blancbiment  de  celte  pile  devient  trte-facile. 

Les  rendemenls  obtenus  par  le  proc^d^  que  nous  venons 
de  d^rire  sont  les  memes  en  moyenne  que  ceux  qu*on 
atteint  dans  les  papeteries  od  Ton  blanchit  les  mati^res  d 
fond;  mais  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  disant 
que  les  fibres  que  nous  pr^parons  offrent  infiniment  plus 
de  resistance  que  celles  qu'on  obtient  par  les  proc^d^s 
industrieis  actuels. 

Un  essai,  que  nous  avons  fait  ex^cuter  dans  des  condi- 
tions industrielles,  a  conduit  au  m^me  r^sultat  que  les 
essais  de  laboratoire. 
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toulerois,  si  ce  proc^d^  r^duit  considerablemenl  la  de- 
pense  en  soude  caustique  et  en  chlarure  de  chaux,  nous 
devons  avouer  que  cet  avantage  est  contre-balanc^  par  les 
frais  qu'occasionne  le  traitement  au  chlore  gazeux;  cos 
frais  sont  plus  considerables  qu*on  aurait  pu  le  croire 
d*abord.  Ensuite  les  manipulations  deviennent  beaucoup 
plus  nombreuses  et  plus  compliqu^es. 

En  outre,  dans  les  papeleries  bien  dirig^es,  les  lessives 
brunes  qui  sortent  des  appareils  de  lessivage  sont  evapo- 
r^es  et  incin^rees  en  vue  de  r^generer  la  soude.  On  recu- 
p^re  ainsi  70  i  75  p.  ^lo  de  cet  ingredient.  Dans  le  proc^d^ 
que  je  viens  de  d^crire  I'^vaporation  et  rincin^ration  des 
lessives  laisse  un  carbonate  de  soude  tres-riche  en  chlo- 
rure  de  sodium.  II  y  a,  par  consequent,  perte  d'une  grande 
quantity  de  soude. 

Ce  fait,  au  point  de  vue  th^orique,  merite  notre  atten* 
tion.  II  indique  nettement  que  par  Taction  du  chlore 
gazeux  il  y  a  eu  dans  les  mati^res  incrustantes,  resi- 
neuses,  etc.,  production  du  pb^nom^ne  de  substitution 
chlorte. 

Cette  substitution  du  chlore  h  Thydrogene  ne  suffit  pas, 
ik  notre  avis,  pour  rendre  soluble  dans  les  alcalis  les  com- 
poses dans  lesquels  elle  s'est  produitc,  car,  en  general,  les 
composes  chlorosubstitu^s  ressemblent  beaucoup  aux  com- 
poses originaires.  Nous  croyons  que  le  chlore  a  agi  en 
outre  en  oxydant  indirectementcesmatieres,  c*est-d-dire, 
en  decomposant  Teau  pour  former  de  Tacide  chlorhy- 
drique  et  en  fixant  Toxygene  naissant  sur  ces  mati^rcs.  Ce 
n'est  qu'apres  cette  oxydation  que  ces  mati^res  deviennent 
aptes  k  se  dissoudre  facilement  dans  les  alcalis. 

Celles  qui  resistent  i  cette  action  dissolvante  directe  ne 
se  detruisent  que  sous  rinfluence  d'une  longne  exposition 
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sar  le  pri  ou  bien  par  les  oxydants  ^nergiques  coiiime 
les  hypochlorites,  Tozonc,  Teau  oxygenic,  les  permanga- 
nates, etc.  Tons  ces  corps  cedent  facilement  de  I'oxygene 
auxmatieres  facilemenl  oxydables  et  les  substances  colo- 
rantes  paraissent  parliculi^renoent  aptes  Ji  leurenlever  cet 
element. 

Quoique  les  recherches  auxquelles  nous  nous  sonomes 
livre  n'aient  conduit  &  aucune  application  pratique,  nous 
croyons  cependant  utile  d'en  comrouniquer  les  r^sultats  k 
TAcademie.  Ces  r^sultats  d^montrent,  k  mon  avis,  que  la 
vraie  theorie  du  blanchiment  a  6i&  posee  d'embl^e  par 
Berthollet. 

Quoique  parti  d*une  hypoth^se  erron^e  sur  la  nature 
cbimique  du  chlore,  ses  conclusions  n*en  sont  pas  nioins 
rigoureuses  ,et  il  est  vraiment  ^tonnant  que  la  theorie  du 
blanchiment  ait  donn^  lieu,  depuis  son  illustre  auteur,  ji 
aatant  de  con tro verses  et  de  vues  divergentes. 


Note  sur  la  preparation  de  I' acetylene;  par  M.  P.  De  Wilde, 
professeur  de  chimie  k  TEcole  militaire  et  k  I'Universit^ 
libre  de  Bruxelles. 

Nous  avons  adress^  jadis  k  TAcad^mie  une  note  sur  la 
production  de  Tacetyl&ne  par  de  nouvelles  m^thodes. 
L*Acad6mie  a  vote  Tinsertion  de  ce  travail  dans  ses  Bulle- 
riiw(2*sirie,l.  XIX,  nM). 

Nous  disions  alors  que  si  Ton  dirige  la  vapeur  du  chlo- 
rure  d'^tliyl^ne  ou  liqueur  des  Hollandais  k  travers  un  tube 
len  porcelaine  chauffe  au  rouge  vif^  ce  corps  se  d^double 
en  deux  molecules  d'acide  chlorhydrique  et  une  molecule 
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d'ac^t)  leue.  Nous  ajoiitionscependanlque  la  majeure  par- 
tie  dc  la  liqueur  des  Hollandais  subissait  une  alteralioii 
beaucoup  plus  profonde;  qu'il  se  d^posait  beaucoup  de 
charbon  dans  le  tube  et  qu'en  m^me  temps  prenaient 
naissance,  de  Thydrogene,  du  gaz  des  marais  et  un  gaz 
cblor^  absorbable  par  le  brome,  probablemenl  de  rethylene 
chlor^.  Par  ce  proced^  on  pouvait  preparer  deux  litres 
d'acetylene  en  partant  de  100  grammes  de  liqueur  des 
Hollandais. 

Nous  avons  repris  T^tude  de  ce  mode  de  preparation  et 
nous  sommes  parvenu  a  augmenter  dans  une  proportion 
tres-consid^rable  le  rendement  en  acetylene ,  en  introdui- 
sant  dans  le  tube  en  porcelaine  qui  sert  h  la  decomposition 
ign^e  de  la  vapeur  du  chlorure  d'ethyl^ne,  des  fragments 
de  cliaux  vivc  ou  mieux  encore  de  chaux  sodee. 

Les  formules  suivantes  rendent  compte  de  la  reaction  : 

C*fl<,  Cl*  -+-  Ca  0  =  Ca  CI*  -+-  H«0  -♦-  C»U«. 
C»H«,  CI*  -h  2Na  HO  =  2Na  CI  -♦-  2H"0  -♦-  C*U«. 

Lorsque  Fop^ration  est  bien  eonduite,  les  produits  secon- 
daires  se  prc^sentent  dans  une  proportion  infiniment 
nioindre  que  dans  le  procedti  indique  primitivement. 

Nouscroyons  pouvoir  recommander  cc  nouveau  procede 
comme  un  des  plus  faciles  et  des  plus  economiques  pour 
pre|)arer  en  peu  de  temps  des  quantit^s  considerables 
dac^tylene. 

II  se  prete  aussi  ^  une  experience  de  cours  tres-facile  et 
tres-belle.  An  fond  d'un  tube  a  analvse  en  verre  infusible 
on  introduit  une  ampoule  renfermant  du  chlorure  d*ethy- 
lene  et  Ton  remplit  le  tube  de  fragments  de  chaux  sod^e; 
on  porle  celle-ci  au  rouge,  puis  on  chaufle  Tampoule 
pour  vaporiser  la  liqueur  des  Hollandais.  L'ac^tyiene  qui 


V  73) 

se  produit  est  aineii^  par  un  lube  abcluctenr  recourbe  dans 
une  ^^prouvelte  rcnfermanl  ler^aclif  cuproso-ammoniacal, 
desUn^.  i  fixer  Tacelyleiie. 

Pour  la  preparation  facile  de  la  liqueur  des  Hollandais 
Doas  recoromandons  de  preparer  d*avance  et  d'accumuler 
dans  un  gazom^lre  le  gaz  Ethylene.  On  pent  de  cette  fa^on 
mieux  r^glerFecoulemcntdu  gaz  et  amener  toujours  sen- 
siblemenl  des  volumes  egaux  de  chlore  et  d'elhylene  dans 
le  ballon  oA  se  fait  la  combinaison  des  deux  gaz. 


Action  de  Vhydrofjene  stir  Vacelylene  et  Methylene  sous 
Vinflnence  du  iwir  de  platine ;  par  M.  P.  De  Wilde,  profes- 
seur  de  cliimie  k  r£cole  militaire  et  ^  TUniversite  libre 
de  Bruxelles. 

Nous  avons  signal^  ant^rieurement  k  rAcademie  la  pro- 
pri^t^  que  poss^de  le  noir  de  platine  de  provoquer  direc- 
lement  la  combinaison  de  I'ac^tyl^ne  et  de  Thydrogene.  La 
note  pr^liminaire  dans  laquelle  nous  annoncions  ce  fait 
curieux  a  ^ii  ins^r^e  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie, 
2-s6rie,  l.XXI,  nM. 

Ces  experiences  ont  ei&  continu^es  et  nous  preuons  la 
liberty  de  soumettre  k  TAcad^mie  les  r^sultats  obtenus. 

Nous  avons  modifi^  quelque  pen  notre  mode  op^ratoire. 
Dans  une  ^prouvetle  graduee,  maintenue  verticalement  le 
boot  ferme  vers  Ic  haul,  nous  introduisons  jusqu*au  fond 
une  petite  cuillere  en  platine,  fix^e  k  Textr^mite  d*un  fil  du 
m^me  metal  etcontenanl  un  pen  de  noir  de  platine  legere- 
ment  tasse.  Puis  nous  faisons  arriver  au  fond  de  I'^prou- 
vette  au  moyen  d'un  mince  tube  recourb^,  un  courant 
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d'hydrogene  sec  el  pur.  On  place  tout  Tappareil  sur  la 
cuve  k  mercure  et  i'on  fait  passer  de  Thydrog^ne  pendant 
deux  a  trois  heures  pour  ^liminer  foxygene  el  Fazote  qui 
se  trouvaient  condenses  dans  le  noirde  platine  et  obtenir 
ainsi  dans  le  tube  de  Thydrogene  sec  et  pur. 

On  enl^ve  alors  le  tube  qui  amene  ce  dernier  gaz,  et  en 
inclinant  Teprouvette  graduee,  on  fait  sortir  une  partie  de 
rhydrog^ne  qui  s*y  trouve.  On  note  exactement  le  volume 
du  gaz  restanl,  puis  on  introduit  Tac^tyl^ne  pur  et  sec, 
prealablement  mesure  avec  soin,  dans  une  autre  eprou- 
vette. 

La  corobinaison  et  Tabsorption  qui  s'ensuit  sont  Ires- 
rapides.  Invariablement  nous  avons  remarqu^  que  deux 
vol umesd'acdtylene  melange  avec  quatre  volumes  d*hydro- 
gene  se  condensaient  en  deux  volumes  d*un  gaz  ne  ren- 
fermant  plus  d*ac^tylene,  inodore  et  non  absorbable  par 
Tacide  suirurique  fumant  on  le  brome. 

Voici  le  detail  d'une  des  nombreuses  exp<^riences  que 
nous  avons  institutes : 


BITMIOVS 

de  l*<proiiTeti«. 


Hydrogeue  -♦-  noir  de  plaline /o 

Acetylene 25 

Total 100 

Le  volume  des  gaz  melanges  se  reduit  h  52  divisions. 
D'apr^s  la  formule  : 

C«fl«  -♦-  2H*  =  C«H« 
2  vol.      4  vol.      2  vol. 

les  52  divisions  restantes  doivent  etre  formees  d'un  me- 
lange de  volumes  ^gaux  d'bydrure  d*ethyle  et  dUiydrogene. 
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Ce  melange  gazeux  a  ^l^  analyst  dans  Teudiometre  de 
Bonsen. 

VMDBIt  MMABZ 

ranen^  A  i  uiAir* 
da  prcMion. 

Apr^  introduction  d'air  humidc 36.7  c.  c. 

—  du  gaz  k  analyser  ...  377    • 

—  d'oxygcne 93  3 

—    detonation 71.4 

~     absorption  de  CO"  .         61.2 


II  resulte  de  ces  cliifTres  que  les  J 1 .5  c.  c.  de  gaz  smalyse 
^taient  formes  de : 

Hjdrure  d'elhyle    ....        5.1  c.  c. 
Hydrog^ne* 62    • 

Total.    .    .       1 1 .3  c.  c 

Si  les  deux  volumes  ne  sont  pas  absolumenl  ^gaux>  on 
doit  rattribiier  h  un  ^change  de  gaz  qui  s*opere  entre  Thy- 
drogene  fixe  dans  le  noir  de  platine  et  Thydrure  d*elhyle 
form^. 

Dans  la  note  cit^eptus  haut  nous  disions  c  <  Si  Ton  fait  la 
»  m^me  experience  avee  moins  de  deux  volumes  d'hydro- 
»  g^ne  pour  un  volume  d'ac^tyl^ne,  dans  ce  cas  il  m*a  sem- 
»  bl^  qu*il  se  formait  de  P^lhylene;  mais  je  ne  veux  pas 
»  conclure  d^linilivement;  de  nouvelles  recherches  me 
»  paraissent  indispensables.  >  En  eflet  de  nouvelles  expe- 
riences m*ont  demontr^  que  ma  premi^ic  mani^re  de  voir 
n  etait  pas  exacte.  En  operant  dans  les  conditions  indiqu^es, 
eVst  toujours  Thydrurc  d*£thyle  qui  prend  naissance  et  un 
exc^ant  d*acelylene  reslesans  emploi  utile. 

Nous  avons  ^tendu  nos  recherch&s  k  I'^thylene.  En  ope- 
rant dc  la  mdme  maniere  on  peut  constaler  que  ce  gaz  se 
combine  invariablement  k  un  volnmc  d*hydrogene  egal  au 
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sien,  pour  se  transformer  en  hydrnre  d'^thyle.  La  combi- 
naison  est  sculenient  un  peu  plus  lentequ*avec  Tacetyl^ne 


C*H*  -♦-  H*  =r  c«H« 
2  vol.    2  vol.    2  vol 


Voici  le  detail  d'une  experience  : 


Divisions. 


HyJrogene  +  noir  de  plaline  ....  25 

Elhvlene 25 


Total.    ...  50 

Apres  la  combinaison  il  reste  25  divisions.  Legaz  restant 
ii*est  absorbable  ni  par  le  brorne  ni  par  Tacide  sulfurique 
fumant. 

Analyst  dans  Tendiom^tre  de  Bunsen,  il  donne  les  resul- 
tats  suivants  : 


TOLOBIS  SOBBAVX 

rameDtfa  4  1  mitre 

de  presaioo. 

Apres  iiilimiuclion  d'air 

57.5  c.c. 

--    addilioo  du  gaz  a  analyser  .    . 

07.7    • 

—        —       d'oxyg^ne    .... 

91.1       n 

~    detonatioD 

67.5    • 

—     absorption  de  CO* 

50.9    • 

[I  resulte  de  ces  chiffres  que  les  10.2  de  gaz  analyst 
renfermaient : 

Hydrure  d*elhyle 8.3  • 

Hydrogene 1.9 


Total.     .    .    .      10.2 


La  pr^ence  de  Thydrogene  libre  s*explique  par  T^change 
que  nous  avons  indiqu^  plus  haut. 
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Sole  preliminaire  sur  Inaction  de  I'effluve  electrique  sur 
quelques  gaz  et  melanges  gazeux^  par  M.  P.  De  Wilde, 
professeur  de  cbiniie  i  r£cole  mililaire  et  k  rUniversit^ 
libra  de  Bruxelles. 

Les  faits  carieux  decouverts  r^cemment  par  MM.  The- 
Dard  pere  el  <ilsy  cd  soumeltant  i  Taction  de  Tefiluve  Elec- 
trique des  gaz  ou  des  melanges  gazeux,  nous  ont  engage 
a  Center  quelques  experiences  dans  ceile  direction. 

Nous  prenons  la  liberty  de  presenter  k  TAcadeniie  les 
premiers  resultats  que  nous  avons  oblenus  et  nous  nous 
proposons  decontinuer  nos  recherches. 

Description  de  Vappareil  a  effluves,  —  Notre  appareil 
consiste  en  un  tube  en  verre  mince,  d'une  longueur  de  50 
a  60  centimetres  et  d*un  diam^tre  int^rieur  de  deux  centi- 
metres environ.  Dans  Textr^mitE  supErieure  de  ce  tube 
nous  mainlenons  au  moyen  d'un  boucbon  en  caoutchouc, 
ou  mieux  nous  soudons  un  tube  k  reaction  ordinaire  en 
verre  roincQd*un  diam^tre  nolablement  plus  etroit  que  le 
premier  et  s'engageant  dans  Taxe  de  celui-ci  sur  une  lon- 
gueur de  15  ^  20  centimetres.  L'extrEmitE  inf<6rieure  de  ce 
petit  tube  est  ferm^e,  tandis  que  son  extr^mitesuperieure 
reste  onverle  el  d^passe  de  3  ^  4  centimetres  le  long  tube. 
A  Text^Tieur  du  long  tube  et  en  regard  du  petit  tube  nous 
roaintenons  au  moyen  d*un  boucbon  en  caoutchouc  placE 
vers  le  bas  un  large  tube  en  verre  servant  de  manchon. 

L*appareil  ainsi  prepare  represente  vers  sa  partie  supE- 
rieure  un  syst^me  de  trois  tubes  concentriques  laissant 
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entre  eiix  deux  espaces  annulaires.  Lc  premier  espace  est 
coinpris  entre  le  manchon  et  lc  long  lube;  il  refoit  un 
liquide  bon  conducleur  dc  releclricite,  soil  de  I'eau  aci- 
dulee  par  Tacide  sulfurique,  soil  une  dissolution  chlorhy- 
drique  de  chlorurcd*antimoinc,  douee  comme  Ta  prouve 
M.  Cd.  Becquerel,  d*un  pouvoir  conducleur  Ir^s-grand.  Le 
second  espace  annulaire  esl  compris  entre  la  paroi  interne 
du  long  tube  el  la  paroi  exlerne  du  petit  lube;  il  Tail 
partie  int^grante  de  la  capacity  du  long  tube  et  sa  largeur 
d*une  paroi  i  Tautre  est  de  deux  a  trois  millimetres.  Dans 
le  petit  tube  on  verse  ^galement  jusqu*en  haul  le  liquide 
conducteur.  Si.  Ton  plonge  un  des  pdles  de  la  bobine  de 
Rhumkorff  dans  le  liquide  du  manchon  et  Tautre  pdle  dans 
le  petit  tube,  relectricite  sous  forte  tension  ne  pouvant 
passer  en  ^tincelles  k  travers  les  parois  de  verre,  (raverse 
au  contraire  Tespace  annulaire  inl^rieur  dans  toute  son 
etendue  pour  y  exercer  comme  efiluve  son  influence  sur  les 
gaz  qui  y  auronl  ^te  inlroduils.  Nous  nous  servons  d*une 
bobine  de  50  centimetres  de  longueur  alimcnt^e  par  trois 
elements  dc  Bnnsen  de  moyenne  grandeur.  Cette  bobine 
pent  donner  des  ^tincelles  de  4  centimetres. 

Experiences.  —  Nos  premieres  experiences  out  porle 
sur  des  gaz  composes,  appartenant  au  groupe  des  corps  non 
salures.  Nous  pr^supposions  qu*ils  se  preteraient  facile- 
ment  k  des  combinaisons  directes  ou  a  des  condensations 
polym^riques.  L*experience  a  confirm^  cetle  mani^re  de 
voir. 

A.  Experience  avec  un  melange  d'anhydride  sulfareux 
el  d'oxygene.—  Un  melange  de  deux  volumes  d*anhydride 
suH'ureux  et  un  volume  d'oxygcne  sees  esl  introduit  dans 
le  lube  h  eflluve  place  sur  la  cuve  k  mercure.  La  bobine  est 
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mise  en  activity;  au  bout  de  quelques  ioslanls  on  peut 
conslaler  la  diminution  du  melange  gazeux  et  Ton  volt 
looiber  de  la  partie  sup^rieure  du  tube  une  trainee  blanche 
trte-legere  qui  finit  par  s'allacber  aux  parois  du  tube  et  k 
la  surface  du  mercure  pour  y  former  un  d^pdt  blancb&tre 
d^un  aspect  amorphc.  L'absorption  est  assez  lenle :  il  faut 
5  4  6  heures  pour  faire  disparailre  50  centimetres  cubes 
dc  gaz.  On  arrete  Texpiirience,  on  enleve  le  tube  de  la 
cuvc  Ji  mercure  et  Ton  y  introduit  quelques  gouttes  d*eau. 
Immediatement  le  tube  se  remplit  de  fumees  blanches 
semblables  ill  celles  qui  fournit  Panhydride  sulfurique.  En 
lavant  le  tube  avec  une  petite  quanlite  d'eau,  on  constate 
que  celle-ci  devient  tres-acide  et  qu*elle  donne  avec  le 
chlornre  de  baryum  un  pr^cipit^  blanc  insoluble  dans  les 
acides.  II  r^sulte  de  cette  experience  qu*il  y  a  eu  combi- 
naison  directe  des  deux  gaz  et  formation  A" anhydride  suU 
furique. 

B.  Experience  avec  le  gaz  ethylene,  —  On  introduit 
dans  le  tube  de  Tethyl^ne  sec.  La  condensation  est  rapide 
(50  centimetres  environ  k  Theure).  II  se  condense  h  la  sur- 
face du  mercure  quelques  gouttes  d*un  liquide  incolore, 
d*iinc  odeur  tenant  k  la  fois  du  p^trole  et  de  Tessence  de 
terebentbine.  Ce  corps  est  probablement  form^  par  un  ou 
plusieurs  polymeres  de  rethylene. 

Au  moment  oiu  nous  executions  nos  experiences, 
MM.  Th^nard  p^re  et  fils  publiaicnt  dans  les  Comptes 
rendus  de  TAcadcmie  des  sciences  de  Paris,  stance 
du  23  juin  1875,  un  r^sultat  en  tout  semblable  a  celui  que 
nous  venions  d*oblenir.  Ces  savants  chimistes  se  proposanl 
de  continuer  leurs  recherches  sur  rethyl^ne,  nous  n'avons 
plus  tente  de  nouvelles  experiences  sur  ce  gaz.  Nous 
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sommes  persuade  que  MM.  Th^nard  conduironl  k  bonne 
fin  le  travail  qu'ils  ont  si  bien  commence. 

C.  Experience  avec  le  gaz  acetylene.  —  Ce  gaz  se  con- 
dense encore  plus  facilemcnt  que  Tetbylene.  Si  Ton  se  rap- 
pelle  qu'en  soumellanl  ce  gaz  k  Paclion  de  la  cbaleur, 
M.  Berlhelot  a  pu  obtenir  des  polymeres  de  racelyl^ne  lets 
que  la  benzine,  le  slyroldne,  on  pouvail  s'allendre  k  la 
formation  des  memes  composes  sous  Tinfluence  de  refOuve 
^leclrique.  L'exp^rience  n'a  pas  v^riii^  ces  previsions.  On 
voit  au  contraire  se  contlenser  sur  les  parois  travers^es  par 
TeiBuve  un  liquide  jaune  huileux  qui  se  solidifie  au  bout 
de  quelques  beures  et  dovienl  dur  el  cassant.  Cclte  ma- 
tiere  est  brune  ct  amorphc.  Nous  avons  vainement  essaye 
de  la  dissoudre  dans  Tun  ou  Tautre  dissolvant  employe 
dans  les  rechercbes  chimiques.  Cbose  curieuse,  si  on  cbaulle 
ce  corps  sur  une  lame  de  platine,  il  deflagre  comme  la 
poudre  et  laissc  un  residu  de  cbarbon  tr6s-poreux. 

II  semhie  que  ce  corps,  form6  sous  Tinfluence  d'une 
Electrisation  plus  ou  moins  prolongee,  ait  accumiilE  une 
quantity  notable  d*energie. 

Dans  cette  experience  Tabsorption  de  rac^tyline  est 
complete  el  sans  residu  gazeuxaucun.  Nous  nous  proposons 
d'Eludier  ce  compose  inleressant ;  mais  comme  sa  prepara- 
tion en  quantite  un  peu  notable  est  ires-longue,  nous  avons 
cru  bien  faire  on  communiquant  a  TAcademie  le  premier 
r^ultat  de  nos  recbercbes. 
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Carle  geologique  de  la  bande  meridionale  des  calcaires  devo- 
niens  de  VEntre^Sambre^et^Meuse,  par  M.  J.  Gosselel, 
professeur  &  la  Faculty  des  sciences  de  Lille. 

Toos  les  calcaires  des  terrains  primaires,  qui  fournissent 
les  marbres  de  Belgique  et  du  nord  de  la  France  avaicnl 
ile  conrondasjusqu^en  1828.  M.  d'Omaliusd'Halloy  y  dis- 
lingua  le  premier  deux  systimes  qui  furent  rang<^.s  plus 
tard,  le  sup^rieur  dans  le  terrain  carboniF^re,  I'lnf^rieur 
dans  le  terrain  devonien  (1). 

En  1830  Duniont  donna  des  prcuves  ^videntes  en 
faveor  decelte  distinction  (2),  qui  n*avait guere  6t6  qu'en- 
trevue  par  M.  d'Omalius  (3). 

Les  recbercbes  de  M.  de  Koninck,  du  regrettable 
Fr.  Ad.  Roemer,  professeur  k  Claustbal  (1850),  et  de  son 
Trere  Ferd.  Roemer,  professeur  4  Breslau  (1855),  ^tablirent 
qoe  dans  les  environs  de  Couvin  le  calcaire  inf^rieur  ou 
calcaire  eif^lien  de  Dumont  devait  ^tre  divis6  en  trois 
parties  appartenant  k  trois  assises  g<iologiques  dilT^rentes. 

H.  d'Omalius  d'Halloy  et  M.  Dewalque,  dans  leurs  excel- 


(1)  M^moires  pour  servir  a  la  description  geologique  des  Pays-Bos,  de 
la  France  et  de  queiques  conlries  voisineSj  1828. 

(2)  MHnoire  sur  la  constitution  geologfque  de  la  province  de  U4ge. 

(3)  Dans  une  conversation  que  jVus  recemmenl  avec  noire  veuere 
matlre,  il  s^elonna  que  je  lui  faisais  Thonneur  de  lui  altribuer  la  separation 
des  deux  calcaires.  W  m'avoua  qa*il  avail  toujours  cru  que  c'elail  k 
DoHKMt  que  la  science  en  est  redevable;  j*ai  djt  lui  mootrer  par  la  lec- 
Uire  de  son  propre  ouvrage  que  son  admiration  pour  Dumont  Tavait 
rendu  injusle  envers  lui-mSme. 

2r*  SiRIB,  TOMB  XIIVII.  6 
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lents  trail^s  sur  la  geologic  de  la  Belgique,  ont  adopts  ces 
divisions  et  leur  ont  donn6  les  noms  suivants  : 

\^  Calcaire  de  Couvin  ou  calcaire  ^  Calceoles; 

2«  Calcaire  de  Givel  ou  calcaire  k  Slrigocephales; 

Z''  Calcaire  de  Frasne  ou  calcaire  k  Rbynchonella  cubuides. 

Comine  ces  divers  calcaires  sont  confondus  dans  la 
carte  g^ologique  de  la  Belgique  et  dans  celte  du  d^parte- 
menl  du  Nord,  j*ai  pens6  qu'il  serait  utile  de  tracer  cette 
distinction  sur  la  carte  apr^s  une  ^tude  ddtaill^e  du  ter- 
rain. 

Je  n'ai  encore  examine  que  la  large  bande  calcaire  qui 
s'^tend  de  Rocquigny  (Aisne)  jusqu'i  Givet  (Ardennes), 
mais  comme  cette  £tude  m*a  rev^l^  un  certain  nombre  de 
faits  interessants,  je  desire  ne  pas  en  retarder  la  publi- 
cation. Cest  du  reste  une  region  parfaitement  caract^ris^e, 
situee  entre  TArdenne  et  la  Fagne. 

Les  limites  de  la  carte  sont :  au  N.  une  large  vallee 
ouverte  dans  les  schistes  k  Palmatum  et  que  Ton  peut 
suivre  depuis  Glageon  oil  elle  se  degage  des  terrains 
secondaires  jusqu*^  Givet  et  bien  au  del^.  C*est  1^  que  sc 
trouvent  les  etangs  de  la  Folie,  du  Hayon,  de  Virelles 
dans  le  Hainaut  beige  ou  frangais;  c'est  la  que  coulent 
parallelement  aux  strates  TEau  blanche,  le  ruisseau  de 
Faucille  et  celui  de  Tombery  dans  la  province  de  Namur, 
c*est  aussi  cette  valine  que  suit  le  chemin  de  fer  de  Cbt- 
mai  i  Givet. 

On  regrettera  peut-etre  que  je  n'ai  pas  prolong^  ma 
carte  jusqu 'aux  schistes  de  Famenne  proprements  dits.  La 
separation  de  ces  couches  d'avec  les  schistes  a  Palmatum 
demandait  plus  de  temps  que  je  ne  pouvais  consacrer  k  ce 
travail  et  sorlait  du  reste  du  cadre  que  je  m'etais  trace. 
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J^aurais  pu  de  meme  ine  borner  k  la  Grauwacke  k  Cid' 
trijugatuB  pour  lalimiteS.;  mais  l^j*avaisdes  ressources 
que  je  ue  poss6dais  pas  pour  la  limile  septenlrionale.  Je 
mc  suis  servi  de  la  carte  de  Dumont  pour  marquer  la  sepa- 
ralioD  enlre  la  Grauwacke  et  les  schisles  rouges  de 
Hierges. 

Dans  ma  carte  je  donne  k  la  m^ine  assise  plusieurs 
cooleurs,  pour  distinguer  les  difTerences  min6ralogiques. 
De  plus,  j*ai  employ^  deux  teinles  pour  la  m^me  couleur  : 
La  teinte  plate,  d^signe  les  aflleuremenls  que  j'ai  vus,  el 
j*ai  marque  par  des  hachures  de  m^me  couleur  les  parties 
qui  resleut  pour  moi  plus  ou  moins  hypolheliques.  De  cette 
maoiere  ceux  qui  voudront  contrdler  mes  observations 
*  trouveront  facilementles  points  qui  m'ont  servi  de  rep^rx?. 

Avant  de  commencer  la  partie  descriptive  de  ce  travail, 
j*ai  quelques  observations  a  presenter  sur  la  classiGcation 
du  terrain  devonien. 

Des  1860  j*ai  propose  de  faire  du  calcaire  k  Strigoc^- 
phales  seul  Tetage  devonien  moyen,  loutes  les  couches  qui 
sonl  au-dessous  constituant  T^tage  inferieur  et  celles  qui 
soDl  au-dessus  Triage  sup^rieur  (1);  sur  ce  dernier  point 
je  suis  d*accord  avec  tous  les  g^ologues,  mais  il  n'en  est 
pas  de  mSme  en  ce  qui  concerne  Triage  devonien  infi^rieur. 

Je  le  partage  actuellement  (2)  en  trois  assises  qui  sont 
de  has  en  haut. 

i^  Schisles  de  Gedinne; 

2o  Grauwacke  k  Leptoena  Murclmoni^ 

3*  Schisles  ^  Calceoles. 


(1)  Memoire  sur  les  terrains  primairesy  i860 ,  p.  140. 

(i)  BuUelin  scienlifique ,  hislorique  et  Utt^raire  du  deparlement  du 

M^    oli*       I     III     n    QBCK 


Niurd,  elc  ,  L  IIW  p.  255u 


(84) 

Dans  la  Grauwacke  je  range  tant  les  couches  designees 
par  Dumont  sous  les  noms  de  Coblentzien  et  Ahrien,  que 
les  schistes  rouges,  el  une  parlie  des  schistes  gris  (Grau- 
wacke  k  Spirifer  cuUHjugatiis)  de  Feif^lien  infericur. 

La  Grauwacke  k  Spirifer  cuilrijugalris  est  souvent 
r^unie  aux  schistes  k  Calceoles  et  constilue  avec  eux  un 
groupe  que  Ton  place  dans  le  devonien  moyen  k  cdt6  du 
calcaire  de  Givet. 

Dans  un  m^moire  tout  recent  et  d'une  grande  valeur, 
M.  de  Kayser  (1)  a  soutenu  ceile  demiere  opinion.  II  m'olv 
jecte  qu'en  Nassau  on  a  trouve  la  Calceole  avec  le  Slrigoc^- 
phale  comme  en  Angleterre ;  je  lui  repondrai  d'abord  qu'en 
Angleterre  la  Calceole  nVst  pas  dans  les  memes  bancs  que 
le  Strigoc^phale  et  de  plus  qu*^  N^hou  on  trouve  ce  poly- 
pier  avec  Pleurodyctium  el  Leptcena  Murchisoni. 

M.  de  Kayser  pense  aussi  que  la  d^litnilalion  du  devo- 
nien supt^rieur  et  du  devonien  moyen  telle  que  je  la  pro- 
pose est  tr^s-diflicile  k  ^lablir ;  il  pr^f^re  se  servir  d*une 
petite  couche  de  fer  oligisle,  siluee  k  la  base  des  couches 
k  Cultrijugatus.  En  Belgique,  quand  la  couche  oligisleuse 
e.visle,ce  qui  est  rare,  elle  se  trouve  vers  la  parlie  sup^- 
rieure  de  la  Grauwacke  k  Cultrijugatus ;  elle  ne  pent  done 
nous  servir  d'horizon  ni  paleonlologique  ni  stratigraphique. 

La  base  du  calcaire  de  Givet  est,  au  conlraire ,  un  excel* 
lent  niveau  mineraiogique,  et  pour  son  importance  en 
pal^ontologie,  je  m'en  rapporle  k  H.  de  Kayser  lui-m^rae. 

c  A  peine  la  mollis  desesp^ces  du  niveau  superieur  de 
la  couche  k  Calcdoles  passe  dans  la  couche  a  Crindides 
( base  du  calcaire  de  Givet).  Parmi  les  formes  qui  font  alors 


(1)  Zeilschr.  d.  deulsch,  gcolog.  Ges.y  t.  XXIII,  pp.  289  et  suivanles. 
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lear  premiere  apparition,  nous  trouvons  des  esp&ces  avec 
des  caracleresenli^remcnl  nouveaux  tels  que  le  Strigoce- 
phale,  lesDavidsonia,  les  Dentales.  II  est  probable  que  les 
Spirifer  aperturatus  apparaissent  aussi  k  cette  ^poque. 
L'arriv^e  de  nouveaux  Gasteropodes  et  de  Conchiferes  nou- 
veaux  change  d*une  fa^on  remarquable  le  facies  de  la  faune 
preexistante  (1).  i 

Peut-on  inieux  mc  donner  raison.  M.  de  Kavser  le 
reconnait,  mais  il  pref^re  conserver  I'ancien  usage  et  con- 
sid^rer  tonte  la  formation  calcaire  (calcaire  h  Strigocephales 
et  calcaire  k  Calc^olcs)  comme  une  seule  assise  complexe; 
€  de  cette  faQon,  ajoute-t-il,  la  division  moyenne  du  de- 
vonien  n*est  pas  reculee  trop  loin  vers  la  formation  dcvo- 
nienne  infcrieure  deji  si  excessivement  puissante.  > 

Si  pendant  la  longue  s^rie  de  si^cles  correspondant  a 
toute  la  periode  que  j*ai  appel^e  devonienne  inferieure  la 
faune  nc  s*est  pas  modifiee,  les  geologucs  ne  doivent-ils 
pas  tenir  compte  de  ce  fait.  Si  la  formation  devonienne 
infcrieure  acquiert  par  suite  une  puissance  qu'ils  trouvent 
excessive,  ils  ne  peuvent  s'en  prendre  qu'i  D  me  Nature 
elle-mdme. 

Je  comprends  tr^s-bien  que  Ton  base  la  division  du  ter- 
rain devonien  surles  caracteres  pt^trographiques,  que  Ton 
y  fasse  une  division  moyenne  essentiellement  calcaire, 
s^parant  la  division  schisteuse  et  arenacee  inferieure  de  la 
division  schisteuse  et  arenacee  superieure.  Mais  alors  il 
faut  etre  logique  et  si  Ton  place  le  calcaire  h  Calceoles  avec 
le  calcaire  de  Givet,  il  faut  aussi  lui  reunir  le  calcaire  de 
Frasne.  Les  m^mes  raisons  militent  en  faveur  de  Tun  et 
de  Taulre. 


(1)  Zeilsehr,  d.  deutsch.  geolog.  Ge$.y  t.  XXIll,  p.  357. 
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J*esp^re  monlrer  dans  ce  travail  que  le  calcaire  de  Frasnc 
a  une  importance  sur  laquelle  on  n'a  pas  encore  sufTisam- 
ment  insist^  et  si  I'on  yient  a  le  s^parer  du  calcaire  de 
Givet,  on  se  deraande  ce  que  devient  celui-ci.  Peu  de  chose 
sans  doute  comme  ^tage,  mais  il  reste  un  excellent  horizon 
p^trographique  et  pal^ontologique  s^parantla  faune  devo- 
nienne  inf^rieure  de  la  faune  devonienne  sup^rieure.  Je 
commencerai  done  par  decrire  le  calcaire  de  Givet. 

CALCAIRE   DE   GIVET 
ii  Slrysec^phaias  Burtlol. 

C'est  un  calcaire  bleu  Tonce  pr^sentant  parfois  des  veines 
blanches. 

II  est  limits  k  la  partie  sup^rieure  par  une  bande  for- 
m^e  de  calcair^  argileux  et  de  schiste  ou  abondent  des  fos- 
siles  d'une  taille  considerable.  Get  horizon  pal^ontologique 
que  j'avais  deji  signal^  en  1857  (1) ,  je  Tai  retrouve  depuis 
avec  une  Constance  remarquable. 

Je  Tai  d^signe  lout  r^cemment  sous  le  nom  de  zone  des 
monstres  (2)  parce  que  je  n'y  avais  rencontr^  qu'une  seule 
esp^ce  sp^ciale  dont  le  nom  m'etaitalorsinconnn.  G'est  le 
Spirifer  Orbelianus  (3).  Les  especes  qui  Taccompagnent 
sont  Spirifer  aperturatuSy  Spirifer  Verneuili,  Alrypa 
reticularis f  Orthis  striatula,  toutes  qualrede  tr6s-grande 
taille;  on  y  trouve  aussi  des  Orthoceres  et  des  Evomphales. 


(1)  Bulletin  de  la  Soc.  geol.  de  France,  2«  ser.,  I.  XIV,  p,  464. 
(3)  Bulletin  scientifique ,  historique  et  liiferaire  du  deparlement  du 
Word,  t.  ill,  p.  296. 
(3)  Decrit  par  Abich. 
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La  limite  inf^rieure  du  calcaire  de  Givet  est  moins  facile 
ikcaracteriser.  Cest^galementun  calcaire  argileux  accgm- 
pagni^  de  scbisle  et  oil  j'ai  reconnu  h  Macon  :  Phacops 
lalifrons,  Orthoceras  nodulosus,  Gomphoceras  inflatum, 
Lticina  proavia,  Pentamerus  formosus. 

Au  milieu  de  Tassise  on  Irouvc  en  abondance  Cyatho- 

phf/llum  quadrigeminum^  Slrigocephalus  Burtini,   etc. 

Dans  quelques  endroits  favorises  comme  k  Ninries,  on 

peut  r^colter  dans  des  calcaires  alt^r^s  de  nombreux  Gas- 

teropodes. 

L*affleurement  le  plus  occidental  du  calcaire  de  Givet  a 
6ie  exploite  dans  le  village  de  Rocquignies  (Aisne)  et  au 
bameau  des  Egurces,  commune  de  Wignehies  (Nord),  il 
s'y  presenlait  avec  Tinclinaison  N.  20^*0  =  75°.  La  carriere 
est  aujourd'hui  comblee  et  pour  voir  le  calcaire  de  Givet, 
il  faut  passer  aux  carrieres  de  Trou-Feron  el  de  Glageon. 
Sur  tout  ce  parcours  les  roches  primaires  sont  presque  en- 
tierement  cachees  par  le  limon,  maisi  partir  de  Glageon, 
on  pent  les  suivre  d*une  maniere  presque  continue.  Entre 
les'Egurceset  Trou-Feron,  entre  ce  bameau  et  Glageon,  il 
doit  y  avoir  des  failles  qui  rejcttent  de  plus  en  plus  la 
bande  calcaire  vers  le  Nord. 

A  Glageon  on  constate  la  zone  k  S.  Orbelianus  k  la 
partie  supericure  de  la  carriere  pr^s  du  calvaire  (incli- 
naison  N. 'SS'K)  =  72°)  el  dans  celle  du  four  a  chaux  sur  le 
chemin  de  Couplevoie. 

Le  marbre  si  connu  sons  le  nom  de  Glageon  fleuri  se 
trouve  a  20  metres  environ  sous  celle  couche  k  S.  Orbe- 
lianus el  k  uii  niveau  bien  supericur  k  celui  du  Strigoce- 
phale. 

La  bande  calcaire  passe  ensuite  sous  Tr^lon ;  i  la  carriere 
des  Moines  au  S.  du  bourg,  on  exploite  les  bancs  i  Stri* 
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goc^phales  sous  le  nom  de  Sainte^Anne  de  Trelon  (inclt- 
naisoD  N.  T^'O);  il  y  a  une  faille  enlre  ceUe  carri^re  et  ceiles 
de  Glageon. 

Les  principales  carrieres  de  Trelon  sont  k  TO.  du  bourg 
et  au  N.  de  la  route  de  Chimai.  On  y  exploite  pour  le  four 
a  chaux  les  couches  imm^diatement  inf^rieures  au  Gla- 
geon flleuri.  Plus  au  S.,  contre  la  route^  on  voit  le  niveau 
k  Strigocepbales.  On  pent  constater  qu'entre  ce  point  et  la 
carriere  des  Moines,  il  y  a  une  faille,  car  si  Ton  prolonge 
id^alement  les  bancs  de  cetle  derni^re  carriere,  ils  iraient 
passer  bien  au  S.  de  la  route. 

Mais  la  faille  la  plus  considerable  de  ces  environs  est 
celle  d*Obain,  ainsi  nomm^e  parce  qu^elle  passe  par  le  clo- 
cher  d'Ohain.  Elle  rejette  les  bancs  de  200  k  300  metres 
vers  le  S.  Cest  ce  qui  explique  comment  sur  la  traverse 
de  Wallers,  on  trouve  les  schistes  h  nodules  du  devonien 
superieur  dans  le  prolongement  des  bancs  calcaires  du 
four  k  chajix  de  Trelon. 

Au  S.  de  Wallers  il  y  a  plusieurs  carrieres  dont  les 
bancs  plongent  au  N.  15«  E.  =  25^  Ainsi  enlre  Rocqui- 
gnies  et  Wallers,  la  bande  calcaire  a  pass^  de  la  direction 
E.  20*^  N.  k  la  direction  E.  7«  N.,  puis  E.  15*»  S. 

Elle  traverse  la  fronti^re  au  S.  de  Baives,  en  penetrant 
sur  le  lerritoire  de  Macon.  Entre  ces  deux  villages,  il  y  a 
une  colline  calcaire  oi!i  abonde  le  Cyathophyllum  qtiodri" 
geminum. 

Dans  la  plaine  qui  s^^tend  enlre  Macon  et  Cbimai,  les 
roches  primaires  sont  presque  partout  recouvertes  par  le 
limon.  Une  carridre  de  marbre  a  ^t^  ouverte  au  N.  de 
Salles  dans  un  calcaire  qui  m'a  paru  au  premier  abord 
rempli  de  Strigocepbales,  mais  en  examinant  avec  attention 
les  lignes  blanches  que  j*avais  prises  pour  des  coupes  de 
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celte  coqaille,  il  iii*a  semble  qu'on  devait  les  rapporter  k 
one  autre  espdce. 

En  approcbaut  de  Chimai  la  bande  calcaire  ^prouve  une 
d^viatioo  considerable.  On  pent  constaterla  presence  de  la 
zone  kS.Orbelianus  sur  le  chemin  qui  monte  au  SO.  de  la 
Ferme  Tb^rtsart;  puis  si  Ton  continue  k  marcher  vers 
TE.  dans  la  mSme  direction ,  on  arrive  sur  le  devonien 
sup^rieur.  Prend-on  alors  le  chemin  de  traverse  qui  se 
dirige  vers  Cbimai  en  suivant  un  pli  de  terrain,  on  relrouve 
le  calcaire  4  Strigoc^phales  incline  vers  YE.  II  y  a  14  un 
plissemenl  accompagn6  probablement  de  quelques  cas- 
sures,  car  on  voil  4  la  surface  du  sol  un  grand  nombre  de 
blocs  d*une  roche  quarlzeuse  de  filon  analogue  4  celie  que 
nonsciterons  plus  tard.  La  bande  calcaire  reprend  bientdt 
sa  direction  0-E.,  la  partie  superieure  passe  contre  la 
limite  N.  du  pare  du  prince  de  Chimai ,  tandis  que  la  base 
86  dirige  de  Saint-Remy  sur  la  ville  et  affleure  (sous  les 
mors  du  cb4teau. 

Elle  possede  4  Chimai  une  largeur  de  800  4  900  mitres. 

Enlre  Chimai  et  Virelles  le  calcaire  pr^sente  plusieurs 
plissements  que  Ton  constate  facilement  le  long  du  chemin 
de  fer.  A  TE.  de  Virelles  la  voie  ferree  quitte  Tescarpe- 
ment  calcaire  pour  p^n^trer  dans  les  schistes  du  devonien 
sap^rieur.  Les  couches  de  passage  4  S.  (h^belianus  y  sont 
trte-d^velopp^eset  tr^-richesen  fossiles  surtout  enC^pha- 
lopodes.  A  Vaux  et  4  Lompret,  TEau  blanche  coule  dans 
une  gorge  sinueuse  ouverte  dans  le  calcaire. 

Au  S.  de  Lompret,  un  plissement  considerable  rejette 
la  bande  calcaire  de  pr^  de  4  kilometres  vers  le  S. 
JQsqae  contre  Baileux  oA  elle  se  trouve  limit^e  par  une 
faille.  C*esl  peut-dtre  aux  Emanations  sorties  par  cette 
rapture  quil  faut  attribuer  la  formation  du  rocher  de  do- 
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lomie,  situe  a  Baileiix,  au  S.  et  conlre  la  route  de  Chimai. 
Je  crois  d'autant  mieux  a  son  origine  metamorphique  qu*il 
est  traverse  de  fentes  profondes  oik  Ton  a  exploits  du  mi- 
nerai  de  fer. 

A  partir  de  Boulooville,  la  bande  calcaire  reduile  k  une 
largeur  de  400  metres  se  continue  de  la  manicre  la  plus 
regulierc  (inclinaison  N.  27°,  0  =  60'  k  Dailly),  mais  en 
s'elargissant  constamment  jusqu'i  la  limite  orientale  du 
lerritoiro  de  Couvin. 

Au  N.  de  celte  ville  un  plissement  fait  naitre  une 
seconde  bande  calcaire  au  S.  de  la  prec^dente.  Lorsqu'on 
suit  le  chemin  de  Couvin  k  Boussu,  on  traverse  au  ruisseau 
d*Aine  un  petit  lambeau  de  schistes  k  Calc^oles  qui  separe 
deux  plateaux  de  calcaire  a  Strigocephales.  La  preuve  que 
c'est  Teffet  d'un  plissement  et  non  d*une  faille,  c*est  que 
Ton  trouve  des  Calc^olcs  dans  les  bancs  de  calcaire  et  de 
scbistes  qui  limitent  des  deux  cdt^s  le  plateau  meridional, 
pi.  I,  fig.  3. 

En  approchant  du  confluent  du  ruisseau  d'Aine,  avec 
TEau  noire,  la  bande  schisteuse  qui  separe  les  deux  pla- 
teaux s'attenue  et  (init  par  disparaitre.  Le  plateau  cal- 
caire septentrional  que  nousavons  suivi  depuis  le  ruisseau 
de  Boutonville  se  sonde  au  plateau  meridional  et  s*arrete 
brusquement  avant  d'atteindre  la  route  de  Couvin  k  Ma- 
rienbourg. 

Le  plateau  meridional  se  prolonge  par  TONO.  jusqu'a 
Givet,  sans  subir  d*accident  remarquable.  II  est  interrompu 
trois  fois  pour  livrer  passage  k  TEau  noire  :  au  N.  de  Cou- 
vin, au  NO.  de  Petigny  et  au  S.  de  Nimes.  Avant  de  tra- 
verser le  second  defile,  une  partie  de  TEau  noire  se  fraye 
une  voie  souterraineen  suivant  k  peu  pr^s  la  direction  des 
couches  superieures  du  calcaire  et  va  sortir  dans  le  village 
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de  Nimes,  au  point  de  contact  du  calcaire,  avec  les  cou- 
ches k  Orbelianus.  Le  plateau  est  coup6  ensuite  par  ie 
Ytroin  au  S.  de  Dourbes,  par  Ie  ruisseau  du  Fond  de 
Treigne  et  par  celui  de  Yaucelles  au  N;  de  ces  deux  vil- 
lages. 

A  partir  de  Nimes  apparatt  une  seconde  bande  de  cal- 
Cairo  situ^e  au  S.  de  la  pr^c^dente  dont  elle  est  separ^e 
parquelqaes  schisles;  ainsi  la  voie  ferr^e  de  Marienbourg 
i  Givel,  apr^  avoir  traverse  entre  Dourbes  ct  Nimes  la 
principale  bande  de  calcaire  de  Givet,  passe  au  pied  de 
noaveaux  escarpemenls  calcaires  oh  Ton  a  ouvert  une  car- 
riire  dans  les  bancs  a  Strigocephalcs.  Entre  ces  deux  bandes 
calcaires,  il  y  a  un  l^ger  vallon  form£  de  schistes  qui 
appartiennent  certainement^  Tassise  h  Calc^oles,  car,  d'une 
p*rt,  j'y  ai  recueilli  Spirifer  curvatus  et  Cyrthia  helero- 
dyta;  d'autre  part,  ils  se  continuent  a  TO.  avec  les  schistes 
de  Petigny,  pi.  I,  fig.  1  et2. 

Sar  le  prolongement  oriental  du  plateau  meridional  et 
SQr  le  lerritoire  de  Nimes,  il  y  a  eu  des  exploitations  de 
mineral  de  fer  dans  les  roches  creus^es  dans  le  calcaire. 
I.CS  parois  en  ont  ^t^  si  profond^ment  alt^r^es  que  les  fos- 
siles  s'en  degagent  avec  la  plus  grande  facility.  On  pcut  les 
ramasser  sur  le  sol  dans  un  6tat  de  conservation  qui  ferait 
envie  aux  fossiles  tertiaires. 

Cest  ce  gisement  remarquable  qui  a  et6  explore  r^cem- 
ment  par  le  regrettable  Lehon;  nous  y  avons  rencontr6, 
M.  Ch.  Barrois  et  moi,  les  especes  suivantes : 


Limnadie. 

Pleurotomaria  Aubcarinata. 

Serpala. 

— 

Nerinea. 

Ooniatite. 

— 

binodosa. 

Cyrthoceras. 

— 

bilineata. 

Oithoceras. 

— 

Murchisoni. 

Bellerophon. 

— 

angulata. 
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Pleurotomaria  quadrilineata. 

—  coronata. 

—  fasciata. 

—  bicoronata. 
Natica  piligera. 
Delphinula  (nov.  «p.) 
Tarrilella  compressa. 
Littorina  subnigosa. 
Catantostoma  clathratum. 
Littorina  Nismensis. 
Schizostoma  delphinuloides. 
Dentalium  annolatum. 


Melania  absoluta. 
Rotala  helicifortnis. 
Eomphalus  trigonalis. 

—  .   turritus. 

—  lOBTlS. 

Littorina  lirata. 
Macrocheilas  arculatas. 

—  Tentricosum. 
Murchisonia  coronata. 
Megalodon  cucullatas. 
Strigocephaljis  Buitini. 


Les  deux  bandes  calcaires  pr^citees  coexistent  encore, 
sur  les  territoires  d'Olloy,  de  Vierves  el  de  Treigne,  sepa- 
rees  de  meme  par  une  mince  bande  schisleuse  qui  avail 
echapp^  4  Dumont,  mais  qu'un  faible  vallon  signale  assez 
bien  i  Finl^rieur.  J'ai  constat^  d*une  maniere  positive  sa 
presence  sur  les  chemins  d'OIIoy  ^  Matagne,  de  Treigne  a 
Malignolle,  de  Treigne  el  de  Mazee  4  Romer^e;  j*y  ai 
irouv^ : 


Bronteus  flabellifer. 
Atrypa  reticularis. 
—     laUllnguis. 


Pentamerus  galeatus. 
Leptsna  int^rstrialis. 
Calceola  sandalina. 


A  Maz6e  les  scbisles  disparaissent  par  la  reunion  des 
deux  bandes  calcaires,  ou  sonl  rejet^s  sur  le  territoire  de 
Niverlee  par  une  s^rie  de  failles  qui  les  fait  disparaitre, 
ainsi  que  la  bande  calcaire  m^ridionale. 

Un  massif  appartenant  ^galement  au  calcaire  a  Slrigocd- 
pbales  se  montre  au  N.  de  Dourbes,  lout  ^  fait  isole  au 
milieu  du  devonien  sup6rieur.  Cesl  le  r^sultat  d'un  plis- 
sement  en  forme  de  voussoir,  car  des  deux  cdles  on  ren- 
contre les  coucbes  i  Orbelianus^  pi.  T,  fig.  1. 

Entre  Vaucelles  et  Doische,  la  bande  calcaire  a  une  lar- 
geur  de  2  kilometres  et  presente  probablement  plusieurs 
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plis;  mais  h  partir  de  la  limite  du  d^parlement  des 
ArdenneSy  elle  reprend  ses  dimensions  ordinaires. 

A  Givel  elle  s*£lale  en  6ventail ,  comme  je  Tai  d^crit 
dans  un  travail  ant^rieur  (1). 

Depais  Maz<ie  jusqu*^  Givet  on  exploite  comme  pierre 
de  laille  et  comme  marbre  les  bancs  inf^rieurs  de  I'assise. 

SCHISTBS  ET   CALCAIRE   DE  COUYIN 
4  Caleeela  ■•■dallna. 


Cette  assise  est  form^e  de  schiste  et  de  calcaire. 

Le  schiste  est  argileux,  grossier,  passant  souvent  a  la 
Graowacke. 

Le  calcaire  est  bleu  fonce,  subcompacte  ou  grenu;  k 
Wallers,  pres  de  la  fronti^re  beige,  on  ejsploile  comme 
pierre  de  taille  un  calcaire  sublamellaire,  form^  deiiges 
d*encrines,  ayant  beaucoup  d*analogie  avec  le  petit  granite 
des  £caussines.  A  Nimes  on  trouve  un  petit  lambeau  cal- 
caire qui  a  un  reflet  rouge&tre  assez  analogue  k  celui  du 
calcaire  devonien  sup^rieur  (fig.  i). 

Fig.  4.  —  Coupe  pr^  de  la  chapelle  de  Nimet. 


dt.   Calcaire  i  SirlfocrfpbalM. 

i*.         Id.  Id.  rialaan  irte-iicha  ca  foaallat. 

«.     SchUUfl  A  caMolat. 

/*.    Calcairt  rwafoAin  •neriUqac. 

f.  f*.    calcaifc  Mca. 

f.     CraawaAe. 


(f )  Memohre  sur  les  terrains  primaires^  elc,  p.  56. 
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Le  calcaire  est  en  g^n^ral  pauvre  en  fossiles,  tandis  que 
les  parties  schisteuses  sont  sou  vent  tr^s-riches.  Les  prin- 
cipales  esp^ces  de  cetle  assise  sont : 


Cystiphyllum  lamellosum. 
—  vesiculosum. 

Favosites  cervicornis. 
Alveolites  subsequalis. 
CyathophTllum  vermiculare. 
Gyathophylium  ceratites. 
Phacops  latifrons. 
Dalmanites  laciniata. 
Bronteus  flabellifer. 
GyroceraS  eifeliense. 
Orthoceras. 
Phragmoceras. 
Spirifer  curvatas. 

—  concenlricus. 

—  speciosus. 

—  laevicosta. 
Cyrihia  hetcrocljrta. 
Spirigera  prunulum. 

—  concentrica. 
Atrypa  reticularis. 

—     lalilinguis. 
Rhynchonella  prociiboides. 


Rhynchonella  angulosa. 

—  primipilaris  (4). 

pugnus. 
Retzia  ferrita  (i). 
Pentamerus  galeatus. 

—         biplicatus. 
Orthis  striatula. 

—  opercularis. 

—  eifeliensis. 

—  tetragona. 

—  canaliculata. 

—  umbraculum. 
Leptsna  depressa. 

—  interstrialis. 
~      naranjana. 

—  lepis. 
Chonete  minuta. 
Strophalosia  productoides. 
Productus  subaculealus. 
Sanguinolaria  Ungcri. 
Lucina  proavia. 


II  n)'a  4te  jusqu'^  present  impossible  d  y  discerner  des 
niveaux  palebntologiques  constants. 

Le  calcaire  fornoe  au  milieu  des  schistes  et  a  tons  les 
niveaux  des  lentilles  plus  ou  moins  epaisses  et  plus  on 
moins  etendues. 

Les  bancs  sup^rieurs,  ceux  qui  sont  au  contact  du  cal- 
caire-de  Givet  sont  eux-mcmes  calcaires.  Je  les  rattache 


(I)  Ces  deux  espies  manqueraieat  en  Belgique,d'apres  M.  Kayser;  je 
puis  certifier  les  y  aToir  trouv^es. 
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i  Tassise  inf<£rieure,  parce  que  j'y  ai  trouv^  Calceola  sanda- 
Una. 

La  base  de  I'assise  depuis  Rocquignies  jusqu'i  Couvin 
et  meme  au  del^,  est  entierement  calcaire;  elle  a  re^u  de 
H.  fl*Omalius  el  de  M.  Dewalque  le  nom  de  calcaire  de 
Couvio.  Mais  i  partir  de  P^tigny,  ou  voit  le  calcaire  dimi- 
ouer,  s  eloigner  de  la  base  et  s^etendre,  au  contraire,  k  ud 
niveau  plus  ^leve;  ainsi,  h  la  sortie  d'Olloy  du  cdl6  de 
Vierves,  il  y  a  quelques  bancs  verticaux  de  calcaire  ayant 
uoe  epaisseur  maximum  de  50  ^  50  metres  et  contenant 
de  nombreux  fossiles.  lis  sont  separ^s  de  la  Grauwacke  par 
quelques  centaines  de  metres  de  schistes  fossilif^res  avec 
Calceoles. 

Des  amas  isol^  de  meme  nature  se  liouvent  souvent 
dans  les  parlies  sup^rieures  de  Tassise  el,  comme  je  Tai 
deji  dit,  le  calcaire  de  Couvin  n*est  lui-meme  qu'une 
grosse  lentille.  II  pent  acqu^rir  un  developpement  tel , 
qu*il  envahit  toute  Tassise.  Cest  ainsi  qu*^  la  ferme  de 
Beauvoir  sur  le  territoite  d'Ohain,  pres  de  Trelon,  il 
s*avaDce  presque  au  contact  du  calcaire  a  Strigocephales;  je 
nc  puis  meme  pas  assurer  qu'entre  les  deux  on  puisse 
trouver  une  couche  de  scbistes,  si  petite  qn'elle  soil.  De- 
V rail-on  conclure ,  de  la  reunion  des  deux  calcaires ,  ^  leur 
identite?  Certainement  non.  Oh  ne  saurait  trop  sinspirer 
des  remarques  si  justes  de  M.  d'Omalius  d*Halloy  :  Le  cal- 
caire,  disait  noire  illustre  maitre  k  la  Society  geologique 
de  France,  forme  dans  les  schistes  devoniens  et  carboni- 
f^res  de  Belgique  des  lentilles  dont  T^paisseur,  tr^s-va- 
riable,  est  reduite  parfois  k  rien,  landis  qu*elle  prend 
d'auirepart  une  extension  extreme. 

li  y  a  quelques  annees  on  exploitait  k  Rocquignies  sur 
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la  route  de  Fourmies  du  calcaire  alternant  avec  des 
schistes.  M.  Hubert  y  a  recueilli  enlre  autres  fossiles  Brott^ 
teus  Barrandeij  Cyathophyllum  Michelini.  Je  les  rapporle 
ii  I'assise  des  schistes  k  Calc^oles. 

A  Couplevoie  entre  Glageon  et  Fourmies  se  trouvaient 
aussi  des  carrieres  aujourd*hui  abandonn6es,  dans  le  cal- 
caire de  Couvin.  Je  n*y  ai  pas  rencontr^  d*autres  fossiles 
que  quelques  polypiers.  Un  peu  au  N.,  Touverture  d'un 
abreuvoir  dans  une  p&ture  m'a  permis  de  constater  la  pre- 
sence de  schistes  avec 


Spirifer  speciosus. 
Cyrthia  heteroclyta. 
Pentamenis  galeatus. 


Orthis  striatula. 
—    interstrialis. 


La  ville  de  Fourmies  est  construite  sur  un  massif  de 
schistes  ^  Calceoles  enveloppe  dans  un  pli  de  la  Grauwacke. 
On  y  trouve  aussi  des  calcaires  :  Tun,  exploit^  k  YE.  de 
la  station,  est  tr^s-riche  en  Bronieus  flabellifer  et  Penta-- 
merus  biplicatus;  I'autre,  ou  Ton  a  ouvert  unecarri^re  au 
Ranquillet ,  commune  de  Wignehies,  contient  une  trte- 
grande  quantity  d*Orthoc^res  et  d'autres  C^phalopodes. 

Le  calcaire  de  Couvin,  qui  au  S.  de  Tr^lon  acquiert,  on 
vientde  le  voir,  une  ^paisseur  extraordinaire,  est  exploit^ 
dans  plusieurs  carrieres  sur  la  fronti^re  de  la  France  et  de 
la  Belgique.  L'une  d*elles  fournit  du  marbre  granite  pres- 
que  entierement  compost  de  tiges  d'encrinesf. 

Entre  ces  carrieres  et  celles  que  Ton  a  ouvertes  dans  le 
calcaire  k  Strigoc^phales  se  trouve  la  colline  de  La  Motte, 
form6e  de  schistes  avec  un  petit  nodule  calcaire  au  ipilieu 
et  un  autre  sur  le  bord.  Pres  de  ce  dernier  on  a  retir^  d*un 
puits  de  nombreux  fossiles:  5p.  speciosus.  Pent,  galeatus, 
Calceola  sandalina,  etc. 
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I>e  Tautre  cdle  dii  ruisscau ,  la  collinc  de  la  Croix  de 
Boargcs  ou  du  Fsky  est  forni6e  de  schisles  grossiers  pas- 
sant ik  la  Grauwacke. 

Rntre  la  frontiere  et  Chimai,  les  schistes  soul  assez  fos- 
silircres,  et  renferment  encore  quelqnes  nodules  calcaires. 
La  roate  en  traverse  trois  entre  Macon  et  Salles;  ^  TE.  de 
ce  village,  les  conches  k  Calc^oles  font  un  pli  vers  le  S.  que 
j'ai  suppose  produit  par  une  serie  de  failles  etogees  parco 
que  dans  tous  les  affleuromenis  j'ai  constate  Tinclinaison  N 
et  jamais  Tinclinaison  E. 

A  I'E.  de  Villers-la-Tour,  on  volt  dans  la  iranchec  du 
chemin  de  fer  d*abord  des  bancs  de  calcaire  encrinitique, 
puis  du  calcaire  compacte  auquel  succede  du  calcaire  rem- 
pli  de  Favosites;  puis  viennent  seuleinent  les  schistes  h 
Caiceoles. 

I.e  calcaire  de  Couvin  passe  sous  la  partie  S.  de  Chi- 
mai; il  ef>i  exploite  dans  les  faubourgs  et  aflleure  sous  la 
derniere  roaison  de  la  route  de  Couvin,  tandis  que  Ic  fosse 
en  face  est  creuse  dans  les  schistes.  Dumont,  qui  admettait 
Pidentite  du  calcaire  a  Caiceoles  avecle  calcaire  ^  Strigo- 
cephales,supposait  que  les  deux  bandos  calcaires  ser^unis- 
sent  un  peu  k  Test  de  Couvin.  Elles  sont  en  tous  cas  tres- 
voisines,  car  on  a  trouve  le  calcaire  k  Strigocephales  en 
creusant  k  la  station.  N^anmoins  M.  Dewalque  a  reconnu 
qu*eiles  sont  toujours  separees  par  une  bande  de  schistes. 
Sans  ^mettre  le  moindre  doute  k  ce  sujet^  je  suis  bien 
oblig^  de  declarer  que  dans  Fendroil  oil  Dumont  r^unit  les 
deux  calcaires,  je  n'ai  rien  vu  du  tout,  ni  schiste,  ni  cal- 
caire. Mais  Dumont  eiit-il  eu  mat^riellement  raison,  il 
n  elait  pas  en  droit  dc  conclure  de  la  contiguite  des  cal- 
caires k  leur  identity  geologique.  J*ai  dit  tout  a  Tbeure 
pDurquoi. 
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A  VE.  dc  Chimai  la  disposilion  slraligraphique  de  I'as- 
sisea  Calceol<'S  est  assez  difficile  a  inlerprcler,  parce  que 
les  couches  primaires  sonl  cach^es  par  la  lerre  vegeialeel 
qu'elles  sont  profondenieiU  affeclecs  par  le  pli  de  Neiif- 
maisons. 

Ce  hameau  est  sur  des  schistes  oii  j*ai  recueillis  : 


Spirifer  speciosus. 
Spirigera  concentrica. 
Atrypa  reticularis. 
Rhynchonella  angulosa. 


Rhynchonella  primipilaris. 
Orthis  eifeiiensis. 
Lepisena  interslrialis. 
Chooetes  minutus. 


Ainsi  r^ge  de  ces  schistes  est  hors  de  doute.  lis  plongent 
vers  le  N.  15°  E.,  s^enfonQant  sous  le  calcaire  de  Givetqtii 
afili'ure  k  208  metres  de  1^  avec  la  meme  iiiclinaison,  et 
lis  reposent  sur  ie  calcaire  de  Couvin  que  Ton  voit  dans  le 
chemin  de  Baileux.  En  continuant  k  suivre  ce  cheniin,  on 
rencontre  des  schistes  ar^nac6s  qui  paraissenl  etre  sur  le 
prolongement  des  schistes  fossiliieres  que  Ton  voit  sur  la 
route  de  Couvin. 

Ceux-ci  plongent  au  SE.,  faisant  ainsi  avec  les  schistes 
de  Neufmaisons  une  voAte  anticlinale  qui  se  tennine  en 
pointevers  I'E.  15°  N. 

Ainsi,  k  partir  de  Neufmaisons,  les  couches  se  dirigenl 
vers  le  SO.  jusqif^  Bourlers  oh  un  second  pli  synclinal , 
peut-Slre  compliquede  failles,  leur  rend  la  direction  ENE. 

Si  Ton  suit  le  chemin  de  Chimai  a  Bourlers  (fig.  2),  on 
observe  en  descendant  au  ruisseau  de  la  Bonle  le  calcaire 
de  Couvin,  puis  au  S.  du  ruisseau  les  schistes  a  Calc^oles 
inclines  au  S.  55°  E.  et  de  nouveau  le  calcaire  plongeaiU 
vers  le  S.  Je  suis  d  autant  plus  dispose  a  soupQonner  une 
faille  entre  ces  seconds  calcaires  et  les  schistes  qu'elle  se 
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trouverait  dans  le  prolongement  de  celle  de  Baileux  dont 
il  a  el^  question  plus  haut. 

Fig.  S.  —  Coupe  iur  le  chemin  de  Chimai  a  Douriers. 


1  tl  3.  Caleaire. 

t.    SctitotM  i  JUy«<A.  aftgHlvta. 


Au  NE.  de  ce  village  les  schisles  disparaissenl  comple- 
tement  et  les  deux  calcaires  sont  en  contact  s^par^s  par 
la  faille. 

De  Boutonville  k  Dailly,  Tassise  i  Calc^olcs  est  r^gu^ 
li^re.  Enfre  Dailly  et  Pesch  la  bande  calcaire  s'^largit  par 
soite  de  plissements  qui  sont  probablement  en  relation 
avec  le  pli  qui  affecte  le  calcaire  de  Givet  et  toules  les 
assises  devoniennes  au  N  de  Couvin. 

A  parlir  de  P^tigny  le  calcaire  de  Couvin  diminue  d*im- 
porlance;  il  ne  paratt  plus  que  comme  une  crete  inter- 
rompue  don(  les  mamelons,  allonges  dans  la  direction  des 
couches,  sont  compl^tement  isol^s  les  uns  des  aulres, 
comme  s*ils  elaient  entour^s  de  toutes  parts  par  des 
schisles.  Souvent  m£me  le  calcaire  est  dispose  i  plusieurs 
niveaux  dans  les  schistes  (pi.  I ,  fig.  5). 

Entre  Maz^  et  Hicrges  le  calcaire  disparalt  complete- 
nient;  on  en  retrouve  quelques  bancs  sur  le  chemin  de 
Vaucelles  k  Aubrive,  puis  au  coude  de  la  Meuse  pr^  de 
Ham-les-Halades;  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  il  parail 
plus developpe.  "-  t  r\:y  ^ 
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Dans  la  forlification  du  Mont  d'Or,  on  Irouve  k  la  parlie 
sup^rieure  de  I'assise,  au  contact  du  calcaire  de  Givet ,  des 
bancs  calcaires  tr^s-riches  en  Calc^oles  et  en  Pentam^res. 

SGHISTES   ET   CALCAIRE   DE   FRASNE 
a  Rkynekonella  eubolilea. 

M.  d*Omalius  d'Halloy  et  apr^s  lui  M.  Dewalque  ont 
d^sign6  sous  ce  nom  une  s^rie  de  couches  que  Dumont 
avait  confondues  avec  les  schistes  de  Famenne  et  le  cal- 
caire de  Givet. 

Les  schistes  sont  argileux,  plus  ou  moins  feuillet^s, 
contonant  des  nodules  argilo-calcaires. 

Le  calcaire  est  quelquefois  bleu  fonc£,  g^n^ralement 
bleu  clair  ou  bleu  gris  avec  une  texture  demi-saccbaroide. 
D*autres  fois  il  est  rouge  ou  rose  veine  de  rouge  et  de  vert. 
Ce  calcaire  est  exploit^  pour  marbre  sous  le  nom  de  Rouge 
de  Flandre,  Cerfontaine  ^  etc.  On  ne  le  rencontre  guere 
qu'i  la  partie  sup^rieure  deTassise,  oCi  il  constitue  tantdt 
de  pelits  mamelons  coniques  isoles,  lantdt  quelques  cou- 
ches adoss6es  k  une  colline  de  calcaire  gris. 

Le  calcaire  n*a  d'ailleurs  aucune  position  fixe  dans 
Tassise;  on  le  trouve  tantdt  a  la  base,  tantdt  k  la  partie 
moyenne,  tantdt  k  la  partie  superieure;  ou  meme  les 
bancs  calcaires  sont  divis^s  et  situes  k  plusieurs  niveaux, 
comme  dans  la  coupe  que  j'ai  dej^  donn^e  de  Givet  au  fort 
Conde. 

C'est  surtout  au  calcaire  de  Frasne  qu'il  faut  appliquer 
les  vues  de  M.  d'Omalius  sur  la  disposition  du  calcaire  en 
lentilles.  Rien  n'etonne  plus  le  geologue  habitu^  k  la  con- 
tinuity des  couches  que  de  se  trouver  en  presence  d*une 
riIe«e^jcJlltnes  telles  que  celle  qui  porte  la  croix  de  Frasne. 
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VoilS  une  masse  calcaire  ^paisse  de  500  k  600  metres  et 
composee  de  bancs  Ir^s-r^guliers,  qui  disparait  tout  k  coup. 
Que  devient-elle?  Est-elle  rejette  en  avant  ou  en  arricre 
par  une  faille?  Cest  la  premiere  pens^e  qui  vient  k  Yes- 
prit;  mais  on  se  convainc  bientdt  qu'elle  est  erron^e.  On 
a  beau  chercher,  on  ne  trouve  plus  de  calcaire;  d*un  bout 
a  faulre,  I'assise  est  schisteuse. 

Le  calcaire  de  Frasne  ne  forme  done  pas  de  plateau 
continu,  mais  des  pitons  qui  simulent  de  loin  un  cdne  vol- 
caiiique,  des  collines  Isoldes  k  contours  arroudis  souvent 
plus  elevees  que  le  plateau  voisin  du  calcaire  de  Givet. 

Son  importance  est  plus  grande  que  celle  du  calcaire  de 
Couvin  et  dans  les  environs  de  Marienbourg,  oCi  il  acquiert 
SOD  epaisseur  maximum,  il  surpasse  sous  le  rapport  oro- 
graphique  le  calcaire  de  Givet  lui-m^me.  II  se  reduit 
presque  k  rien  aux  deux  extr^mit^s  de  la  region,  pr^s  de 
Givel  k  YE.  et  pres  de  Trelon  k  TO. 

Les  principaux  fossiles  que  j*y  ai  trouv^s  sont : 


BroQteus  flabellifer. 
Orthoceras. 
Goniates  Heninghausi. 
Terebratula  elongata. 
Spirifcr  Urii. 

—  inflatus. 

—  IsTigatus. 

—  nudas. 

—  euryglossas. 

—  bifidus. 

—  Bouchardi. 

—  conoidcus. 

—  Verneuili. 

—  tenticulum. 

—  aperturatus. 

—  Orbelianus. 
Spirigera  concentrica. 
Atrypa  reticularis. 
Rhynchonella  cuboides. 


Rhyachonella  Boloniensis. 

—  semiluna. 

—  semiloevis. 
Camarophoria  formosa. 

—  megistana. 
Pentamerus  brevirostris. 
Orthis  striatula. 

—     DumoDliana. 
Leptsena. 
Chonetes  armata. 
Strophalosia  productoides. 
Productus  subaculeatus. 
Receptaculites  Neptuni. 
FaTosites  cervicorois. 
Al?eoHtes  subasqaalis. 

—       suborbicularis. 
Tecostegites  auloporoides. 
Cyathophyllum  cespitosum. 
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La  limile  inr^rieure  de  cede  assise  est  marqu^  par  la 
zoned  Orbelianus  dont  j'ai  meDtionn^  plus  haul  la  fauoe 
et  que  je  lattache  au  devonien  superieur.  Imm^ialement 
au-dessus  viennenl  les  R^placulites;  mais  je  n'ai  pas 
encore  pu  reconnallre  d'autres  niveaui  paleontologiques 

COQSlaDtS. 

La  coupe  suivanle  prise  k  Boussu  en  Fagne  peut  donoer 
une  id^e  de  la  disposition  des  couches. 

Fig.  3.  —  Coupe  de  Bounu  ea  Fayae. 


I^s  couches  les  plus  occidenlalcs  de  cclte  assise  Htnl 
des  calcaires  gris-clair  ou  noirs  exploit^  dans  le  hamcau 
de  Trou-F^ron.  Des  scbistes  avuc  nodules  soul  visibles  en 
descendant  vers  le  village. 

Le  chemtn  de  Ter  a  tranche  cette  assise  dans  le  hois  du 
Fresse  au  au  N.  du  chemin  de  Ferond  Glageon.  Je  n'ai 
trotiv^  aucun  fossile  pouvant  determiner  I'ftge  de  ces 
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scbisles  et  de  ces  calcaires  argileux,  mais  leur  position 
inferieurc  aux  schistes  it  Cardium  palmalum  prouve  siif- 
Gsamment  qifoo  doit  les  ranger  dans  les  schistes  de 
Frasnc. 

Fig.  4.  —  Tranchee  du  chemin  defer  dans  le  bois  Fresneau  a  Firon. 


I.       ArKile  (UaeoniKrc,  eraie  |laaconiea««  ? 
S.     lArgilrgriM  1 

S.       Grot  ubie  ferroginrai     ) 
I.       Sehisirs  ■rgllenx  vena. 

5.  7.  <  alralrc  arKilrax  eomparie. 

6.  S.  SehUtrt  arxileax  noirt  avce  nodules.  (5#filaritt«.) 
9.       ScliMrt  noirt  tr^  fragilei.  Cvrd.  pa/na/iim. 

fO.       Seliisies  gris  vcrdAlrea  avec  nodules.  (Schitcs  de  Famennra  ) 

Je  leur  rapporte  aussi  d'apr^s  leur  position  les  schistes 
que  Ton  rencontre  k  Glageon  sur  la  route,  ceux  qui  consti- 
tuent la  colline  du  cabaret  de  Belle-Vue  k  Tr^lon  et  ceux 
que  suit  le  sentier  de  Wallers.  Dans  ces  derniers,  j*ai  re- 
eueilli  Receptaculites  Neptuni. 

Daos  le  bois  de  Surmont,  pr^s  de  Trelon,  on  a  exploit^ 
un  noyau  de  calcaire  rouge^tre  6pais  de  10  metres  et  incline 
vers  ie  N.  i&*  E. ;  il  est  directement  surmont6  par  les 
schistes  k  Palmatum. 

A  Textr^mit^  orientate  de  T^tang  du  Hayon  se  trouve  le 
rocber  du  chateau  Gaillard  ires^riche  en  Rh,  cuboides. 

Le  calcaire  qui  forme  la  colline  de  la  cha|)elle  N.-D.  des 
Monts  a  Wallers  est  gris,  k  Texception  d*un  point  central 
qui  est  rouge.  Une  carriere  sur  la  pente  N.  renferme  de 
nombreux  polypiers  et  un  banc  compose  uniquement  de 
Gast^ropodes.  A  50  metres  au  SE.  se  trouve  une  autre  Emi- 
nence de  calcaire  gris  appartenant  au  niveau  des  REcepta- 
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culites;  il  a  &i^  exploite  sur  le  territoire  de  Baives  ct  a 
fourni  de  nombreux  fossiles  aux  geologues.  I^a  zone  ik 
(h'belianus  le  s6pare  du  calcaire  de  Givet. 

Fig.  5.  —  Coupe  de  la  colline  de  Nolre-Dame  des  Montn  a  Wallers. 


CfiafidU  damont 


Cttrriircs  de 


t  ^ 


d.  Calcaire  da  Give t. 
I.  Schislrsa  Oritliamua 
S.  Calraire  k  R^epiacolUea. 

3.  Sehislet. 

4.  Calcaire  gris. 
8.  Caleaire  rouge- 

a.  Galea  Ira  rem  pi  i  de  Uait^ropodet. 
7.  Scbifilce. 


Sous  le  village  de  Baives,  comme  sous  celui  de  Wallers, 
on  trouve  des  bancs  de  caleaire  bleu  inlercal^s  dans  les 
schisles. 

Bailievre  se  trouve  entre  deux  collines  de  calcaire  gris; 
au  NO.il  y  a  un  petil  pilon  de  calcaire  rouge  inlercal^  pro- 
bablement  dans  les  schisles  k  Palmatum  et  au  S.,  sur  le 
chemin  de  Chimai,  on  voit  des  bancs  scbisteux  converts 
de  Receptaculites  adoss^  k  la  zone  k  Orbelianus.  On  peut 
les  suivre  jusqu'au  S.  de  Robechies. 

Entre  Robecbies  et  Virelles,  le  devonien  sup^rieur  s*est 
ressenti  du  plissement  des  couches  infi^rieures.  Ainsi,  sur 
la  route  de  Chimai  k  Beaumont,  on  trouve  trois  masses  de 
calcaire  gris  subordonn^es  aux  schistes  k  nodules. 

Un  pen  au  S.  de  la  ferme  de  la  Maladrerie  il  y  a  un 
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gisement  c^l^bre  de  scbistes  fossiliferes  ou  j*ai  recueilli: 


Atrypa  reticularis. 
Spirigera  concentrica. 
RhTochonella  cuboides. 


Rhynchonclla  semilsevis. 
Leptxua. 
Receptaculites  Neptuni. 


A  100  metres  au  NE.  dans  le  chemin  el  sur  le  terri- 
toire  de  Virelles  des  scbistes  d*un  niveau  plus  6lev6  ni*ont 
offert  : 


Atrrpa  reticularis. 
Camarophoria  formosa. 
Orthis  DumoDtiana. 


Orihis  striatula. 

Lcptsna. 

Productus  subaculeatus. 


^  1^  colline  k  laquelie  sent  adosses  ces  scbistes  est  cal- 
caire  sur  le  versant  S.  et  scbisteuse  sur  le  versant  N.  La 
grande  collioe  qui  est  au  NO.  de  Virelles  paralt,  au  cou- 
(raire,  uniquement  scbisteuse;  il  en  est  de  meme  de  celle 
qui  va  de  Virelles  k  la  forge. 

Quelques  metres  avanl  d*arriver  au  pont  du  cbemin  de 
fer  sur  TEau  blancbe,  od  trouve  les  bancs  argilo-calcaires  k 
Orbelianusy  tres- riches  en  Gast^ropodes  et  en  G^phalo- 
podes;  au-dessus  viennent  des  scbistes  k  nodules  qui  con- 
tiennent  les  memes  fossiles;  puis  apres  avoir  pass6  le  pont 
une  tranche  dansd'autres  scbistes  nn  pen  sup^rieurs;  j*y 
ai  recueilli : 


Spirifer  aperturatus. 
~      Verneuili. 
—      tenticulum. 


Atrypa  reticularis. 
Leptsna. 
Receptaculites  Neptuni. 


Sur  ie  cdte  N.  de  la  trancb^e,  il  n'y  a  que  pen  ou  point 
de  fossiles,  mais  les  Septaria  y  sont  en  grand  nombre.  Ces 
scbistes  s*enfoncent  sous  une  colline  de  calcaire  gris  pas- 
sant vers  le  baut  k  des  alternances  de  calcaire  argileux 
bleu  foQC^  et  de  scbistes,  puis  de  nouveau  k  des  scbistes 
avec  nodules  argilo-calcaires. 
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Celte  colline  s'elend  k  TE.  jiisqu  i  la  station  deLomprcl, 
tout  en  diminuant  beaucoup  de  richesse  en  calcaire.  Pres 
de  la  station  elle  n'est  plus  gu^re  form^e  que  de  schistes 
avec  nodules;  vers  le  centre,  il  y  a  une  ^iroite  ligne  de 
calcaire  nodulaire  entremel6  de  mati^res  schisteuses. 

Le  nouveau  chemin  d'Aublain  a  Lomprel  fait  une  tran- 
ch^e  dans  les  schistes  k  nodules  sans  fossiles  (incl.  N.  SO"" 
E.) ,  en  passant  entre  une  butte  de  calcaire  bleu  gris  de 
Frasnes,  qui  est  au  Ni  et  le  plateau  de  calcaire  de  Givet, 
qui  est  au  S.  Imni^.diatement  sur  ce  dernier,  on  peut  con- 
stater  la  presence  de  la  zonei  Orbelianus. 

A  Aublain  il  y  a  un  plissement  remarquable  de  toutes 
ces  couches.  Le  village  est  b^ti  sur  une  colline  de  schistes 
a  nodules  sensiblement  dirig^e  du  N.  au  S.  Deux  autres 
collines  calcaires  s^parees  par  des  schistes  sont  situees  k 
ro.  de  la  pr^c^dente;  elles  ont  la  m^me  direction  et  vent 
comme  elle  se  terminer  en  escarpement  sur  le  bord  de  TEau 
blanche. 

Sur  la  rive  oppos^e  de  ce  ruisseau  se  voient  trois  autres 
rang^es  de  collines  ayant  une  direction  de  TE.  h  TO.;  la 
premiere  est  formee  de  six  pitons  isol^s  de  calcaire  gris 
passant  par  points  au  inarbre  rouge,  la  seconde  et  la  troi- 
si^rne,  toutes  deux  de  calcaire  gris  ou  bleu  fonc^,  nc  sont 
peut-^tre  que  la  r^p6tition  de  la  mdme  couche  par  suite 
d'une  faille  ou  d'un  plissement.  Dumont  avait  reuni  ces 
collines  calcaires  au  calcaire  de  Givet,  mais  j'ai  netlement 
distingu^  les  schistes  qui  les  en  separent;  j'y  ai  meme 
lrouv6  ReceptaculUes  Neptuni  et  Sp,  Verneuili. 

Au  N.  de  Dailly  le  calcaire  de  Frasne  forme  une  crete 
tres-elevee;  son  importance  diminue  vers  Boussu ,  puis 
augmente  h  partir  de  ce  village. 

Quand  on  descend  k  Boussu  par  le  chemin  de  Couvin , 
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on  peul  conslaler,  comme  le  niontrc  la  coupe  (fig.  5,  p.  102, 
deox  masses  de  calcaire  gris  s^par^es  par  40  moires  de 
schistes  k  nodules.  Mais  bientdt  ceux-ci  disparaisseut,  les 
deux  masses  calcaires  se  soudcnt  et  finissent  par  envahir 
(cot  r^lage,  par  arriver  meme  au  contact  du  calcaire  de 
Givet.  Uq  petit  rocher  de  calcaire  rouge  exploit^  dans  le 
\illage  est  s^par^  du  calcaire  gris  par  6  metres  de  schistes 
avec  encrines  et  polypiers. 

A  rO.  de  Frasne  se  trouve  la  grande  colline  calcaire  qui 
a  donn^  son  nom  k  I'assise.  Elle  est  inlercal^e  au  milieu 
des  scbistes  i  nodules  ainsi  que  le  petit  piton  de  calcaire 
gris  avec.teinte  rouge&tre  qui  est  au  N. 

Au  SE.du  m^me  village,  il  y  a  une  autre  grande  colline 
de  calcaire  gris  intercal^e  dans  les  schistes  k  nodules.  En 
approcbant  [du  territoire  de  Nimes,  le  calcaire  diminue 
d*^paisseur  et  ne  fornoe  plus  qu*une  cr^te  qui  se  prolonge 
jusqiiedans  le  village.  La  partie  septentrionale  de  celui-ci 
est  construite  sur  les  schistes k  nodules;  ils  entourent  une 
seconde  bulte  de  calcaire  gris  et  k  la  limite  des  deux  roches 
du  c6t^  de  Marienbourg,  il  y  a  une  coucbe  remplie  deFavo- 
iites  cervicornis  et  A* Alveolites  aequalis, 

Sur  la  rive  droite  de  TEau  blanche  avanl  son  confluent 
avec  TEaa  noire  et  toujours  snr  le  territoire  de  Nimes,  il  y 
a  encore  une  grande  colline  bois6e  de  calcaire  de  Frasne. 
Quelques  bancs  de  calcaire  rouge  subordonnes  k  des 
scbistes. lui  sont  adoss^s  vers  le  S.  et  ont  et^  tranches 
par  le  chemin  de  fer  de  Marienbourg  k  Vireux.  Gette 
masse  calcaire  se  lermine  en  pointe  k  Tendroit  oil  le  sen- 
lief  de  Fagnolle  se  d^lache  du  sentier  de  Dourbes  k  Ma- 
rienbourg. Si  on  suit  ce  sentier  on  traverse  une  vallee 
schisteuse  pour  remonler  sur  un  plateau  de  calcaire  de 
Givet  formant  un  Hot  isole  au  milieu  des  calcaires  et 
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schistes  de  Frasne.  La  preuve  que  c*est  bieu  le  calcaire  de 
Givet,c'est  qu'il  esl  bord^  par  la  zone  k  Orbelianus;  c*esl 
k  Tancienne  mine  de  plomb  de  Dourbes  que  nous  avoDs 
trouY^  les  plus  gros  individus  des  moastrueusos  vari^t^s 
de  cette  zone. 

Dans  la  partie  N.  du  bois  de  Fagnolie,  il  y  a  des  rochers 
calcaires  et  probablemenl  aussi  des  schistes,  mais  la  vege- 
tation empSche  de  distinguer  les  limites  des  deux  roches. 
Le  calcaire  se  continue  derriere  les  villages  de  Fagnolle  el 
de  Matagne-la-Grande  en  formant  une  crele  qui  contient 
deux  de$  pilons  les  plus  elev6s  du  pays;  Fun  d'eiix  situe 
sur  Dourbes  est  traverse  d'^pais  filons  de  quartz  blanc. 

Quand  on  monte,  au  S.  de  Matagne-la-Grande,  le  nou- 
vcau  chemin  de  Vierves ,  on  trouve  d'abord  les  schistes  h 
Palmatum,  puis  les  schistes  ^  nodules  qui  renferment  une 
petite  lentille  calcaire  et  qui  nous  ont  fourni  Spirifer 
nuduSy  Spirifer  Urii,  Rhynchonella  semilcevis,  Camaro^ 
phoria  megislana...  On  arrive  enfin  sur  des  calcaires  gris 
exploit6s  au  four  k  chaux  et  formant  le  bord  septentrional 
d*une  grande  plaine  plus  fertile  que  le  reste  de  la  region. 
Le  sol  y  est  presque  partout  convert  par  une  couche  de 
limon  suffisante  pour  la  cacher  au  regard  curieux  du  g^o- 
logue.  On  pent  cependant  s*assurer  qu'elle  est  form^e  par 
les  schistes  et  les  calcaires  de  Frasne ;  car  on  constate  taut 
k  Dourbes  qu'^  Matignolle  la  presence  de  la  couche  k 
Orbelianus  formant  la  limite  N.  de  la  principale  bande  de 
calcaire  de  Givet.  Nous  Tavons  aussi  retrouv^e  sur  le 
chemin  de  Malagne-la-Grande  k  Dourbes,  k  la  jonction  des 
couches  de  Frasne  avec  Tilot  de  calcaire  k  Strigoc^phales 
de  Fagnolle. 

Dans  le  ravin  au  SO.  de  Matignolle,  on  pent  voir  la 
limite  du  calcaire  de  Givet  indiqu^e  sur  la  rive  droite  par 
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une  couche  remplie  de  Recepiaculiles  Nepluni,  Favosiies 
cervicorniSf  Cyaihophyllum  cespilosum  el  sur  la  rive  gau- 
che' par  le  niveau  a  Orbelianus^  oii  mcs  compagnons, 
MM.  Ch.  et  J.  Barrois,  ont  ramass^  Rh.  boloniensis, 

A  parlir  de  MaUgne-la-Petile  et  de  Malignolle  le  sol  est 
moins  uni ;  on  y  distingue  tr^s-bien  une  s^rie  de  vallons 
scbisteux  s^par^  par  des  collines  calcaires,  souvcnt  tres- 
reguliires.  L'une  d'clles  s'^tend  de  Matagne  a  Gimn^e  sur 
une  longueur  de  5  kilometres;  elles  vont  en  s*attenuant  vers 
TE.  en  mdme  temps  que  la  mati^re  calcaire  diminue,  et  k 
parlir  du  chemin  de  Maz^e  k  Rom^r6e  on  ne  (rouve  plus 
gudre  que  des  schistes. 

Cette  repetition  de  bandes  alternativement  calcaires  et 
scbisleuses  est  due  k  des  plissements  dont  les  environs  de 
Rom^r^e  nous  offrent  de  beaux  exemples  (fig.  6). 

Fig.  6.  -  Coupe  prise  au  suJ  de  Romerie. 


Bor??'/jrV 


a.  tehlMes  k  C.  PatwMMm. 
i.  SehitiM  k  nodalrs 
c.  Calealrc 


I  Sehiaiet  et  caleaire  de  Fntne. 


Le  village  est  const  ruit  sur  une  selle  de  schistes  a  no- 
dules compl^tement  envelopp^e  par  les  schistes  k  Pal- 
malum.  A  TE.  il  y  a  uu  piton  de  calcaire  bleu  dont  les 
couches  plongent  de  tous  les  cdtes  vers  le  pourtour.  S*il 
ressuscitait  quelque  partisan  de  la  defunte  th^orie  des  sou- 
liveroents,  il  ne  manquerait  pas  de  s'cxtasier  devant  une 
si  belle  preuve  a  Tappui  de  ses  ing^nieuses  conceptions.  II 


pourrail  en  trouver  un  autre  exemple  clans  la  meme  loca- 
lite.  C'est  le  petit  noyau  caicaire  exploite  pour  le  four  u 
chaux,  qui  forme  aussi  Taxe  d'une  seconde  selie  au  milieu 
des  schisles  k  nodules. 

A  Gimnee  les  couches  k  Cuboides  n'ont  pins  qu^une 
faible  largeur.  Le  caicaire  de  Givet  y  forme  une  pointe  qui 
se  dirige  de  Niverl^e  a  Doische  et  dont  la  iimite  seplen- 
trionale  suit  presqne  la  route.  En  descendant  de  la  cha- 
pelle  de  TErmitage  k  Gimnee,  on  rencontre  la  zone  k  Or^ 
belianus  et  pres  du  ruisseau  sur  le  territoire  de  Niverl6e 
j'ai  pu  constater  la  presence  des  Receplaculites.  Le  cai- 
caire de  Frasne  n'est  represent^  que  par  quelques  bancs 
situ^s  au  milieu  de  la  cr^te  de  schistes  k  nodules  qui  vient 
de  Matignolle  et  dans  lesquels  MM.  Barrois  out  trouv^  une 
trentaine  de  Grj/phosus  arachnoidea  r^unis  en  un  seul 
point.  Une  lentille  de  marbre  rouge  exploit^e  k  TO.  du  vil- 
lage est  iutercalee  dans  les  schistes  k  nodules  presque  an 
contact  des  schistes  a  Palmaltun. 

Enlre  Doische  et  Givet,  les  couches  k  Cuboides  ont  une 
stratification  assez  tourmentee  par  de  nombrcuses  failles. 
II  y  a  quelques  mamelons  isoles  de  caicaire  gris  et  d'au- 
tres  de  caicaire  rouge.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  coupe 
si  caract^ristiquc  du  Fort  Conde  que  j'ai  donn6e  il  y  a 
douze  ans  (1). 

SCHISTES    DE    MATAGNE 
4  Cardlum  miliniitnin. 

Ces  schisles  sont  fins,  noirs  ou  rouge&tres;  ils  se  divisent 
soil  en  petits  fragments  polyedriques,  soit  plus  souvenl  en 
feuillets  tr^s-minces  comme  de  petites  ardoises.  Ils  renfer- 

(1)  Bull  soc.  giol.'i^*  s6r.,  I.  XVIII,  p.  24. 
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in«iil  parfois  des  nodules  argilo-caloaires  on  ni^mc  dcs 
iiiassi's  lie  calcairc  soil  rouge,  soil  giis  cbir,  (out  ii  fail 
scDtbiables ii  cellcs qui  sont  iiKcicalees  dans  les  scliislcs  dc 
Frasne. 

Lc  passage cnireces  deux  assises  se  fail  d'une  mani^re 
insensible  coinme  le  monlre  la  coupe  de  ta  carricre  de 
marbre  rouge  de  Gimn^e. 

FiR.  7.—  Coupe  de  la  carrirre  de  marbre  ruiiije  a  tiiniiiee. 


Les  schistes  i  Palmafvm  sont  done  difllciles  ^  s^parer 
des  scliisles  de  Famenoc  donl  les  premiers  bancs  sonl  sou- 
venl  fins,  mugedtrcs,  divisibles  en  pelits  fragmenls,  iie 
se  distinguant  de  certains  schislcs  i  Palmalum  que  par 
I'abseDcc  de  ce  Tossile. 

Neanmoins  avec  un  peu  d'hafaitude  on  arrive  i  recon- 
naitre  assez  facitement  les  schistes  k  Patmaium.  A  la  lin  de 
nos  Etudes,  mes  compagnons  et  inoi  les  distingiiions  d  plus 
(I'un  kilometre  de  distance.  Je  me  hAte  de  dire  que  je  ne 
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Ics  ai  jamais  indiqu^s  sur  la  carte  sans  m'dtre  assur^  de 
Icur  identile  par  la  decouvcrle  de  quelques  fossiles. 

Le  plus  commun  est  la  Cardiola  retrosrala  (Cardium 
palmatumj.  II  est  tr^s-abondanl,  noais  g^n^ralemenl  r^duit 
a  Telal  d'empreinte.  II  en  est  dememe  des  Cypridines  fCi/- 
pridina  serrato^striataj.  Un  brachiopode  Camarophoria 
subreniformis ,  peuple  cerlaines  carri^res.  Eniin  en  cher- 
chant  avec  perseverance  on  pent  se  faire  assez  facilement 
une  belle  collection  de  Bactrites  et  de  Goniatites  transfer- 
mees  en  Limonite. 

Les  schistes  k  Palmatum  ayant  oflert  moins  de  resistance 
aux  agents  atmosph^riques  que  les  roches  voisines  soni 
presque  toujours  ravines,  et  comme  ils  forment  un  sol  im- 
permeable, la  valiee  est  marecageuse;  souvent  on  y  a  Taic 
quelques  barrages  pour  etablir  des  etangs  ou  reservoirs 
d'eau  pour  les  forges.  On  ne  doit  done  pas  s'etonner  si 
ccs  schistes  sont  en  grande  partie  caches  par  des  allu- 
vions. 

L'alQeurement  le  plus  occidental  que  je  connaisse  est 
celui  du  bois  du  Grand-Fresseau  k  F&voti  dans  la  tranchee 
du  chemin  de  fer  (fig.  4  p.  103)  et  dans  un  chemin  creux 
voisin.  A  Treion  ils  recouvrent  directement  le  calcaire 
rouge  du  bois  de  Surmont  et  le  calcaire  gris  de  Ch^leau- 
Gaillard;  on  les  voit  aussi  en  descendant  la  colline  de 
Belle-Yue,  k  Telang  de  Hayon,  k  Tenlree  du  canal  de  la 
Folic,  etc. 

lis  doivent  former  le  sous-sol  de  la  valiee  au  N.  de  Bai- 
lievre^od  la  Grande  Heipe  prend  naissance,  mais  je  n*ai 
pas  encore  pu  les  y  decouvrir. 

A  la  descente  de  la  route  de  Chimai  a  Beaumont,  on  les 
a  exploites  pour  sabler  les  allees  du  pare. 

A  partir  de  retang  de  Virelles,  on  pent  les  suivre  d^une 


manierc  presque  constanle  jusqu'a  Givet;  je  me  borncrai 
ilonc  k  citer  les  accidents  remarquables  qu*iis  pr^sentent. 

Au  S.  de  Marienbourg  deux  failles  amenent  une  triple 
r^petilion  des  schistesi  Cuboxdes  et  des  schislos  a  Palma- 
turn  (1).  Si  la  tranch^edu  chemin  de  fer  de  Couvin  n'avait 
pas  mis  ces  failles  au  jour,  on  aurait  pu  croire  que  les 
schisles  ^  Pa/ma/tmisont  de  simples  bancs  inlercaI6s  dans 
les  schisles  ^  Cuboides.  Get  exemple  monlre  qu*il  ne  faut 
par  pour  quclques  diOTiculles  locales,  repousser  des  fails 
straligraphiques  qui  sont  parfailemenl  clairs  en  d'aulres 
poinls. 

A  1  kilomelre  environ  h  VE.  de  cclle  tranch^e,  il  y  a 
Irois  pelils  pitons  de  calcaire  gris  qui  fonl  saillie  hors  de 
la  plaine  et  qui  sonl  envelopp^s  de  lous  cdles  par  les 
schisles  a  Palrnaltun';  ils  apparlicnnent  done  ^  cetle  as- 
sise. 

Fig.  9.  —  Coupe  d'un  plton  de  calcaire.  gris,  au  SE.  de  Marienbourg. 


a  Scbiim  a  CatiLum  patmatum. 
I.  CalcMire  grit  violate  par  place. 
•.  Schistetli  DoJulea. 


A  rO.  et  au  NO.  de  Dourbes  dans  un  pli  forme  par  des 
roches  devoniennes  plus  anciennes,  il  y  a  deux  pelils  lam- 
l)eaux  de  schisles  a  Palmatum  qui  se  signalenl  a  Texl^- 
rieur  par  leur  couleur  noire. 


(I)  Ban,  Soc.  giol.  de  France,  2»»«  sei ie ,  i  XXIII ,  p.  29. 
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Au  NO.  de  Givet  et  sur  ie  territoire  de  Foische,  lei 
schisles  k  Palmatum  sont  trds-d6velopp6s;pcut-etre  esl-ci 
d'eux  que  dependent  une  partie  des  masses  de  calcain 
rouge  exploit^s  sur  Ie  territoire  de  Foische. 

Je  resume  la  parlie  didaclique  de  mou  travail  par  ie^ 
propositions  suivanles  : 

l""  Dans  la  parlie  de  Tiilntre-Sambre-et-Meuse  qui  fail 
Pobjetde  cette  6tude,  les  diverses  couches  onl  des  carac- 
teres  min^ralogiques  el  paleontologiques  constants; 

^  Dans  les  schistes  k  calceoles  et  dans  les  schistes  de 
►  Frasnes,  les  calcaires  constiluent  des  lenlilles  Ires-varia- 

^  bles  par  I'epaisseur  et  par  Tetenduo; 

5°  Les  couches  sont  aflectc^esde  nombreux  plissements; 
mais  les  failles  y  sont  egalement  tr6s-nombreuses  et  ont 
jou6  dans  Failure  des  slrates  un  rdle  plus  considerable 
qu'on  ne  pensait  d'abord; 

4""  II  m*a  ^t^  impossible  de  reconnaitre  des  niveaux  fos- 
silif&res  distincts  dans  les  schistes  k  Calceoles; 

5**  Le  calcaire  de  Givet  pr&ente  Irois  niveaux  que  je 
puis  caracl^riser  par  les  esp^ces  suivanles  a  partir  de  la 
base  :  /"  Spirifer  subcuspidatus,  2**  Strigocephalus  Bur^ 
tini^  3°  Spirifer  Verneuili ; 

&*  Les  schistes  et  calcaires  de  Frasnes  ne  m'ont  monlr6 
d'autres  niveaux  pal<^ontologiques  dislincls  que  le  niveau 
k  Spirifer  OrbelianuSy  el  le  niveau  k  R^ceptaculiles  k  h 
base;  le  resle  de  la  zone  a  une  faune  unique; 

7*^  Certains  calcaires  rouges  sont  iulercales  dans  les 
schistes  k  Cardium  palmatum. 


^•i 
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CLASSE  DES  LETTKES. 


Seance  dti  5  Janvier  i874. 

M.  J.-J.Tbonissen,  clirecteur,  presidenl  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.  Qubtelet,  secretaire  perpt^tuel. 

Sont  presents  :  HifA.  Grandgagnage ,  Gachard,  P.  De 
Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclereq,  le  baron  Kervyn 
de  Lettenliove,  R.  Chalon,  Th.  Juste,  le  baron  Guillaunie, 
Alph.  Wauters,  £ra.  de  Laveleye,  l5m.  de  Borchgrave, 
membres;i.  Nolet  de  Brauwere  van  Sleeland,  Aug.  Sche- 
ler,  Alph.  Rivier,  associes;  Ferd.  Loise  et  F.  Tielemans, 
correspoiidanis. 

M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  it  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Thonissen,  aussildt  apres  Tapprobalion  du  proces- 
verbal  de  la  derniere  stance,  se  leve  et  adresse  ses  remer- 
ciments  k  la  classe  pour  Thonneur^  dit-il,  d*avoir  et^ 
appeie  i  diriger  ses  travaux  pendant  Tann^e  qui  vient  de 
iinir.  II  ajoute  que  sa  (ache  a  et^  singuli^rement  racilit^e 
par  les  seotiments  de  cordiale  amiti6  que  n*ont  cess^  de 
lui  t^moigner  ses  confreres.  II  termine  en  faisant  remar- 
quer  que  toutes  les  s^nces  ont  fourni  des  communications 
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int^ressantes,  qui  ne  peuvent  qu'ajouter  k  la  consideration 
(lont  jouit  FAcademie. 

II  installe  ensuite  M.  Chalon  dans  les  fonctions  de  direc- 
teur  pour  Fannie  actuelle. 

M.  Chalon,  en  prenant  place  au  fauleuil, r^licile  M.  Tho- 
nissen  pour  la  mani^re  brillante  et  distinguee  avec  laquelle 
il  a  dirige  les  travaux  de  la  classe,  et  lui  adresse  les  remer- 
clments  de  tous  ses  confreres. 

—  II  est  donn^  lecture  des  pieces  minist^rielles  sui- 
vantes  : 

l""  Transrnettant  une  expedition  d'un  arrets  royal  du 
9  d^cembre  dernier,  par  lequel  M.  De  Keyser,  direcleur 
de  la  classe  des  beaux-arts  pour  1874,  a  ^t^  nomnie  pre- 
sident de  TAcademie  pour  la  ineme  ann^e; 

2"  Adressant  un  exemplaire  du  budget  du  departement 
de  rinterieur  (avec  annexes)  pour  I'annee  1874; 

Z"*  Accompagnant  divers  ouvrages  dont  les  titres  seront 
mentionnes  au  Bulletin  de  la  stance. 

—  La  Societe  historique  d*Utrecht,  le  Bureau  de  statis* 
tique  de  la  ville  de  Pesth,  la  Commission  imp^riale  arch^o- 
logique  de  Saint- Peiersbourg  et  la  Society  mexicaine  de 
g^ographie  et  de  statistique,  k  Mexico,  remercient  pour  le 
dernier  envoi  de  publications  acad^miques  ou  adressent 
leurs  recents  travaux. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  sur  le  bureau  VAn^ 
nnaire  de  VAcademie  pour  187 iy  qui  vient  de  paraitre.  Ce 
volume  renferme,  en  ce  qui  concerne  la  classe  des  lettres, 
la  notice  de  M.  le  baron  de  Gerlache,  par  M.  Thonissen, 
et  celle  de  M«"'"'  Laforel,  par  M.  Felix  Nftve.  Ces  deux 
notices  soul  accompagnees  de  portraits. 


r 
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—  La  classe  recoil  ensuite  rhommage  des  ouvrages 
suivants  : 
•  1  •  Annuaire  de  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles  pour 
W4,  par  M,  Ad.  Quelelel,  1  vol.  in-12; 

2"    Bistoire   de    la   fabrication    des    monnaies^    par 
M.  R.  Chalon,  iD-8^ 

Remerclments. 


Election. 

La  classe  procMe  ^  T^lection  du  directeur  pour  1875. 
Les  suffrages  se  portent  sur  M.  le  g^n^ral  baron  Guillaume. 

L*honorable  acad^micien ,  en  venant  prendre  place  au 
boreaa,  remercie  ses  confreres  du  t^moignage  d'estime 
dont  il  vient  d'etre  Tobjet  et  tient  k  les  assurer  qu'il  cher- 
chera  k  s*en  rendre  digne. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Aduatuca.  —  Geographie  ancienne.  —  Notice  par 
M.  J.  Grandgagnage ,  membre  de  TAcad^mie. 

Les  savants  alleniands  ont  continue  k  s*occuper  d'une 
question  qui  paraissait  ^puis^e.  Nous  croyons  devoir  y 
revenir  nous-mdme,  d*abord  pour  completer  uos  trois  pre- 
mieres  notices  qui  n'avaient  qu*une  conclusion,  pour  ainsi 
dire,  n^ative;  en  second  lieu  pour  examiner  les  nouvelles 
objections  qui  nous  ont  &i&  faites,  et  dont  plusieurs  ont 
paru  telles,  qu*elles  ne  pouvaient  ni  ne  devaieot  rester 
sans  r^ponse.  Nous  venous  r^pondre ,  au  risque  d'avoir  k 
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reproduire  certains  details,  mais  en  les  rachetant  peut-etre 
par  quelques  nouveaux  aper^us.  Apr^s  avoir  simplement 
combattu  Topinion  des  aulres,  noas  pourrons  aujourd*hui 
articuler  la  ndtre(l). 

L'auteur  de  VHistoire  de  Cesar,  adoptant  Popinion  des 
deux  savants  t'rancais,  MM.  le  general  du  g^nie  Creuly  et 
A.  Bertrand,qui  s'^laientrendus  en  Belgiquepour  Tceuvre 
de  la  Carte  des  Gaules,  assigne  k  la  ville  de  Tongres 
remplacemenl  de  ce  poste  forliti^  qui  est  d^sign^  dans  les 
Commentaircs  sous  le  nom  d'Aduatuca  avec  la  qualiiica* 
tion  tantdt  de  caslellum^  tantdt  de  caslra.  Mais  avant  de 
publier  son  livre,  des  doutes  s'^tant  produits  et  le  journal 
iVanQais  Vlnstilui  ayant  rapport^  Topinion  contraire  que 
nous  avions  soutenuo,  ici  meme,  dans  le  sein  de  TAca- 
demie,  Tempereur  Napoleon  III  avail  envoye  sur  les  lieux 
un  oflTicier  du  g^nie  pour  reconnaitre  si  les  environs  de  la 
ville  de  Tongres  pouvaient  s'accorder  avec  le  r^cit  que 
font  les  Commentaires  de  la  terrible  defaite  subie  par  les 
Romains,  non  loin  du  cas/eMum,  sous  les  coups  d'Ambiorix. 
Nous  avons  (out  lieu  de  croire  que  le  rapport  de  M.  le  ma- 
jor de  Loqueyssie  ne  fut  pas  favorable  a  celte  ville;  ayant 
eu  Tavantage  d^avoir  un  entretien  avec  cet  ofHcierdistingu^ 
sur  le  terrain  contesle,  nous  Favons  entendu  nous  dire  en 
propres  termes  que  les  diverses  ^l^vations  et  depressions 
du  sol ,  les  seules  ou  Ton  pourrait  k  la  rigueur  supposer  en 


(1)  Voir  les  BuUelins  de  CAcademie,  2«»e  serie,  t.  XIV,  n"  ii;  i.XV, 
n«  3 ;  t.  XVI,  d«  8. 

Dans  la  notice  acluelle,  commc  dans  les  prec^dentes ,  nous  parlons 
d*une  supposilion  qui ,  du  reste ,  paratt  generaiement  adnnise,  c'est  que  le 
nom  d'Aduatucay  ecrit  dans  les  Coramentaires»  se  reproduit  dans  le  nom 
donne  ^  la  ville  de  Tongres  par  des  ^crivains  poslerieurs  de  plus  d'un 
siecle  ^  Cesar :  Atuaca,  Aduaca  Tongrorum,  Aluatticum  Tongrorum; 
tellemenl  que  ces  derniers  nonis  ne  seraient  qu^une  variante  de  Tautre  . 


(  H9  ) 

ce  pays  )e  th^&tre  de  la  bataille,  <  ne  presentaient  pas  des 
»  pasitioM  Men  redoutabteSy  »  ni  propres,  par  consequent, 
k  justifier  le  r^cit  du  conqu^rant  romain. 

Mais  on  tenait  beaucoup,  paratt-il ,  k  Templacement 
iodiqu^,  etcela,  peut-^tre,  pour ^chapper  aux incertitudes, 
aux  difBcuU^  qui  se  rencontrent  dans  la  recherche  d'une 
autre  locality.  Tel  est  sans  doute  le  motif  qui  d^lermina 
M.  le  general  Creuly  k  publier  un  m^moirc,  oil  il  d^ve- 
loppe  l^opinion  qu'il  n'avait  d'abord  que  tres-succincte- 
meot  ^mise  en  Taveur  de  Tongres,  et  oil  il  s'applique,  dans 
una  refutation  pleine  de  courtoisie  autant  que  de  science, 
i  combattre  les  divers  arguments  que  contenaient  nos  pr^- 
cMentes  notices  (1). 

Faisons  tout  de  suite  une  remarque  qui  a  quelque  va- 
lear.  Dans  nos  premieres  Etudes,  en  citant  les  diff^rents 
terivakisqui  placenta  Tongres  Tantique  Aduatucay  nous 
avons  signal^  Tembarras  qu'ils  6prouvent  tons  pour  trou- 
veri  environ  une  liene  de  cette  ville  la  grande  valine,  le 
pas  diflScile  oA  les  Romains  avaient  Ad  s'engager  dans  leur 
retraite.  Les  uns  indiquent  le  fond  du  village  de  Frere, 
lesautres  le  fond  du  village  de  Lowaige,  un  autre  encore 
les  quelques  enfoncements  de  terrain  qui  se  rencontrent 
dans  la  direction  de  la  ville  de  Looz.  Selon  nous  (et  peut<- 
itre  avons*nous  r^ussi  prec^demment  k  le  prouver),  au- 
cone  de  ces  locality  ne  r^siste  k  Texamen.  Voici  mainte- 
nant  M.  le  g^n^ral  Creuly  qui,  partageant  sans  doute  notre 
opinion  k  cet  ^gard,  vient  k  son  tour  proposer  une  localite, 
une  nouvelie,  une  autre  locality;  ce  n'est  ni  plus  ni  moins 
que  la  quatri^me  ou  la  cinqui^me,  et  ce  dernier  choix  ne 
nous  semble  pas  plus  heureux  que  les  precedents.  M.  le 


(1)  Carte  de  la  Gaule  sous  le  proconsulat  de  C^sar,  Paris,  1864. 
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general  place  le  cbamp  de  bataille  <  dans  le  vallon  du  Geer 

>  a  Vendroit  oil  il  s'elargit  brusquemeni  etUre  Koninx- 

>  heim  et  Russon.  » 

Nous  en  appelons  k  qiiiconque  connatt  le  pays  ou  pren- 
dra  le  soin  de  le  visiter;  il  nous  parail  bien  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  d'accorder  ce  lieu  avec  le  recit  des 
CommentairesCe  n*est  en  r^alite  qu'une  vaste  plaine,  des- 
cendant par  une  peute  presque  insensible  ou,  du  nooins, 
tres-l^g^rement  inclin^e,  vers  le  Geer  qui  la  traverse. 
Aussi  rien  de  precis  dans  la  notice  descriptive  de  notre 
honorable  adversaire;  on  dirait  qu*il  eprouve  lui-m^me 
certain  embarras  k  determiner  bien  distinctement  les  dif- 
ferents  points  de  ce  lieu.  On  ne  pent  gu6re  I'appeler  vallon 
qu*a  cause  de  la  riviere  du  Geer  qui  y  coule,  mais  qui  y 
coule,  on  pourrait  dire  en  plaine.  Admettons  n^anmoins 
cette  qualification,  et  alors  nous  demanderons  k  notre 
honorable  adversaire  qui  i'ait  descendre  les  Romains  de 
Koninxheim,  nous  lui  demanderons  ou  il  place  ce  qu'il 
appelie  le  versant  oppose  que  les  Romains,  dit-il ,  avaient 
k  gravir.  II  ne  Tindique  pas;  mais,  assur^ment,  ce  ne  peut 
etre  qu'au  delc^  de  la  riviere,  car  s'il  y  a  1^  un  vallon  du 
Geer,  les  deux  versants  doivent  se  Irouver  sur  Tune  et 
Tautre  rive.  Les  Romains  auraienl  done  eu  la  riviere  k  tra- 
verser, el  non-seulement  la  riviere,  mais  les  terrains  mare- 
cageux  qui  la  bordent.  C^sar  ne  dit  rien  de  cette  double 
circonstance  qui  aurail  noldblementaggrav6  la  position  du 
corps  d'arm^e  en  retraite.  M.  le  general  Creuly  n'en  parle 
pas  non  plus.  Son  silence  nous  ^tonne;  ce  qui  nous  elonne 
encore  davantage,  c'est  qu*il  admet  que  les  Romains,  sup- 
poses k  Tongres,  avaient  k  diriger  leur  marche  vers  le 
camp  le  plus  rapproch^,  vers  le  camp  de  Quintus  Ciceron 
quil  place  k  Gembloux;  or,*les  Romains,  en  descendant 
au  Geer,  suivaient  une  direction  tout  autre. 
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Pour  expliquer  eette  marche,  M.  le  general  parle  d'une 
route  uniqae  partant  de  Tongres  et  se  bifurquant  k  cer- 
taine  distance;  il  se  garde  de  nous  dire  oil  la  bifurcation 
se  serait  trouv^e;  mais  il  r^sulte  de  son  texle  qii'elle  se 
trouvait  sar  le  versant  oppose.  Ainsi  on  aurait  etc  placer  au 
deli  du  Geer  la  branche  destin^e  ^  Gembloux,  k  Bavai,  et 
ceia,  sans  doute,  pour  se  donner  la  peine  de  retraverser 
bieotdt  la  riviere,  afin  de  reprendre  la  vraie  direction.  Du 
reste  nous  admettons  la  bifurcation;  elle  existe  encore  de 
nos  jours;  mais  elle  se  trouve,  elle  a  toujours  dA  se  irouver 
sur  la  hauteur  n)eme.  L'une  des  branches^  celle  que  les 
Romains  avaient  k  prendre,  est  la  grande  voie  qui  tend  k 
Bavai  en  passant  par  Gembloux;  elle  suit  tout  le  plateau 
sans  descendre  auGeer,  sans  renconlrer  ni  versant  oppose, 
ni  pentes  a  gravir. 

Quant  aux  details  strat^giques  que  Ton  nous  oppose,  il 
nous  sera  permis  de  ne  pas  nous  y  arr^ter,  d*abord  k  cause 
de  Dotre  inconop^tence ,  en  second  lieu  parce  que  nous 
n'entendons  nullement  contester  que  la  complete  defaite 
d'uD  corps  d*armee  puisse  avoir  lieu  dans  Tendroit  indiqu6 
comme  dans  vingt  autres  endroits  de  la  Belgique.  L^  n'esl 
pas  le  fond  de  la  question.  Le  point  capital  est  de  savoir  si 
la  localite  r^pond  k  la  description  de  Fecrivain  latin,  si  Ton 
peut  y  trouver  Tapplication  des  termes  :  magnam  con- 
vallemy  iniquissimo  loco,  ascensus,  etc.;  or  ce  que  nous 
avons  dit  du  terrain  propose  nous  parait  suffire  a  la  nega- 
tive. 

Aussi  notre  honorable  adversaire,  reconnaissant  peut- 
etre  que  ces  diverses  expressions  donnent  lieu  k  des  diili- 
cnlt^s,  s'efforce-t-il  d*en  att^nuer  la  portee?  II  n'hesite  pas 
poiirtant  a  declarer  que  la  signiGcation  du  terme  convallis 
<  ne  peut  pas  beaucoup  dilferer  de  celle  de  vallis;  »  mais 
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il  ne  s'applique  pas  moins  k  donner  k  ce  mot  un  sens  ex- 
cessivement  restreint,  et,  pour  elablir  que  le  mot  doit  s'en- 
tendre  de  simples  ondulations  du  sol,  d*UQ  simple  pit  de 
terrain,  ii  cite  plusieurs  auteurs  latins,  notamment  Hirlius 
et  C^sar  lui-mSme,  lesquels  parlent  d'embuscades  plac6es 
in  convaUey  inter  convalles.  Disons  d'abord  que  nous  avons 
inutilement  cherch^  sur  les  lieux  assign^s  k  la  bataitle  une 
ondulation  du  sol,  un  pli  de  terrain  capable  de  cacher  en 
embuscade  les  huit  k  neufmille  hommes  d'Ambiorix.  Mais 
il  est  une  observation  g^n^rale  qui  pent  faire  justice  de 
toutes  les  citations  latinos,  c'est  que,  dans  les  divers  pas- 
sages qu*on  nous  objecte,  le  mot  convallis  est  employ^ 
seul,  sans  aucune  ^pith^te,  tandis  que  le  r^cit  de  Cesar 
porte  :  magna  convallis.  Notre  honorable  adversaire  ne 
tient  gu^re  compte  de  I'^pithete  magna,  Aussi,gran(le  a  et^ 
notre  surprise,  quand  nous  sommes  arrives  k  sa  conclusion 
con<;ue  textuellement  en  ces  termes  :  «  Concluons  de  tout 
»  cela  que ,  par  les  mots  magna  convallis ,  C^sar  n*a  pu 
»  entendre  autre  chose  qu'une  mediocre  valine  (i)...  » 

Apr^s  les  considerations  que  nous  venons  de  presenter, 
il  pent  etre  inutile  de  relever  un  autre  point  de  la  discus- 
sion oik  Ton  critique  assez  vivenient  le  sens  particulier  que 
nous  avons  donne  au  mot  convallis.  Quelle  que  soit  sa 
signification  propre,  il  est  Evident  que  Ii  oil  il  y  a  con- 
vallisy  il  y  a  necessairement  vallis;  rien  done  d'^tonnant 


(1)  11  est  vrai  que,  pour  attenuer  Teffel  d'une  pareille  conclusion,  on 
recourt  k  cetle  allernative :  une  mediocre  vallee  ou  un  large  vat  Ion ;  mais 
k  supposer  qu'on  puisse  appeler  vallon  les  vastes  champs,  iravers^s  par  le 
Geer,  qui  s'etendent  au  del&  de  Koninxbeim ,  nous  pensons  que  la  plume 
precise  de  Cesar  etil  ecrii  lata,  M.  Driesen  ,  soutenant  une  autre  ihfese, 
avail  dono^  k  magna  le  sens  de  longa. 


(423) 

si  (Msar,  apres  avoir  employe  le  premier  de  ces  termes 
poor  d^ire  bien  exactement  ie  lieu  de  la  scene,  emploie 
ensaile  el  immediatement  Ie  mot  vallis.  Toujours  est-il 
qne  les  deux  mots  sont  distincts.  Dans  nos  pr^c^dentes 
notices,  nous  avons  emis  Topinion  que  la  convallee  pour- 
rait  bien  ^tre  un  point  convergent  de  valines,  un  entre- 
croisement  de  collines,  et,  aujourd*hui  encore,  nousesti- 
mons  que  la  proposition  con,  cum,  entraine  cede  idOe  de 
reunion,  de  connexion,  de  plurality.  Les  citations  latines 
qui  nous  sont  opposOes  ont  surtout  pour  objet  de  combat- 
tre  cette  interpretation,  car,  s'il  est  plus  que  difficile  de 
trouverune  grande  valine  entre  Koninxbeim  et  Russon,  il 
est  encore  bien  plus  difficile,  il  est  impossible  d*y  trouver 
nne  convallee  dans  le  sens  que  nous  croyons  devoir  atla- 
cher  k  ce  root,  c'est-i-dire  une  valine  qui  vient  se  joindre  k 
one  autre.    • 

On  cite  d*abord  ApulOe  :  In  quadam  avia  et  lacunosa 
convalle  a  latronibus  obsessus  (Met.  i).  <  Comment,  nous 

>  dit  M.  le  gOnOral  Creuly ,  comnient  un  point  convergent 
»  de  valines  pourrait-il  Stre  un  lieu  OcartO,  un  terrain  par- 
»  ticuli^rement  propre  k  des  embuscades?  N'est-ce  pas, 

>  ao  contraire,  un  noeud  de  communications  dans  tout 

>  pays  ?  > 

Celte  exclamation  de  notre  honorable  adversaire  nous 
cause  une  nouvelle  surprise.  II  ne  nous  est  pas  donnO  de 
comprendre  pourquoi  un  point  convergent  de  valines  ne 
serait  pas  silue  i  POcart ,  dans  une  solitude;  nous  pouvons 
indiqueren  Condroz,  en  Ardenne,  nombre  de  ces  points 
convergents  qui  sont  fort  OcartOs,  tr^s-propres  h  des  em- 
buscadeSy  sans  la  moindre  voie  de  communication. 

Aprte  ApulOe  on  cite  Ciceron ;  mais  nous  nous  trompons 
Otrangement,  si  le  passage,  au  lieu  de  contrarier  notre  in- 
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terpr^tation ,  ne  la  justifle  pas  tout  k  fait:  Romam  in 
montibus  positam  et  convallibus,,..  irridebant  (Agr.  11,35). 
Nous  avoDS  s^journ^  assez  longtemps  k  Rome  pour  savoir 
que  les  monts  Aventin,  Capitolin,  YimiDal,  Quirinal  el 
aulres,  ne  sont  pas  continus,  mais  s'^l^veot  irr^guli&re- 
meut  sur  plusieurs  points  de  la  ville  ^ternelle,  s^par^ 
entre  eux  par  des  parties  basses  qui  n^cessairement  se 
rencontrent  et  s'entre-croisent,  done  par  des  convallees 
telles  que  nous  les  avons  d^Qnies. 

On  cite  ensuite  Piine  le  naturaliste :  Monies  perfossos, 
convalles  wquatas  PCXXYI,  15,  24)  (1);  et  Ton  nous  dit 
que  Tauteur,    «  lorsqu'il  d^crivait  une  conduite  d*eau 

>  creus^e  en  tunnel  sur  les  hauteurs  et  port^e  sur  des 
»  remblais  ou  des  arcades  dans  les  ravins  et  autres  d^- 
»  pressions  du  sol,  n'avait  nul  besoin  de  penser  a  des 

>  vallees  convergentes.  > 

Notre  honorable  adversaire  n'a-t-il  pas  pris  garde  que 
Pline  d^crit  ici  un  fait?  Et  s'il  est  de  fait  que  les  aqueducs 
qu'il  d^crit  traversent  des  valines  convergentes,  il  nous 
semble  que  Pauteur  a  bien  dA  penser  k  des  valines  conver- 
gentes. Ces  grands  ouvrages  vont  g^n^ralemeut  chercher 
Teau  dans  les  montagnes  fort  irr^gulieres,  fort  d^coupc^es 
du  Latium,  ayant  ainsi  a  traverser  des  valines  qui  s*entre- 
croisent.  Cest  k  propos  de  ce  qu'il  appelle  les  ouvrages 
miraculeux  de  Rome,  operum  miracula^  que  Pline  cite 
les  aqueducs;  et  n'est-il  pas  k  supposer  que  leur  passage  k 

travers  des  valines  qui  se  rencontrent  exige  des  travaux 


(1)  Nous  copions  les  cbiffres  de  M.  le  geDeral  Creuly;  d*apres  Dotre 
Edition  de  VHistoire  naturelte  de  Pline  (Paris,  Ploii,  1845),  nous  pensoos 
que  la  citation  devrait  ^ti*e  marquee  :  lib.  XXXVI,  cap.  XXIV;  le  n«  15,  en 
cbiffres  arabes,  se  trouve  au  cbapitre  XXll ,  apr^  les  cbiffres  romains. 
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plus  considerables  et,  par  consequenl,  plus  dignes  de Tad- 
miratioD  que  r^crivain  romaiu  leur  accorde?  II  nous  semble 
aussi  que  DOtre  honorable  adversaire  contrarie  quelque 
peu  cette  admiration,  quand,  ici  encore,  affaiblissant  la 
poTiie  du  mot  convallis  J  il  traduii  les  convalles  cequatas 
de  Pline  par  simples  ravins  ou  depressions  du  sol ;  quelques 
uns  de  ces  magniOques  ouvrages  traversent  de  veritables 
valines,  port^s.  sur  des  arcades  k  plusieurs  Stages  qui 
atteignent  plus  de  cent  pieds  d'^levation. 

II  y  a  du  m^me  auleur  une  seconde  citation ,  relative 
au  phenomene  de  I'^cho :  Hoc....  natura  locorum  evenit-et 
plerumque  convallium  (ibid.  23).  Nous  ne  sommes  pas  phy- 
sicien;  mais,  dans  notre  ignorance ,  nous  avions  toujours 
cru  qu'une  rencontre  de  valines,  un  entre-croisement  de 
colliaes,  offrant  au  son  plusieurs  points  de  repercussion, 
devait  dtre  eminemment favorable  k  la  production  de  T^cho, 
et  que  c*etait  k  juste  titre,  k  dessein,  avec  une  parfaite 
intention,  que  Tancien  naturaliste  avait  employ^  ici  I'ei- 
pression  toute  sp^ciale  de  convallis  au  lieu  du  mot  gene- 
ral vallis.  Notre  honorable  adversaire  soutient  precis^ment 
ie  contraire. 

II  nous  reste  k  dire  quelques  mots  sur  un  point  que  nous 
avons  d&jk  touch^  dans  nos  premieres  notices ,  mais  oil 
Ton  nous  fail  de  nouvelles  objections,  ce  qui  nous  oblige 
d  y  revenir. 

Pour  se  mettre  d'accord  avec  les  Commentaires  qui 
placent  Ie  castellum  Aduatuca  presque  au  centre  du  pays 
eburon,  M.  Ie  g^n^ral  Creuly  recule  jusqu'au  Bas-Escaut 
les  fronti^res  de  ce  pays ;  mais  il  tombe  ainsi  dans  un  autre 
disaccord,  car  c*est  placer  la  plus  grande  partie  des  £bu- 
roDs  entre  TOc^an  et  la  Meuse,  tandis  que  Ie  contraire  est 
lextuellement  dcrit  dans  les  Commentaires :  Quorum  pars 
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maxima]  est  inter  Mosam  et  Rhenum  (V,  24).  Od  fait  de 
grands  efforts  pour  echapper  k  la  difficult^;  mais,  comme 
nous  I'avons  dej^  dit  ailleurs,  c*est  en  d^lournanl  de  son 
sens  tool  oatarel  ie  passage  que  nous  venons  de  citer  (1). 
En  ^tendant  les  Eburons  jusqu'au  Bas-Escaul,  jusqu'^  la 
mer^  M.  Ie  g^n^ral  Ie  di^clare  lui-m^me,  il  s^pare  les  Mo- 
rins  el  les  M^napiens  par  Ie  territoire  eburon ,  ce  qui  n'est 
4crit  nulle  part.  Tacite  dit  plutdt  Ie  contraire  en  parlant 
d'une  expedition  projet^e  par  Ie  guerrier  batave  Civilis : 
///e....  aliam  manum  Mosam  amnem  trafisire  jubet,  ut 
Menapios  et  Morinos  el  exlrema  Galliarum  quateret{Hist. 
l\j  28.).  Ainsi ,  dans  une  expedition  qui  devail  Stre  pouss^e 
JHsque  dans  les  Gaules,  Tarmee  de  Civilis  avait  k  rencon- 
trer  les  M^napiens ,  puis  les  Morins,  ce  qui  semble  exclure 
interposition  d*un  autre  peuple.  Un  passage  de  C^sar 
mdme  nous  montre  egalement  les  M^napiens  et  lesMorins 
accol^s  Fun  k  Tautre  (2)  :  Exercitum..,.  legatis  in  Mena- 
pios atque  in..,,  pagos  Morinorum....  deducendum  dedit 
(lY,  22.).  Nous  doutons  fort  d'ailleurs  que  les  divers  textes 
dont  on  se  pr^vaut  aienl  la  port^e  qu'on  leur  pr^te:  Qui 
proxiini  Oceano  fuerunt  his  insulis  sese  occuUaveruntj 
quas  aestus  efficere  consuerunl  (VI,  51.).  C^sar  ne  dit  pas 
\k  que  les  £burons  touchent  k  TOc^an ;  il  ne  dit  pas  mdme, 
comme  Ie  traduit  M.  Ie  general,  qu'ils  sont  voisins  de  la 
mer;  il  dit  seulement  que  ceux  des  £burons  qui  ^taient  les 


(t)  Notre  honorable  adversaire  cite  inexactement  Ie  texte;  au  lieu  de 
pars  maxima  il  ^crit  pars  magna ,  ce  qui  aiderail  notablement  h  la  th^e 
qu'il  soutieiit.  Cest  pure  iaadvertaoce;  nous  en  sommes  d'autant  plus  con- 
vaiDCu  que  sa  traduction  porte :  la  majeure  partie.  —  Carte  de  la  Gaule 
sous  Ie  proconsulat  de  Cesar ,  p.  51 . 

(2)  C*est  ce  que  Ton  voit  encore  dans  une  exp^Uion  de  Cesar  contre  les 
Morins  et  les  M^napiens  (111,  28). 
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plus  rapproch^s  de  la  mer,  proximiy  se  sauvercDt  dans  les 
lies  fornixes  par  la  maree  montanle.  Un  second  passage 
qui  nous  est  oppos^  nous  parait  bien  plut6t  confirmer 
notre  opinion :  Ad  Oceanum  versus  in  eas  partes  quae 
Menapios  attingwit  (VI,  33).  Ainsi  Labi^nus,  saccageant 
le  pays  ^buron ,  se  dirigea  du  cdt^  de  TOc^an  vers  les  par- 
lies de  ce  pays  qui  toucbent  aux  Menapiens,  qui  atteignenl 
les  Menapiens  {attingunt);  c'est  done  aux  Menapiens  que 
confinent  les  £burons  dans  la  direction  de  FOc^an ,  d'oii  il 
faut  conclure  que  ce  sont  les  Menapiens  qui  occupent  les 
cdtes.  On  comprend  du  reste  que ,  pour  ^cbapper  a  la  ter- 
rible vengeance  des  Romains,  les  malheureux  fuyards  se 
sauv^rent  partout  oil  ils  purenl,  et  surtout  se  sauv^rent 
hors  d*un  lerritoire  vou4  a  la  d<ivaslation  pour  aller  se 
jeler  k  travers  le  pays  des  Menapiens  dans  les  ties  cd- 
tieres  (1).  II  y  en  eut  meme  beaucoup,  au  rapport  de 
C^r,  qui  allerent  se  livrer  k  des  peuplades  hostiles: 
Mnlti^  exsuis  finibus  egressiy  se  suaque  omnia  alienissimis 
iradiderunt  (VI,  31).  Quand  C^ar  parle  de  peuples  qui 
toucbent  k  TOc^n,  cet  terivain,  toujours  si  precis,  le  dit 
en  propres  termes :  Venetos,  Unellosy  Rhedonesy  quae  sunt 
maritimae  civitates  Oceanumque  attingunt  (II,  34). 

Nous  ne  pouvons  finir  la  discussion  avec  M.  le  g^n^ral 
Creuly  sans  repondre  k  un  reprocbe  qu*il  nous  adresse  en 
termes  assez  vifs;  il  nous  accuse  d'avoir  commis  une 
erreur  k  propos  de  ce  passage  des  Commentaires  :  Erant 
et  virlute  et  numero  pugnandi  pares  (V.  34).  II    nous 


(t)  On  Dous  pardonnera  rempioi  qae  nous  faisons  da  moi  cdtier^ 
emploi  que  I'Academie  fran^aise  ne  semble  pas  admeltre ,  mais  qui  rend 
parfaitemeot  noire  idee  :  Hts  cdUires ,  ties  situees  pr^  des  cdtes,  le  long 
desc&tes. 
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semble  cependant  qu'on  ne  saurait  dire  en  terrties  plus 
expr^squc,  dans  la  balailte  livree  au  voisinage  dMdaa- 
luca,  les  Romains  et  les  Barbares  ^laient  ^gaux  en  nombre. 
M.  le  general  ne  Tenlend  pas  ainsi;  il  pretend,  roalgre  un 
texle  aussi  formel ,  numero  pares,  que  les  Barbares  6taient 
les  plus  nombreux.  Ce  n*esl  plus  iraduire,  pensons-nous, 
c*esl  ajouler  h  son  auteur.  Croyons  bien  d*ailleursque,  si 
la  troupe  d'Ambiorix  eAt  &i&  superieure  en  nombre,  le 
conqu^rant  romain  n*aurait  pas  manque  de  ie  dire  pour 
diminuer  I'affront  de  la  d6faile.  Toutefois  nous  ne  pouvons 
que  nous  f^iciter  du  solide  appui  que  celte  partie  du  m^- 
moire  de  M.  Ie  general  fournit  ^  notre  opinion ;  on  ne  sau- 
rait mieux  la  justifier.  £n  effei,  dit  notre  honorable  adver- 
saire,  il  eut  ete  bien  etrange  qu'unc  troupe  de  barbares 
vainquit  de  vieux  soldats  aussi  nombreux  qu'elle  ;tii\ 
ajoute  qu'on  a  voulu  expliquer  par  des  difficulles  de  ter- 
rain exceptionnelles  le  prelendu  fait  d'une  troupe  de  sol- 
dats romains  aguerris^  succombant  sous  les  coups  de  bar- 
bares en  nombre  egal.  Eh  bien,  ce  prelendu  fait,  ce  fail 
bien  etrange  est  de  tons  points  le  fait  mentionn^  tres- 
explicitement  dans  les  Commentaires;  et  ce  fait  bien  reel 
ne  peut  s'expliquer,  notre  honorable  adversaire  le  recon- 
nait  pour  le  cas  d'un  nombre  egal,  que  par  de&  dii&cultes 
de  terrain  exceptionnelles,  difTicult^s  qui  ne  se  rencon- 
trent  pas,  il  le  reconnait  aussi,  dans  les  lieux  quil 
assigne  k  la  deroute  romaine. 

De  toutce  qui  precede  il  nous  semble  r^sulter  qu*on  ne 
peut  gu^re  placer  ^  Tongres  YAduatuca  des  Commentaires. 
Oji  faut-il  la  placer?  Tel  est  le  point  que  nous  allons  exa- 
miner le  plus  brievementquH  nous  sera  possible. 

La  plupart  des  ^crivains,  surtout  les  ^crivains  beiges  et 
allemands,  sont  genc^ralement  d*avis  que  c*est  entre  la 
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Neuse  et  le  Rhin  qu'il  faut  chercher  la  locality ;  mais  on 
sail  qa'ils  varient  sur  le  cboix ,  proposant  tour  k  tour  Aix- 
la-Chapelle^  Juliers,  Julemoot,  Gresseoick,  etc.  Plusieurs 
de  nos  historiens  se  sont  prononc^  pour  Embour  (1),  et 
c'est  k  cette  opinion  qu*un  examen  attentir  et  souvent  r6- 
p^t^  des  lieux  nous  avait  conduit  depuis  Tort  longtemps. 
Tootefois  nous  avons  tarde  k  publier  nos  observations, 
parce  que,  d'une  part,  ces  historiens  ne  pouvaient  gu^re 
nous  appuyer  de  leur  autorit^,  s*^tant  boriiSs  S  ^mellre 
leur  avis  sans  discuter  la  question  ni  Texaminer  d'un  pen 
pres;  parce  que,  d'autre  part,  nous  ne  sommes  pas  Stran- 
ger au  village  d'Embour  et  qu*on  ei^t  pu  soupQonner 
quelque  secret  motif  de  partialite.  Mais  aujourd'hui  qu'un 
savant  alleroand,  Cohausen ,  s*arrdte  fermement  k  Embour, 
en  traitant  le  sujet  ex  professo  dans  un  Scrit  accompagne 
de  plans,  de  cartes  et  de  nombre  de  details  topographiques 
et  strat^iques,  nous  pouvons  parler  plus  siirement.  Voici 
le  titre  de  cet  Scrit : 

Caesar  am  Rhein,  —  Forschungen  und  Bemerkungen  zu  der 
Geschichte  Caesars  von  Louis  Napoleon,  —  Von  A .  V,  Co- 
hatisen,  oberst.  ini  KdnigL  Preuss.  Ingenienr- Corps,  — 
Bonny  1867. 

Noas  allons  ajouter  quelques  observations  k  celles  du 
savant  allemand. 

Le  point  du  haut  plateau  d'Embour  oil  Ton  s'accorde  k 
placer  Aduatuca  est  le  lieu  dit  anjourd'hui  la  Haselte; 


{{)  Anjoanf  hui  Tod  ^rit  habiluellement  Embourg ;  mais  le  nom  s*esl 
lossi  ecril  Embour;  on  verra  plus  loin  pourquoi  nous  croyons  devoir  adop- 
ler  celie  derni^re  orlhugrapbe. 

i**'  s6rie,  tome  xxxvii.  9 
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c*est  an  recoin  de  ce  vaste  plateau,  offraot  tout  Tespace 
necessajre  k  I'assielte  d'un  casiellum  ou  caslra  selon  les 
expressions  de  C^sar.  Or,  s'il  est  un  lieu  qui  r^ponde  aux 
details  dcscriptifs  que  donnent  les  Commentaires,  c'est 
assurement  celui-ci.  Laissons  la  iradilion  recueillie  par 
plusieurs  hisloriens  et  pla(^nl  k  cet  endroit  un  chliteau- 
forl,  une  forlcresse;  ne  voyons  que  les  lieux  et  les  fails 
rapproch^s  des  textes  (1). 

La  Ilasette  se  trouve  presque  au  milieu  du  pays  eburon, 
tel  qu*on  le  d^limite  geiieralenient :  hoc  fere  est  in  medih 
Eburonum  finibus  (VI,  22).  Elle  est  d^fendue  vers  le  sud 
par  un  rocher  vertical,  inabordable,  &  Test  et  a  Fouest  par 


(I)  Gohausen  ecril  par  erreur  le  ff asset.  Plusieurs  auleurs  out  ecrit 
Hassette,  mais  nous  croyoiis  ceUe  orihographe  vicieuse;  le  mol  esl  pro- 
noiice  Haselle  par  les  habilanls  du  pays.  Une  parlie  de  ce  lieu  est  reste 
vague,  sleriie  el  foruie  un  terrain  communal. 

Nul  rapport  enlre  les  noms  Hasette  et  Aduatuca;  ils  abondent  les 
exempies  de  changements  survenus  avec  le  temps  dans  les  noms  de  lieu  : 
Oppidum  Aduaticorum  devieut  Hastedon  ou  bien  le  Monl-falise, 
VAduaca  des  ecrivaius  posterieurs  a  Cesar  devieut  Tongres. 

Gardous-nous  des  illusions  trop  souvent  compagnes  des  recberches 
etymologiques  et  toucbant  meme  parfois  au  ridicule;  en  nous  declarant 
incompetent,  cilons  seulement  un  fait.  Nous  avons  entendu  dire  ^  plu- 
sieurs chasseurs  du  pays  que  la  Hasctle  etait  un  fort  bon  posle  dechasse; 
Tun  d'eux  s'esl  meme  servi  de  ces  lermes  :  a  La  Hasetle  est  le  rendez- 

■ 

n  vous  des  li^vres  et  des  lapins.  •»  El  cela  se  comprend  d'un  terrain  vague, 
solitaire,  enloure  presque  enlieremeut  de  bois.  Gomme  nombrede  mots 
flamands  ou  allemands  se  retrouvent  dans  Tidiome  wallon ,  on  se  deman- 
dera  pcul-eire  si  la  Hasetle  a  ele  ainsi  denonimee  comme  gtie  de  li^vres 
{haas),  comme  endroit  frequenie  par  les  lievres  :  haas-heid,  la  cdte  des 
li^vres.  Dans  un  autre  ecrit  nous  avons  propose  Navette,  Naf-heid,  cote 
des  bateaux ,  la  c6le  au  bas  de  laquelle  stationnaient  autrefois  les  bateaux 
de  la  Vesdre.  Au  pays  de  Liege  la  hcid  se  dit  generalemenl  d*une  lande  ou 
coiline  sleriie.  Voir  notre  notice  sur  Chaudfontaine  ^  pp.  1:29  et  suivautes 
{Bulletin  de  CJnHitut  arcMologique  lUgeois^  aunee  1853). 
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des  pentes  rapides  :  reliquos  aditus  locus  ipse  per  se  mu^ 
nitioque  defendit  (Vi,  37);  passage  qu*il  est  plus  que  dir- 
iicile  d'appliqaer  k  Tongres,  oil  la  nature  n*a  rien  Tait  pour 
la  defense;  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  les  propres 
paroles  du  general  Creuly  d^finissant  en  ces  termes  la 
position  de  cette  ville  :  <  une  humble  croupe,  6lev£e  d*unc 
>  vingtaine  de  moires  au*dessus  de  la  plaine ,  avec  laquelle 
»  elle  ^e  raccorde  par  des  pentes  tres-douces.  »  Aussi 
DOtre  honorable  adversaire  garde-t-il  un  silence  prudrnt 
sur  ces  mots  :  per  se  defendit,  II  le  garde  ^galement  sur 
cct  autre  passage,  od  il  est  dit,  ik  propos  de  la  situation 
iTAdualuca,  que  le  Rhin  est  procbe  (subesse  Rhenum), 
expression  qu'Embour  jiistilie  mieux  que  Tongres,  cette 
derniere  \illc  n  etant  pas  seulement  separ^e  du  Rhin  par 
une  plus  grande  distance,  mais  F^tant  encore  par  la  Meuse. 
Cest  aussi  ce  qui  semble  r^sulter  du  r^cit  que  font  les 
Commentaires  d'une  soudaine  attaque  des  Sicambres, 
venant  du  Rhin  surprendre  Aduatuca;  ce  r^cit  d*une  sur- 
prise ne  porte  pas  que  I'ennemi  eHi  dA  traverser  la  Meuse, 
mais  fait,  au  contraire,  supposer  par  son  ensemble  que  le 
but  de  Fexp^dition  £tait  moins  ^loigne  (VI,  55). 

La  Hasette,  comme  nous  venons  de  le  dire,  prot^g^  de 
trois  cdtes  par  son  rocher  et  ses  escarpements,  touche  vers 
le  Nord  k  la  plaine,  et  c'est  \k  que  se  trouvait  le  rempart 
(Munitio),  bordant  de  ce  c6t^  une  enceiute  assez  conside- 
rable ,  une  ville  des  Sarrasins ,  disent  les  gens  du  pays. 
Encore  aujourd*hui  Ton  pent  suivre  sur  plusieurs  points  la 
ligne  d'un  retranchement,  d'un  parapet,  sans  doute  un 
ouvrage  avanc^.  Le  rempart  se  prolongeait  et  descendait 
sur  la  pente  des  collines;  les  murailles  ont  disparu,  mais 
leur  relief  est  encore  visible.  Les  anciens  du  village  ont  vu 
des  restes  de  ces  murailles;  ils  parlent  aussi  de  caveaux 
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que  I'on  avail  d^couverts  dans  l*enceinte.  Ce  qui  est  encore 
remarquable,  c*est  la  grande  et  belle  voie  qui  m^ne  k  la 
Hasette  el  qui  ne  menait  que  I&,  voie  vraimenl  romaine 
allant  droil  k  son  but  sur  une  longueur  de  presque  un 
quart  de  lieue,  sur  une  largeur  d*environ  trenle  pieds  Un 
pareil  abord  ne  suppose  pas  un  simple  chateau  feodal, 
mais  un  veritable  etablissement  militaire  (I). 

Lk  od  se  trouvail  le  remparl,  le  sol  ne  s*el6ve  pas  sensi- 
blemenl  au-dessus  de  la  plaine;  on  pourrait  presque  dire 
qu*il  est  a  niveau.  Aussi  le  soldat  romain,  le  porte-aigle, 
fuyant  devant  Ambiorix  pour  regagner  le  camp,  arriv^  au 
pied  des  inurailles  et  accabl^  d'ennemis,  a  pu  sauvcr  Taigle 
en  le  langant  dans  Tinlerieur  par-dessus  le  remparl  : 
Petrosidius  aquilifsr,  quum  magna  mullitudine  hoslium 
premeretur,  aquilam  intra  vallum  projecit  (V,  57).  Les 
Commentaires  parlenl aussi  d'une  I'oretqui  joignail  la  place 
et  par  oil  les  Sicambres,dans  leur  allaque  soudaine,  purent 
arriver  presque  au  pied  des  retranchcmenls  sans  elre 
d^couverts  :  A^ec  prius  sunt  visi,  objectis  ab  ea  parte 
silvis,  quam  castris  appropinqnarent^  usque  eo  ut  qui  sub 
vallo  lenderenl  mercatores,  recipiendi  sui  non  haberent 
facultatem  (Vi,  57).  Ces  bois  existenl  encore  et  ont  meme 
envahi  une  parlie  de  la  Hasette;  nous  ne  savons  si  le  voisi- 
nage  imm^diat  de  Tongres  pent  se  preler  k  Texistence  de 
pareilles  forets. 

Sortant  maintenant  de  Fenceinte  pour  descendre  la 
plaine  par  une  pente  peu  sensible,  nous  arrivons  vers  le 
milieu  du  plateau  d*Embour  uii  le  terrain  s*<^leve  et  forme 
une  Eminence  appelee  aujourd'hui  le  Petit-Mont^  autour  de 


(1)  Une.assez  recenle  exploitation  de  carri^re,  avec  four  ^  chaux,  a 
degrade,  etitame  m^me  et  detouriie  sur  quelques  points  la  voie. 
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laqnelle  s^^tendent  des  champs  ferliles.  N'est-ce  pas  1^  que 
Quintus  Cic^ron,  occupant  alors  le  castellum,  envoya  plu- 
sieurs  cohorles  avec  chevaux  et  valets  pour  r^colter  du 
bl^  ?  Quinque  cohortes  frumentatum  in  proximas  segetes 
misitj  quas  inter  et  castra  unus  omnino  collis  intereral 
(VI,  36).  Le  Petit- Moot  r^pond  k  la  suite  du  r^cit  des  Com- 
mentaires  qui  parlent  d'un  jugum,  d'un  tumulus^  d'une 
Elevation  situ6e  au  milieu  des  champs  cultiv^,  et  oii  se 
r^fugierent  et  se  d^fendirent  pendant  quelque  temps  les 
moissonneurs  romains  surpris  par  les  Sicambres  :  Calones 
in  proxinmm  tumulum  concurrunt;  —  alii,  ut  in  jugo 
consistanty  —  tt  qui  in  jugo  constiterant  (VI,  40)  (1). 

Quant  aux  environs  du  plateau  d'Embour,  ils  sont  des 
plus  accident^s;  Ton  ne  pent  s'en  Eloigner  sans  rencontrer 
dans  toutes  les  directions  de  grandes  vallees  convergentes, 
des  pas  difficiles,  des  pentes  h  gravir  :  magnam  conval- 
fern,  iniquissimo  locOy  ascensus,  etc.  Rappelons  ici  que  les 
Romains  en  retraite  se  proposaient  de  gagner  le  camp  de 
leurs  frferes  d'arraes  le  plus  rapproche  :  ad  proximam  legio- 
nem  perventuros  (V,  29);  or,  le  camp  de  Labienus,  ^tabli 


(t)  Le  Petit- Mont  est  au  Nord  de  la  Hasette ;  mats  au  Sud,  et  de  m^me  k 
Qoe  distance  assez  rapprocbee  se  trouve  ta  c6le  du  Rond-CMne  qui  jusli- 
fierait  aussi  bien  le  recit  de  Cesar,  k  supposer  que  ce  serait  vers  le  Sud , 
vers  le  plateau  de  Beaufays,  que  les  soldats  romains  seraient  alles  mois- 
sonne r  A  Ja  c6le  du  Bond-Chine,  separanl  la  Hasette  des  champs  cultiv^s 
de  Beaufays,  peul  s*appliquerde  tous  points  cepassa^^e  des  Commeutaires : 

Segetes qua.s  inter  et  castra  unus  omnino  collis  intereral.  Ajoulons 

que  cette  c6te  presente  un  point  culminant  (/u^um,  iumulus),oii  J'on 
remarque  encore  les  li^nes  d'une  petite  redoute,  construite,  pensons-nous, 
par  les  Aulricbiens  vers  la  fin  du  si^cle  dernisr.  Notre  auteur  allemand 
n*a-t-il  pas  ici  commis  quelques  erreurs?  Voir  plus  loin  la  note  de  la 
page  136. 
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dans  les  Ardennes  aux  conGns  des  Trevires  et  dos  Rhemes, 
et  que  M.  le  general  Creuly  place  du  cdt^  de  Marcbe  ou  de 
Bure,  ^tait  le  plus  proche  du  castellum  Aduaiuca  suppose 
k  Embour,  et  c*esl  Id,  en  efTet,  c'est  precis^menl  au  camp 
de  Labii^nus  que  parvinrent  les  quelques  Romainsechapp6s 
aux  coups  d*Ambiorix  :  pauci,  ex  praelio  elapsi,  ad  La^ 
bienum  pervenerunt  (V,  37).  Noire  honorable  adversaire 
est  muet  sur  ce  point  (i). 

Si  nogs  rechercbons  de  plus  pr^s  quel  a  pu  etre  le  lieu 
de  la  deroute  romaine,  nous  dirons  qu*une  ancienne  route, 
sortant  du  plateau  d'Embour,  traverse  celuide  Beaufayset 
va  descendre  dans  le  fond  de  Gomz^,  en  se  dirigeant  vers 
les  Ardennes,  par  consequent,  vers  le  pays  oh  sc  trouvait 
le  camp  de  Labienus.  Ce  fond  de  Gomze,  situe  k  une  lieue 
environ  d*Embour,  nous  senoble  pouvoir  etre  assigne  au 
theatre  de  la  bataille.  II  se  rejoint  aux  vall<^es  de  Coirfalise 
et  des  Ris-de-Mosbeux ,  formant  ainsi  une  grande  con- 
vallee,  dont  les  pentes  sont  roides  et  r^pondent  aux  expres- 
sions des  Commentaires  (2). 


(1)  Peat-^lre  meme  le  mol  par{?^»tr0,parvenir, dans  son  sens  propi<e, 
justifie-t-il  noire  opinion.  Parvenir^  dit  le  Diclionnaire  de  TAcademie 
frangaise,  ar river  a  un  termeque  Con  s'esl  propose. 

Quant  i  {'assignation  de  Marche  ou  de  Bure  au  camp  de  Labienus,  nous 
ne  pouvons  Tadopter;  nous  crayons  qu'il  faut  ailer  plus  loin  pour  irouver 
les  confins  des  Trevtres  et  des  Rhymes.  Mais  quand  on  place  ik  Tongres 
V Aduaiuca  des  Gommenlaires ,  on  est  oblige,  pour  s'accorderavec  les  dis- 
tances indiquees  par  Cesar  d'un  camp  romain  ^  i'autre,  de  rapprocher  le 
camp  de  Labienus  comme  le  fail  M.  le  general  Creuly. 

(2)  Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  Ton  ne  peut  s'eloigner  dTmbour  sans 
rencontrer  quelque  convall^e.  Un  savant  etranger,que  nous  avons  conduit 
sur  les  lieux ,  a  irouv^  que  les  fonds  de  Gomz^  ^taient  k  une  distance  un 
peu  trop  grande  de  la  Haselte;  il  inclioeniit  a  placer  le  theatre  de  la  bataille 
dans  le  grand  ravin  qui  separe  le  plateau  d'Embour  de  celui  de  Beaufays, 
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L'ensemble  de  toutes  les  circonstances  que  nous  venous 
de  reiever,  nous  paralt  justifler  l*opinion  des  ^crivains  qui 
placent  sur  la  Hasette  Tantique  Aduaiuca;  inais  il  est 
encore  une  consideration  que  nous  ne  pouvons  omettre. 
Piusieurs  peuplades  de  Tancienne  Gaule  belgique  ont  laiss^ 
leurs  noins  aux  localit^s  oik  elles  avaient  leur  principal 
^tablissement,  les  Rhemi  k  Reims,  les  Treviri  k  Treves, 
les Suessiones  k  Soissons,  etc.;  de  rn^me,  la  plupart  de  nos 
terivains  s'accordent  k  xetrouver  le  nom  des  Eburones 
dans  la  denomination  du  village  d'Embour;  et,  en  eifet,on 
peut  conjecturer  que  ce  peuple  avail  eiabli  son  si^ge  prin- 
cipal presque  au  centre  de  leur  territoire,  dans  sa  parlie  la 
plus  considerable,  c'est-i-dire,  entre  la  Meuse  et  le  Rbin, 
sur  un  haut  plateau  dominant  le  pays  et  borde  tout  k  Ten- 
tour  d*un  cercle  de  collines  escarp^es.  Mais  comment 
expliquer  que,  dans  ce  centre  eburon,  soit  venue  se  placer 
une  forleresse  ayant  nom  Aduatuca^  un  nom  identiquc  k 
celui  d*une  peuplade  voisine,  les  Aduatiques? 


el  qui  relie  entre  elles  {convallem)  les  vallees  de  POurte  el  de  la  Yesdre, 
I^  oil  la  roQle  moderne  a  fail  un  haut  remblai  qui  Torine  une  sorle 
d'istbme. 

A  certaine  distance  de  la  Hasette,  on  arrivait  a  la  rude  cdle  du  Bond- 
Chdne  oil  montalt  une  voie  primitive,  abanJonn^  de  temps  immemorial, 
mais  qui,  lout  recemmeut  encore,  nous  montraildans  une  propciele  privee 
lesornieres  creus^s  dans  la  roche  vive  par  les  roues  des  chars.  Cette  voie 
descendaii  au  dela  de  la  cdle  dans  le  ravin ,  puis  remontail  vers  Denufays. 
Assurement,  la  retraile  des  Romains  trouvait  1^  un  pnssage  dos  plus  peril- 
If tfx.  Par  Tancionne  voie  qu'un  derrichcment  avec  nivellement  vient  de 
faire  disparatlre,  la  distance  du  ravin  a  Tendroit  oil  le  castellum  propremcnt 
ditde\'ait  s*elever,  etailde  plus  d'une  demi-Iieue-  On  pourrail  ajouter  que 
Tembranchement  de  route  qui,  de  Boaufays,  se  dirige  vers  les  Ardennes, 
par  le  bameau  des  Oies,  sans  passer  par  les  fonds  de  Gomze,  conduit  plus 
direclement  du  cMe  de  Marche,  de  Rure  ou,  selon  nous,  vers  le  point  plus 
eloigne  oil  le  camp  de  Labi^nus  a  dii  se  trouver. 
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Quelques  auteurs,  frapp^  de  cette  identile  colre  les 
noms  Aduatuca  et  oppidum  aduaticorum^  ont  fail  des  deux 
une  seule  et  m^me  place;  cette  opinion  a  &i6  suffisamment 
refut^e  (i).  Mais  nous  trouverons  peut-Stre  une  explication 
plus  plausible  dans  ce  fait  consigne  dans  les  Commentaires, 
k  savoir  que  les  Aduatiques,  Cimbres  et  Teutons  d'origine, 
^taient  de  nouveaux  venus  et  comme  des  intrus  au  pays 
des  Beiges;  qu'ils  avaient  ^te  fort  longtemps  en  guerre 
avec  leurs  voisins,  mais  qu*ils  avajent  fini  par  occuper,  du 
consentement  de  tons,  une  certaine  portion  de  territoire, 
aprte  avoir  soumis  les  £burons  et  les  avoir  rendus  tribu- 
taires  (II,  29;  V,  27).  Or,  pour  contenir  la  peuplade  sou- 
mise  et  assurer  le  payement  des  tributs,  n'auraient-ils  pas 
^tabli  sur  les  deux  grandes  parties  du  pays  ^buron  deux 
postes  fortifies  auxquels  ils  aurafent  attach^  leur  nom,  Tun 
au  siege  principal  de  leurs  tributaires,  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse,  VAduatuca  des  Commen taires,  Tautre  sur  la 
rive  gauche,  VAduaca^  occup6e  plus  tard  par  les  Tongres, 
Aduaca  Tongrorum?  Au  moyen  de  ces  deux  forteresses, 


(1)  Ici  nous  ne  pouvons  parlager  Popinion  de  noire  autear  allemand, 
Cobausen,  qui  place  k  Embour  non-seulement  VAduatuca,  mais  aussi  Vop- 
pidumaduaticortim,  sans  toulefois les  conrondre,elen  faisant  dn casteUum 
un  ouvrage  avanc^  et  comme  la  ciladelle  de  Voppidum.  II  est  vrai  qu*un 
passage  de  Cesar  nous  donne  Texemple  d*un  oppidum  souteiiu  au  dehors 
par  des  points  fortiQes,  des  castelta;  il  est  vrai  encore  que  ce  passage 
s'applique  precis^ment  a  Voppidum  aduaiicorum ,  et  cela  dans  les  (ermes 
suivants:  Aduaticit ...crebris castellis  circummuniti,  oppido  sese conttne- 
bant  (1 1, 50) ;  mais  si  les  Romains,  occupant  le  castetlum  odua/uca,  a\*aieul 
eu  en  outre  a  leur  disposition  un  oppidum,  il  nous  semble  impossible  que 
Cesar  n*eiit  pas  mentionn^dans  sa  relation  du  siege  et  des  altaques  un  fait 
aussi  important,  quMI  ne  Teiit  pas  mentionn^  dans  la  description  assez  d^- 
taill^  quMl  donne  du  castellum,  et  qu'il  se  fiit  uniquement  occupe  de 
Paccessoire  en  passant  le  principal  sous  silence. 
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ils  avaient  sous  la  main,  ils  tenaient  sous  leur  dependance 
les  deux  grandes  parties  du  territoire  <^buroD,  s6parees  par 
le  fleuve.  Aussi  bien  dans  les  temps  anciens  que  dans  les 
temps  modernes,  il  y  a  plus  d*uD  exemple  de  ces  d^noroi- 
natioDs  impos^es  par  le  vainqueur  k  des  places  balies  au 
milieu  du  peuple  vaincu.  Nous  ne  savons  si  celte  explica- 
tion a  ^t^  propos^e  par  quelque  ecrivain,  mais  elle  nous 
paratt  fort  plausible  (1). 

Cest  Ik  aussi  une  reponse  k  cette  objection  qui  nous  a 
£t^  faite,  que,  dans  notre  opinion,  il  y  aurait  eu  deux 
Aduatuca,  tandis  que  les  ecrivains  de  Tantiquit^,  nous 
dit-on,  n'en  mentionnent  qu'une  seule.  L'assertion  nous 
semble  inexacte.  A  d^faut  de  textes  portant  en  toules 
lettres  qu'il  y  avait  deux  endroits  de  ce  nom,  il  suffit  de  la 
rigoureuse  logique;  car  si  Tongres  est  impossible  comme 
Aduatuca  des  Commentaires  (et  nous  croyons  Fa  voir 
prouvd),  il  s'ensuit  n^cessairement  qu'il  y  en  avait  une 
autre,  la  premiere,  mentionn^e  par  C^sar,  la  seconde, 
Aduaca,  Aluaca,  mentionnee  par  les  ecrivains  posterieurs 
et  oA  vint  s'^tablir  la  peuplade  des  Tongres. 

Arriv^  au  terme  de  cette  trop  longue  discussion ,  nous 


(1)  Depuis  qae  cetle  notice  a  ^t6  ^crile,  nous  avoiis  regu  un  iot^ressant 
article  publie  par  M.  ie  conseiller  Schuermans  dans  ies  Annates  de  la  So- 
cHle  archiologique  de  Namur  (t.XII,  p.  175),  ob  V Aduatuca  est  signalee 
comme  forteresse  etablie  en  plein  territoire  ^baron  par  ies  Aduatiques 
pour  assurer  leur  domination ;  nous  ne  pouvons  que  nous  feliciler  de  nous 
4tre  rencontr^  avec  le  savant  mngistrat  sur  Torigine  et  le  nom  du  posle 
militaire.  Une  seule  observation :  Tauteur  ne  mentioune  qu*une  Aduatuca ; 
Doos  pensons  quMI  y  a  eu  deux  places _ainsi  nommees,  et  que  les  Aduali- 
ques  ont  peut-etre  borne  5  ces  deux  places  leur  occupation  du  pays  des 
£buroos,  peuplade  peu  redoutable  au  rapport  de  Cesar.  II  nous  paratt  que 
Ies  textes  s'accordentdifficilement  avec  lagrande  extension  que  la  notice 
de  M.  Schuermans  semble  donner  2i  cette  occupation. 
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demanderoDS  ii  faire  une  derniere  observation  sur  le  mot 
Eburo.  On  sait  que  les  £burons,  les  Condruses,  les  Pae- 
manes  ct  quelques  autres  peuplades  voisines  ^taient  les 
descendants  de  ces  tribus  germaines  qui,  longtemps  avant 
la  conquete  des  Romains,  avaient  envahi  nos  conlrees: 
Or,  un  fait  qui  nous  semble  assez  remarquable,  c'est  que 
nous  retrouvons  le  nom  des  £burons  blen  loin  de  nos 
contr^es,  bien  loin  de  la  Germanie,  mSme  au  sud  des 
Gaules,  que  nous  le  retrouvons,  disons-nous,  dans  les 
noms  de  plusieurs  villes  separees  entre  elles  par  de 
grandes  distances,  d^us  Eburodunum ^  dans  EburomaguSy 
dans  Eburobriga,  dans  Eburovices,  \h  enfin  06  nous  ne 
croyons  pas  que  les  antiques  invasions  germaines  eussent 
jamais  p^n^tr^,  en  un  mot,  chez  les  purs  Gaulois,  chez 
les  Celtes.  Remarquons^  en  outre,  que  dans  les  divers 
noms  de  ces  villes,  le  mot  Eburo  se  trouve  accol6  ^  plu- 
sieurs mots  que  nous  croyons  celtiques,  dununiy  ma^ 
gusy  etc.;  faut-il  en  iuduire  que  le  mot  Eftwro  scrait  lui- 
mSme  d'origine  celtique,  rest6  dans  nos  contr^es  malgr^ 
r^tablissement  des  Germains  et  par  Teffet  d'un  melange 
de  races?  II  est  arrive  i  plus  d'un  peuple  envabisseur  de 
prendre  les  mceurs  et  le  nom  du  pays  envabi,  alors  sur- 
tout  que  le  peuple  vaincu  avait  une  civilisation  plus 
avancee  que  le  peuple  vainqueur;  et  telle  ^tait,  sans  doute, 
la  civilisation  des  Celles  par  rapport  aux  tri bus  germaines. 
Nous  voyons  par  les  Merits  de  Tacite  combien  les  moeurs 
des  Germains  s'etaient  modifit^es  pour  se  rapprocher  des 
moeurs  gauloises.  A  I'^poque  m^me  de  C^sar,  les  diverses 
peuplades  que  nous  venons  de  citer,  £burons,  Condruses 
et  autres,  bien  que  se  confondant  sous  le  nom  general  de 
Germains,  n'en  avaient  pas  moins  cbacune  leur  denomi- 
nation distincte :  Condrusosy  EburoneSy  Caeresos,  Paefnc^ 
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noSy  qui  uno  nomine  Germani  appellaniur  (II,  4);  el  d^s 
iors  n'est-il  pas  permis  de  conjecturer  que  ccs  peuplades, 
en  venaDt  occuper  quelques  points  de  notre  pays ,  se  dis- 
tingu^rent  entre  elles  par  les  noms  gaulois  ou  celtiques 
des  locality  ou  elles  etaient  venues  s'^tablir  (1)? 

Nous  livrons  ces  conjectures  i  Tappr^ciation  de  nos  sa- 
vants confreres,  et  nous  flnissons  en  rendanl  un  nouvel 
hommage  k la  ville, assur^ment  eburonne,  qui  a  eu  Theu- 
reuse  et  patriotique  id6e  d*elever  un  monument  au  heros 
eburon.  Si  Tantique  cit^  de  Tongres  n'a  pas  ei&  le  theatre 
de  la  victoire  d'Ambiorix,  Ambiorix  n'en  est  pas  moins  un 
des  siens,  et  la  statue  qui  lui  a  et6  ^rig^e  est  digne  du 
guerrier  beige.  Laissons  de  cdte  un  detail  de  pure  erudi- 
tion, le  pi^destal;  mais  que  FAcad^mie  veuille  hien  nous 
permettre  de  saisir  cette  occasion  pour  adresser  au  sta- 
tuaire  un  eloge  que  m<Jrite  assur^ment  son  oeuvre.  II  y  eut 
d'abord  quelques  critiques;  mais  des  voix  autoris^es,  des 
voix  meme  etrang^res  ont  hautement  proteste.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  r6p6ter  ici  ce  que  nous  ecri- 
vait  un  juge  tr^s-competent :  «  La  statue  d'Ambiorix  est 
»  une  des  plus  belles  que  la  Belgique  possMe;  rien  de  forc^, 


(1)  Ainsi  que  oous  Tavons  dil  plus  haul ,  on  renconire  dans  plusieurs  do- 
cuments le  mot  Embour  ecril  sans  le  g;  et  sMI  est  vrai,  comme  tout  porta 
^  lecroire,  quele  nom  des  Eburous  se  soit  conserve  dans  le  nom  de  ce 
Tillage,  Dous  pen<(ons  que  la  veritable  ortbographe  est  Embour,  comme 
rindique  le  mot  lalin  Ini-meme.  C'est  ce  qui  semble  resulter  aassi  de  ce 
mot  Eburo  qui  Si^  relrouve  sur  plusieurs  points  des  Gaules,  bien  loin  des 
langues  germaniques.  Du  reste,  k  supposer  la  consonne  g  finale,  on  sait 
combien  les  Romains  se  metlaient  k  Taise  pour  ramener  aux  formes  et  au 
genie  de  leur  langue  les  denominations  quails  appelaient  barbares.  Quant 
a  la  lettre  m  qui  n'est  pas  non  plus  dans  le  nom  latin,  bornons-nous  k  citer 
on  exemple  de  complete  analogic,  un  exemple  oil  le  nom  meme  d^Eburo 
seretroufe:  la  ville  actuelle  d'Embrun  s*appelait  Eburodunum, 
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»  rien  de  the^tral ;  mais  I'attitude  ferme,  energique,  har- 
»  die,  d'un  guerrier  barbare.  II  s'avance  fierement;  sa 
9  large  poilrine  r^v^le  force  et  courage;'sa  main,  armee 
»  de  la  terrible  hache^  va  se  lever  pour  sauver  la  patrie. 
»  On  ne  peut  contempler  cette  grande  et  fiere  image  sans 
»  se  senlir  ^mu.  » 
Honneur  k  I'oeuvre  de  M.  Berlin! 


Les  OEuvres  completes  de  Francois  de  Pouhon  (1 ).  No(e 
par  M.  Th.  Juste ^  membre  de  TAcad^mie. 

En  offrant  k  la  classe,  dans  la  stance  du  4  aout  1875,  au 
noni de  M"*  de  Pouhon,  un  exemplaire des  OExivres  com-' 
pletes  de  M.  de  Pouhon,  j'ai  annonce  Tintention  de  signa- 
ler bri^vement  les  services  rcndus  par  ce  publicisle  dis- 
tingu<J. 

N^  k  Ensival  le  18  octdbre  1796  et  mort  k  Bruxelles  le 
2  juin  1872,  Francois  de  Pouhon  joignait  une  rare  ind^- 
pendance  de  caractere  k  une  ieconde  et  remarquable  ini- 
tiative. 

Tel  il  etait  au  debut  de  sa  carri^re,  tel  il  resla  jusqu*^ 
la  fin. 

Dans  le  premier  ecrit  qu'il  public  :  La  Belgique  en  sep- 
tembre  1831  y  coup  d'ceil  sur  sow  avenir  politique  et  com- 
mercial, il  s'ex prime  en  ces  termes  :  «  Le  lecleur  recon- 
naitra  sans  doute  que  le  desir  du  bien  public  a  seul  guide 
ma  plume,  car  je  ne  vois  pas  quelle  opinion,  quel  parti, 


(1)  Voir  Bulletins ,  2*  s^rie,  I.  XXXVI,  p.  -206. 
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ni  quel  pouvoir  pourrait  avoir  a  se  louer  de  ma  brochure.  » 
Le  d^sir  du  bien  public  :  ce  fut  le  seul  mobile  de  Fran- 
cis de  Pouhon  dans  toute  sa  carri^re.  Publicisle,  £cono- 
miste,  represenlant,  il  n^eut  jamais  en  vue  que  la  prosp^- 
rite  de  la  Belgique. 

II  ^crivail  en  1831  :  <  Que  faudra-(-il  k  la  Belgique, 
dans  son  organisation  aclnelle,  pour  prosperer  apr^s  la 
crise  europ^enue  qui  Tafilige  parliculi6rement?  —  Le  plus 
grand  developpement  possible  de  sa  richesse  terriloriale, 
le  perfeclionnement  de  ses  industries,  des  debouches  pour 
leurs  produits,  ct  le  commerce  inlerm^diaire.  » 

En  1832,  de  Pouhon  tit  paraitre  une  seconde  brochure 

sous  le  titre  de  :  La  navigation  de  I'Escaut  dans  ses  rap- 

ports  avec  les  inter  els  commerciaux  de  r  Europe,  lA^  per- 

(anl  rhorizon  encore  charge  d*orages,  il  pr(^disait  ce  qui  a 

^t^  accompli  sous  nos  yeux.  <  La  creation  du  royaume  de 

Belgique,  disait-il ,  aura  utilcment  servi  la  politique  g6ne- 

rale  et  contribu^  i  la  paix  du  monde.  Mais  ce  grand  r^sul- 

tat  est  soumis  a  une  inexorable  condition :  c*est  que  la 

Belgique  trouve  dans  son  independance  tons  les  ^l^ments 

de  la  vie  commerciale  et  manufacturiere;  c*est  h  ce  prix 

seul  que  cet  £tat  pourra  s*aflermir,  que  sa  tranquillite 

interieure  se  fondera  sur  la  fusion  des  partis  et  que  tons 

les  ferments  r<^volutionnaires,  qu'il  est  dans  Tint^r^t  des 

souverains  d'apaiser,  disparaitront  successivement  dans  le 

sentiment  commun  de  prosp6rit6.  Mors  les  deux  peuples 

retrouveront  dans  Finstinct  commercial  et  dans  une  com- 

munaute  d*interets  des  motifs  de  rapprochement,  qui  leur 

ouvriront  des  voies  fecondes  de  profits  et  d'avantages.  lis 

oublieront  bientdt  leurs  premiers  liens  politiques  et  leurs 

querelles,  car  Tinterdl  est  le  plus  puissant  v^hicule  de  la 

reconciliation  et  de  Tunion  des  peuples.  » 
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De  Poulion  prit  une  part  active,  eminente,  aiix  d^bats 
que  lit  surgir  le  projet  d'une  route  en  fer  d'Anvers  i  la 
Prusse.  Dans  trois  Merits  successifs  (Janvier,  mars  et  jnil- 
let  1853),  il  s'efforQa  de  demon trer  Vuiilite  et  Vurgencede 
la  route  de  fer;  il  disait  qu^il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  d*une  decouverte  appelee  a  op^rer  une  revolution  dans 
le  commerce  interieur  de  TEurope  et  k  exercer  la  plus 
grande  influence  sur  la  civilisation  et  la  politique.  II  se 
declarait  aussi  partisan  de  Tintervention  de  T^tat  et  expri- 
mait  Topinion  qu*il  serait  dangereux  d'abandonner  ^  Tin- 
teret  priv£  une  entreprise  doot  d^pendrait,  k  certains 
^gards,  la  prosp^rite  du  pays,  c  Cette  entreprise,  disait-il 
avec  chaleur,  ne  sera  pas  seulement  productive  pour  nos 
industries ,  elle  touche  encore  k  notre  organisation  poli- 
tique. En  se  prStant  admirablement  k  Tetat  de  defense  du 
pays,  k  decouvert  presque  partout,  elle  permettra  le  trans- 
port rapide  des  troupes  et  de^  munitions  sur  les  points  oili 
Tennemi  se  porterait  inopinement  en  plus  grandes  forces. 
C'est  encore  un  gage  de  reconciliation  que  pent  offrir 
Tordre  de  choses  sorti  de  la  revolution  k  une  classe  de 
citoyens  qui  ne  demande,  pour  s*en  rapprocher,  qu*un 
temoignage  de  sympathie  des  pouvoirs  de  r£tat  pour  les 
interets  mat^riels  du  pays.  De  cette  mani^re,  notre  ind^ 
pendance  se  fortifiera  k  Tint^rieur :  par  la  fusion  de  toutes 
les  opinions;  k  Text^rieur :  en  cimentant  les  liens  d'affaires 
qui  existent  d&jk  et  en  en  creant  de  nouveaux.  Voil^  de 
nos  jours  les  meilieures  alliances  :  celles  qui  se  conlrac- 
(ent  de  pouple  a  peuple  par  des  interets  muluels  de  com- 
merce. En  un  mot,  par  Tex^cution  des  chemins  de  fer, 
nous  incrusterons  notre  nationalite  dans  le  sol.  » 

De  Pouhon  fut  aussi  un  des  principaux  cr^ateurs  du  cre- 
dit public  en  Belgique,  en  ce  sens,  comme  nous  Tavons 
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dit  ailleurs,  que  Tud  des  premiers,  peuMtre  meme  le 
premier,  il  chercha  i  le  fonder  sur  des  bases  rationnelles. 
Ra|)|>elons  que,  d^s  1838,  il  suggerait  Tidee,  il  prouvait  la 
necessity  de  la  creation  d*une  Banqiie  Nationale. 

Les  id^es  sensees,  lumineuses  el  patrioliques  de  T^mi- 
iienl  financier  sont  en  outre  expos^es  dans  deux  autres 
^rils  qui  virent  le  jour  en  1844  et  en  1847  :  Du  credit 
public  en  Belgique  el  De  Vetat  du  credit  et  de  I'organisa-' 
lion  financiere  en  Belgique.  On  a  pu  dire  en  loute  v^rit^ 
que  de  Pouhon  sut  rendre  k  la  Belgique  un  incontestable 
service  en  lui  indiquant  et  en  faisanl  iriompher  les  vrais 
el<^ments  de  sa  constitution  ^conomique  ei  financiere. 

Les  divers  ecrils  de  Francois  de  Pouhon,  au  nombrede 
seize,  seront  toujours  consull^s  avec  fruit  par  ceux  qui 
voudront  se  rendre  compte  du  prodigieux  d^veloppement 
de  noire  prosp^rit^  induslrielle  et  commerciale.  Cest  en 
meme  temps  une  ^tude  fortifiante  :  car,  dans  ces  pages, 
rhonn^te  homme  apparatt  partout,  et  tel  est  Tascendant 
d'un  loyal  esprit  qu*il  sail  rendre  inleressants  les  sujets 
les  plus  abslrails  et  les  plus  arides. 

J'ai  regarde  comme  un  devoir  d'appeler  raltenlion  de 
la  classe  sur  les  oeuvres  du  publicisle  qui,  faisanl  le  plus 
noble  usage  de  sa  fortune,  voulut  donner  k  TAcad^mie  un 
blatant  t^moignage  de  haule  consideration. 


—  M.  Ferd.  Loise  donne  lecture  du  commencement  d'un 
travail  intitule :  La  Litteralure  allemande  au  dix'septieme 
siecley  sous  V influence  de  la  guerre  de  Trenle  Ans. 

La  classe  vole  Timpression  de  ce  travail  dans  le  recueil 
des  Memoir es  in-8*'. 
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Note  sur  la  decovverie  de  tables  romaines  a  Ossuna;  par 
M.  Alphonse  Rivier,  associe  de  rAcad^mie. 

II  y  a  plus  de  vingt  ans  que  les  tables  de  Malaga  sont 
venues  apporter  k  notre  connaissance  du  droit  romain  uq 
enrichissoment  inesp^r^,  dont  Theureuse  r^alit^,  ud  mo- 
ment discutee,  n'est  plus  contest^e  aujourd'hui.  Voici  qu'on 
annonce,  un  peu  tardivement,  une  nouvelle  decouverte  du 
meme  genre,  plus  importante  peul-Stre  que  la  premiere. 
Je  demande  la  permission  d*en  entretenir  un  moment  la 
classe,  d*apr^s  les  renseignements  que  je  dois  k  la  com- 
plaisance de  Don  Manuel  Torres  Campos ,  niembre  et 
biblioth^caire  de  TAcad^mie  de  jurisprudence  et  de  l^is- 
lation  de  Madrid. 

On  a  trouv6,  il  y  a  quatre  ans,  k  Ossuna,dans  Fancien 
conventus  Astigitanus^  trois  tables'de  bronze  portantcha- 
cune  trois  colon nes  d'^crilure.  Un  avocat  distingu6  de 
Seville,  Don  Francisco  Caballero  Infante  Snazo,  les  a 
achetees  k  un  prix  considerable  et  en  s*engageant,  en 
outre,  k  faire  ^tudier  k  ses  frais  les  trois  fils  de  Tauteur 
de  la  decouverte.  Dans  ce  moment  m^me ,  Don  Francisco 
Caballero  s'occupe  d*une  elude  approfondie  sursa  pr^cieuse 
acquisition,  de  concert  avec  Don  Manuel  Rodriguez  de 
Berlanga,  premier  publicateur  des  tables  malacitaines. 
L'ouvrage  de  MM.  Caballero  et  de  Berlanga  doit  parailre 
incessamment.  Une  des  tables  a  ^t^  deterior^e  par  un  net- 
toyage  maladroit. 

Je  ne  pense  pas  commettre  d'indiscr^tion  en  repliant  ici 
ce  que  m'ecrit  mon  savant  correspondant  madril^ne  d*apres 
les  t^moignages  provenant  des  personnes  les  plus  autori- 
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s^es.  11  resulte  de  ces  tcmoignages  que  les  tables  d*Ossuna 
contiennent  plusieurs  lois  luuDicipales  qu'on  croit  pouvoir 
Taire  remonter  k  Jules  C^sar.  On  sail  que  la  R^puhlique, 
di'yk^  inlroduisil  en  Espagne,  en  parliculier  par  les  colo- 
nies, les  constilulions  de  latinile  qui  furenl  prodigu^es 
plus  lard  dans  la  P^ninsule  ib^rique  (1). 

Ces  lois  coucernenl  une  colonie  nominee  Genitiva  (2). 
On  cherchera  sansdoute  i  fixer  la  relation  qui  peut  exister 
entre  cette  colonie  et  le  lieu  uieme  de  la  trouvaille.  Or, 
Ossuna  ou  Osuna  est  Tancien  Ursaone  de  Thislorien  de  la 
guerre  d'Espngne  (3),  VoCp^tov  de  Slrabon  (4),  I'Dpawv  d'Ap- 
pieu  (5) ,  Foup^iyif  de  Ptolem^e  (6) ;  comme  colonie  latine 
on  Tappelait  Genua  Urbanorum  ou  Ursorum  (7).  Ce  nom 
de  Genua  embarrasse   les  arch^ologues;  le   Pere   Har- 


(1)  Pu!iB,  H.  N.  in,  4:  Uoiversae  Hispaniae  Vespasiaiius  imperalor 
Augustus  jaciatum  procellis  Ueipublicae  Lalii  jus  dedil.  —  3 :  Oppida 
omnia  (Baeticae)  numero  CLXXV.  In  iis  coloniae  IX,  municipia  VIU. 
Latk)  anUquitus  donala  XXIX...  ~  3-5  passim.  —  Zumpt,  Commenta- 
tiones  epigraphicae,  1,  pp  197-198,  310-313;  adde  364-370.  —  Giraud, 
Les  Tables  de  Salpensa  et  Malaga,  28-51. —  Becker-Mabquardt,  111 ,  1, 
18-19,  32-34. 

(2)  Voici  ce  que  m'ecril  &  ce  sujel  Don  Manuel  Torr^  Campos :  «  La 
colonie  Genitiva  ^  laquelle  les  tables  d'Ossuna  se  rapportenl  devrait  Stre, 
au  dire  de  M.  Guerra ,  une  colonie  ind^pendanle  de  ceiies  qui  existaient 
alors  dans  la  Betique.  11  est  question  d'un  municipe  dont  le  nom  nVsl  pas 
mis  dans  les  tables ,  tributaire  de  la  colonie  menlionnee.  » 

(3)  Beltum  hispaniense ,t^ y  28,  41 ,  42. 

(4)  Ffwypa^ixa  ,  111 ,  2,  2. 
(5)*ipifp«4,  16,65. 

(6)  H.4. 

(7)  Plihb,  111,  3:  Urso,  quae  Genua  Urbanorum  (cognominatur). 
Graesse,  OrlAs  Homanus,  hoc  \^,  —  Corpus  Inscriptionum  latinarum 
de  rAcademie  de  Berlin,  tome  11  (Hubner).  Les  inscriptions  1403  ^  14i2 

*  ool  trail  a  Ossuna  et  aux  environs.  —  Zumpt,  L  o.  366. 

2"*'  SfeRIE,  TOMK  XXXVll.  10 
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(louio  (1)  proposal t  de  lire  Gemina.  On  trouvera  peuMtre 
la  solution  de  celte  difficului  dans  le  monument  qui  vient 
d'etre  d^couverl. 

Genitiva  signifiail  probablement  la  Productive^  la  Fe- 
conde  (2).  Puisse  I'elude  des  lois  qui  sont  gravees  sur  ces 
vieiltes  tables  de  bronze,  £tre  feconde  en  progr^s  pour  les 
sciences  bistoriques  et  juridiques. 


—  M.  Nolet  de  Brauwere  lira  dans  la  prochaine  reunion 
un  travail  intitule :  Le parlicxilarismelingui$lxque  flamand 
de  la  Flandre  occidenlale. 


(1)  Page  183  dererlilion  de  1741.  La  conjeclure  est  d'Antoine  Agustin. 
Tous  les  manuscrits  onl  Genua. 

(2)  J  polio  Genilivus  equivaul  a  <l>o*/^;  FfvifTwp.  Caton,  de  liber  is 
educandiSt  cite  par  Macrobe,  Sal  111,  6  :  Nulrix  haec  omnia  faciebat  in 
verbenis  ac  lubis,  sine  hoslia,  ul  Deli  ad  Apollinis  Genilivi  aram.  Of.  Va- 
LKRius  Flacgus,  Argoixaulica^  V,40i :  Pboebi  genitoris  ad  aras. 
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CL4SSE  DES  BEilliX-ARTS. 


Seance  du  8  Janvier  1874, 

M.  L.  Alvin,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuei. 

Sont  presents  :  MM.  N.  De  Keyser,  G.  Geefs,  A  Van 
Hasselt,  Jos.  Geefs, C.-A.  Fraikin,  Ed.  F^tis,  Edm.  De 
Busscber,  J.  Portaeis,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L.  de 
Barbure,J.  Franck ,  G.  De  Man ,  Ad.  Siret ,  J.  Leclercq, 
Ern.  Slingeoeyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  membres; 
F.  Stappaerts,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  un  profond  sentiment  de  regret 
ia  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  Tun  des 
membres  titulaires  de  ia  section  d^architecture :  M.  Henri- 
Louis-Francois  Partoes,  n^  ii  Bruxelles  le  24  aoilit  1790, 
et  i\6ceA6  dans  la  m^me  vitle,  le  29  decembre  1873. 

M.  Alvin  s^est  fait  Torgane  et  Tinterpr^te  des  sentiments 
de  TAcad^mie,  en  pronon<^nt  le  discours  d'adieu  lors  des 
fun^railles  du  d^funt.  —  La  classe  decide  que  ce  discours 
paraitra  au  Bulletin. 

M.  le  secretaire  perpetuei  s'est.erapress^  d*exprimer  k  la 
famille  de  M.  Partoes  les  condol^ances  de  la  Compagnie. 
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—  M.  le  Minislre  de  rinlerieur  Iransmet  line  ampliation 
d'un  arrele  royal{du  9|d6cembre  dernier,  qui  nomme  M.  De 
Keyser,  directeur  de  la  classe  pour  1874,  president  de 
TAcad^mie  pourja^mfime  annee. 

—  M.  Everard  annonce,  par  leUre  en  date  du  17  de- 
cembre  dernier,  qu'il  a  riiUention  de  faire,  a  Bruxelles, 
dans  les  nouvelles  salles  Ghemar,  rue  du  Persil,  une  expo- 
sition de  sa  riche  collection  de  tableaux.  <  Le  produit  de 
cette  exposition,  ajoute  M.  Everard,  devant  eire  entiere- 
ment  vers6  dans  la  Caisse  des  artistes  beiges,  je  prie  la 
classe  de  m'autoriser  k  annoncer  cette  exposition  comroe 
elant  Taite  sous  le  patronage  de  la  Compagnie.  i» 

La  classe  ratifie  unanimement  Tassentiment  que  le  bu- 
reau s'est  empresse  de  donner  aux  gen^reuses  intentions 
de  M.-  Everard. 

Le  bureau  du  comite  directeur  de  la  Caisse  a  adress^,  de 
son  cdt^,  k  Leurs  Majest^s,une  lettre  pour  les  prier  d^inau- 
gurer  cette  exposition,  i  laquelle  tons  les  membres  de 
FAcad^mie  seront  invit<Js. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  sur  le  bureau  rAn- 
nnaire  pour  1874,  qui  contient,  en  ce  qui  concerne  la 
classe,  la  notice,  avec  portrait,  de  feu  F.-J.  F^tis,  par 
M.  L.  Alvin. 

—  M.  Blomme  envoie  une  reproduction  pbotographique 
de  son  projetd'arc  de  triomphe,  que  la  classe  a  couronn6 
r^cemment. 

—  M.  De  Busscher  fait  hommage  d*un  exemplaire  de  la 
notice  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de:  Les  armoiries 
du  comte  de  Flandre,  replique  a  M  Pioty  une  brochure 
in-8\  —  Remerclments. 
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Discours  prononce  aux  funerailles  de  M,  Henri'Louis^ 
Francois  Partoes,  par  M.  L.  Alvin^  direclcur  de  la  classe 
des  beaux-arts. 

<  Messieurs, 

»  L*artiste  vraiment  distingue  que  nous  allons  condnire 
i  sa  derniere  demeurc  a  fourni  une  des  plus  longues  car- 
ri^res  qu'il  soil  donn^  k  rhommede  parcourir;  on  pent 
ajouter  avec  assurance  que,  cette  carri^re  ayant  ^t^  noble- 
ment  remplie ,  la  trace  n'en  sera  pas  de  longtemps  effac^e : 
Tart  auquel  il  avait  consacr^  toutes  ses  facult^s  ne  laisse 
point  p^rir  ie  nom  de  ceux  qui  lui  out  vou^  ud  culte  sin- 
cere et  pers^verant. 

»  Enfant  de  Bruxellcs,  Parloes  avait  su  se  concilier  la 
confiance  de  ses  concitoyens;  ils  estimaient  ses  talents  et 
86  plaisaient  a  rendre  hommage  k  Thonorabilil^  de  son 
caractire.  Cette  conflance  etait  bien  legitime  :  de  combien 
d'edlGces  remarquables  n'a-t-il  point  dot^  sa  ville  natale! 
Quels  avantages  celle-ci  n*eAt-elle  point  retires  de  Tex^cu- 
tion  de  ses  projets  nombreux  et  varies,  qui  tons  tendaient 
a  rem^dier  aux  diiBcult^s  que  pr6sentent  les  communica- 
tions entre  les  divers  quartiers  de  la  capitale!  Mais  c*est 
un  bonneur  snffisant  pour  la  vie  d'un  drchitecte  d*avoir 
construit  Ie  Grand-Hospico ,  dans  la  partie  basse  de  la 
ville;  rhospice  de  Pach6co,sur  Ie  plateau  sup^rieur;  celui 
des  Orphelines,  au  Midi,  et,  enfin,  Ie  grand  hdpital 
Saint-Jean,  qui  Tait  face  au  Jardin  Botanique.  Ces  grands 
travaux  ont  ^t6  appr^ci^s  et  ont  re^u  les  ^loges  des  prati- 
ciens  les  plus comp^ tents.  Les  Strangers  sont  venus  expr^s 
pour  en  ^tudier  les  dispositions,  et,si  quelques  critiques 
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se  mSlent  k  leurs  eloges,  elles  ne  sent  point  de  nature  k 
alleindre  Tarliste.  Jc  n'en  veux  pour  t^moignage  que  ces 
lignes  ^mananl  d*une  autorit^  incontestable  en  ces  ma- 
lieres. 

<  La  r^^diGcation  du  vieil  hdpital  Saint-Jean,  donl 
»  Torigine  datait  du  treizieme  si^cle ,  est  un  litre  de  gloire 

>  bien  l^itime  pour  les  administrateurs  qui  en  ont  con^u 
»  et  ex^cut^  le  projet.  C'est  aujourd'hui  i*un  des  plus 

>  beaux  hdpitaux  de  notre  ^poque  et  il  fait,  k  juste  litre, 

>  Fadmiration  des  nombreux  Strangers  qui  viennenl  le 
»  visiter.  Examine  au  point  de  vue  de  Tart,  il  peul  soule- 

>  nir  la  cooiparaison  avec  les  hdpitaux  les  plus  vant^s,  et 
»  le  talent  de  rarchitecte  y  brille'  avec  un  grand  ^clat.  » 

»  Celte  appreciation  est  tir^e  d*un  livre  dil  k  la  plume 
du  c^lebre  docleur  Andre  Uytterhoeven ,  donl  Part  medical 
beige  pleure  la  perle  r^cenle. 

»  Je  craindrais  d'abuser  des  moments  de  Tassistance 
recueillie,  qui  me  fait  Thonneur  de  m'ecoutcr,  si  j'enlrais 
ici  dans  de  minutieux  details  biographiques  :  ils  trouve- 
ront  leur  place  naturelle  dans  la  notice  que  PAnnuaire  de 
la  compagnie  consacrera  k  la  m^moire  du  d^funt.  Je  me 
contenlerai  de  rappeler  que  Henri-Louis-Fran^ois  Bartoes 
estn^  k  Bruxelles  le  24  aodt  1790;  que,  jeune  encore,  il 
fut  attach^  aux  travaux  du  corps  du  g^nie  qui  s'ex^culaient, 
sousTempire,  au  port  d*Anvers;  que,  plus  lard,  on  le 
Irouve  aupres  de  relat-major  de  Napoleon  P'  pendant  la 
guerre  d'Allemagne. 

»  Renlre  dans  sa  patrie,  il  ful  nomm6,  apres  la  consti- 
tution du  royaume  des  Pays-Bas,  architecle  de  Tadminis- 
tration  des  hospices  de  Bruxelles.  Plus  lard,  il  siegea  k 
rhdlel  de  ville  en  qualite  de  conseiller  communal.  Nomm^ 
par  le  gouvernoment  membre  de  la  commission  des  mo- 
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niiments,  ii  etait  vice-president  de  ce  college.  La  bien- 
veiliance  royale  reconnut  son  inerite  et  ses  services  k  deux 
reprises  :  nomm^  chevalier  de  Tordre  de  L<Jopold  en  1845, 
ii  fut  plus  tard  promu  au  grade  d'ofHcicr. 

>  Apres  la  creation  de  la  classe  des  beaux-arts  de  TAca- 
deroie  royale  de  Belgique,  il  fut  appel^,  en  1847,  par  le 
libra  choix  de  ses  conrreres,  a  y  sieger  en  qualite  de 
membre  efiectif. 

»  Tant  que  ses  forces  physiques  ont  pu  seconder  sa 
boDoe  volont^,  Partoes  a  pris  part  i  nos  travaux;  mais, 
depuis  plusieurs  ann^es  d^j^,  nous  ^tions  priv<^s  de  son 
utile  concours;  la  maladie  et  les  infirmit^s  de  T^ge  le  re- 
tenaient  ^loign^  de  nous. 

>  La  mort,  en  nous  Tenlevant  tout  i  fait,  ne  peut  que 
raviver  en  nos  coeurs  le  souvenir  de  tant  de  qualit^s  qui 
lai  avaienl  acquis  notre  affection,  car  chez  lui  le  caractire 
etait  a  la  hauteur  du  talent. 

»  Et  maintenant,  cher  et  v^n^re  confrere,  adieu!  La 
classe  des  beaux-arts  depose  sur  ta  tomhe  le  tribut  de  ses 
sympatbiques  regrets.  » 


Elections. 

La  classe  ^tait  appelee,  dans  sa  stance  de  ce  jour,  a  pro- 
oMer  aux  elections  annuelles.  Elle  avait  k  pourvoir  au 
remplacement  d'un  membre  titulaire  de  la  section  de  mu- 
sique,  M.  Ch.  Bosselet,  d^ced^,  et  de  six  associ^s,  ^ale- 
ment  d^cedds :  MM.  Jacques  Becker  et  Edwin  Landseer,  de 
la  section  de  peinture;  M.  Benzoni,  de  la  section  de  sculp- 
ture; MM.  Francis  Forster  et  Keller,  de  la  section  de 
gravure;  et  M.  le  comte  de  Caumont ,  de  la  section  des 
sciences  et  des  lettres. 


(  152  ) 

Pour  la  place  de  membre  titulaire,  les  suffrages  de  la 
classe  se  sont  port^s  sur  M.  Adolphe  Samuel  ,  directeur  du 
Conservatoire  royal  de  Gand.  Cette  Election  sera  soumise 
^  Tapprobation  de  Sa  Majesle,  conform^ment  k  Tarticle  7 
des  slatuts  organiques. 

Pour  les  places  d'associes  vacantes  dans  la  section  de 
peinlure,  les  suffrages  ont  d^sign^  M.  Charles  Becker, 
membre  de  TAcad^mie  des  beaux-arts  de  Berlin,  et  M.  Wil- 
LiAM-PowEL  Frith,  membre  de  I'Acad^mie  des  beaux-arts 
de  Londres. 

Pour  la  place  (Tassocie  dans  la  section  de  sculpture ,  la 
classe  a  port^  ses  suffrages  sur  M.  Monteverde,  statuaire  a 
Rome. 

M.  Alphonse  Francois,  membre  deTAcad^miedes  beaux- 
arts  de  rinstitut  de  France ,  k  Paris,  et  M.  Rudolphe  Stang, 
professeur  a  TAcad^mie  des  beaux-arts  de  Dusseldorf,  ont 
^l4  elus  associ^s  de  la  section  de  gravure. 

Dans  la  section  des  sciences  et  des  lettres,  M.  le  vigomte 
Henri  de  Laborde,  de  rinstitut  de  France,  a  Paris,  a  et£ 
6lu. 

La  classe  a  ^galemeut  nomme  deux  correspondants  dans 
la  section  de  musique :  M.  J.-H.  Terry,  professeur  au  Con- 
servatoire royal  de  Li6ge,  et  M.  J.-Th.  Radoux  ,  directeur 
du  mfime  Conservatoire. 

—  L*assemblee  s'est  occupee  ensuite  de  T^lection  du 
directeur  pour  1875  :  M.  Balat  a  6i&  d6signe  par  le  vote 
pour  remplir  ces  fonctions. 

M.  L.  Alvin,  directeur  sorlant,  remercie  ses  confreres 
pour  rbonneur  d'avoir  et6  appcle  quatre  fois  d^ja  k  diriger 
leurs  travaux.  II  les  remercie  ^galement  pour  la  bienveil- 
lance  qu*ils  n'ont  cess^  de  lui  t^moigner  dans  rexercice  du 
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mandat  qui  vicDl  de  fiDir.  II  installe  eusuile  Ic  directeur 
pour  Taun^  acluelle,  M.  De  Keyser. 

M.  De  Keyser,  en  prenant  place  au  fauteuil,  annonce 
qu*il  t^chera  de  remplir,  k  la  satisfaction  de  la  classe,  les 
foDctioDs  dont  il  a  6li  revStu.  II  propose  de  voter  des 
remercimenls  i  M.  Alvin,  motion  i  laquelle  repondent  des 
acclamations  prolong^es. 


CONCOURS  POUR  1874. 


La  classe  prend  acte  de  la  reception  d'une  gravure,  avec 
billet  cacbete  portant  pour  devise :  Ad  valorem  y  deslin^e  au 
concours  d'art  appliqu^  de  cette  ann^e.  Le  terme  fatal  du 
concours  expire  le  i""'  septembre  prochain. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Annuaire  de  VObservaioire  royal  de  Bruxelles ,  par 
A.  Quetelet,  1874,  il""  annee.  Bruxelles  ,  1873;  in-12. 

Observatoire  royal  de  Bruxelles,  —  Annales  mcteorologi- 
qucs,  fcuilles  de  juin  ct  juillel  1872.  Bruxelles,  1872;  2feuilles 
in-i*. 

Plateau  (/.).  —  Statique  experimentiile  et  theorique  des 
liquides  sourais  aux  seu les  forces  moleculaires.  Gand,  1875; 
3  vol.  in-8^ 

De  Busscher  (Edmond).  —  Les  arraoiries  du  comte  de 
Flandre,  repliqueii  M.  Plot.  Gand,  1873;  in-8^ 
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Chalon  {Renter).  —  Histoire  de  la  fabricatioo  des  monaaies. 
Bruxclles,  1873;  in-8^ 

Terby  (F.).  —  Observations  de  Jupiter  et  de  Mars  failes 
a  Louvain  pendant  Topposilion  dc  ces  plan^tes  en  1875. 
Bruxelles,  1875;in-8«. 

Mahillon  (  F.-C).  —  Elements  d'acoustiquc  musicalc  el 
instrumentale.  Bruxelles ,  1 874 ;  in-8". 

Societe  royah  de  numismatique  a  Bruxelles.  —  Revue  de 
la  numismatiqne,  J5""  sdrie,  tome  VI ,  1"  liv.  Bruxelles,  1874; 
in-8^ 

Society  nmlacologique  de  Belgique.  —  Annales,  tome  VII , 
1872.  Bruxelles;  in-8<*;  —  Proces-verbal  de  la  seance  du  7  dc- 
ccmbre  1873.  Bruxelles;  in-8°. 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique ^  2"*  cahicr, 
tome  XXXI.  Bruxelles  ,1873;  in-8^ 

Revue  de  Vinsiruciion  publique,  XXI"*  annee,  G"*  livr. 
Gand,  1873;in-8». 

Willems'  Fonds  te  Gent.  —  Volks-Almanak,  1874.  Gand; 
in-12. 

Messager  des  sciences  historiques,  1873,  4"'*'  livr.  Gand^; 
in-8». 

Sociite  archeologique  de  Namur.  — Annales,  tome  XII, 
3™*  livr.  Namur,  1873;in-8^ 

Annales  d'oculistique ,  56"*  ann^e,  tome  LXX,  5™'  et 
6-Mivr.  Bruxelles,  1873;  in-8». 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kvnsten  en  Welenschappen . 
—  Tijdschrift,  decl  XX,  aflev.  4-6;  —  Notulen:  deel  X,  n»  4; 
deel  XI,  n«  1.  Batavia,  1873;  5  cah.  in-8^ 

K,  Institut  voor  de  taal  -  land-  en  volkenkunde  van  Neder- 
landsche  Indie,  —  Bijdragen,  derde  volgreeks,  VIII"*  deel, 
2''*  sluk.  La  Have,  1873;  in-8». 

Lussy  (Mathis).  —  Traitc  de  Texpression  musicale.  Paris, 
1 874 ;  gr.  in-8«. 

Societe  des  etudes  historiques  a  Paris.  —  L'Investigateur, 
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39**  annce ,  livr.  d'oclobre  h  ddcerabrc  1873.  Paris,  1 873 ;  in-8". 

SocieU  de  geographic  de  Paris.  —  Bulletin ,  decembrc 
1873.  Paris,  1873;  in-8». 

Bevue  des  questions  historiquesy  VIII"*  annde,  aO""*  livr. 
1"  janv.  1874.  Paris;  in-8". 

SocieU  des  anliquaires  de  Picardiej  d  Amiens.  —  Bulletin, 
1873,  n""  3.  Amiens,  1873 ;  in  8^ 

Bulletin  scientifique  du  departement  du  Nord,  a  Lille, 
5-*  anu^e,  n"- 1 1  et  12,  Lille ,  1873 ;  in-8*. 

Institut  national  genevois.  —  Bulletin,  tome  XVIII.  Geneve , 
1873;in-8v 

Plantamour  (£*.).  —  Le  congres  meteorologique  de  Vicnnc 
en  1873.  Geneve,  1874;  in-8'. 

Sociele  vaudoise  des  sciences  naturelles,  d  Lausanne.  — 
Bulletin,  S""'  s^rie,  vol.  Xli,  n"*  70.  Lausanne,  1873;  in-8°. 

Naiurforschende  Gesellschaft  in  Zurich.  —  Vierleljahrs- 
sclirifl ,  XVl-»*'  Jahrg.,  1.-4.  Hefte.  Zurich,  1872;  4  cah.  in-8«. 

K.  preuss.  Akademie  der  Wissenschaflen  zu  Berlin.  — 
Monatsbericht ,  November  1873.  Berlin,  1874;  in-8". 

Gesellschaft  Naturforschender  Freunde  zu  Berlin.  —  Fest- 
schrift zur  Fcier  des  Hundertjahrigen.  Bestehens.  Berlin, 
1873;  in.4«. 

Naturhistorischer  Verein  zu  Bonn.  —  Verhandlungen; 
29.  Jahrg.,  2.  Halfte;  30.  Jahrg.,  I.  Ualfte.  Bonn;  2  cah.  in-8^ 

Sehlesische  Gesellschaft  fur  Vaterlandische  Cultur  zu 
Breslau.  —  Abhandlungen  :  Phil.-histor.  Classe,  1872/73;  — 
Abtheilung  fiir  naturw.  und  roedicin,  1872  /73.  —  Funfzigster 
Jahresbericht,  1872.  Breslau  ;  3  cah.  in-8^ 

Handelsstatistische  Bureau  zu  Hamburg.  —  Tabellarischc 
Ucbersichten  des  Handels  im  1872.  Hambourg,  1873;  in-4^ 

Medicin.-naturwissens.  Gesellschaft  zu  lena.  —  Zeit- 
schrifl,  Vn"«"  Bd.,  l.-l.  Hefte.  lena,  187M873;  4  cah.  in-8». 

Vniversili  de  Marbourg.  —  Theses  inaugurales  et  rigle- 
nienls  de  Tann^e  1873. 
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K.  Statistisch  -  lopographische  Bureau  zu  Stuttgart.  — 
Beschrcibuiig  (ies  Oberamts  Neresheim.  ^4.  und  55.  Hcfle. 
Stuttgart,  1872-4873;  2  vol.  iri-8«;  --  Wurllerabergisclie 
Jahrbucher,  1871. Stuttgart,  1875;  1  vol.  in-8\ 

AT.  Akademie  der  Wissensclia/'ten  zu  Wien.  —  Malh.-iia- 
lurw.  Glassc,  Sitzungsbcricbtc  ,  187i,  I.  Abth.,  n<*' G-IO,  II. 
Ablh.,  n"  C-10,  111.  Ablb.,  n»'  6  10,  1875, 1.  Abth.,  n'*'  1-5 , 
li.  Abtli.,  n"  1-5.  —  Phil.-hislor.-Classe,  72.  Bd..  Hefle  1-3, 
73.  Bd.,  Kefte  1-3;  —  Archiv,  48.  Bd.,  Heft  2;  49.  Bd.,  Heft 
1-2,  50.  Bd.,  Heft  i;  —  Pontes  rerum,  Bd.  57,  Abth.  II;  — 
Almanach,  1875;  —  Tabulae  cod.,  vol.  VI ;  —  Hebra,  atlas, 
8.  Lieferung;  —  Exnev  (Franz),  Uarte  an  Krystall  flachen ;  in-8^ 

K,  K,  Central- Am talt  fur  Meteorologie  und  Erdmagne- 
tismus  zu  Wien.  —  Jahrbuchcr,  1870-1871.  Vienne,  1873; 
2  cab.  in-4*. 

Dorpater  Naiurforscher  Gesellschaft.  —  Sitzungsbericbte, 
III*"  Bd.,  3.-4.  Heft.  Dorpat;  1872-1875; 2  cab.  in-12;— Archiv 
fiir  die  Naturkunde,  \'"  Bd.,  2.-3.  Liefer.,  VI""  Bd.,  1.  Liefer. 
Dorpat,  1872-1873;  5  cab.  in-8". 

Societe  imperiale  d'agriculture  de  Moscou.  —  Journal , 
1875,  n"  3.  Moscou,  1874;  in-8*  (en  russe). 

Societe  imperiale  des  naturalistes  de  Moscou,  —  Bulletin, 
1 875 ,  n"  2.  Moscou ,  1 875 ;  in-8°. 

Commission  impMale  archeologique  de  S^-Petersbourg. 
—  Recueil  d'antiquites  de  la  Scytbie,  liv.  II  avec  atlas.  S'-Pe- 
tersbourg,  1873;  2  vol.  in-4''  avec  1  atlas  in-folio. 

Observatoire  de  Pulkowa.  —  Observations,  vol.  IV  et  Y. 
S'-Petersbourg,  1872-1875;  2  vol.  in-4'';  —  Jahresbericht, 
1871-1872  und  1872-1875.  S'-Paersbourg,  1875;  2  cab.  in-8*. 

Reg,  Societatis  Upsaliensis, — Nova  acta,  serie  III,  vol.  VIII, 
fasc.  2;  —  Bulletin  m^teorologique ,  voL  4,  n"'  1-12,  vol.  5, 
n°"  1-6.  Upsal,  1875  ;  1  vol  in-4''  et  5  cab.  in-4*. 
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CLASSE  DES   SCIENCES. 


Seance  du  7  fevrier  187 i, 

M.  E.  Candi^ze  f  direcleur. 

M.  P.-J.  Van  Beneden,  faisant  fonctions  de  secretaire. 

Sont  presents  :  MM.  J.-B.-J.  d^Omalius,  J.-S.  Stas,  L.de 
KoniDck,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Duprez, 
G.  Dewalque,  ErD.  Quetelet,  H.  Mans,  M.  Gloesener, 
F.  Donny,  Ch.  Montigny,  M.  Sleichen,  BrialrooDt,  E.  Du- 
pont,  £d.  Morren,  £douard  Van  Beneden,  C.  Malaise , 
membres;  E.  Catalan,  Aug.  Bellynck,  associes;  £d.  Mailly, 
Alphonse  Briart,  J.  De  Tilly,  F.  Plateau,  F.  Crepin  et 
F.-L.  Cornet,  correspondants. 

M.  le  directeur  fait  part  k  ses  confreres  que  M.  Adolphe 
Quetelet,  secr^laire  perpetuel,  est  retenu  chez  lui  par  suite 

S""*  S^RIE,  TOME  XXXYII.  ft 


(188) 

d*une  indisposition.  II  invite  M.  P.-J.  Van  Beneden  k  rem- 
plir,  pouraujourd'hui,  les  fonctions  de  secretaire. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'int^rieur  transmel,  pour  la  biblio- 
th^que  de  la  compagnie,  un  exemplaire  de  Touvrage  inti- 
tule :  Statique  experimenlale  et  theorique  des  liquides 
soumis  aux  seules  forces  moleculaires^  par  J.  Plateau; 
deux  volumes  in-8".  —  Remerciments. 

—  M.  Roulez  communique  Tinscription  suivante  pour 
la  m^daille  de  concours  d^cern^e  k  M.  Mansion  au  mois  de 
d^cembre  dernier : 

Paulo  •  Mansion 
Quod 

iflQUATIONUM    •    DiFFERENTIALIUM 
PaRTIALIUH  •  PRINI  •  ORDIMS 

integrandarum  •  theoriah 
sumhatim  .  exposcjerit. 

Ann.    MDCCCLXXIII. 

Les  remerciments  de  la  classe  ont  h^  exprim^s  k 
M.  Roulez. 

—  Les  documents  suivants  sont  pr^sent^s  pour  le  re- 
cueil  des  ph^nomenes  p^riodiques  :  i**  r^sum^  des  obser- 
vations m^teorologiques  f'aites  k  Ostende  en  1875,  par 
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M.  Cavalier;  S"*  resume  m^t^rologique  du  mois  de  jaDvier 
1874,  pour  OsteDde,  par  ie  m^me;  5<'  relev^  des  observa- 
tions barom^lriqueset  ihermom^triques  failes  k  Liege,  en 
1873,  par  M.  L.  P^rard;  4''  £tat  de  la  v^g^talion,  k  Saiz- 
bourg,  en  1872  et  en  1873,  par  M.  Charles  Frilsch. 

—  La  dasse  rei^it  les  hommages  suivants  : 

1**  (/n  mot  sur  la  vie  sociale  des  animaux  inferieurSy 
lecture  faite  en  ^ance  publjque  de  TAcademie,  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden;  in-8°; 

2*  Bericht  iiber  die  Verhandlungen  des  internationalen 
Meleorologen-Congr esses  zu  Wien,  ^^iQ  September  1873; 
grand  cahier  in-8''. 

Cet  ouvrage  est  pr^senle  par  M.  Ern.  Quetelel,  qui  an- 
nonce,  en  m^me  temps,  qu*il  vient  d*en  terminer  la  traduc- 
tion fran^aise,  k  la  demande  du  Congr^s.  Ce  travail  parat- 
tra  sous  pen. 

M.  £d.  Morren  fail  bommage,  k  I'Acad^mie,  du  premier 
exemplaire  de  la  Clusia.  Ce  recueil  est  accompagn^  de  i5 
planches  et  d*un  portrait;  il  renferme  les  notices  compos^es 
par  Charles  Morren  en  1852  et  1853,  avec  une  preface  et 
une  introduction  ^crites  par  M.  £d.  Morren  et  dans  les- 
quelles  I'auteur  ajoute  de  nouveaux  renseignements  k  ceux 
quil  a  dijk  publics  sur  la  vie  et  les  ceuvres  de  son  p^re. 
La  Clusia  fait  suite  k  la  Dodonea,^k  la  Lobelia  elk  la 
Fuschia  reWe  a  ^te  tir^e  k  80  exemplaires  seulement. 

M.  Morren  fait  ensuite  hommage  du  23*  volume  de  la 
Belgique  horlicole,  volume  dans  lequel  il  a  fond£  Ie  nou- 
veau  genre  Canisti^im,  dans  la  famille  des  Brom^liac^es; 
en  outre  Tauteur  s*est  occup^  dans  cette  publication  d*une 
plante  rare  de  la  flore  beige ,  Ie  Sempervivum  aqualiense. 
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—  Les  manuscrils  suivants  seront  i'objet  d'un  exameu  : 

J*"  Sur  les  derives  diallyliques ,  par  M.  L.  Henry. — 
Com missa ires  :  MM.  Slas  elde  Koninck; 

2*  Recherches  sur  les  camphres  (2*  note),  par  M.  fid. 
Dubois.  —  Commissaires  :  MM.  Donny  et  Melsens; 

3°  Considerations  generates  sur  la  determination^  sans 
calcul,  de  Vordre  d'un  lieu  geometriqtte ,  par  M.  Louis 
Saltel.  —  Commissaires :  MM.  Folie el  Catalan; 

4"  Lettres  de  M.  Genoccbi  sur  le  developpement  de  la 
fonction  log.  T  (x).  —  Commissaire  :  M.  De  Tilly. 


RAPPORTS. 

M.  J.-M.  De  Tilly  donne  lecture  de  son  rapport,  auquel 
a  adh^r^  M.  Liagre,  second  commissaire,  sur  une  note  de 
M.  le  capitaine  d'artillerie  Siacci,  concernant  la  similitude 
des  trajectoires  des  projectiles  oblongs. 

La  classe  decide, conform^ment  aux  conclusions  du  rap- 
port pr6cil6,de  transmettre  une  copie  de  celui-ci  k  M.  Siacci. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Note  sur  Vaurore  boreale  du  4  fevrier  4874;  par  M.  Ernest 
Quetelet,  membre  de  TAcad^mie. 

Une  belle  aurore  boreale  a  iii  observ^e  dans  la  soiree  du 
4  fevrier.  J'ai  reconnu  le  ph^nomene  vers  7  h.  45  m.  A  ce 
moment  lout  le  Nord-Ouest  et  le  Nord  offraient  un  l)el  arc 
blancbfttre  reposanlsur  un  fond  sombre  uniforme.  Le  ciel 
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au  audi  dtait  parfaitement  pur.  Les  instrumenls  magn^- 
tiqoes  consuU^s  imm^diatement  furent  trouv^s  en  pleine 
perturbalioD ;  declinaison  el  intensity  horizonlale  faibles. 
intensity  verlicale  tres-forle. 

De  la  tourelle,  le  ph^nomene  ^lait  remarquable;  Tare 
blanc  s*^(ait  rompu  en  amas  d*apparence  nuageuse.  Mon 
attention  futsurtoutattir^e  par  un  nuage  blanc  tr6s-liimi- 
neux  qui  se  trouvait  au  Nord-Ouest  un  peu  Nord.  Son  £clat 
^tait  intermittent,  mais  il  devenait  de  plus  en  plus  brillanl 
et  tout  ji  coup  de  grands  jets  iumineux  en  sont  partis;  ils 
s'^levaient  verticalement  entre  Cassiop^e  et  la  Polaire. 
L*aspect  de  cette  esp^ce  de  rideau  Iumineux  paillet^  d'or 
et  de  rouge  ^tait  imposaut.  Vers  8  h.  10  m.  racial  a  diminu^ 
et  le  rayonnement  a  fini  par  s'6teindre.  Les  instruments 
consuit^s  k  ce  moment  indiquaient  tons  un  retour  vers 
r^tat  normal. 

Cependanl  Tare  blanchfttre  persistail  et  plusieurs  jets 
Iumineux  se  sont  encore  ^lev^s  k  une  grande  hauteur, 
mais  ils  ^taient  isol^  et  de  couleur  blanche.  Les  (aches 
blanch&tres  avaient  encore  un  £clat  intermittent.  Quand 
la  (ache  blanche  la  plus  basse  augmentait  d'eclat,  il  ^lait 
certain  que  les  deux  laches  voisines,  situees  un  peu  plus 
haul,  allaient  aussi  devenir  plus  brillanles.  Get  ordre  de 
succession  dans  Teclat  du  phenomene  rappelail  Taspect 
d*un  incendie  quand  la  fum^e  rouge&lre  esl  pouss^e  par  un 
vent  violent.  Vers  9  h.  Taurore  bor^ale  ^lait  devenue  peu 
apparente  et  a9  V^h.  tout  le  ciel  s'est  convert  d*un  ^pais 
brouillard  tr6s-humide  (I). 


(!)  Cebroaillard,  qui  a  (iui*e  ie  lendemain  etie  sarleiidemain ,  a  proba- 
hlemenl  erop^che  d'observer  encore  une  aurore  boreale  le  5,  car  ce  jour  1^ 
dans  la  soiree  les  instrumenls  magneliques  oni  ete  de  nouveau  (roubles. 
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M.  Terby  a  observe  cette  belle  aurore  a  Louvain.  Je 
doune  plus  loiu  les  resultats  qu*il  a  adress^s  h  TObserva- 
toire.  Cel  obscr^l/jHir  zi\6  a  adress^  ^galemenl  une  notice 
sur  une  autre  aurore  bor^ale  qui  $*est  manifesl^e  dans  la 
soiree  du  15  Janvier  dernier.  Celle-ci  n'a  pas  eld  observ^e 
k  Bruxelles,  mais  j'ai  pu  constater,  d'apris  les  observa* 
tions  magn^tiques  faites  i  9h.  du  soir,  que  son  apparition 
avait  coincide  avec  une  diminution  notable  de  la  force 
magn^tique  horizontale. 

Voici  le  r^sultat  des  observations  faites  k  Louvain,  par 
M.  Terby,  dans  la  soiree  du  4  fevrier  : 

<  Une  belle  aurore  bor^ale  est  apparue  pendant  la  soiree 
du  i  fevrier.  Ce  ph6nomene  a  pr4sent6  des  circonstances 
remarquables. 

D  A  6h.  40m.  dusoir,  une  vive  lueur  r^gnaitdansle  N. 
et  le  NO.;  elle  affectait  la  forme  d'un  arc  blanc  un  peu 
irr^gulier,  d'aspect  nuageux  el  brillant,  qui  passait  au- 
dessus  de  a  de  la  Lyre  et  au-dessous  de  |3  et  7  du  Dragon. 
Au-dessous  de  Tare  auroral,  le  ciel  offrait  une  teinte 
sombre^  et  Ton  aurait  cru  k  la  presence  d*un  epais  nuage 
dans  cette  region ,  si  V^ga  n'y  avait  conserve  une  grande 
partie  de  son  eclat. 

»  Dans  le  N.  astronomique  la  lueur  blanche  est  zebr^e, 
ou  travers^e  par  des  baudes  sombres  d*aspoct  nuageux, 
formant  avec  Thorizon  de  tres-petits  angles ,  dont  Touver- 
ture  est  tourn^c  du  cdt^  de  TE. 

»  A.  6  fa.  50  m.,  faible  rayon  par  d  du  Cygne;  la  lueur 
s'^live  dans  le  N. 

»  A  7  h.  23  m. 9  la  lueur  aurorale  monte  au-dessus  de  a 
du  Cygne. 
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>  A  7  h.  43  ID. ,  Tare  est  admirablemeiit  dessin^;  la 
limite  du  segment  obscur  passe  par  ^  et  7  du  Dragon. 

»  A  7  b.  50  m..  Tare  passe  par  p,  7  du  Dragon,  d,  7  du 
Cygne.  Son  extr^mil^  NNE.  se  perd  k  Thorizon  derriire 
UD  nuage,  exaclement  sur  le  prolongemeul  d*une  droite 
descendanl  par  (  et  >?  de  la  grande  Ourse.  La  position  de 
Textremit^  ONO.  de  Tare  n*a  pu  Stre  d^termin^e  aussi 
exactement  parce  que  Thorizon  m'^lait  cacb6  en  partie 
dans  cetle  direction ;  mais  on  peul  consid^rer  comme  a  peu 
pres  certain  qu'elle  se  trouvait  situ^e  au-dessous  de  rj  de 
P^ase. 

»  A  7h.  56  m.,  un  rayon  se  dirige  vers  a  de  C^ph6e  ; 
un  autre  rayon  passe  par  i  du  Dragon;  un  troisi^me 
entre  ^  et  >?  du  Dragon. 

»  Bientdt  ie  N.  se  couvre  enti^rement  de  rayons  qui 
alteignent  ia  hauteur  de  la  Polaire;  leur  base  est  situ^ 
dans  le  segment  sombre  qui  s'illumine  sur  presque  toute 
son  ^tendue;  la  panic  qui  longe  imm^diatement  Thorizon 
conserve  seule  son  aspect  primitif. 

1  A  8  h.,  lueur  rouge  dans  la  grande  Ourse;  tout  le  N. 
se  colore  l^gerement;  une  immense  gerbe  rouge  s*etend 
par  £  de  Cassiopee  et  attaint  presque  le  zenith. 

»  A  8  h.  10  m.,  Taurore  semble  momenlan^ment  ter- 
min^e. 

>  De  8  h.  15  m.  a  8  h.  20  m.,  un  ph^nomene  tres- 
curieux  se  produit :  des  lueurs  fugitives,  analogues  k  de 
faibles  Eclairs,  se  succedent  presque  sans  interruption  dans 
le  N.:  elles  s'evanouissent  presque  aussildtet  reparaissent 
chaque  fois  i  une  hauteur  un  peu  plus  grande;  elles  ont 
la  forme  de  bandes  arqu^es  dont  le  bord  inferieur  concave 
est  tres-tranch^,  se  d^tachant  sur  un  fond  tr^s-noir;  pour 
autant  qu*il  est  possible  de  le  remarquer,  elles  scmblent 
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s'eleindre  de  basen  haut,comme  si  le  segmeul  noir  qu'elles 
surmontent  s*elevait  subilemenl  pour  les  voiler  et  les  d6- 
rober  k  la  vue.  De  faibles  rayons  appariirenl  encore  un  pen 
plus  tard.  II  esl  tres-inleressant  de  noler  qu*a  8  h.  40  m. 
un  veritable  eclair  a  brilie  k  Thorizon  N.  magn^lique. 

»  A  8h.  50  m.,  le  N.  semble  avoir  repris  son  £tat  nor- 
mal et  un  brouillard  se  forme.  Vers  9  h.,le  ciel  se  couvre 
et  s'oppose  ensuite  k  toute  observation. 

j>  Cetle  aurore  bor^ale  succ^de  k  celle  que  j*ai  observ^e 
le  i5  Janvier,  apr^s  un  intervalle  de  moins  d*un  mois,  et 
se  produit  k  la  m^me  date  mensuelle  que  le  magnifique 
pheoomine  du  4  f^vrier  1872.  » 


Aurore  boreale  observee  a  Louvain  dans  la  nuU  du  IS  au 
16  Janvier  1874;  par  M.  Terby,  doclenr  en  sciences, 
k  Louvain. 

De  10  h.  k  10  h.  15  m.,  lueur  tr^s-Taible  dans  le 
N.  magndtique;  par  moments,  teinte  ros^e  ir^s-fugitive. 
L'horizon  est  tres-sombre  au-dessous  de  la  lueur;  le  ciel 
est  serein. 

10  h.  35  m.  Illumination  ^videnle  de  tout  I'horizon  N. 
et  NNO.;  <x  du  Cygne  esl  au  point  culminant  de  Tare 
auroral. 

Vers  10  h.  48  m.,  colonne  ros6e  k  TE.  de  a  du  Cygne, 
elle  se  meut  tr^s-rapidement  vers  TO.  el  vient  s'^vanouir 
sur  celle  ^toile. 

10  b.  55  m.  Rayons  k  I'O.  de  a  du  Cygne. 

11  b.  45  m.  Beaux  rayons  s*elevant  du  NO.,  du  NNO. 
et  du  N.,  et  lueur  rouge.  Le  ph^nom^ne  s*^lend  jusqu'i  la 
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hauteur  de  a  de  C^ph^e.  Quelques  rayons  montenl  an  peu 
plus  haut  dans  le  Dragon.  Cassiop^e  n*est  pas  atteinte. 

12  h.  Nouveaux  rayons  allant  jusque  dans  C^phee.  lis 
presentenl  un  pb^nom^ne  singulier  :  k  premiere  vue,  leur 
mouvement  de  VE.  vers  TO.  semble  extr^mement  rapide; 
si^  au  contraire,  on  compare  soigneusement  leur  position 
aux  ^loiles,  ilssemblent  k  peine  se  d^placer. 

A  12  h.  20  m.,  le  ciel  a  repris  tout  k  fait  son  £tat 
normal. 


La  frequence  des  variations  de  couleurs  des  etoiles  dans  la 
scintillation  est  generalement  en  rapport  avec  la  consti- 
tution de  leur  lumiere^  d'apres  Vanalyse  spectrale;  par 
M.  Ch.  Montigny,  membre  de  TAcad^mie. 

Je  ne  puis  pr^ciser  d'une  mani^re  plus  connpl^te  les  fails 
et  les  id^es  qui  m*ont  guid^  dans  I'^tude  de  la  relation  in-> 
diquite  par  le  litre  m^me  de  cette  notice,  qu*en  rappelant 
le  passage  suivant  de  Tune  de  mes  derni^res  recherches 
sur  la  scintillation  : 

c  Dans  la  lumiere  ^mise  par  une  ^toile  des  rayons  font 
»  d^faut:  ce  sont  ceux  qui  correspondent  aux  raies 
»  obscuresque  Tanalyse  spectrale  r^veledans  la  plupart  des 

>  Etoiles,  et  dont  le  nombre,  Tintensit^  relative,  la  r^fran- 

>  gibilit^  varient  dun  astre  a  Tautre.  Le  spectre  de  Sirius, 
»  par  exemple ,  accuse  deux  raies  obscures  dans  le  bleu  et 

>  une  tres-marquee  dans  le  vert.  L*absetice  des  rayons 
»  correspondant  k  ces  raies  doit  affecter  certaines  phases 

>  de  la  scintillation  de  cette  belle  etoile,  observee  a  Tceil 
»  nu.  En  effet,  k  Tinstant  ou  lout  autre  rayon  que  les 
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»  bleus  se  trouve  intercept^ ,  riuflueDce  des  rayons  bleus 

»  existanl  dans  la  teinte  complemenlaire  que  Timage  de 

»  Sirius  revfit  passagfereinent,  est,  par  suite,  un  peudifiK- 

»  rente  de  ce  qu'elle  serail  si  cette  teinte  n'^tait  point 

»  priv6e  des  rayons  bleus  correspondant  aux  deux  raies 

»  signal^es  dans  la  partie  du  spectre  de  cette  ^toile.  L*in- 

»  Huence  des  rayons  deficients  dans  la  scintillation  d*une 

»  etoile,  influence  qui  modifie  aussi  sa  couleur  propre,  et 

>  au  snjet  de  laquelle  je  viens  de  citer  Texeinple  le  plus 

>  simple  k  choisir,  n'avait  pas  ^t^  signal^ejusque  main- 
»  tenant  (*).  > 

Apr^s  cet  expos^,  je  fis  remarquer,  dans  ie  m^me  tra- 
vail, que  la  mdltitude  de  raies  qui  caract6risent  le  rouge, 
le  vert  et  le  bleu  du  spectre  d'a  d*Orion,  d*apr^s  les 
mesures  de  MM.  Huggins  et  Miller  et  celles  du  P.  Seccbi, 
permet  d*attribuer  -k  Tabsence  d'un  grand  uombre  de 
rayons  dans  la  lumi^rede  cette  ^toile,  dispers<ie  par  notre 
atmosphere,  les  irregularit^s  que  presente  sa  scintillation, 
et  qui  ont  ^t^  signalees,  d*une  mani^re  particuliere,  par 
M.  le  professeur  Dufour,  de  Morges,  dans  Timportante 
communication  sur  le  ph^nom^nc  de  la  scintillation  que 
fit  cet  habile  observateur  k  TAcad^mie,  il  y  a  quelques 
ann^es  f^).  En  effet,  Tinfliience  des  rayons  deficients  dans 
la  lumiere  de  T^toile  a  d'Orion  intervient  de  deux  manieres 


(•)  Notice  sur  la  separation  des  trajectoires  d4cr\tes  dans  Vatmo- 
sphere  par  les  rayons  de  m^me  origine  sidSrale ,  mais  de  refrangibilitd 
di/fi^rente,  et  sur  les  e/fets  de  cette  separation  a  regard  de  la  scin- 
tillation.  Bulletins  de  L'AcAOt^aiE  rotale  de  Belgique,^^^  serie^t.XXIX, 
1H70. 

{**)  Sur  lascintiUation  des^toihs.  Leltre  ^  M.  Quelelel;  par  M.  Ch. 
Dufour»  professeur  a  Morges  en  Suiss(^.  Bulletins  de  l'Acauemie  kotale 
DE  Belgique,  U's^rie,  t.  XXIII. 
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dans  sa  scintillation  :  (l*abord,  dans  la  nature  des  leintes 
compl^mentairesqueson  image  scintillante  rev^t  passag^- 
remenl,  coinme  il  vienl  d'etre  dit  k  regard  de  Sirius;  puis, 
par  les  nombreuses  lacunas  qui  resultent  de  Tabsence  des 
rayons  correspondant  aux  raies  spectrales  dans  les  faisceaux 
color^s  ^manes  de  i*^toile  a,  faisceaux  que  Talmosphere  s^- 
pare  par  dispersion  avant  leur  reunion  dans  Toeil  de  Tobser- 
vateur.  On  con^oil  en  eflet,  comrae  je  Tai  dit  aussi,  que,  par 
suite  de  I'lnfluence  de  ces  lacunes,  les  phases  de  la  scin- 
tillation de  r^toile  aseront  moins  Tr^quentes  et  aussi  nioins 
reguli^res  qu'elles  ne  le  seraient  pour  une  autre  6toile 
pins  riche  en  rayons  de  lumi^re;  car  le  passage  d'une  onde 
a^rienne  dans  une  dc  ces  lacunes  ne  pouvant  affecler, 
nMmporte  de  quelle  maniere,  les  rayons  qui  y  fontd^faut, 
ce  passage  ne  sera  suivi  d*aucune  variation  de  couleur  ou 
d*^clat  de  Timage  stellaire,  contrairement  k  ce  qui  aurait 
lieu  pour  un  astre  plus  riche  en  rayons  de  lumi^re. 

Ajoutons  ici  que  les  lacunes,  plus  ou  moins  depourvues 
de  rayons  lumineux,qui  existent  entre  les  faisceaux  colores 
appartenant  k  une  eloile  dont  Timage  spectrale  pr^sente 
des  raies  nombreuses  et  marquees,  s^^largissent  in^gale- 
ment  dans  notre  atmosphere  k  mesure  que  I'^toilc  se  rap- 
procbe  de  Tborizon,  et  cela  selon  la  r^rrangibilit^  des 
rayons  qui  limitent  cbacune  de  ses  lacunes.  II  n'est  pas 
surprenant,  d'apr^s  cela,  que  la  courbe  repr^sentant  la 
scintillation  da  d^Orion  k  des  hauteurs  difierentes,  ait 
pr^sente  k  M.  Dufour  des  irregularit^s  plus  considerables 
que  celles  qui  ont  affect^,  dans  ses  recherches,'Jes  courbes 
de  scintillation  d*autres  etoiles,  entre  autres  la  Ch^vre, 
etoile  k  raies  spectrales  fines  et  peu  nombreuses,  dont  la 
scintillation  a  et^  signalee  comme  etant  la  plus  r^guliere 
par  cet  observateur. 
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Les  rapprochements  que  j'ai  ^lablis  primitivemenl  ainsi 
entre  Ics  caracl^res  de  la  scintillation  des  deux  ^loiles 
cities  et  la  constitution  de  leur  lumi^re  respective  d*apr^s 
Tanalyse  spectrale,  m'ont  engage  i  entreprendre  une  ^tude 
particuli^re  de  cette  question.  Je  Tai  poursnivie  autant  que 
Y6lsti  du  ciel  et  surtout  d'autres  occupations  me  Tont 
permis,  en  ^tudiant,  pres  de  Bruxelles,  la  scintillation  de 
quarante  et  une  ^toiles  dont  la  composition  de  la  lumi^re 
est  assez  bien  connue, d'apr^s  ce  mode d*analyse.  Les  r^sul- 
tats  de  mes  observations,  continu^es  jusque  ces  derniers 
temps 9  sont  tout  a  fait  favorabies  aux  rapprochements 
primitivement  ^tablis,  et  c'est  I'expos^  general  de  ces 
resultats  qui  Tait  Tobjet  de  la  notice  que  j'ai  Thonneur  de 
presenter  k  TAcad^mie. 

Mais  avant  cet  expos^,  je  dois  dire  que  les  fails  y  seronl 
trait^s  avec  une  independance  absolue  de  toute  th6orie  de 
la  scintillation :  je  ne  chercherai  done  pas  k  voir  mainte- 
nant  si  les  cbangements  de  couleur  ou  d*eclat,  si  caracte- 
ristiques  dans  la  scintillation  des  ^toiles,  ont  pour  cause 
des  ph^nom^nes  dinterference,  conform^ment  i  la  th^orie 
d'Arago,  ou  si  les  rayons  stellaires  sont  subitement  inter- 
cept's par  un  pb'nom^ne  de  reflexion  totale  qui  se  pro* 
duit  k  la  surface  des  ondes  a'riennes,  selon  I'explication 
que  j'en  ai  donn'e;  ou  bien  si  ces  variations  ont  simplement 
lieu  par  le  fait  des  inegalit's  de  refraction  et  de  dispersion 
que  les  rayons  d*une  etoile  subissent,  par  suite  de  Tinter- 
position  de  ces  ondes  aeriennes  mobiles  sur  leur  trajet, 
ainsi  que  le  veulent  d'autres  observateurs.  Je  n'ai  nulle- 
ment  en  vue  de  m*occuper  ici  de  cette  question  th'orique, 
sur  laquelle  je  reviendrai  dans  un  travail  g'n'ral  pr'sen- 
(ant  Tensemble  de  toutes  mes  observations  sur  la  scintil- 
lation. Je  m'appuie  principalement  dans  ce  qui  suit  sur 
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deux  Tails  ioconlestables  :  Tun,  la  separation ,  par  suite 
de  la  dispersion  atmosph^rique,  des  rayons  diversement 
color^  d*une  m^me  ^toile  avant  leur  penetration  dans 
Toeil  oa  la  lunette  de  l*observaleur;  Tautre,  Texistence, 
entre  ces  rayons,  de  lacunes  qui  sont  plus  ou  rooins  mar- 
quees selon  la  largeur,  Tintensite  et  le  nombre  de  raies 
sillonnanl  le  spectre  de  fetoile  consider^e. 

Mes  observations  embrassent  deux  p^riodes  distinctes, 
Tune,  comprenant  quarante-sept  soirees  d'observations , 
s'etend  du  mois  d'octobre  4870  k  la  fin  de  mars  1871,  et 
I'autre,  form^e  de  dix-neuf  soirees  de  rechercbes,  a  pour 
limites  la  fin  de  juin  et  le  commencement  de  d^cembre 
1873  {*).  Dans  Tune  et  Tautre  s^rie,  les  observations  ont 
commence  avec  la  soiree  et  se  sont  etendues  au  plus  jus- 
qu'k  onze  beures  du  soir.  Les  observations  de  la  fin  de  de- 
cembre  1870  et  du  commencement  du  mois  suivant  ont 
ete  caracterisees  par  de  tr^s-hasses  temperatures,  qui 
alleignirent  —  9*  el  —  lO""  &  la  fin  des  observations  du 
1*'  el  du  4  Janvier. 

L*instrument  dont  je  me  suis  servi  est  une  lunette  as- 
ironomique  supportant  un  grossissement  de  85,  et  ayant 
on  objeclif  de  77  millimetres  de  diametre.  Entre  cet  objec- 
lif  el  Toculaire  est  adapte,  tres-pres  de  celui-ci,  un  scin- 


(*)  DiTers  emptebemenls  oot  s^par^  ces  deux  series  de  recherches,  et 
cela  d*autant  plus  ^  roon  regret,  que  les  r^suliats  obtenus  k  la  flu  de  la 
premiere  ^tablissaienl  dejk  Detteinenl  une  difference  marquee  entre  la 
sdntillatiOD  des  etoiles  qui  different  le  plus  par  les  caracl^res  des  raies 
de  leurs  images  spectra  les.  La  saison  que  nous  traversons  se  monlre  tene- 
ment defavorable  aux  recbt^rches  de  ce  genre,  que  je  me  suis  decide  ^ 
limiter  momentan^menl  Pelendne  de  la  deuxi^mc  (leriode  el  k  ne  plus 
tarder  k  faire  connattre  les  r^sullais  reunis  des  deux  series,  qui  con- 
cordenl  parfaitement  avec  ceux  de  la  premiere  consid^ree  seule,  comma 
on  en  jagera  plus  loin. 
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lillom^tre  que  j*ai  imaging  et  d^cril  pr^cedemment  f ).  Je 
me  bornerai  i  rappeler  que  cet  instrumeul  se  compose 
esseniiellemeDl  d'une  lame  circulaire  de  verre  epais,  mon- 
t^e  obiiquement  en  avant  des  len titles  de  Toculaire,  sur  un 
axe  de  rotation  parall^le  k  Taxe  de  figure  de  la  lunette. 
Cette  lame  traverse  ainsi  le  faisceau  de  rayons  lumineux 
convergeant  vers  Toculaire  dans  loutes  les  positions 
qu'elle  prend  autour  de  son  axe  de  rotation.  Celui-ci  est 
mis  en  mouvement  par  un  mecanisme  plac4  en  dehors 
du  corps  de  la  lunette,  et  qui  est  r^gle i  Paide d'un  frein. 
Une  aiguille  participant  a  son  mouvement  permet  de  cal- 
culer  exaciement  ie  nombre  de  revolutions  que  la  lame 
accomplit  en  un  temps  donn^.  Qn  congoit  aisement  que 
I'interposition  continue  de  la  lame  sous  des  inclinaisons 
variant  r^guli^rement  k  regard  d*un  mSme  rayon  pendant 
un  tour  complet,  et  cela  pr^s  du  sommet  de  convergence 
des  rayons  emanes  de  Tetoile,  fait  decrire  k  son  image 
une  circonference  parfaite  dans  la  lunette.  Quand  F^toile 
ne  scintille  pas,  celle-ci  forme  un  trait  continu  pr^sentant 
la  teinte  de  T^toile;  mais  si  elle  scintille,  cette  courbe  se 
fractionne  en  arcs  teints  de  vivos  couleurs,  variant  rapi- 
dement,etparmi  lesquelles  brillentordinairementle rouge, 
le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  quelquefois  le  violet,  selon  les 
caract^res  de  la  scintillation,  lesquels  dependent  de  la 
nature  de  Ti^toile,  de  son  elevation  et  des  circonstances 
atmospb^riques  au  moment  de  Tobservation  (**), 


{*)  Bulletin  de  VAcad6mie  royale  de  Belgique,  2e  ser.,  I.  XVII. 

(**)  La  lame  circulaire  de  verre  du  scinliliomelre  que  j*ai  conslruit  en 
grande  parlie  mot-m^me,  el  que  j'ai  fail  voir  h  la  seance  de  la  classe  des 
sciences,  pr^sente  un  diametre  de  47  millimetres  el  une  epaisseur  de 
6,4  millim^lres.  CeUe  lame  est  inclin^e  de  13«  */,  environ  sur  son  axe  de 
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A6d  (l*^numerer  le  plus  exactemenl  possible  ces  arcs 
colores,  si  chaogeants  et  si  fugitifs,  j'ai  adapts  au  foyer  de 
rociilaire  de  la  lunette  un  micrometre  compose  de  trois 
flis  fins,  qui  se  croisent  diam^lralemenl  de  maniere  k  pre- 
senter dans  le  champ  circulaire  de  Tinstrument  quatre 
secteurs egaux ,  opposes  deux  a  deux,  et  valantchacun  un 
seizieme  de  cet  espace .circulaire.  Ce  micrometre  etant 
convenablement  eclaire  k  chaque  observation,  j'am^ne  son 
centre  ou  le  lieu  de  croisement  des  flIs  en  un  point  de  la 
circonference  d^crite  par  Timage  de  retoile  scintillante; 
la  moitie  du  nombre  de  colorations  qui  apparaissent,  k  un 
instant  donne,  sur  Fare  compris  entre  les  flIs  formant  les 
c6te$  de  Tun  des  secteurs,  indique  evidemment  le  nombre 
de  changements  qui  fractionnent  le  seizieme  de  la  circon- 
ference, laquelle  presente  des  arcs  color^s  semblables  sur 
toote  son  etendue.  Cette  donn^e  et  Tintervalle  de  temps 
n^cessaire  k  Taccomplissement  d'une  revolution  de  la  lame 
inclinee,  intervalle  que  je  deduis  immediatement,  au 
moyen  d'nn  chronometre  k  seconde  et  k  arrets  du  temps 
qui  s'ecoule  pendant  trente-neuf  revolutions  de  la  lame, 
me  permettent  de  calculer  exactement  le  nombre  des  va- 
riations de  couleurs  que  Timage  de  retoile  scintillante 
eprouve  en  une  seconde. 

Dans  ces  observations,  je  note  egalement  les  diverses 
teinles  qui  fractionnent  la  circonference^  soit  qu*il  y  en 
ait  quelques-unes  qui  repondent  aux  instants  tres-courts 
oji  rimage  de  retoile  rcprend  sa  teinte  naturelle,  soit  que 
la  plupart  different  essentiellement  de  cette  teinte,  ce  qui 


roUtioD.  Le  cercle  decrit  par  rimage  stellaire  dans  la  lunette  presente  uu 
diametre  de  33  millimilres  k  la  distance  de  la  vision  distiucle  ordinaire, 
atosi  que  je  Tai  caicule  et  verifi^  par  Texp^rience. 
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a  lieu  le  plus  souvent.  Toutes  ces  leinles  successives  coo- 
sliluent  les  variations  de  couleurs  dont  il  est  question  dans 
le  travail  acluel. 

Quant  k  la  distance  z^nitbale  de  i'^toile  au  moment  de 
Tobservation,  element  qu*il  imporle  de  connattre,con)me 
nous  allons  le  voirje  la  determine  au  moyen  d*un  instru- 
ment special  avant  d'observer  les  9rcs  color^s. 

On  sait  que  la  scintillation  d'une  6toile  est  d'autant  plus 
marquee  que  sa  distance  z^nithale  est  plus  grande,  toutes 
choses  ^gales  d'ailleurs.  Les  observations  se  rapportant  k 
diverses  ^toiles  scintillant  k  des  distances  tr£s-diff6rentes , 
pendant  une  m^me  soiree,  ne  seraient  done  comparables 
entre  eiles  que  si  nous  pouvions  r^duire,  k  Taide  d'un 
calcul  certain,  les  uombres  des  cbangenients  de  couleurs 
qui  caract^risent  la  scintillation  d*une  6toile,  k  des  valeurs 
correspondant  k  une  distance  zenithale  choisie,  et  la  m^me 
pour  tons  ces  astres.  Ce  calcul  de  reduction  s'effectue 
ais^ment  k  Taide  de  la  deuxi^me  des  lois  que  M.  Dufour  a 
d^duites  de  ses  nombreuses  recherches  sur  la  scintillation 
observ^e  k  Toeil  nu,  et  en  suivant  la  marche  trac^e  par 
cet  observateur  pour  op^rer  cette  reduction  (*).  II  a  d4- 


(*)  Je  crots  ulile  de  rappeler  ensemble  les  trois  lois  que  M.  Dufour  a  de* 
daites  d*une  s^rie  de  treizc  mille  observations  failes  k  Toeil  no,  a  Merges; 
TOici  Tenoned  de  ces  lois ,  dont  j*appi'dcie  de  plas  eu  plus  rimi)ortance : 

1*  Toutes  choses  dgaies  d*ailieurs,  les  eloiles  rouges  scintillent  moins 
que  les  eloiles  blanches; 

2"  Sauf  prds  de  Thorizon,  la  scinlillaiion  est  proporlionnelle  au  produit 
que  Ton  oblienl  en  muliiplianl  Pepaisseur  de  la  couche  d*air  que  traverse 
le  rayon  lumineux  emane  de  reloile,  par  la  refraction  aslronomique  k  la 
hauteur  oh  Ton  considere  celle-ci ; 

3'  Outre  le  fail  de  TinQuence  des  couleurs,  ily  a  encore  enire  la  scin- 
tillation des  eloiles  des  differences  essenlielles  qui  paraissent  provenir  des 
eloiles  elles-mdoies. 
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inontr^  que,  sauf  prte  de  Thorizon,  la  scinlillalion  est 
seusiblomcnl  proporlionuelle  au  produil  que  I'on  obtient 
en  muUiplianl  Tepaisseur  de  la  couchc  d*air  que  iraverse 
le  rayon  lumineux  emane  de  Teloilo,  par  la  relVaclion 
ash'onomique  pour  la  hauteur  ou  elle  a  ele  observe<;. 
iVaprescela,  si  Ton  designe  parQ  el  Q'  lesproduiis  cor- 
respondanl  a  deux  distances  zenitliales  donnees,  pour  les- 
quellcs  les  inlensites  de  la  scinlillalion  d'une  eloile  pen- 
ilanl  la  nienie  soiree  sonl  respeclivemenl  S  el  S',  on 
aura  S  =^  S'  ~  •  Si  Q'  est  exprime  en  parlies  du  produil  Q 
prispour  unile,  lequel  repoude  a  la  distance  zf^niihale  a 
laquelle  on  desire  ramenei:  par  le  calcul  rinlensite  S  de 
la  scinlillalion,  on  aura  8  exprime  en  lonction  de  S\  qui 
e«l  Tinlensile  de  la  scinlillalion  reellement  observ^e  a  la 
distance  zenithale  a  laquelle  correspond  le  produil  Q',  a 
Taide  de  ia  formnle  : 

s  =  -. 
Q 

M.  Dufour  a  donne,  dans  les  Annales  de  la  Societe  van- 
doise  des  sciences  naturetles  (annee  1860,  n**  47)  (*),  une 
table  de  reduction  calculec  de  dix  en  dix  degres  de  hau- 
teur de  leloile,  el  dans  la  supposition  d'une  elevation  de 
Talmosphere  egale  A  ~  du  rayon  terreslre,  ou  79,5  kilo- 
metres a  pen  pres.  J*ai  construit  une  table  semblableen  la 
calculant  pour  chaque  degre  de  distance  zenithale;  elle 
m'a  servi  h  ramener  les  nombres  des  variations  de  couleurs 
qu*une  eloile  a  eprouv^es,  a  differences  distances,  pendant 


(*)  instruction  pour  F observation  de  la  sciut illation  des  etoiles,  par 
M.  Charles  Dufour,  professeur  k  Morges. 

2"'  SERIE,  TOME  xiixvn.  12 
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la  m^mc  soiree,  au  nombre  dc  variations  qui  aurait  affect^ 
sa  scintillation  i  60''  de  distance  zenithale  {*), 


(*)  G*est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  la  mani^re  de  caracteriser 
Tintensiie  de  la  sciolitlation  par  M.  DufourdiOi^re,  dc  prime  abord,  decelle 
qui  r^suliede  mon  precede.  Atiu  d'elucider  ce  point  important,  je  citerai 
les  indications  que  M.  Dufour  a  donnees  k  regard  du  slen.  o  11  est  facile, 
»  des  que  Ton  y  est  un  peu  hahilu^,  dil-il,  d*apprecicr  assez  exactemeut  si 
»  une  etoile  scintiile  plus  ou  moins  qu'une  autre  6toiie»  el  Ton  peut  indi- 
»  quer  cette  scintillation  par  un  chilTre  comme  en  meteorologie  on  apprecie 
»  par  un  chiflTre  Petal  du  ciel  ou  la  force  du  vent.  Pour  mon  compte,  j*ai 

•  designe  par  0  une  scintillation  nulle  el  par  10  les  scintillations  qui  roe 
»  paraissent  les  t^lus  fortes.  De  tellcs  scintillations  se  rencontrent  rare- 

•  ment,  seulemeul  quand  les  etoiles  soul  prds  de  rborizon,  qu*elles  parais- 

•  sent  sautiller,  changer  de  couleur  et  parfois  disparattre.  Avec  un  peu 
»  d'babitudeon  parvienl  k  dislinguer  encore  des  di'gres  enlre  les  scintil- 
»  lationsO  el  1, 1  el  2.  • 

Le  principal  caract^re  qui,  pour  moi,  mesure  Tiiitensite  de  la  sciniillalion 
dans  les  rechercbes  k  Taide  du  scintillom^trCf  c'csl  le  nombre  des  varia- 
tions de  couleurs  qu'^prouve  Timage  de  P^loile  en  une  srconde,  estime 
d^aprds  la  quantity  d*arcs  color^s  qui  divisent  le  cercle  decrit  par  cotle 
image  dans  la  lunette.  Si  la  duree  d'une  revolution  du  disque  de  verre 
incline  nVxcede  point  0',34,  qui  est  en  mojenne  la  duree  totale  d*une 
impression  suria  retine,  d*apr^s  M.  Plateau,  Timage  de  Tetoile  decrit  un 
cercle  ferme;  alors  cbaque  couleur  perdue  sur  ce  cercle  pendant  une  revo- 
lution du  disque,  resulle  d'une  seule  Impression  lumineuse,  elcelle-ci 
reste  tout  a  fait  independante  de  Timpression  qui  a  ete  excitee  au  meme 
lieu  de  la  ratine  pendant  la  revolution  precedente ,  si  la  vitesse  de  rotation 
de  la  lame  ne  de|)asse  pas  une  certaine  limite. 

Dans  les  observations  k  Toeil  nu ,  11  est  impossible  que  cet  orgaue  dis- 
tingue indlviduellemeot  des  Impressions  lumineuses  quand  elles  se  sut^er- 
posent  avec  la  rapidite  de  succession  qui  caracterise  les  variations  de 
couleurs  que  subit  Pimage  de  Teioile  scintillante;  aussi  cet  organe  ne 
pergott-il  gen^ralement  que  les  effets  les  plus  marqu^  qui  r^sultent  de 
cette  superposition  d'impressions  difi<§rentes. 

Halgre  la  distinction  qui  existe,  par  ces  fails  mSmes,  entre  les  deux 
modes  d*appreciation  de  la  scintillation,  Je  suis  tr^porte  k  crolre  qu'ils 
sont  li^s  entre  eux  par  des  rapports  intimes  de  proportionnalit^.   Nons 
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Mon  premier  soin  en  abordant  T^lude  de  ia  sciDtillation 
(iansses  rapporls  avec  la  composilion  de  la  Iumi6rc  spec- 
irale  des  ^toiles,  a  &i&  de  m^assurer  si  la  deuxieme  loi  de 
M.  Dufour  s*applique  tout  aussi  bieo  aux  observations  avec 
le  scintillom^tre  que  pour  les  mesures  de  rinteusil^  rele- 
v^s  k  Tceil  nu,  el  si  les  nombres  de  variations  obtenues  k 
regard  de  la  m^me  ^toile,  pendant  la  m^roe  soiree,  k  des 
distances  z^nitbales  diff^rentes,  se  reduisent  a  une  meme 
valeur  k  la  distance  de  60%  qui  est  celle  que  j*ai  cboisie 
pour  la  reduction  de  mes  observations.  Le  tableau  suivant 
pr^^nte  des  exemples  de  ce  calcul  appliqu^  k  la  scintilla- 
lioD  de  six  6toiles  principales. 


verroos,  en  effet,  que  les  iDteDsit^  relatives  de  la  scinlilbtioo  de  six  ^toiles 
priocipales,  apprteiees  i  Toeil  na  par  M.  Dufoar,  se  suivent  precis^menl 
daos  le  m^me  ordre  qae  les  inlensil^s  absolues  mesurees  a  Taide  du  scin- 
lilkMD^tre  pour  les  mtoes  astres;  de  plus,  les  deux  appreciations  num^ri- 
ques  k  regard  de  Procyon  et  Wega  sonl  precisemenl  ^gales  pour  chacuue. 


^ 
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Scintilfalion  dc  plusieurs  eloiles  rcduite  a  60"  de  distance  zenilhc^e. 


DATE 

des 
OBSERVATIONS. 


DisUnc« 


i^Dilbale 


•ppari'Dle. 


VarlalioDf  de  eooleun 
ea  ana  aeeoodc. 


Nomlirt 
absola 
observe 

ila 

distanea 

s^nilliale 

appareota. 


Nombre 

rMuit 

a  la 

dislauea 

t^niihale 

dr  60*. 


DATE 


drf 


OBSERVATIONS. 


Disianea 


tf'Diikale 


appa  rente, 


Variaiieoa  de  eenlran 
en  one  teeonde. 


Kombre 

abaolu 

obsrnre 

A  la 
disiance 
i^nitbale 
apparent*. 


2(oaibft 

r^uit 

•  la 

diftanee 

cenilbak 

dean*. 


f.a  Ch^rrc. 


Le  17  oct.  1870. 


Lel7nov.l870. 


Lel9nov.l870, 


72«  9' 

67  18 

60  41 

69  13 

67  0 

64  43 

68  33' 

66  39 

6i  3 

63  31 

117 
78 
39 

132 
120 
113 

68 
60 
33 
47 


Ald^baran. 


Le  23  nov.  1870. 


Le  7  mars  1871. 


Le  20  mars  1871. 


72  19 

72 

69  37 

34 

66  57 

46 

38  8 

78 

63  28 

117 

60  20 

69 

69  47 

140 

ltei;ulii«. 


Le23jaDv.l87l. 


Lel3«v  1871. 


68  17 

130 

61  33 

104 

62  34 

87 

60  47 

123 

38  26 

113 

33  36 

98 

53  9 

84 

42 
44 
38 

73 

70 
80 

33 
36 
39 
36 


23 
23 

27 

88 
90 

67 


68 
72 
72 

120 
126 
129 
130 


Pollux 


Lcl7janv.l871. 


68«23' 

181 

ei   43 

140 

61  22 

106 

37  39 

86 

56  38 

80 

63  47 

132 

31  18 

80 

32  12 

76 

50  36 

65 

Procyon. 


Lel9janv.l871. 


Lcl7  f6v.  1871. 


67  30 

100 

63  38 

73 

62  23 

62 

64  26 

2:^1 

62  4 

193 

38:i3 

130 

56  26 

129 

•X  d^Androin^de. 


Le  22  fev.  1871, 


Le  i  mars  1871. 


59  :i8 

110 

61  16 

133 

6i  32 

147 

63  34 

174 

&4  19 

69 

67  19 

88 

70  36 

414 

92 
99 
96 
92 
100 


116 
115 
117 
116 


3( 
49 
33 

167 
168 
165 
158 


413 
122 
114 
115 

50 
50 
48 
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Les  variatioDS  rainen^es  k  60^  de  distance  z^nilhale,  par 
le  ealcul ,  k  regard  d'une  ro^me  ^toile  observ^e  dans  la 
rodine  soiree,  concordent  entre  elles  d'une  mani^re  tres- 
satisraisante,  pour  la  phipart,  quoique  lesnombresabsolus 
mesur^  aux  diverses  distances  z^nithales  varient  parfois 
du  simple  au  dopble  et  meme  au  triple.  (La  Ch^vre,  le 
17  octobre.)  Les  distances  apparentes  ne  difl^rent  guere, 
il  est  vrai,  que  de  8"  k  10*  au  plus;  cela  r^sulte  de  ce  que 
mes  observations  ont  iii  gen^ralement  comprises  entre 
50*  et  72*.  A  des  distances  z^nithales  moindres  que  50° 
environ,  les  couleurs  ne  sont  plus  nettement  distinctcs, 
sauf  par  de  tres-grands  froids,  dans  ma  lunette  de  77  milli- 
metres de  diametre.  Cette  absence  de  nettete  r^sultede  Tin- 
Ouence  que  le  diametre  de  la  lunette  employee  exerce  sur 
le  nombre,  T^clat  des  variations  de  couleurs  dans  la  scin- 
tillation ,  ainsi  que  je  Tai  montr^  k  Taidede  la  th^orie  et  de 
Texperience  (*).  D*autre  part,  au-dessous  de  72*  k  74*,  les 
valeurs  reduilcs  ne  correspondent  plus  entre  elles,  ainsi 
que  M.  Durour  Tavait  remarqu^  de  son  cdte. 

Les  developpements  qui  precedent  ^laient  tout  k  fait 
indispensables,  en  vue  d'^loigner  tout  doute  k  Tegardde  la 
precision  que  la  mesure  de  la  frequence  de  la  scintillation 
reclamait  dans  la  question  de  ses  rapports  avec  la  compo- 


i')  Bull,  de  rAcad.  royale  de  Belgiqae^l'^  ser.,  I  XXIX .  pp.  80et  45o. 
Je  uViiIre  ici  dans  aucun  detail  au  sujei  de  la  frequence  relative  de  telle 
ou  telle  teinte  dans  Timage  d'une  eloile  scinlillanle,  ^lalee  en  cercle.  Les 
coulrurs  varient  non-sen  lenient  avec  la  teinie  propre  de  chaque  ^toile, 
mats  seloQ  sa  haulenr  au-dessus  de  riioiixon  el  sous  rinfluence  si  pro- 
noncee  des  plienomencs  atmospheriqurs.  On  a  pu  remarquer  ii  regard  de 
ceuxH!i,conibien,  dans  le  tableau  precedenl,  la  frequence  de  la  scintil- 
lation a  varid,  d*une  soiree  a  Paulre,  [H}ur  la  m^ine  eloile,  entre  autres 
|K)ur  IVocyou.  Je  nic  re^ierve  de  faire  counailre  ces  {mrticularites  daos 
d^autres  travaux  sur  la  sciutillation. 
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sition  (le  la  lumi^re  des  6loiles  d'apres  I'analyse  spectralc. 
J'^tablirai  celte  comparaison  i  I'aide  de  la  classiiicatioa 
en  trois  types  priocipaux,  suivant  lesquels  le  P.  Seccbi  a 
rang^  deux  cent  trente-quatre  6toiles  du  del,  en  s'ap- 
puyant  sur  le  nombre  et  les  caract&rcs  des  raies  de  leurs 
images  spectrales.  C'est  parmi  ces  astres  que  j'ai  choisi  les 
quarante  et  une  ^toiles  qui  onl  el^  Tobjet  de  mes  mesnres 
de  leur  scinlillation.  Le  P.  Seccbi  a  fait  connaltre  &  TAcad^- 
mie  des  sciences  de  France ,  en  seplembre  1866,  les  earac* 
(dres  distinctifs  de  chacun  des  types  auxquels  il  rapporte 
les  spectres  des  ^loiles  qu'il  a  6tudi^es  (*).  J'emprunterai  k 
rouvrage  intitule  le  Soleil^  et  public  recemment  par  le 
savant  astronome  italien ,  les  principales  indications  qui 
suivent  sur  ces  types. 
»  Consid^r^es  au  point  de  vue  du  spectre  qu*elles  pro- 
duisent,  les  6io\\es  se  rapportenta  quatre  types  parfaite- 
ment  trancb^s;  quelques  spectres,  pen  ndmbreux,  au 
lieu  de  se  rapporler  nettement  k  Tune  de  cos  categories, 
semblent  servir  d'interm^diaires  enlre  elles. 
>  Le  premier  type  est  celui  des  ^toiles  blanches,  comme 
Sirius,  V^ga,  Altair,  R^gulus,  Rigel,  celles  de  la  grande 
Ourse,  k  I'exception  de  a,  celles  du  Serpentaire,  etc. 
Toutes  ces  ^toiles  qu'on  appelle  coromun^ment  6/afi- 
ches,  bien  qu'en  r^alit^  elles  soient  l^g^rement  bleues, 
offrent  un  spectre  Torm^  de  Tensemble  ordinaire  des 
sept  couleurs,  interrompu  par  quatre  grandes  lignes 
noires,  Tune  dans  le  rouge,  Tautrc  dans  le  vort-bleu,  les 
deux  derni^res  dans  le  violet.  Ces  quatre  raies  appar- 

liennent  a  I'hydrog^ne Outre  ces  raies  fondamentales 

et  tres-larges,  on  voit  dans  les  ^toiles  les  plus  brillantes. 


(*)  Voir  les  Comptes  rendu$^  t  LXIII  et  le  Journal  rinstitut,  du  31  oclo- 
bre  1866. 
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comme  Sirius,  une  raie  noire  trte-floe  dans  le  jaune  qui 
paraft  coincidcr  avec  celle  dii  sodium,  et  dans  le  vert 
des  raies  plus  faibles  qui  appartiennent  au  magnesium 
et  an  fer.  La  particularity  la  plus  frappante  de  ce  type, 

c/esC  la  largeur  de  certaines  raies La  nooiti^  k  peu 

prte  des  etoiles  du  ciel  se  rapportent  in  ce  type 

€  Le  deuxi^me  type  est  celui  des  Etoiles  jannes,  comme 
la  Ch^vre,  Pollux,  Arcturus,  Aldebaran,  a  de  la  grande 
Ourse,  Procyon,  etc.  Le  spectre  de  ces  Etoiles  est  parfai- 
tement  semblable  k  celui  de  notre  soleil,  c'est-i-dire 
qn'il  est  forme  de  raies  noires  tr6s-nnes,  tr^s-serr^es,  et 
occupant  la  rodme  position  que  celles  dc  spectre  solaire. 
Toutes  ces  Etoiles  ne  sont  pas^galement  faciles  k  elu- 
dier.  Les  raies  noires  sont  extrdmement  fines  dans  le 
spectre  de  Pollux  et  de  la  Ch^vre ;  elles  sont  plus  larges 
et  plus  faciles  k  reconnaitre  dans  Arcturus  et  Aldeba- 
ran. Cette  derniSre  ^toile  pourrait  m^me  £tre  consi- 
d^r^e  comme  servant  de  transition  entre  le  deuxieme  et 
le  troisieme  type,  tandis  que  Procyon  serait  interme- 

diaire  entre  le  premier  et  le  denxi&me Nous  avons 

ditque  le  premier  type  contiont  h  peu  pres  la  moiti^  des 
etoiles  observecs  jusqu'i  presepl;  les  deux  tiers  de  ce 
qui  reste  doivent  6tre  ranges  dans  la  cat6gorie  des  Etoiles 
jauncs  dont  nous  venons  de  parler. 
»  Le  spectre  du  troisieme  type  est  assez  extraordinaire ; 
il  est  compos6  d*un  double  systeme  de  bandes  n^bu- 
leuses  et  de  raies  noires.  On  peut  prendre  comme 
exemple  celui  dad'Hercule.  En  r^alile,  les  raies  noires 
fondamentales  sont  les  memes  que  dans  le  deuxieme 
type,  comme  on  le  reconnait  surtout  dans  Aldebaran  et 
Arcturus;  mais,  en  outre,  le  troisieme  type  contient  un 
grand  nombre  de  bandes  n^buleuses  qui  divisent  tout 
le  spectre  et  en  font  une  espece  de  colonnade.  Ces 
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»  bnndes  donl  la  largeur  et  rinteiisite  sont  lres-variahU*$ 
»  formeiil  pour  les  etoiles  dc  cellc  calegorie  <les  diffe- 
0  renccs  assez  considerables.  Nous  avons  choisi  pour  type 
»  ibndamerilal  ad'Hercule,  car  c*est  Teloile  qui  offrc  lo 
»  spectre  le  plus  regulier.  Nous  pouvons  encore  ciler  p  de 
»  Pegase,  ?  de  la  Baleine,  a  d'Orion,  Autar&),  eic.  Ces 
V  etoiles  sont  tres-remarquables,  car  elles  sont  louies 
»  variables,  et  d*une  couleur  tirant  plus  ou  moins  sur  Ic 
»  rouge  ou  Torange...  Dans  qnelques  Etoiles  plus  petites, 
»  au  lieu  de  colonnades,  on  voit  des  groupes  de  rales  bril* 
p  lantes  separees  par  des  cspaces  obscurs...  Les  lielles 
etoiles  de  ce  type  ne  sont  pas  nombreuses:  les  plus 
remarquables  sont  au  nombre  de  trenle  environ,  et  en 
comptant  celles  de  second  ordre ,  nous  en  avons  Irouve 
»  une  centaine  lout  au  plus.  > 

Tels  sont  les  principaux  caracteres  des  trois  premiers 
types  du  P.  Seccbi.  II  en  adinet  un  quatri^me  qui  est  corn- 
pose  de  petites  etoiles  de  conleur  rouge  de  sang,  assez 
nombreuses.  Aucune  d'elles  n'a  ete  Tobjetde  mes  observa- 
tions. Parmi  les  quarante  et  une  etoiles  sur  lesquelles  moii 
attention  s'est  portee,  il  en  est  pen  qui  soient  au-dessoiis 
de  la  troisi^me  grandeur :  les  etoiles  d'un  faible  eclat  n'ac- 
cusent  pas  des  teintes  suffisamment  distinctes  pour  que 
ma  vue  me  permette  de  les  compter  avec  certitude. 

Le  tableau  suivant  nous  presente  les  etoiles  que  j*ai 
etudiees,  classees  suivant  les  trois  types  du  P.  Seccbi,  el 
rangees^  dans  chacun,  selon  les  nombres  moyens  de&  varia- 
tions de  couleurs  qu'elles  ont  accusees  dans  les  mesures 
releviies  pendant  la  duree  de  mes  deux  periodes  d^observa- 
lion  reunies;  ces  nombres  6tant  ramcnes  par  le  calcul,  a  la 
distance  zi^nitbale  de  60'\  J'ai  rapproche  de  ces  r^sultals 
d'abord  ies  grandeurs  ordinaires  de  ces  etoiles  d*aprte  sir 
John  Herscheli,  puis  le  nombre  de  soirees  pendant  les- 
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quelles  chaque  ^toile  a  &i6  observee,  cl  enti.n  lenombre 
total  des  observations  dont  elle  a  ^t^  Tobjet  f ). 


C)  It  iinporlc  de  dire  ici  que  le  fype  des  etoites  jaunes  Ik  raies  fines  ou 
a  handrs  faihies,  qui  elait  le  Iroisidmedans  la  communicalion  <Iu  P.Secchi 
ii  TAcademie  des  sciences  de  France,  en  seplembre  1HC6,  est  devena  le 
(Ifuxieme  dans  Touvrage ,  ie  Soleil,  du  nidme  savant.  CVst  ce  dernier 
ordre  que  j*ai  adopte. 

Dans  le  tableau  suivant,  chaque  type  compreiid  Ics  etoiles  qui  s^y  rap- 
{MMieut  d*apres  la  communication  dont  11  vicnl  d*etre  question,  sauf  les 
exceptions  suivautes  : 

1  *  Arclurus,  qui  Ogurail  d*atx)rd  dans  le  deuxienie  type,  celui  des  etoiirs 
a  bandes  fines,  a  etc  ti'an8fK)rte  dans  le  type  a  liandes  itoires  ou  dans  Ic 
troisieme  acluoi  par  le  P.  Sccchi,  dans  le  catalogue  des  principales  etoiles 
lie  ce  groupe  qu*il  a  indique  a  la  page  30i  de  Touvrage  le  Soieil ; 

2"  Procyon  elanl,  d^apres  le  P.  Secchi,  un  intermediaire  enire  le  pre- 
mier el  le  deuxi^me  type,  tandis  qu'Aldebaran  sert  de  transition  enire 
Lvlui-ciet  le  troisieme ,  jai  inscril  Procyon  dans  le  premier  type  et  Aldc- 
barau  dans  le  troisieme,  oti  cette  derni^re  ^loitc  se  rencontre  avec  Arcturus 
qui,  d*apres  le  P.  Seccbi,  presente  les  memes  particularites  dans  son 
si|ieclre. 

J*ai  reuni  ensemble  h  la  fin  du  deuxieme  type  trois  eloiles  d^Orion, 
parcc  ffue,  sauT  Belelgeuse,  les  eloiles  de  celtc  constellation  formeiil  une 
su  lull  vision  de  ce  type,  au  sujet  de  la<|uelle  le  P.  Seccbi  sVxprime  de  la 
mani^re  suivanle  dans  Pouvrage  cite  (p.  398):  «  Quire  les  quatre  ty|>es 
*>  principanx,  il  y  a  des  groupes  d'etoiles  qui  meritent  une  attention  |)ar- 

•  liculiere  Tel  est  celui  de  la  constellation  d'Orion;  il  a|>partient  au 
>  deuxieme  type  par  IVxlreme  finesse  de  ses  raies,  mais,  en  meme  tem|js, 
»  il  est  Ir^s-remarquable  par  I'absence  |)resque  complete  du  rouge  et  <lu 

•  jaune,  de  sorte  que  les  etoiles  de  cette  region  presentenl  un  double 
•>  caracieie:  1*  elles  ont  une  teinte  verte  tres-prononcee;  2°  les  raies  de 

•  lours  spectres  sont  si  fines,  qu'il  est  souvent  diflicile  de  les  separer.  » 
Sirius,  la  jilus  belle  etoile  du  ciel,  si  remarquable  [lar  I'eclalet  la  viva- 

ciie  de  sa  scintillation  a  I'oeil  nu,  ne  figure  point  dans  le  tableau,  parce  que 
mes  observations  k  regard  dc  cette  etoile  ont  et6  relativement  peu  nom- 
breuses  et  ont  eu  lieu ,  le  plus  souvent ,  lorsque  la  tem|)erature  de  Pair  eiait 
assez  elevee;  celle  derni^re  circonstance  a  dh  alTecter  sensiblenient  la 
Tsleur  de  sa  scintillation,  qui  a  ete  observee  d^ailleurs  assez  pr^  de  Tbo- 
rizoii.  M.  Dufour  n*a  |K>int  fixe  non  plus  rintensitedu  plienomene^  regard 
de  Sirius,  eotre  autres  raisons,  5  cause  de  ce  voisinage  de  rhorizon. 
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Voici  les  principales  cons^qaences  que  nous  deduisons 
de  ce  tableau : 

1*  Les  ^toiles  qui  scintillenl  le  plus  apparliennent  au 
premier  type,  ou  celui  k  raies  spectrales  peu  nombreusos, 
landis  que  les  ^toiles  k  faible  scintillation  sont  g^n^rale- 
ment  comprises  dans  le  troisi^me  groupe,  ou  type  des 
larges  zones  spectrales ; 

2^  La  moyenne  86  du  premier  type  surpasse  de  beau- 
coop  celle  56  du  troisieme.  Quant  a  la  moyenne  69  du 
deoxi&me  groupe,  elle  est  interm^diaire  entre  celles  drs 
deux  autres  types,  quoiqu^elle  soit  un  pou  plus  rapprocliee 
de  celle  du  troisieme; 

3"*  Si  quelques  ^toiles  de  grandeurs  peu  difKrentes  se 
rapprochent  aussi  par  les  intensites  num^riques  de  Icnr 
scintillation,  particulierement  dans  le  premier  type,  aucune 
liaison  remarquabic  ne  $*accuse  entre  la  frequence  du  pre- 
mier ph^nomene  et  Tordre  de  grandeur  des^toiles;  nous 
vojons  mSme  les  deux  derniers  types  presenter  des  gran- 
deurs moyennes  ^ales,  quoique  leurs  scintillations  difiT^ren  t 
notableroent. 

Les  deux  premieres  consequences  mettcnt  tout  k  fait 
hers  de  doute  le  fait  que  j*ai  pr^vu,  d*une  connexite  exis- 
lanl  entre  la  frequence  de  la  scintillation  des  ^toiles  et  la 
constitution  de  leur  lumiere  spectrale :  les  ^toiles  dont  le 
spectre  pr^sente  un  double  systeme  de  handes  obscures 
etde  raies  noires  et  auxquellos  correspondent,  par  conse- 
quent, les  lacnnes  les  plus  nombreuses  et  les  plus  mar- 
qn^  entre  leurs  rayons  separ^s  par  dispersion  dans  notre 
atmosphere,  scintillent  moins  que  les  ^toiles  k  raies  spec- 
trales Gnes,  et  beaucoup  moins  que  celles  dont  le  spectre 
pr^nte  uniquement  quatre  raies  noires,  et  qui  n*offriraient 
ainsi  qu'un  tres-petit  nombre  de  lacunes  entre  leurs  fais- 
ceaox  de  rayons  disperses  par  Tair. 
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Lcs  scintillations  moyenncs  des  trois  types  sont  dans 
les  rapporls  des  nomhres  14,  H  el  9. 

On  est  en  droit  de  se  demander  si  la  temperature  de  Pair 
qui  exerce  une  influence  si  marquee  sur  la  scintillation, 
puisque  celle-ci  est  gen^ralement  d*autant  plus  prononcee 
que  le  froid  est  plus  vii\  n>sl  pas  intervenue,  pour  certaine 
part,  dans  les  valeurs  qui  caracterisent  d'une  maniere  si 
tranchee  la  scintillation  de  chacun  des  trois  types  d*6toiles. 
II  pourrait  se  faire  fortuilemenf  que  les  observations  se 
rapportant  au  premier  type,  aient  eu  lieu  en  g^n^rai  par 
une  temperature  de  Tair  plus  froide  que  celle  qui  regnait 
lors  des  mesures  relatives  aux  eloiles  du  troisidme  :  s'ilen 
avait  etc  ainsi ,  il  ne  serait  pas  surprenant  que  la  moyennc 
relative  a  celles-ci  fut  moins  elev6e  que  celle  du  premier 
type.  Pour  repondre  ^  I'observation  supposee,  je  ferai  re- 
marquer  d*al)ord  que  les  etoiles  a  et  |3  d*Andromede,  qui 
appartienncnt  respectivement  au  premier  et  au  troisieme 
type,  se  trouvant  dans  la  meme  constellation,  par  conse- 
quent dans  une  meme  region  du  ciel,  ont  ete  observees  sen- 
siblement  autant  de  fois  et,  sans  aucun  doute,  dans  des 
conditions  de  temperature  tr^s -pen  differentes.  Eh  bien, 
malgr6  cette  idenlile,  les  intensites  de  leurs  scintillations 
s'ecartent  notablement  Tune  de  i'autre,  puisque  celle  da, 
qui  appartient  au  premier  type,  est  92,  et  celle  de  (3,  du 
troisieme  type,  est  57. 

Dans  le  but  d*ecarter  completement  ici  la  question  de 
rinfluence  de  la  temperature,  il  suffirait  de  rapprocher 
entre  eiles  les  scintillations  moyennes  des  trois  types  et 
les  temperatures  de  Pair  k  Bruxelles,  qui  correspondent, 
pour  chncun  de  ces  types,  au  milieu  de  la  partie  de  chaque 
soiree  dans  laquelle  mes  observations  ont  el6  comprises. 
Les  temperatures  concernant  la  premiere  s<^rie  de  mes  ob- 
servations, qui  est  de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  etant 
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publics  dans  la  partie  mensuelle  des  Annates  de  TObscr- 
valoire  de  Bruxelles  que  son  savant  directeur  M.  A.  Que- 
tclet  a  loujours  en  Tobligeance  de  me  eommuniquer,  ce 
dont  j'eusseeletr^s-heureux  de  Ic  remerciorici,  j'ai  calcule, 
h  Taide  de  ces  donnc^es,  les  moyennes  de  la  temperature 
de  Fair  correspondant  au  milieu  de  chaque  parlie  des  soi- 
rees ou  j^observai.  Voici  les  resultats  que  j'ai  oblenus  non- 
seulement  k  Tegard  de  celies-ci,  mais  pour  les  intensites 
moyennes  de  la  scintillation  des  eloiles  indiqu^es  dans  le 
tableau  pricManUci  rangees,  comme  dans  celuici,  suivant 
les  Irois  types  du  P.  Secchi,  ces  resultats  se  rapportant  aux 
quarante-sept  soirees  qui  composent  la  premiere  s^rie  : 

Premier  tjpe.    Deaxieme  lypr.    TroUMme  type. 

ScintiUaiion  moyenne 78  68  50 

Teropenilure  moyenne  de  Tail'    .    .    4'',3  o°,3  5o,8 

II  est  hors  de  donte  que  les  faibles  differences  qui  exis« 
lent  ici  entre  les  temperatures  n'ont  pu  etre  la  cause  des 
ecarts  qui  caracterisent  la  scintillation  du  troisi^me  type 
relativement  k  celle  du  premier.  Ajoutons,  enGn,  que  les 
temperatures  moyennes  particulieres,  dans  cette  premiere 
$erie,  aux  etoiles  a  et  (3  d'Andromede,  dont  il  a  ete  ques- 
tion  plus  haut,  sont  respectivement  6%7  et  6%8,  quoique 
les  intensites  de  la  scintillation  qui  caracterisent  ces  etoiles 
dans  cette  meme  serie  soient  representees  par  82  et  59, 
valeurs  tres-differentes.  Les  faits  qui  precedent  ecartent 
nettement  ici  toute  idee  de  Tinfluence  de  la  temperature 
de  Pair  sur  les  intensites  de  la  scintillation  relatives  aux 
trois  types. 

I^es  valeurs  precedentes  de  la  scintillation  resultant  de 
la  premiere  serie  de  mes  rechercbes  sont  identiques,  pour 
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le  deuxi^me  et  le  troisi^me  type,  aux  valeurs  moyeDoes  qai 
caract^risent  ceux-ci  dans  Fensemble  des  deux  series,  el  la 
valeur  relative  au  premier  type  ne  s'^carte  pas  notablement 
de  la  moyenne  86  qui  lui  est  assign^  par  cet  ensemble. 
Cette  concordance  contribue  ^videmment  i  assurer  Texac- 
titude  des  observations  et  des.  r^sul tats  oblenus. 

Six  ^toiles  variables  figurent  parmi  celles  du  troisi^me 
type :  en  Tabsence  de  donndes  decisives  coucernant  Tin- 
fluence  que  la  variability  de  certaincs  ^toiles  scrait  suscep- 
tible d*exercer  sur  les  caracteres  de  leur  scintillation,  je  ne 
vois  aucune  raison  de  soupQonner  que  les  phases  de  la  pe- 
riodicity de  ces  six  ^toiles,  qui  ont  ^t^  observ^es  d'ailleurs 
k  des  ^poques  diffiSrentes  et  mSme  ^loignees,  aient  con- 
couru  de  facon^affaiblirrelativement  leur  scintillation,  et 
par  consequent  la  moyenne  du  groupe  lui-mSme.  D'ailleurs, 
cettc  influence  de  la  variability  ne  pourrait  ^tre  invoqu^e 
ni  k  regard  de  P  d'Androm^de,  dont  la  scintillation  est 
beaucoup  moindre  que  celle  de  Tetoile  a  de  la  mdme  con- 
slellation,  mais  du  premier  type,  ni  k  regard  d'Arcturus 
et  d*Aldebaran ,  etoiles  d'un  edat  constant,  et  qui  sont  ca- 
racterisees  ici  par  une  scintillation  faible  (*). 

On  a  remarque,  sans  aucun  doute,  que  les  etoiles  a,  de 
Persee  et  Pollux,  qui  sont  en  tete  du  deuxieme  type,  se 
distinguent  par  des  scintillations  aussi  fortes  que  celles 
des  etoiles  Wega  el  a  d'Andromede  du  premier  type.  Nous 
pouvons  nous  expliquer  cette  parliculariie  en  nous  rappe- 


es) M.  Dafoor  a  fait  remarqner,  ao  sajel  de  rinfloence  que  la  pdriodi- 
dt^  deoertaioes  Etoiles  pourrait  exercer  sur  leur  scintillalioD,  que  T^toile  « 
d*0rionoo  B^lelgeose  est  de  tootes  les  Etoiles  qu'il  a  observ^  oelle  dont 
la  scintillation  Ini  a  para  la  plus  irr6gali6re  {fiulletin  d4  la  SociitS  vaii- 
idoise  des  scienetM  naturelles,  1860,  n*  47). 
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laiitla  remarque  snivaDle  du  P. Secchi :  c  queiqucs  spectres 
pen  nombreux,  dil-il,  au  lieu  de  se  rapporter  neltemonl 
k  Tune  des  categories,  semblent  servir  d'in termed ia ire 
enire  elles.  >  Du  reste,  je  suis  loin  de  considdrer  la  ques- 
tion qui  nous  occupe  comme  ^tanl  entiercment  r^solue; 
je  consid^re  cette  ^tude  coinme  elant  uu  premier  pas  vers 
one  solution  plus  complete.  II  est  hors  de  doule  que,  pour 
r^pondre  k  tontes  les  exigences  de  la  question  qui  nous 
occupe,  il  importera  d^avoir  egard  au  nombre,  a  la  largeur 
des  raies  des  spectres  appartenant  aux  diverses  ^loiles  de 
chaque  type,  et  surtout  a  Tobscurit^  plus  ou  moins  absolue 
des  raies,  dans  les  spectres  des  diverses  ^loiles.  Cette  att6- 
naation  de  lumi^re  est  une  question  d^analyse  spectrale 
delicate,  dont  il  importe  i)eaucoup  de  tenir  compte  ici,  car, 
s*il  existe  dans  les  spectres  stellaires  des  raies  qui  ne  sont 
pas  d'une  obscurity  absolue,  il  existe  necessairement  aussi 
quelques  rayons  lumineux  dans  les  lacunes  correspondant 
k  ces  raies  dans  les  faisceaux  colore  des  ^toiles  traversant 
Dotre  atmosphere.  Dans  ce  cas,  la  frequence  et  les  carac- 
t^res  de  la  scintillation  de  ces  astres  seront  ^videmment 
affect^  par  I'existence  de  quelques  rayons  lumineux  dans 
ces  lacunes.  Remarquons,  du  reste,  que  la  presence  de 
rayons,  en  quantity  variable,  est  incontestable  dans  les 
lacunes  correspondant  aux  n^bulosites  plus  ou  moins  obs- 
cures  des  spectres  des  ^toiles  du  troisieme  type.  Ajoutons 
enfin  que,  par  leur  pr^ence  plus  ou  moins  marquee,  ces 
m£mes  rayons  interviennent  aussi  dans  Timpressiou  finale 
r^ultant  du  melange  des  diverses  leintes  sur  la  ratine,  k 
chaque  variation  de  couleur. 

Apr^s  avoir  r^uni  dans  ce  qui  prdcMe,  les  considera- 
tions qui  tendent  k  demontrer,  avec  certitude,  le  fait 
d*une  connexite  intime  entre  la  frequence  deschangements 
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de  couleurs  dans  la  scintillation  des  ^toiles  et  la  constitu- 
tion de  leur  lumi^re  selon  Tanalyse  spectrale;  apres  avoir 
appr^ci^  in  leur  juste  valeur  certaines  influences  qui  ont 
dil  intervenir  dans  ce  ph^nomenc,  je  ferai  remarquer  que 
celte  dependance  en  (re  les  deux  ph^nomenes  est  parfaite- 
nient  d*accord  avec  la  premiere  loi  de  M.  Dufour,  qui  dit 
que  les  ^toiles  rouges  scintillent  moins  que  les  blanches. 
En  efiet,  les  6loiles  du  troisieine  type  etant  rouges  ou 
orang^es  selon  le  P.  Secchi,  ce  sont  precis<^ment  aussi 
celles  qui  scintillent  le  moins  d^apr^s  mes  experiences. 
Celles-ci  etablissent,  de  plus,  une  distinction  semblable 
entre  les  ^toiles  rouges  et  les  ^toiles  jaunes,  ou  du 
deuxiime  type,  ce  qui  conGrme  ainsi  le  faitd'une  difi*6rence 
que  j*avais  pr^sum^e  k  Tegard  de  la  scintillation  des  6toiles 
jaunes  relativement  aux  premieres  (*). 

Non-seulement  mes  recherches  conGrment  la  premiere 
loi  de  M.  Dufour  et  I'^tend  k  d'autres  ^toile3  color^es, 
maiselles  en  donnent  une  explication  complete.  II  importe 
de  dire  ict  que  M.  Dufour,  qui  a  adopts  Texplication  de  la 
scintillation  d'Arago,  en  la  considerant  comrae  une  con- 
sequence des  principes  des  interferences,  avait  rendu 
compte  du  fait  que  les  etoiles  rouges  scintillent  moins  que 
les  blanches^  en  faisant  remarquer  que  fonde  rouge  etant 
la  plus  grande  des  ondes  lumineuses,  il  faudraitdes  devia- 
tions plus  considerables,  des  perturbations  atmospheriques 
plus  grandes  pour  fuire  interferer  les  rayons  rouges.  Ne 
pouvant  adopter  cette  explication,  j'ai  attribuo,  dans  le 
travail  cite,  la  scintillation  plus  frequente  des  etoiles  blan- 
ches in  ce  fait,  qvi'k  egale  distance  de  Fobservateur  recar- 


(*)  Notice  8ur  la  scintillation  des  etoiles.  Bulletins  de  l'Agad^mie 
ROYALE  DE  Belgique,  t'  seHe,  t.  XXV,  p.  655. 


r 


(  189) 

lement  total  des  faisceaux  color^s,  disperses  par  Talmo- 
sph^re,  et  qui  ont  ^man^  d*une  etoile  blanche,  est  bien  plus 
grand  dans  ce  dernier  cas  que  si  Peloile  est  rouge,  ou  que 
ses  faisceaux  sonl  composes  d*une  plus  grande  quantity  de 
rayons  rouges,  toutes  cboses  ^gales  d'ailleurs;  par  suite  de 
cette  difference,  les  rayons  originaires  d*une  6toile  blanche 
£tant  les  plus  nombreux  et  par  consequent  les  plus  Stales 
par  dispersion ,  ils  sonl  le  plus  exposes  a  subir  des  intercep- 
tions plus  fr^quentes  par  le  passage  des  ondes  aeriennes. 
Cette  explication,  qui  conserve  ici  toute  son  importance 
el  sa  valeur  reelle,  est  conoplet^e  par  le  fait  de  Tinfluence 
des  lacunes  existant  entre  les  rayons  stellaires,  lesquelles 
sonl  plus  ou  moins  larges  et  nombreuses  selon  F^paisseur 
et  la  quantity  des  raies  spectrales  de  Tetoilc. 

Quant  i  la  troisieme  loi  de  M.  Dufour  qu*il  a  formulae 
en  ces  termes :  c  outre  le  fait  des  couleurs,  il  y  a  encore 
>  entre  la  scintillation  des  ^loiles  des  differences  essen- 
»  tielles  qui  paraissent  provenir  des  etoiles  mSmes,  > 
I'analyse  spectrale  nous  apprend  la  raison  principalc  deces 
differences,  ainsi  que  cela  r^sulte  de  tout  ce  qui  pr^c^de  (*). 

Je  lermiuerai  cette  6tude  en  appelant  encore  raltention 
des  personnes  qui  s*y  interessent,  sur  Timportance  des 
observations  de  la  scintillation  k  Toeil  nu  que  M.  Dufour  a 
recueillies  au  nombre  de  ireize  mille,  puis  en  signalant  la 
concordance  qui  existe  entre  les  intensit^s  relatives  de  six 
etoiles  qu'il  a  ddduites,  dans  les  Annalee  de  la  Sociele 
vaudois€y  de  ses  recherches  in  Toeil  nu,  et  les  valeurs  abso- 


(*)  M.  Dufour, qui  a  r^ussi  h  conslaler,  daus  ses  observalions  a  Toeil  nu, 
une  difference  qu'il  a  precisee  par  sa  troisieme  loi  ou  proposiiion ,  s*^tail 
dprnande  si  elle  ne  proviendrait  pas  d*une  difTeronce  corrcspoiidante  dans 
\e  diamelre  des  etoiles. 
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lues  que  j'assigne  aux  intensit^s  moyennes  de  la  scintilla- 
tion de  cesmemes  astres.  Voici  cesr^sultats  mis  en  parallele 
dans  le  tableau  suivant,  oh  je  rappelle  aussi  cclui  des  Irois 
types  du  P.  Secchi  auquel  appartient  chaque  ^toile. 


6T01LES. 

iminTi  uunvE 

dela 

•einlillation 

obwrvtfc  4  Toell  no. 

(Oufoar.) 

niuTtom 

de 

eiolcan  observe 

avre 
le  •clntlUomMre. 

auqnel  I'^toile 
appartient. 

Procvon    

W6ga 

La  Chcvre 

Ald^baran 

Arcturus 

a  d'Orion ,  Bdtelgeuse.    . 

113 
110 
101 

99 

81 

90(apprDX.) 

103 
98 
77 
S9 

6i 

Premier. 

Premier. 

Deuxi^me. 

Troisi^me. 

Troisi^me. 

Troisi^me. 

Si  nous  augmentons  d'un  dixi6nie  chacun  de  mes  r^sul- 
tats  num^riques  de  Ta^^on  k  porter  ainsi  la  scintillation  de 
Procyon  au  nombre  115  de  M.  Dufour,  nous  obtenons  les 
valeurs  respectives  1  i  3, 108, 85, 65, 65  et  70.  Cette  trans- 
formation nous  monlre  que  les  scintillations  de  Procyon  et 
de  Wega  sont  exactement  dans  le  meme  rapport  suivant  les 
deux  methodes  d'observation;  et  que,  si  les  scintillations 
des  autres  6toiles  ne  se  trouvent  point  en  rapports  parfai- 
tement  egaux ,  du  moins  se  suivent-elles  dans  le  meme 
ordre,  y  compris  B^telgeuse,  dont  Tintensit^  et  les  varia- 
tions sont  plus  marquees  que  celles  d'Arcturus  dans  Tune 
et  Tautre  s6rie.  Ces  concordances  oiTrent  d*autant  plus 
d'int^r^t  a  Tegard  des  deux  methodes  employees,  que  les 
observations  ont  eu  lieu  sous  des  climats  diff^rents,  celui 
de  la  Suisse  et  celui  de  la  Belgique. 


(491  ) 


Nole  8ur  le  terraiti  devonien;  par  M.  J.-B.-J.  d'Omalius 
d'Halloy,  membre  de  TAcademie. 

M.  Gosselet,  auquel  nous  deyons  d^j&  beaucoup  d^obser- 
valions  int^ressantes  sur  la  g^ologie  de  la  Belgiquc,  vient 
de  publier  (1)  uq  nouveau  m^moire,  inlitul^ :  le  Sysleme  du 
poudingue  de  Burnot, 

L'importance  de  ce  travail  m'eogage  in  le  signaler  i 
rattentioD  de  nos  g^ologues,  car  mon  Jige  ne  me  permet 
pas  de  faire  les  explorations  n^cessaires  pour  juger  toutes 
les  innovations  que  propose  M.  Gosselet.  Je  me  permettrai 
cependant  de  faire  connaitre,  d^s  ce  moment,  mon  opinion 
k  cet  dgard. 

On  sait  que  les  dep6ts  de  notre  pays,  que  la  geologic 
actuelle  range  dans  le  terrain  devonien,  ^taient  divises 
par  Dumont  en  six  syst^mes  qu*il  d^signait  par  les  ^pi- 
thites  deg^dinnien,  coblenlzien,  ahrien,  eif^lien  infi^rieur, 
eifSlien  sup^rieur  et  condrusien  inferieur.  Le  nouveau  tra- 
vail de  M.  Gosselet  ne  s*occupe  pas  des  deux  dernieres  de 
ces  divisions  ou  d^voniens  sup^rieur  et  moyen,  mais  il 
r^unit  les  quatre  divisions  inr^rieures  en  un  groupe,  au- 
quel il  ^tend  le  nom  de  Systeme  du  poudingue  de  Burnot, 
et  dans  lequel  il  indique  dix  divisions  qu'il  considere 
comme  chronologiques,  mais  qui  ne  s'accordent  nullement 
avec  celies  de  Dumont  el  qu'il  d^signe  de  la  maniere  sui- 
vante,  savoir  :  grauwacke  rouge  de  Rouillon,  gres  de  We- 
pion ,  schistes  noirs ,  gr^s  du  bois  d'Ause,  scbistes  rouges 

(I)  Annates  des  sciences  geologiqueSt  t.  IV,  1 873. 
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et  bigarres,  psammites  el  schistes  compactes,  arkose,  pou- 
dingue  sup^rieur. 

Je  suis  porle  a  adopter  ropinioti  de  M.  Gosselet,  en  ce 
qui  concerne  la  reunion  au  systeme  du  poudingue  de  Riir- 
not,  des  depdls  de  Belgique  et  de  Fiance  que  Duinont 
rangeait  dans  son  sysleme  ahrien;  mais  je  me  M(e  d*ajou- 
ter  que  cela  ne  porte  aucune  atteinte  au  coup  d'ceil  strati- 
grapliique  de  notre  Eminent  compalriole,  puisque  les  po- 
sitions restent  les  memes.  11  y  a  d*ailleurs  tres-longtemps 
que  je  soutiens  la  th^se  que,  partout  oi^  il  n'existe  pas  de 
lacunes  dans  la  serie  des  terrains,  il  y  a  des  couches  que 
Ton  pent  rapporter  k  la  division  que  les  geologues  appel- 
lent  sup^rieure  aussi  bien  qu'ik  celle  qu*ils  appellent  inle- 
rieure.  Cest  ce  que  M.  Levallois  appelle  des  couclios  de 
jonction. 

Je  Contois  d'ailleurs  comment  Dumont  avait  s^pare  de 
son  systeme  eif^lien  les  couches  de  la  bordure  de  TAr- 
denne  qu*il  rangeait  dans  son  systeme  ahrien,  parcc  que 
ces  couches,  relev^es  le  long  de  depdls  (r^s-metaniorphi- 
ques,  avaient  subi  plus  fortement  les  eifets  de  ce  ph^no- 
m6ne  que  celles  class^es  dans  le  systeme  eirelien. 

J*ai,  d*un  autre  cdte,  lieu  de  croire  que  si  Dumont  n*avait 
pas  ^te  aussi  tdt  enlev^  k  la  science,  il  aurait  op^re  la  rec- 
tification dont  il  s'agit;car  une  petite  exploitation  failc 
dans  le  bois  d'Ause,  au  sud  de  Namur,  ayant  mis  a  decou- 
vert  une  roche  quartzeuse  blanche,  j*en  portai  un  echan- 
lillon  &  Dumont  en  lui  demandant  ce  qu*il  en  faisait;  il  re- 
pondil:  c*est  ahrien;  je  lui  dis  qu*il  I'avait  enlumine  en 
eit'elien  et  il  reprit  que  nous  irions  voir  la  localite  d^s  que 
la  saison  le  permettrait;  mais  hi^las  Dumont  ^tail  mort 
deux  mois  apres.  S1I  avail  vecu  jusqu^a  present,  il  aurait 
vu  dans  le  bois  d^Ause  une  longue  tranch^e,  presentantdes 
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couches^  presque  horizontalcs,  de  roches  quartzeuses 
blanches  reposant  sur  des  parties  rouges  semblables  au 
poudinguede  Biirnol,  d*ou  il  aurait  recoanu  que  sa  carle 
elait  bien  enluminee  et  que  s*il  y  avail  ud  changemenl  k 
faire,  ce  serail  pluldt  de  donner  la  teinle  eifelieDne  it  la 
bande  ahrienne  placee  sur  la  bordure  occidenlale  de  TAr- 
deone. 

Pour  en  finir  avec  le  syst^me  ahrien,  je  dirai  que  Dumont 
y  rangeail  une  parlie  des  roches  scbisleuses  el  quart- 
zeuses de  TEifel,  tandis  qu*il  pla^ait  Tautredans  son  sys- 
l^me  coblentzien;  mais  cette  distinction  n*a  point  6t£ 
admise  par  M.  de  Dechen  danssa  belle  carte  geognostique 
des  provinces  prussiennes  du  Rhin  et  de  Westphalie,  oil 
le  tout  est  r^unisous  le  nom  de  Goblenzschichten. 

J*avais  cependant  conserve  cetie  division  dans  la  der- 
ni^re  Edition  de  mon  Prdcis  de  geologic,  en  donnanl, 
iKapres  mes  principes  de  nomenclature,  le  noin  de  psam- 
mite  de  TAhr  k  h  parlie  ahrienne  et  le  nom  de  phyllades 
de  Goblence  k  la  parlie  coblenlzienne;  mais  aujourd*hui 
que  je  suis  d'avis  de  r^unir  au  poudingue  de  Burnot  les 
d^pdls  de  Belgique  et  de  France  que  Dumont  appelait 
ahrien,  el  que  j'avais  d^sign^  sous  le  nom  de  gr&s  de  Mon* 
tigny,  je  me  range  a  Topinion  de  M.  de  Dechen ,  d'autant 
plus  facilement  que  je  n*avais  adople  la  division  que  par 
respect  pour  Fopinion  de  Dumont,  car  je  n*avaispasremar- 
qu^,  lors  de  mes  courses  dans  TEifel,  que  les  psammites 
Tussent  plus  dominants  dans  FEifel  occidental  que  dans 
PEirel  oriental. 

II  est  k  remarquer  que  ce  second  changemenl  ne  porte 
pas  plus  d'atteinte  au  coup  d*oeil  stratigraphique  de  Du- 
mont que  le  premier,  car  son  syst^me  ahrien  de  TEifel 
£tant  separe  de  celui  de  Belgique,  dans  lequel  on  ne  con* 


(  194  ) 

naissait  pas  encore  de  fossiles  au  lemps  de  Dumonl,  celui- 
ci  pouvait  etre  porte  k  les  consid^rer  comme  contempo* 
rairts,  puisqu'ils  avaient  pour  caractere  commun  d'etre 
irom^diatementsous  Teir^lieD.  D'un  autre  c6te,  demdme 
que  l*on  admet  des  couches  de  jonclion,  on  pent  dire  qu'il 
y  a  aussi  des  Stages  de  jonction.  En  efiet,  depuis  que  les 
g^ologues  s'attachent  k  multiplier  les  Stages,  nous  voyons 
trds-souvent  des  auteurs  proposer  de  nouveaux  Stages, 
non-seulement  en  divisant  les  Stages  ^lablis  par  ieurs  de- 
vanciers,  mais  aussi  en  prenant  la  partie  inf^rieure  el  la 
parlie  sup^rieure  de  deux  etages  pour  en  former  un  nou- 
veau. 

Si  les  lagers  changements  que  je  viens  d*indiquer  ne 
portent  point  d'alteinte  r^elle  aux  travaux  de  Dumont,  il 
n'en  serait  pas  de  m^me  de  la  partie  du  nouveau  ra^moire 
de  M.  Gosselet,  d'apr^s  laquelle  l^s  puissantsd(^pdts  que 
Dumont  a  nomm^s  systimes  coblentzien  et  syst^me  g^in- 
nien  ne  seraient  que  des  membres  du  syst^me  du  poudin- 
gue  de  Burnot,  m£l6s  avec  les  parties  sup^rieures  de  ce 
dernier. 

Les  opinions  de  M.  Gosselet  sont  appuyees  sur  des 
coupes  qu'il  a  relev^es  avec  beaucoup  de  soin,  mais  qui 
sont  prises  dans  des  lieux  qui ,  selon  moi,  ne  permettent 
pas  d'en  tirer  les  conclusions  qu'il  en  a  d^duites. 

Les  unes  sont  prises  sur  la  ligne  qui  s'^tend  entre  Li6ge 
et  Valenciennes.  Or  on  saitque  cette  ligne,  ou  le  terrain 
silurien  paraitau  jour  sur  quelques  points,  le  terrain  d6- 
Yonien  est  pen  puissant,  excessivement  tourment^  et 
Tr^qucmment  renvers6.  Les  exploitations  de  charbon  y  ont 
nolamment  fait  voir  que,  pour  arriver  i  la  Iiouille,  il  faut 
quelquefois  traverser  Tarop^lite,  le  calcaire  et  mdme  le 
poodingue  de  Burnot.  Je  ne  sais  s'il  existe  aussi  de  ces 
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rcnvcrsements  dans  les  localilcs  06  M.  Gosselet  a  prisses 
aulrcs  coupes,  mais  la  puissanlc  couche  de  poudingue, 
dilc  la  roche  du  diable  h  Pepinster,  relevcc  i  la  position 
vcrticale,  prouvc  que  le  sol  y  a  aussi  ^te  fortement  tour- 
menle.  II  est  d'ailltMirs  a  remarqncrqnc  toulcs  ces  coupes 
onl  ete  prises  dans  une  contrive  oh  le  terrain  devonien  in- 
ferieurse  trouve  lres-resserr6  entrele  terrain  silurien  et  le 
terrain  devonien  moyen. 

Je  pense  que,  pour  nous  faire  admcttre  que  le  systeme 
coblentzien  de  Dumont  n'est  qu'un  accident  du  systeme 
da  poudingue  deBurnot,M. Gosselet  aurait  dik  nous  donner 
des  coupes  s'^tendant  sur  la  grande  partie  du  plateau  de 
FArdenne  que  Ton  consid^ro  conime  uniform^ment  re- 
couverte  par  le  systeme  coblentzien,  au  lieu  de  se  borner 
i  prendre  ses  coupes  dans  les  parties  de  la  bordure  du 
massif  oii  plusieurs  syst^nies  sont  rcsserres  et  mel^s  par 
des  glissemenls,  des  failles  et  dos  renverscments. 

On  doit  en  general ,  dans  des  con  trees  bouleversees,  se 
defier  des  coupes  oCi  Ton  n'est  pas  ^claire  par  le  flambeau 
de  la  pal^ontologie  et  plus  encore  lorsqu'il  s'agit  d'un 
systeme  qui,  comme  eel ui  du  poudingue  de  Burnot,  est 
compost  de  roches  qui  varient  dans  une  meme  couche  par 
leur  couleur,  leur  texture  et  leur  nature.  M,  Gosselet  pa- 
ralt  avoir  donn^  une  certaine  importance  k  ces  caracteres 
dans  r^tablissement  des  dix  divisions  mentionn<^es  ci- 
dessus.  II  m'a  paru,  notamment,  quMI  n'admettait  qu'un 
niveau  pour  les  roches  blanches,  tandis  que  je  crois  que 
la  couleur  blanche  s*y  trouve  k  divers  iiiveanx.  On  sait  que 
le  hianc  est  la  couleur  naturelle  de  la  silice  lorsqu*elle 
n'est  pas  color^e  par  une  substance  ^trangdre.  Mais  si 
Toxyde  ferrique  a  souvent  colore  en  rouge  les  roches  du 
systeme  du  poudingue  de  Burnot,  ce  n'est  pas  une  raison 
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pour  que  (out  ce  (|ui  se  formait  a  la  meme  epoquc  ait  e(^ 
egalcmcnt  color^.  Le  grte  bigarr^  du  trias  nous  prouvcau 
contraire,que  ia  m^me  couche,  au  m^me  Iieu,peut  presen- 
ter le  m(^lange  du  rouge  et  du  hianc. 

Je  termine  en  rep<^tant  que  je  ne  me  crois  pas  en  ^tat  de 
faire  les  reeherehes  n^cessaires  pour  porter  un  jugement 
definitif  sur  Tensemble  des  opinions  de  M.  Gosselet;  mats 
je  ne  Irouve  dans  son  memoire  aucun  fait  propre  k  d^- 
montrer  qu'il  y  ait  des  changements  h  introduire  dans  les 
deux  systemes  que  Dumont  avait  nommes  gedinnien  el 
coblentzien^de  sorte  que,  en  attendant  de  nouvelles  obser- 
vations, je  n'admets  d*autres  changements  k  faire  dans  ce 
que  j*ai  dit,  dans  noon  Precis  de  g^ologie,  sur  le  terrain 
devonien  infi6rieur  de  Belgique,  que  la  reunion  du  gr^s  de 
Montigny  au  poudingue  de  Burnot;  de  sorte  que  je  divise 
niaintenant  ce  terrain  en  trois  systemes  dont  les  types 
sont  le  poudingue  de  F^pin,  les  phyllades  dc  Flouffalize  et 
le  poudingue  de  Burnot  qui  correspondent  aux  divisions 
de  Dumont,  c'est-^-dire  les  deux  premiers  aux  systemes 
gedinnien  et  coblentzien  et  le  dernier  aux  systemes  ahrien 
et  eifelien  inf^rieur. 


—  M.  Dupout  fait  la  communication  suivante  sur  le 
meme  sujet  : 

Je  suis  porte  a  admetlre  le  parallelisme  que  vient  d'^ta- 
blir  M.  Gosselet  entre  les  couches  du  terrain  devonien 
inferieur  du  sud  et  du  nord  de  notre  bassin  primaire. 
Quand  il  a  et^  d^fmitivement  d^montr6  que  le  terrain 
ardoisier  du  Gondroz  et  du  Brabant  ^tait  non  pas  rh^nan 
ou  devonien  inferieur,  mais  silurien,  la  question,  abord^e 
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par  M.  Gosselet,  sc  posait  d'elle-m^me.  Le  savanl  geologue 
presentc  denx  series  paraljoles  de  couches  resumaiU  les 
coupes  el  les  observations  qu'il  a  faites.On  doit  etrc  frappe 
drs  similitudes  saillantes  qu'clles  offrent  entrc  elles,  et 
nous  devons  les  prendre  en  ir^s-serieuse  consideration, 
car  Tauteur  a  employe  h  ce  travail  non  moius  de  dix  ans. 

Si  j'ai  cm  devoir  cntretenir,  k  mon  tour,  TAcad^mie  du 
nouveau  et  remnrquable  m^moire  do  M.  Gosselet,  c'est 
pour  lui  soumettre  quelques  remarques  sur  les  analogies 
qui  se  pr^sentent  dans  la  constitution  gen^rale  des  terrains 
qu'il  vient  d'etudier  et  celle  du  calcaire  carbonifere  de  la 
memo  region. 

J'ai  Tait  connailre  en  1865  que  notre  calcaire  carboni- 
fere  ^tail  plus  ^pais  dans  scs  affleurements  meridionaux 
que  dans  scs  aflleurements  seplenlrionaux.  Cclte  circon- 
stance  est  due  a  ce  que  la  s^rie  dos  couches  est  plus  com- 
pleic  dans  les  environs  de  Dinant  que  dans  les  environs  de 
Xamur.Cest  ce  qui  futdesigne  sous  le  nom  dc  phenomeues 
des  laatnes.  Ainsi  des  contrastes  s*etablissent  enlre  la  con- 
stitution de  cet  etage  calcaire  dans  les  bandes  oh  on  Fob- 
serve,  et  cependant  il  s*y  presente  en  meme  temps  des 
similitudes  extrdmement  tranch^es  :  on  reconnait  facile- 
ment  les  couches  des  environs  de  Namur  dans  la  s^rie 
stratigraphique  des  environs  de  Dmant  et  leiir  position 
relative  peul  y  elre  fix^e  avec  precision. 

Le  terrain  devonien  infi^rieur  nous  retrace  exactement 
ces  circonstances,  d'apr^  le  memoire  de  M.  Gosselet.  II 
anrait  au  midi  une  puissance  de  ^,000  metres  qui  scrait 
reduite  i  2,000  metres  au  nord;  la  s^rie  des  couches  du 
nord  se  relrouverait  avec  des  caracteres  tres-semblablcs 
au  midi;  enfin  deux  groupesdu  midi,  Tun  iaisant  partie  du 
systeme  gedinnien,  Tautre  constituant  le  syst^me  hunds- 
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ruckien  en  enlier,  ne  se  irouveraieiil  pas  dans  la  partie 
seplenlrionalc. 

II  semble  done  qu'il  y  a  la  Ics  elements  d'une  regie  qui 
selendrait,  comine  je  Tai  deja  pcnse,  a  plnsieurs  elagesde 
nos  terrains  devonien  el  carbonifere  ct  qui  csl  de  nature 
i  appeler  Taltenlion  des  geologues. 


RevendkaUon  de  priorife  en  faveur  de  M.  Louis  Perard; 
par  M.  F.  Folie,  corrcspondanl  de  TAcad^mie. 

On  rencontre  dans  une communication  faile  par  M.  J.  Ja- 
min,  a  I'Academie  des  sciences  de  Paris  [Comptes  rendus  , 
nM ,  5  Janvier  1874) ,  les  passages  suivants  : 

€  On  a  imaging  Ic  mot  de  force  coercilive  pour  exprimer 
la  diffifirence  cnlre  le  fer  et  I'acier.  On  d^Gnit  cetle  force  : 
la  diiricult^  qu'on  ^prouve  k  aimanter  le  m^lal  et  la 
resistance  qu'il  oppose  aux  causes  de  la  d^saimantation. 
Cela  est  vague  et  ne  repose  sur  aucune  experience  d^fi- 
nie  :  revenons  aux  fails,  i  P.  19. 
€  Cc  son  I  ces  proprietes  que  le  mot  de  force  coercilive 
est  cense  expliquer;  il  me  semble  qu'on  peut  les  r6su- 
merd*une  manidre  a  la  fois  plus  simple  et  plus  claire, 
en  disantque  le  fer  doux  est  bon  conducteurdes  tensions 
magn^tiques  et  que  Tacier  Test  d'autant  moins  qu'il  est 
plus  dur.  »  P.  22. 

c  Je  propose  done  de  renoncer  au  mot  de  force  coer- 
cilive et  de  le  remplacer  par  Tid^e  de  conductibilite  qui, 
grande  ou  faible,  conslitue  la  propri^t^  essentielle  du 
fer  et  de  Tacier  et  explique  tous  leurs  effets.  C'esl  parce 
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quil  est  conducteiir  que  le  fer  prend  el  perd  le  magn^- 
tisme  aussildl  qifune  cause  ext^rieure  intervient  ou 
cesse;  e*esl  pour  la  m^me  raison  qu'il  transported  tra- 
vers  UD  contact  les  tensions  opposees  de  deux  pdles  et 
qu*il  ramene  Taimant  h  la  neulralite;  c*esl  encore  pour 
cela  qu^il  sert,  au  moyen  d'armaturcs  soigneusement 
appliqu^es,  ^  r^unir  et  k  transporter,  sur  des  masses 
polaires  voisines,  le  magn^tisme  epars  snr  les  surfaces 
des  aimants  naturels. 

»  Cest  au  contraire  i  cause  de  son  peu  de  conductibi- 
lite  que  I'acier  retient  s^parees  les  tensions  contraires 
aux  exlr^mit^s  d'un  barreau  etd*autant  plus  puissantes 
quil  est  plus  long.  »  P.  23. 
Dans  rinteret  de  TAcad^mie  de  Belgique,  je  crois 
devoir  r^clamer  la  priority  de  Tid^e  de  conductibilit^  du  fer 
ou  de  racier  pour  le  magn^tisme  en  faveur  de  M.  L.  Perard, 
professeur  ill  FUnivrrsil^  de  Liege,  qui  s*esl  servi  le  pre- 
mier, si  je  ne  me  trompe,  de  eette  expression,  dans  son 
Elude  sur  les  precedes  suivis  pour  determiner  les  elements 
dn  magnetisme  lerrestre;  cette  ^tude,  coi^ronnee  par  I'Aca- 
demie  de  Belgique,  avail  6t£  adress^e^  celle-ci  en  reponse 
a  la  question  de  physique  mise  au  concours  par  la  classe 
des  sciences  pour  1870;  elle  a  paru  dans  le  tome  XXXVII 
des  Memoires  couronnes  et  memoires  des  savants  etrangers^ 
1871.  —  On  yliteneffel: 

c  I.e  fer  doux  el  Tacier  offrent  done,  sous  le  rapport 
»  de  rinduclion  magnetique,  une  difference  importante 
»  qui  porte  sur  la  vitesse  du  relour  h  I  etat  primitif,  et  sur 
»  la  repartition  de  la  force  dans  la  masse  du  barreau 
»  induit.  La  regularity  que  Ton  remarquc  dans  les  bar- 
»  reaux  d*acier  de  peu  de  longueur,  porte  k  croire  que  la 
>  diffi^rence  se  reduirait  kh  seule  vitesse  d^acquisition  et 
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>  dc  depcrilition ,  si  Tinduclion  pouvait  s*eflectiier  sur 
»  unc  molecule  isolce  d'acier  on  dc  fer  pur. 

9  D'ailleurs  la  diflerencc  doiU  il  s'agit  a  des  degres  qui 
dependent  de  la  conslitnlion  physique  ou  cliimique  dii 


> 


^  fer  ou  de  Tacicr;  les  caracl6res  qui  constituent  celle 


» 


difference  n'ont  rien  d'ahsolu.  On  pent  les  exprimer  eii 
»  disant  que  le  fer  le  plus  pur  est  le  meille.ur  conducteur 
»  du  magnetisme;  que  racioresl  maiivais  condiicfeur,  ct, 
»  par  cela  mSme,  un  bon  reservoir  de  magnetisme.  » 
P.  7. 

€  La  grandeur  du  cliangemenl  et  sa  persistance  d^pen- 

V  dent,  et  'de  la  faculle  d'induction,  el  de  la  facuite  de 
»  conservation;  en  un  mot,  de  la  conduclibilite  plus  ou 

>  moins  bonne,  du   morceau  d'acier,  pour   le  magn^- 

»  lisme Ces  causes  d'instabilit^ ,  correlatives  dc  la 

»  conductibilite  d'un  barreau  pour  le  magnetisme,  jouent 

V  en  certain  rdle  dans  les  indications  denosinstrnmenls. 
»  La  stabilile,  aussi  imporlante  que  la  r^gularite,  est  le 
»  but  t]ue  Ton  doit  se  proposer  dans  le  choix  de  la  mati6re 

V  destin^e  k  confectionner  les  aimanls. 

>  Pour  aimanter  un  barreau  de  fer,  qui  est  bon  conduc- 
»  teur  du  magnetisme,  il  suffit  de  presenter  k  Tune  de  ses 
»  extr^mites  un  pdle  inducteur  :  le  magnetisme  se  d^ve- 
»  loppe  aussitdt  dans  toute  r^tendue  du  barreau ,  d'autant 
»  plus  rapidement  que  le  fer  est  plus  pur;  il  se  repartit 
»  daulant  plus  r^guli^rement  que  le  fer  est  plus  homo- 
»  gene.  Mais  la  stabilile  y  est  presque  nulle.  Pour  aiman- 

>  ter  un  barreau  d'acier,  qui  est  mauvais  conducteur  du 
»  magnetisme,  il    est  necessaire  de   prolonger  Taction 

>  induclrice;  le  meilleur  acier  est  celui  dans  lequel  la 
»  force  propre,  une  fois  acquise,  est  le  moins  exposec  a 
»  varier.  Mais  pour  que  la  force  se  distribuat  reguliere- 
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1  ment,  il  faudrait  que  la  source  inductrice  piit  s*ap- 
V  pliquer  ^galenienl  a  chaquc  molecule  du  barreau  k 
»  aimanler  (1),  et  que  celuici  fAl  bien  homogene. 

Ces  quelques  citations  suffisent,  me  semble-l-il,  pour 
^tablir  sans  aucun  doute,  en  faveur  de  M.  L.  Perard,  4a 
priority  de  i'id^e  de  conduclibilit^  appliquee  au  magn^- 
tisnic,  et  j*ai  cru  que  TAcad^mie  de  Belgique,  dans  les 
memoires  de  laquelle  cetle  idee  a  ^l^  d*abord  emise,  elail 
interess^e  k  cette  revcndication  de  prioritc^. 

Cesl  cette  consideration  qui  m'a  decide  a  lui  communis 
quer  la  presente  note. 

Cst-il  besoiu  d'ajouter  qu'en  faisanl  cette  revendication 
en  faveur  d*un  professeur  de  rUniversit^  de  Li^ge,  je  ne 
pretends  en  aucune  fa^n  contesler  que  M.  J.  Jamin  soit 
arrive  de  son  cdte,  et  d*une  maniere  tout  k  Tait  indepeu'- 
dante.^  la  mdme  id^e?  Je  suis,  au  contraire,  persuade  que, 
quand  il  Ta  publi^e  Jl  n*avait  pas  connaissance  du  travail 
de  M.  L.  Perard. 


(I)  •  Ces  consequences  de  la  bonne  et  de  la  mauvaisc  conduciibilUe 
des  corps  sont  generates  |)Our  louies  les  forces  physlqiirs;  oiles  so  v^ri- 
fienl  pour  P^laslicite,  la  chaleur,  etc.  •  pp.  8  et  9. 


(  202  ) 


CLASSE  DES   LETTRE«. 


Seance  du  S  fevrieir  1874. 

M.  R.  Chalon,  (lirecteur. 

M.  Ad.  Ql'etelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Cb.  Steur,  J.  Grandgagoage,  J.  Ron- 
lez,  Gacbard,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  le  baron  Kervyn  de 
Lettenbove,  J.-J.Thonissen,  Tb.  Jaste,  le  baron  Guillauoie, 
F^lix  Nive,  Alpb.  Wauters,  £mile  de  Laveleye,  G.  Nypels, 
Alpb.LeRoy,  Emile  de  Borcbgrave,  membres;  J.  Noletde 
Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scbeler,  Alpb.  Rivier^o^so- 
cies. 

M.  £d.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  recoil  k  litre  d*bommage,  de  la  part  dc 
M.  F.  N6ve,  un  cxemplaire  de  son  ouvrage  sur  Adrien  Bar- 
landus^el  de  M.  Fr.  Lenormant,  associe,  les  deux  volumos 
de  ses  tlludes  d'hutoire  et  d'archeologie.  —  Remercl- 
nients. 
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—  La  classe  renvoie  k  Texamen  de  MM.  Scheler  et  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove,  une  notice  de  M.  Stanislas 
Bormans,  intitul^e  :  Doon  de  MayencCj  deux  fragments 
Manuscrils  de  la  fin  du  XII T  Steele. 


Elections. 

Conform^ment  a  Tarttcle  12  du  r^lement  d'ordre  int^ 
rieur,  la  classe  procMe  k  T^leclion  du  comite  de  trois 
membres  charge,  avec  le  bureau,  des  presentations  de  can- 
didatures aux  places  vacantes. 


COiNCOURS  DE  1874. 


Le  terme  fatal  du  concours  annuel  de  la  classe  et  du 
concours  sexennal  de  Slassart,  pour  une  question  d*his- 
loirc  nationale,  expirait  le  f  fdvrier.  Voici  la  liste  des  me- 
moires  re^us  en  r^ponse  aux  diverses  questions  inscrites 
aa  programme  de  ces  concours : 

PREMlfeRE  QUESTION. 

On  demande  un  essai  sur  la  vie  el  le  regne  de  Seplime 
Severe. 

Trois  m^moires.  Le  premier  porte  pour  devise  :  Payez 
bien  les  soldais  etmeprisez  le  resie;  le  second:  Laboremus; 
le  Iroisieme :  Peu  d'empereurs  onl  montre  une  indicidualiU 
plus  forte  et  laisse  dans  Vhisioire  de  Rome  une  trace  plus 
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profonde.  Ce  dernier  travail  (sans  billet  cachet^)  forme 
annexe  au  memoire  d^j^  presente  en  1872. 

Les  commissaires  design^s  pour  faire  Texamen  de  ces 
m^moires  sonl  MM.  Roulez,  Wagener  et  F.  N6ve. 

DEUXI^ME  QUESTION. 

Exposez  avec  detail  la  philosophic  de  saint  Anselme  de 
Cantorbery;  en  faire  connaitre  les  sources;  en  apprecier  la 
valeur  et  en  nwntrer  V influence  dans  fhisloire  des  idees, 

Un  memoire.  Devise  :  Aliter...  quam  priores  /rarft- 
/ttn,  eic.  (Rline.) 

Commissaires:  MM.  Thonissen,  Le  Roy  et  N6ve. 

troisi£:me  question. 

Donner  la  theorie  economique  des  rapports  du  capital  et 
du  travail. 

Sept  memoires.  lis  portent  respectivement  pour  de- 
vises : 

1  °  //  faut  beaucoup  de  philosophic  pour  observer  les  fails 
qui  sont  trop  pres  de  nous.  (Rousseau.) 

^  Als  Beitrag  zu  einem  Werkcy  zu  einer  Thai  der 
Zukunft.  (Scuulze-Delitsch.) 

5"  Un  pour  tous  et  tons  pour  un. 

4**  Le  capital  est  presque  la  vie  materielle  des  Etals,  etc. 
(Rossi.) 

Sf*  Mettre  la  lumiere  a  la  portee  de  toufes  les  intelli- 
genceSy  c'est  le  plus  svr  may  en  de  delruire  les  sophistnes. 

&  Primo  vivere. 
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?•  Conscience  et  science  font  la  devise  de  Vhomme  de 
hien, 

Commissaires :  MM.  Faider,  Thonissen  el  dc  Lavelevc. 

QUATRI^ME   QURSTION. 

Faire  Vhistoire  de  la  philolorjie  thyoise  jusqn'a  la  fin  du 
seizieme  Steele. 

La  classc  decide  que  la  seule  communication  (sans  billet 
cachele  et  porlant  pour  devise:  Houdt  middel  maie^  Hou- 
waert)  re^ue  en  reponse  i  cetle  question,  sera  remise  h 
la  disposition  de  Tauleur;  ce  travail,  incompiel,  ne  pout 
elre  considere  comme  un  m^moire  de  concours. 


CONCOUnS  SEXENNAL  DE  ST  ASSART. 

Exposer  quels  efaienty  a  Vepoque  de  Vinvasion  francaise 
en  i794f  les  principes  conslitulionnels  commnns  a  uos 
di verses  provinces  et  cenx  par  lesquels  elles  differaivnt 
enlrc  elles. 

Un  memoire,  portant  pour  devise:  Laboremus. 

Commissaires  :  MM.  Nypels,  Thonissen  el  Faider. 


2"*  S^RIE,  TOME  XXX VII.  14 
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COMMUlNICATIONS  kt  lfxtures. 


Notice  sttr  le  particularisme  linrjaislique  flamand  de  la 
Flandre  occidentale,  par  M.  J.  Nolcl  de  Brauwcre  van 
Stceland,  associe  de  TAcademie. 

Depuis  quelques  ann^es,  un  pnrli  separaliste  flamand 
cherche  k  rompre  Tunile  si  laborieusemenl  accomplic 
cnlre  tous  les  hoiumes  de  letlres  n^erlandais,  en  degd 
comme  au  del&  de  nos  fioniieres  du  iiord.  Je  nic  permels 
de  signaler  a  I'Academie  royale  de  Fielgiqiie  les  tendances 
d*une  scission  qui  vise  ii  un  parlicularisme  lilt^raire  pro- 
vincial, auquel  seuleelle  reconnatl  le  litre  et  la  qualiie  de 
langu'e  nationale.  Premunir  contre  cette  pretention,  si  ridi- 
culeinent  exagere^  que  je  n'h^site  point  h  la  qualifier  do 
deplorable  fac^lie,  cest  nrassurer  d*avance  Tapprobatioii 
de  tous  les  ecrivains  neerlandais  digoes  de  ce  noin.  J'ai 
egalement  la  conviction  de  n*(itre  point  d^savoue  par  ines 
honorables  confreres  flamands  de  la  Glasse  des  Lettros. 

Le  triste  privilege  d'evoquer  ces  luttes  scolastiques  pa- 
rait  acquis  k  la  province  de  la  Flandre  occidentale.  Bruges 
est  encore  aujourdluii,  tout  comme  elle  le  fut  en  1839,  le 
foyer  d*une  insurrection  linguistique ;  mais  si  la  cause 
apparente  et  les  moyens  stralegiques  mis  en  ceuvre  sont 
absolunient  les  memes  qu'^  une  epoque  appaWcnant  deji 
a  rhistoire,  les  conditions  dc  la  lutte  out  singuli^remenl 
change  a  notre  avantage.  II  ne  sera  pas  sans  int<5rei  d'es- 
quisser  d'abord  —  un  peu  longueraenl  penl-elre  —  les 
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p^rip^ties  dc  ces  combats  d'autrcfois,  bien  auticmenl 
homeriques  que  ccux  dc  nos  jours  ct  qui  fircnt  couler  ^ 
gros  bouillons  des  flots  d'encre  et  de  bile. 

Ce  Tut  peu  de  temps  apr^s  Temancipation  politique  de  la 
Belgique  que,  du  fond  de  la  Flandre  occidentale,  surgil  la 
question  de  savoir  si  quelques  rares  partisans  de  Tortbo- 
graphe  surannee  de  Desroches  prevaudraienl  contre  un 
nombre  bien  aulrement  important  de  grammairiens  et  de 
litti^raleurs  Oamands,  promoteurs  d*un  systeme  orthogra- 
phique  plus  en  barmonie  avee  celui  de  nos  voisinsd^outre- 
Moerdijk,  sans  toutefois  s'identifier  completement  avee  cc 
dernier.  Cetle  question,  anodine  d'abord,  aigre-doucc 
ensuite,  passa  au  grave  et  a  Taigu  en  raison  de  la  multipli- 
cite  des  accents  de  mcme  nature,  dont  les  Desrocbistes 
^maillaient  leur  litteraturc,  sans  vouloir  en  d^mordre  a 
aucun  prix.  II  y  avait  aussi  une  pletbore  de  voyelles  desor- 
donnees,  papillolantes  in  donner  le  vertige.  Un  certain  n 
Cnal,au  nominatifde  Particle  masculin  singulier,  brocbait 
sur  le  tout.  Quant  5  supprimer  cette  lettrc  dc  malbeur  en 
tranchant  la  queue  de  Tarlicle,  les  Desrocbistes  s'y  oppo- 
saienl  rormellem'ent:iis  pretendaientquec*eAt  etc  <c/e7^<a.s'- 
culimser  la  langue  de  leurs  peres,  >  expression  des  plus 
piltoresques  et  devenuc  c«5lebre  depuis.  II  va  de  soi  que  les 
adversaires  visaient  k  Tabolition  de  tout  ce  vieux  Hitras  :  ils 
repudiaient  ces  legions  d'accents,  ces  voyelles  align^es  a 
pcrte  de  vue,  traitant  tout  cela  de  bagage  inutile  et  de 
superfetalion  vieillolle.  Quant  a  Vn  masculinisaleur  (sic), 
ils  soutenaient,  —  non  sans  quelque  apparence  de  raison , 
—  que,  m£me  grammaticalement  parlant,  le  ^enre  mas- 
culin avait  parlui-m^me  dessignes  distinclif'ssulTisamment 
caracterises  etpouvait  se  passer  de  ce  maigre  appendiee 
alphal)^tique. 
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Oil  PI)  elail  1^,  sc  mesurant  dcs  yeux,  avcc  c-e  regard 
meliaiUproprc  aiix  chiensde  faience,  el  so  lai^anl  de  loin 
en  loin  quelque  6cril  malfaisanl  et  liargneux,  lorsque  lo 
gouvernement  mil  soudain  le  feu  aux  poudres.  Par  arrele 
royal  du  6  seplembre  1836,  il  inslilua  un  concours  pour 
une  <  Disserlalion  crilique  sur  les  poinls  conlroverses  en 
»  maliere  d  orlhographe,  de  declinaison  elde  conjugaison 
»  dans  la  langue  tlanfiande,  »  nommanl  en  menie  lemps 
nnc  commission  compos^e  de  sepl  membres,  loii:^  hommes 
de  lellres  juslemenl  repul^s  parmi  les  plus  marquanls.Cet 
areopage,  preside  par  noire  regrelle  Confrere  J.-F.  Wil- 
lems,  se  reunil  le  18  aoul  1^59,  afin  de  prendre  connais- 
sance  du  volumineux  dossier  de  son  secretaire-rapporleur. 
Un  arrel,  dumenl  inolive,  suivi  de  quel(|ues  proposilions 
formulees  en  huil  poinls,  dispersa  aux  qualre  venls  les  de- 
bris du  syslcme  de  Desroclies,  donl  le  rapporl  de  noire 
savanl  Confrere  Bormans  avail  d^ja  culbute  Tecliafandagc 
vermoulu... 

Toul  aussilol  Telal-major  Desrochisle  quilta  la  Fhmdre 
occidenlale  pour  la  capilale,  ou  il  flxa  son  quartier  general. 
Pierre  Behaegel,  ancien  mailre  d'ecole  retire  des  affaires, 
homme  jusle,  mais  aigri  par  le  nialheur,  je  veux  dire  par 
la  linguislique  des  lemps,  elail  le  chef  de  ce  petil  cenacle. 
Un  cerlain  M.  E.  Bdn,  magisler  de  moindre  alloi,  tigurail 
en  qualile  dialler  ego;  enfin,  M.  Tabbe  De  Foere,  membrc 
delaChambre  des  Repr^senlanls,  oraleur  jure  du  parli, 
complelail  ce  Iriumvirat.  Les  nonis  des  aulres  comballanls, 
menue  monnaie  de  ces  grosses  pieces,  ne  parvinrent  point 
i  la  poslerite. 

Ces  nouveaux  preux,  —  braves  gens  an  demeurani,  — 
avaient  fonde  la  sociele  lilleraire  <  Vaderlanddiefde  i 
(Amour  de   la  palrie),  donl  les  membres   sinlilulaient 
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c  Patriotes,  »  lis  siegeaient  i  Hiotel  de  ville,  mis  a  leur 
disposition  par  Tediliie  dc  Bruxelles.  Bardes  d'accenls 
aigus  et  graves,  sans  compter  le  signe  circonflexe,  que  le 
grammairien  Bdn  tenaitarboresurson  nom; cuirasses  d*une 
inyriade  de  voyelles  impossibles  et  nolamment  de  ce  ter- 
rible article  uominalir  masculin  singulier,  den —  singulier 
siirtout !  —  dont  la  lettre  finale  symbolisait  une  exub^- 
rante  virilite,  ces  hommes  belliqueux  proclamerenl  une 
sorle  de  guerre  sainte.  Necraignant  pas  de  I'aire  appei  k 
des  passions  politiques  nial  ^teinles  etde  rouvrir  des  plaies 
h  peine  cicalrisees,  ils  lancerent  leur  d^ti  an  nom  de  la 
religion  et  de  la  nationality,  soi-disant  en  pi^ril.  Ils  justi- 
(iaienl  ainsi  le  dire  si  piltoresque  du  docteur  Snellaert: 
«  I.es  Desrochistos  exploilcrenl  la  nationalitii  beige  au 
profit  de  leur  systeme,  et  ils  surent  crier  si  haut,  ou  chu- 
cholter  tellemenl  bas,  que  bien  de  bonnes  ames  s*emurent^ 
comme  si  Tarlicle  de  (sans  n  final)  eut  porle  toule  Tarm^e 
du  prince  d*Orange  sur  ses  epaules.  » 

Les  hostilites  debuterent  par  la  publication  inlempestive 
de  la  piece  de  concours  de  M.  Behaegel,  volumineux 
memoire  de  667  pages  in-8°,  y  compris  deux  supple- 
ments (1).  La  detonation  de  ce  lourd  engin  Hit  suivie  d*une 
l>etarade  de  pamphlets  et  de  feuilles  volantes,  donl  Texplo- 
sion  fit  plus  de  bruit  que  de  mal.  Pendant  ce  temps,  le 
camp  oppose  ne  demeura  point  inactir,  bien  q^ie  la  riposte 
officielle,  c'est-a-dire  le  rapport  de  la  Commission,  ne  parrtt 
que  quatre  ans  plus  tard,  sous  la  forme  d'une  de  ces  bro- 
chures (de  640  pages  gr.   in-8')  si   familieres  a  notre 


(!)  P.  Behabgel,  Verhandeling  over  de  vinemsche  spelkunst,  em. 
Brugge,  1837. 
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savant  ConlVcire,  M.  Bormans  (1).  Dans  rinlcrvalle,  Ic 
BelgiscJi  Museum  de  M.  Willems  ouvril  scs  colonncs  au 
feu  crois6  d'experts  tirailleurs.  La  mfil^e  devinl  ginerale  : 
Quarante-quatre  houimes  de  lettres,  convoqu^s  par  Ic  gou- 
yerneur  de  la  province,  se  reunirent  \c^^  octobre  1841  k 
Anvers,  etadh6rerenl  publiquemcnt  ^  rorlhographe  dou- 
velle,  tandis  qu'un  congres  lilt^raire  se  tint  k  Gand  Ic 
23  du  m^me  mois  et  le  joursuivant.  L'^lite  de  nos  littera- 
teurs flamands  prit  part  k  ces  assises  linguistiqnes,  pu 
toutes  les  provinces  flaraandcs,  meme  —  6  douleur !  —  la 
Flandre  occidentale,  eurent  leurs  repr^sentants.  Les  par- 
tisans de  Desroches,  quoique  invito,  s'abstinrent  de  pa- 
rattre.  lis  furent  condamn^s  par  defaul  et  les  r^les  de  la 
Commission  adm^ses  ^  Tunanimitd.  Notons,  en  passant ,  que 
le  clerge  etait  largement  represent^ a  ce  congres,  aussi  bien 
qu'i  la  reunion  d'Anvers.  Les  novateurs  litt^rairesc^l^bre- 
rent  celte  eclalante  vicloire,  nommee  depuis  la  Pacifica^ 
lion  de  Candy  par  un  banquet  de  deux  cents  converts, 
auquel  assisterenl  trois  ministres,  le  ministre  pl^nipoten- 
(iaire  des  Pays-Bas,  les  autoritcs  sup^rieures  civiles  et 
niilitaires  de  la  ville  et  de  la  province,  ueuf  membres  de 
TAcademie  royale  de  Belgique,  —  le  president  et  le  secre- 
taire perp(5tuel  en  lete,  —  en  unmot,  les  sommit^s  du 
Pouvoir,  de  la  Science  et  des  Belles-[-ettres  du  pays  (2).  Ce 
terrible  coup  de  fourchette  porta  le  coup  de  grdce  k  une 
linguistique  d^sormais  condamn^e,  de  mSme  que  ses 
accents  graves  el  aigus  furent  impitoyablement  maltrait^s 


(1)  J.-H.  Bormans,  Verslag  over  de  verhandelingen  ingekomen  bij  het 
staetsbesluer  van  Belgie,  enz.  Gent,  ISil. 

(2)  J.-A.Snellaert,  Tael  congres  en  vlaemsch  feest,  gehouden  te  Gent 
den  23  en  24  October  184 1.  Genl,  1842. 
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par  les  accents  moins  graves  mais  bien  plus  aigiis  de  la 
muse  badine  (lu  poete  Van  Duyse  (1). 

Malgre  leur  defaile,  les  Desrochistes  ne  se  linrent  point 
pour  battus.  Relranch^s  dans  Thdtel  de  villo  de  Bruxelles 
et  pareils  aux  condamnes  maudissant  leurs  juges,  ils  pu- 
blierent  le  journal  Den  waeren  Belg  (Le  vrai  Belge)^  qui 
eut  pour  ^cbo  Les  pelites  Affiches  de  Bruxelles^  et  pour 
anxiiiaire  une  Revue  Mit^e  k  Anvers  (2).  Ces  Merits,  d*un 
goAt,  d'un  style  et  d'une  orthographe  ^galement  douteux, 
lancirent  desgerbes  d'am^res  recriminations,  des  fusses  de 
gro8  mots,  d'injurieux  petards.  La  langue  ndorlandaise  s\v 
irouvait  qualifiee  de  c  langue  b&tarde,  schismatique  et 
h^r^lique;  —  langue  de  domines;  —  nouveau  langage  de 
gueux,  adopts  par  la  Soci^t^  Biblique.  »  Les  adversairesde 
Desroches  y  ^taient  reputes  «  hurleurs  de  V^nus  (?),  bala- 
dins  de  foire,  d^fenseurs  eff6mines  d*une  langue  de 
singes,  etc.  (3).  »  Telles  6taient  les  am^nil^s  de  haut  goAt 
donl  le  Desrocbisme  aux  abois  cmaillait  son  grotesque  feu 
d'artiKce,  auquel  les  brillants  soleils  s*obstinaicnt  i  faire 
defaut;  maiscomme  toule  oeuvre  pyrolecliuique  doit  avoir 
son  bouquet  de  la  fin,  ce  fut  M.  Pabbe  De  Foere  qui  se 
cbargea  de  le  faire  partir. 

Un  arrete  royal  du  1"  janvicr  1844-  prescrivait  I'adop- 
lion  de  I'orthographe  nouvelle  pour  la  traduction  en  lla- 
mand  du  Bullelin  des  lots,  M.  De  Foere  saisit  cette  occa- 


(1)  pRCDENS  VAN  DuTSE,  Dc  speUtngsoortog,  Luimig  hekcldicht  in  vier 
%angen,  Gcni,  1842. 

(2)  Den  iael-en  lelterminnmden  proUstant.  Roomsch  cathoHck  igd- 
schrifl  ter  verdediging  der  vlaemsche  taet.  Antwerpen,  184t. 

(3)  Id.,  iBin. Scheur%ieke ,  verkelterde  bastaerdspraek,  — Domine^s  tael, 
—  Nieuvje  geuze  tael  door  het  Bybeigenootschap  acngenomen.  —  Venua- 
jankers,  kluginprvtda's'verdedigers  der  verwyfdc  aepcntael,  enz. 
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sion  pour  iiiterpeller  Ic  niioistere  et  inlroduire  la  question 
flamande  ausein  de  la  Cliambre  dcs  Repr^sentaots.  On  vit 
alors  le  curieux  spectacle  de  fougueux  adversaires  politi- 
ques,  marcbaut  de  pair,  parlanl  a  Tunisson  et  se  passant, 
qui  le  sene,  qui  la  rhubprbe  Desrocbiste.  PI usieurs  jours 
furent  aiosi  perdus  pour  les  affaires  s^rieuses.  Le  Parle- 
inent  se  trouva  transforme  en  arene  linguistique,  rappelant 
ik  sy  meprendre  le  lurbot  k  la  sauce  du  S^nal  romain. 
Encore  la  sauce  fut-elle  peut-Stre  d^cr^t^e;  mais  ici  tout 
se  passa  en  discussions  oiseuses,  stdriles  et  sans  issue. 
iM.  De  Foere  ful  admirable  de  splendidcs  non-sens  et 
d'eblouissantes  extravagances.  II  paria  de  langue  ind^pcn- 
dante,  degrammaireemancip^e,  d*orthographe  patriotique; 
trailaut  celle  de  la  Commission  de  c  seve  n^erlandaise,  de 
consonnes  bollandaises.  >  II  poussa  jusqu'au  cri  du  d<ises- 

poir :  <  On  assassine  la  langue  du  pays! vous  ne  pouvez 

nous  arracher  la  langue la  langue  de  nos  p6res. »  Enfin 

justifiant  son  dire  <  mon  opinion  est  une  opinion  |>oli- 
tique^  >  il  rapprocba  ingenieusement  le  congres  de  Gaud 
de  la  conspiration  Van  der  Smissen.  Cesl  alors  que 
MM.  Verhaegen  etDumortier  —  ce  dernier  ne  sachant  pus 
un  traitre  mot  de  flamand  — simul^rent  un  effroyable  sai* 
sissement  et  furent  bien  pres  de  declarer  la  patrie  en 
danger. 

I/hemicycle  du  Palais  de  la  Nation  fremil  encore  au  sou- 
venir de  ce  discours  interminable  du  25  Janvier,  debits  de 
ce  ton  un  pen  monotone,  propre  a  Forateur,  et  qui  invitait 
k  la  siesle.  M.  le  Ministre  d'Anethan  justifla  sans  peine 
Facte  pos£  par  le  Gouvernement;  mais  les  bonneurs  de  la 
seance  furent  pour  M.  De  Decker.  Dans  une  improvisation 
aussi  savante  au  fond  que  brillante  et  serr^e  dans  la  forme, 
il  refuta  les  lourdes  erreurs,  entass^es  comme  Ossa  sur 
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Pelion,  dont  Tabbe  De  Foerc  avail  farci  son  discoiirs.  Do 
ceUe  voix  sympathique,  Tranche  el  sonore  qui  commande 
Tallenlion  el  impose  la  conviclion,  Toraleur  capliva  Pas- 
semblee  pendant  plusieurs  heurcs.  II  passa  en  revue  toules 
les  illustrations  lilt^raires  d*un  glorieux  passe;  mais  lors- 
qu'il  en  vint  k  ^num^rer  la  phalange  moderne  anti-Desro- 
chiste,  —  lexicologues,  linguisles,  historiens,  roroanciers, 
poeles  et  prosateurs,  —  sonimanlson  adversaire  d*en  faire 
aulant,  ce  dernier  garda  un  silence  irislement  ^loquenl: 
c  ^lail  Taveu  de  Tinipuissance,  signal  de  la  d^faite  du  parti. 
1^  d^route  i'ul  conopl^te  :  |a  petite  garnison  bruxelloise 
quitta  son  Capitole  et  se  dispersa  dans  toutes  les  directions, 
emportant  ses  dieux  lares  —  accents,  voyelles,n  mas- 
culin  et  le  reste  —  dans  les  plis  de  son  drapeau.  Depuis 
ce  moment  il  n*en  fut  plus  autrement  question. 

Le  Desrocbisme  avait  v^cu ;  on  songea  k  lui  faire  des 
fun^railles  de  premiere  classe.  A  cet  eflet,  vingt-quatre 
socieles  litt^raires  flamandes  se  r^unirent  en  corps  ou  par 
del^ation  h  Tbdlel  de  ville  de  Bruxelles,  etce  dans  le  mSme 
local  que  les  adversaires  venaient  de  quitter.  Lk  une  adhe- 
sion solennelle  au  syst^me  orthographique  de  la  Commis- 
sion royale,  lei  qu'il  fut  ratif]6  au  c^ngr^  de  Gand,  se 
couvrit  de  plus  de  trois  cents  signatures.  Cette  imposante 
assemblee,  connue  sous  le  nora  d'Union  de  Bruxelles^  vola 
une  adresse  de  remerciments  k  MM.  De  Decker  et  de  Cors- 
warem  el  fonda  Punion  des  soci^tes  flamandes  di(e  Tael- 
rei*6ond(1). Lem^mesoirun  banquet  —  inevitables  agapes! 
—  eut  lieu  au  Waux-Hall.  La  prose  et  la  po^sie  d^apparat 
da  matin  s'y  ^parpill^rent  en  toasts  p^tillanls  d*esprit,  en 


(1)  P.-F.  VAN  Kerckhoten,  Vlaemsch  taelverbond,  enz.ymeleeneinlei' 
ding,  ADlwerpen,  1844. 
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vers  scinlillantsilliiimour.  La  vorvc  caustiquc  du  satiriquc 
Van  Ryswyck  s'cxer^a  sur  les  acconls  et  les  voyelles  eiine- 
mies  en  general  cl  sur  M.  Dc  Focre  en  parlicniier  :  les 
deux  furent  oiilrageusemcnt  persiffles  el  chansonn^s  d*im- 
portance  (1).  Le  vainqneur  sonnait  a  la  fois  son  triomphe 
cl  le  glas  i'linebre  du  vaincu. 

Ainsi  se  lermina  celle  miimorable  campagne  lingnis- 
lique.  iillle  ne  compla  ses  morls  clses  blesses  qu*au  figure  : 
quelques  deces  lilleraires,  quelques  blessures  d*amour- 
propre  d*auleur  deconfil  el  loul  ful  dil.  Les  guerren  poli- 
liques  de  peuple  ^  ppuple  ne  devraient  pas  aulrement 
finir. 

Si  j'ai  donne  Irop  dexlension  a  celle  revne  relrospec- 
live,si  je  I'us  un  pen  prolixe  de  d^lails,  c'esl  que  le  recit 
n'esl  peul-etre  pas  sans  offrir  quelque  inl^rdl.  II  presenle, 
en  eflel,  nne  analogie  frappanle  avec  la  scission  acluelle, 
n*^lail  que  les  rudes  assauls  d'aulrefois  se  r^duisenl  au- 
jourd'hui  aux  proporlions  amoindries  d*une  trisle  equip^e. 
Les  chefs  d^ecole  Rehaegel ,  Bdn  el  De  Foere  sonl  rentr^s 
dans  les  coulisses,  |)our  faire  place  k  MM.  les  abb^  Gezelle, 
De  Bo  el  Duclos.  Si  Irs  moyens  slralegiques  onl  quelque 
peu  change,  le  pr^lexle  el  le  bul  k  alteindre  sonl  resl^ 
les  mdines  :  com  me  en  1844  les  parlicularisles  brugeois 
inscrivenl  Religion  el  Nationalil^,  non  sur  leur  drapeau  — 
ce  serail  irop  glorieux !  —  mais  sur  leur  boileuse  enseigne. 
La  haine,  j*allais  dire  la  peur  du  n^erlandais  exisle  lou- 
jours  :  seulemenl  les  Desrochisles  voulaienl  une  langue 
^crile,  mauvaise  si  Ton  veul,  mais  uniforme  pour  loule  la 


(J)  Th.  van  RrswTCK,  VoHedige  werken.  Autwerpcn,  1S53. 
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Belgique  flainande;  ils  possc^daient  une  grammaire,  des 
regies,  ridicules,  rnais  (Ixes.  Les  novateurs  modernes  pr^- 
lendcDt.euXyS^en  lenir  au  dialeclede  la  Flandre  oeeidentalo, 
condense  dans  un  certain  Idiolicon  qui  leur  lient  lieu  de 
dicdonnaire,  de  grammaire,  de  synlaxe,  de  tout.  Nous  y 
reviendrons  tantdl,  aprfes  avoir  indiqii^  —  Ires-brifevement 
cette  fois  —  Torigine  d*un  schisme  lilt^raire ,  mal  a  Taise, 
voire  lant  soit  peu  ^trangl^,  dans  son  etroite  circonscrip- 
(ion. 

Les  regies  preconis6es  par  la  Commission  royale  et 
adoptees  par  le  Gouvernemeni  comme  par  tons  les  ecri- 
vains  de  quelque  valeur,  avaient  singuli&rement  rappro- 
clie  les  idiomes  flamand  et  hollandais.  D6ji  k  cette  epoque 
M.  I.eI)rocquy  disait  avec  raisin  :  «  Le  (lamand  et  le  hol- 
landais ne  ferment  pas  deux  langues  distinctes,  mais  deux 
dialectes  fort  ressemhiants  d*une  meme  langue....  L'intime 
connexion  des  deux  dialectes  est  un  fait  ^videntet  incontes* 
table  isaufquelquesdifT^rences  de  prononciation  etd'orliio- 
graphe,  (out  leur  est  commun,  grammaire,  syntaxe,  genie... 
L^intime  aflini(e  des  deux  dialectes  survivra  &  tons  les 
syst<^mes  d*orthographe  que  pourrait  r^ver  le  faux  patrio- 
tisme,  conspiranl  avec  la  fausse  science  (1).  >  On  croirait 
ccia  ecrit  de  nos  jours. 

Les  congres  internationaux  litteraires  hollando-belges, 
dont  le  premier  cut  lieu  5  Gand  en  1849  et  le  treizi^me 
Tan  dernier  a  Anvers,  contribu6rent  largement  k  un  ra|H 
procbement  linguislique ,  qui  devint  bientdt  —  ce  qu'il 
n'eM  jamais  AA  cesser  d'etre  —  une  identification  com- 
pl(^(e.  Le  congres  de  Bruxelles  (1851)  adopta  le  plan  d'un 
dictionnaire  n^erlandais,  dont  MM.  De  Vries  et  Te  Winkel 

(t)  P.  LcBBoct^uY,  Analogies  lwgui8tiques,eic.  Bruxelles,  1845. 
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pour  la  Hoiiande,  M.  le  cbanoine  David  pour  la  Belgiquc, 
furenl  nommes  r^dacleurs;  enfin  une  Commission  nou- 
velle  (1),  insliluec  par  arrel6  royal  du  2o  Janvier  1864, 
ayaut  examimi  c  la  valeur  dcs  modifications  inlroduiles  au 
sysleme  adople  pour  rorlhographe  flamande  »  c(  recher- 
che €  les  moyens  Ics  plus  propres  pour  arriver  a  Vunifor- 
mite^  »  un  arret6  royal  du  21  novembre  suivant  sane- 
tionna  les  regies  |)rescriles  par  celle  Commission,  en  les 
adoplanl  <  pour  Tenseignemenl  dans  les  ^coies  et  athe- 
n6es  de  TElat,  pour  la  correspondance  administrative, 
pour  la  traduction  en  langue  flamande  des  lois  et  arretes 
el  g^neralement  pour  tons  les  actes  publics  emanant  d'au- 
torites  legalement  constituees.  p  Vunification  de  la  langue 
n^erlandaise,  ainsi  oiliciellement  d^cr^tee,  ^tait  desormais 
un  fait  accompli. 

Cependant  Topposition  naissantcdesscissionnaires  bru- 
geois  n'altendit  point  jusquc-la  pour  Staler  au  grand  jour 
ses  grotesques  inepties.  D<^ji,  lors  du  congres  de  Bruges, 
M.  David  les  signala  k  Taltention  des  hommes  de  lettres: 
c  J*entends  parlcr  (disait-il)  de  cette  nouvelle  methode 
d^ecrire,  non  plus  dans  une  langue  commune  k  tons,  mais 
dans  le  patois  de  la  Flandre  occidentale,  qui  en  diflere 
essentiellement.  S*il  ne  s*agissait  que  de  quelques  feuilles 
volantes,  de  chansons  populaires,  de  vers  de  circonstance, 
jc  n*y  trouverais  points  redire.  Cela  se  voit  en  tons  pays... 
mais  dans  une  OBuvre  serieuse  et  de  longue  haleinc,  je  tiens 

cette  fa^on  d'agir  pour  mauvaise Au  surplus  il  est  peu 

sage  de  c^der  en  tout  aux  errements  populaires  etd^^crire 


(i)  Les  membres  de  cette  commission  elaient  MM.  les  professeurs  Da- 
vid, Heremans,  Slallaert,  Van  Beers,  MM.  Conscience,  Rens^  Daulzenberg 
et  Delcroix,  hommes  de  lettres. 


(  217  ) 

comme  parle  tout  Ic  mondc.  Cc  serait  g&lcr  et  perdre  la 
languc.  Mieux  vaul  lelever  le  goAtdu  peuple  par  la  bont^ 
et  la  simplicity  dii  style,  Thabituant  ainsi  k  un  langage 
plus  cultive,  a  cette  langite  lUteraire^  employt^e  et  com- 
prise dans  toute  la  Belgique.  M^me  en  essayant  parfois  d*un 
localisme,  d*un  provincialisme,  on  doit  encore  se  fonder 
sur  Tanalogie  et  se  soumettre  aux  regies  generates  de  la 
grammaire  neerlandaise,  qu*on  ne  peut  nicontrecarrer,  ni 
enrreindre(l).  >  Sans  designer  nominalemcnt  aucun  cou- 
pable,  le  savant  academician  faisait  une  allusion  transpa- 
rente  aux  poesies  de  M.  Gezelle,  qui  venaient  de  paraitre  (2). 
L'annee  suivante  notre  savant  Confrere,  M.  le  professeur 
Heremans,  publia  dans  une  revue  flaniande  (3)  une  ana- 
lyse detaillee,  severe,  mais  impartiale,  de  ces  m^mes  poe- 
sies. II  se  montra  juslement  impitoyable  pour  ce  qu*il  nom- 
mait  des  c  singularites  de  parti  pris,  des  sauts  p^rilleux 
de  mauvais  goAt,  »  qu*il  se  mil  ^  epiucher  et  k  dissequer 
avec  une  patience  digne  d'une  meilleure  cause.  Je  ne  le 
suivrai  pas  dans  T^num^ration  de  ces  pages ,  regorgeant 
dMdiotismes  et  d'aberrationsgrammaticales,qu'il  cloua  au 
pilori  de  la  linguistique  et  (lagella  d*importance.  Je  me 
bornerai  k  citer  son  appreciation  des  tendances  de  la  nou- 
velle  ecole,  rdsum^es  en  ces  quelques  lignes  :  c  Quand 
Tauteur  donne  carri^re  k  ses  sentiments  pocliques,  il  n'est 
pas  de  ceux  qui  se  servent  de  formes  litt^raires  neerlan- 
daises,  (ix£es  depuis  longtemps  et  respect^es  de  tous  :  ses 


(1)  Bandelingen  van  het  xevende  Nederlandsch  taal-en  letierkundig 
kongres.  Bragge,  1865. 

(3)  E.  H.  GuiDo  Gezellr,  pbr. :  Gcdichlen,  Ge%angen  en  Gebedent  eic, 
Bragge,  1862. 

(3)  Nederduilsch  maandschrtft,  'i'  deel.  Brussel,  1863. 
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oeuvres  sout  poar  le  food,  comme  pour  la  forme,  aulaat 
de  manirestes  lill^raires,  n'admetlant  d*autre  po6sie  nalio- 
nale  que  basde,  quant  au  food,  sur  le  calholicisme  et  sur 
UQ  mesquin  provinciatisme,  quant  k  la  forme.  »  M.  Gezelle 
paraissait,  du  reste,  venir  lui-m^me  au-devant  d'une  cri- 
tique, qui  s*adressait  k  la  vile  prose  aussi  bien  qu*a  la  lan- 
gue  des  dieux,  lorsque,  dans  un  appendieeili  son  oBuvre,  il 
glissa  cette  phrase  significative  :  La  lilteralure  flamande , 
pour  etre  nationaUj  doit  elre  caiholique.  Get  axiome  — 
qui  pour  T^cole  brugeoise  comprend  la  loi  et  les  prophetes, 
—  explique  k  lui  seul  la  baine  du  neerlandais  et  le  particu- 
larisme  linguislique,  par  lequel  on  esp&re  isoler  la  Flandrc 
occidentale  de  lout  contact  litt^raire  avec  la  Hollande  et 
meme  avec  les  autres  provinces  flamandes. 

Toutefois  on  n*avait  signale  jusque-l^  que  des  essais 
isoles;  mais  i  peine  Tarr^t^  royal  du  21  novembre  1864 
eut-il  paru,  que  les  particularistes  se  mirent  bravemenl  a 
roeuvre.  Aux  poesies  de  M.  Gezelle  sncc^d^rent  une  6ludc 
sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  Memlinc,  par  M.  James  Weale  ; 
un  ouvrage  sur  les  aociennes  c6tes  de  la  Fiandre,  par 
M.  Tabb^  Duclos,  ainsi  qu'un  volume  de  poesies  par 
M.  Tabb^  De  Bo.  Ce  dernier  £dita  en  outre  un  c  Idioti- 
con  (i),  »  couronnemcnt  provisoire  de  T^diiice.  Enfin  la 
scission  avait  dis  1856  foid^  une  revue  hebdomadaire, 
servant  k  la  fois  d'organe  et  de  module  cacographique  aux 
pieux  adherents  du  systeme  separaliste.  Comme  bicn  on 
voit,  les  novaleurs  loucbaicnl  a  lout  :  lexicograpliie,  his- 
toire,  beaux-arts,  poesie,  ils  exploitaient  lous  les  genres, 
m£me  le  genre  ennuyeux.  Vouloir  rendre  comple,  en  les 
delaillant,  de  ces  publications  parfois  indigesles,  serait 

(I)  L.  L  De  Ro,  Westvlaemsch  Idioticon.  Brugge,  1873. 
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raliguant  et  oiseux.  Con  ten  tons-nous  de  signaler  plus 
particuli&rement  VIdioiicon  et  le  journal  Bond  den  heerd 
(Autonr  du  foyer). 

L^idee  de  condenser  en  un  dictionnaire  special  la 
somme  des  expressions  exclusivement  propres  a  certaine 
localite,  k  une  province,  ainsi  que  les  idiotismes  du  Ian- 
gage,  recueillis  de  la  bouche  du  peuple,  ne  date  pas  d*bier : 
Dcpuis  bien  des  annees  TAIIemagne,  par  de  nombreux  et 
remarquables  sp(§cin)ens  de  Tespece,  nous  devan^a  dans 
ce  genre  de  compilations;  mais sauf  quclques  publications 
idenliques,  justement  eslim^es  coinme  idiotica  dcTidiome 
wallon  (1),  rien  de  semblable  n'existait  en  Belgique.  Ce 
fnt  au  congrte  international  n^erlandais  de  Bruxelles 
(1851)  que  M.  Slallaert  prit  I'initiative  d*une  proposition, 
parlaquelle  il  faisait  appel  i  loutes  les  sp^cialiles  linguis- 
tiques,  tant  en  Belgique  qu*en  Hollande,  —  sans  excrption 
de  contree  on  dldionie  —  qui  voudraient  bien  rccueillir 
les  idiotismes  de  cbaque  locality.  Ces  idiotica  seraient 
transmis  k  une  commission,  charg^e  de  conslater  la  valeur 
iioguistique  de  cbaque  mot  et  daccorder  ensuile  dans  le 
dictionnaire  national  droit  de  bourgeoisie  aux  scules  ex- 
pressions qu^clle  jugcrait  Stre  sufBsamment  neerlandaises, 
|H)urconserver  i  lalangue  lecaracl^re  qui  lui  est  propre(2). 


(I)  R.  H.J.  Cahbresier,  Dictionnaire  tvalon-frangois  Liege,  1787. — 
L.  RbiACLB,  Dictionnaire  wallon  et  frangcus  Liege,  1850-43.  —  J.  He- 
BBiT,  Dictiontiaire  XDoilon-liigeois  et  frangais.  Li^ge,  1853.  —  J.-B.  Das- 
iWT,  Dictionnaire  wallon-frangais.  Neufcbiiteaii,  1850.  —  Gh.  Grakdga- 
&ik*E^  Dictionnaire  etymologique  de  la  langue  wallonne,  Li^ge,  1845- 
50.  —  J.  SifiART,  Glossaire  etymologique  monlois  ou  Dictionnaire  du  wal- 
lon de  Mons.  Bruxelles  el  Leipzig,  1866. 

(i)  Nandelinyen  van  hel  derde  Nedertandsch  letterkuadig  congres 
Bnissel,  1852. 
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Pareille  proposition,  d'une  execution  trop  vastepour  abou- 
lir,  k  celle  ^poque,  n'en  fut  pas  moins  sagement  formulee : 
car  les  idiotica  speciaux  n'^taienl  pas  destines  a  Stre  offerls 
(els  quels  en  p&Uire  k  qui  voudrait  y  puiser  k  pleiae^ 
mains  le  see  et  le  vert:  ces  travaux,  purement  pr^para- 
toires,  allaient  Sire  dSgrossis,  Spures;  il  y  avail  un  triage 
raisonn^,  un  choix  judicieux  k  faire,  el  cette  laborieuse 
besogne  incombait  k  une  commission  compos^e  d'hommes 
comp^lents. 

La  proposition  de  M.  Stallaert  ne  Tut  pas  r^alisSe  dans 
le  moment  meme;  mais  k  quelques  ann^es  de  1^,  M.  I'abb^ 
Schuermans  Sdita  le  premier  Idiolicon  flamand  (1),  sous 
les  auspices  de  la  Soci^tS  litt^raire  flamande  de  TUniversit^ 
calholique  de  Louvain  et  avec  le  concours  de  plusieurs  sp^ 
cialisles,  qui  s*empresserent  d*en  Tournir  les  ^ISmenls.  Cette 
oeuvre  vraimenl  remarquable  a  le  m^rite  d*avoir  ^t^  61a- 
boree  avec  la  sage  lenteur  qui  permet  de  choisir  avec  dis- 
cernement,  d'^monder  et  de  coordonner  une  mati&re  assez 
vasle  pour  compreudre  un  nombre  considerable  de  termes 
locaux,  emprunt^s  k  toules  nos  provinces  flamandes,  et 
condenses  en  un  volume  de  neuf  cents  pages.  Trois  ann^es 
plus  lard  parut  Tldioticon  de  M.  I'abbe  De  Bo  (2),  mais 
diffSrant  essentiellemenl  de  Toeuvre  de  M.  Schuermans. 

Tout  d*abord  cet  ^norme  lexique  de  pres  de  quinze  cents 
pages  gr.  in-4%  ne  con  lien  t  que  les  termes  propres  k  la 
seule  Flandre  occidentale.  Quinze  cents  pages,  rien  que 
pour  une  province  :  cela  parait  bien  volumineux!  Sans 
doule,  la  lerminologie  flamande  est  riche  :  mais  celle  de  la 


(1)  L.-W.  Schuermans f  Algemeen  vlaamsch  Idiolicon.  Leuven,  1865- 
1870. 

(2)  L  -L.  Db  Bo,  W(*slvlaamsch  fdioticon.  Brugge,  1873. 
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Flandre  occidentale  doit  l'£tre  k  Texcte  pour  se  permettre 
le  luxe  de  taot  de  feuillets,  alors  que  toutes  les  autres  pro- 
vinces r^uoies  n*en  fournissent  que  neuf  ceots.  Que  M.  De 
Bo  ait  eotass^  peie-mdle  dans  son  inomense  capharnaiim 
linguistique,  tout  ce  que  de(^,  del^  et  d'autre  part  encore 
loi  fut  amen^  k  pleines  charret^es,  on  serait  tent£  de  le 
croire;  la  politesse  roe  defend  de  Taffirmer. 

II  existe  un  autre  ^cart  bien  marque  entre  I'ldioticon  de 
M.  De  Bo  et  les  publications  similaires  de  lexicograpbes 
willons  ou  flamands,  tels  que  MM.  Sigarl,  Grandgagnage 
ou  Scbuermans  :  ces  derniers  se  servent,  qui  du  frauQais, 
qui  du  n^rlandais  litt^raire,  soit  dans  la  preface  de  leur 
ceuvre,  soil  dans  les  commentaires  ou  dans  les  notes  qui 
Taccompagnent.  M.  De  Bo  n'agit  point  de  mdme  :  il  6crit 
preface  et  commentaires  dans  le  dialecle  provincial  dont 
ridioticon  Tournit  les  ^cbantillons;  tout  en  empruntant 
be!  et  bien ,  aux  prescriptions  de  Tarr^t^  royal  du  21  no- 
vembre  1864,rortbograpbe  de  cette  ro£me  langue  n^erlan* 
daise  que  les  particularistes  brugeois  ont  en  profonde 
aversion.  Mais  accoupler  aa,  ij  et  de,  avec  le  patois  occi- 
dental flamand^quand  on  avait  ae,  y  et  den  sous  la  main, 
c*est  \ii  un  de  ces  trompe-roeil  qui  font  horriblement  lou- 
cher;  c'est,  en  outre,  d'une  logique  d^sp^rante.  Autrefois 
<  la  langue  de  nos  p^res,  »  sauvegarde  <  de  la  religion  et 
»  de  la  nationality,  »  ne  se  fAt  pas  accommod^e  d'un  tel 
compromis.  L'ortbographe  de  la  Commission !  Les  Desro- 
chistes  doivent  en  fr^mir  dans  un  monde  meilleur;  et  si  la 
colore  pouvait  les  ressusciter,  I'indignation  les  ferait  imm^- 
dtatement  rentrer  sous  terre. 

ie  n'en  soubaite  pas  moins  la  bienvenue  k  tous  ces  Idio- 
tica  :  il  serait  m£me  k  d&irer  que  chacune  de  nos  pro- 
▼inees  eAt  le  sien  propre;  mais  k  condition  que  ces  bons 

2r*  StelE,  TOME  XXXYII.  15 


(  222  ) 

et  honn^les  dictionnaires  fussenl  p^n^tr&s  de  la  haute  mis- 
sion qui  leur  incombe.  Cette  missioo  n*esl  pas  de  d^lrdner 
les  grammaires  et  les  lexiques  de  la  langue  moderne  ^cri te, 
dite  liueraire  el  commune  a  toute  une  m6me  race;  mais 
de  servir  de  receptacle  aux  termes  archaiques  hors  d'usage 
de  la  vieille  ^cole  provinciale ,  ainsi  qu'aux  expressions 
locales  modernes,  entendues  de  la  bouche  du  peuple.  Si 
ridiolicoD  veut  les  rendre  intelligibles  k  tous,  il  doit  tra- 
duire  ces  termes,  non  par  des  idiotismes  nouveaux,  mais 
par  des  Equivalents  g^neralement  acceplEs  et  compris;  au- 
trement  dit  en  pur  neerlandais. 

Dans  ces  conditions  un  dictionnaire  de  Tesp^ce  est  d'une 
incontestable  valeur  :  car  beaucoup  de  termes  anciens, 
aussi  bien  que  certains  idiotismes  du  langage  populaire 
moderne  ont  conserve  cetle  savour  parliculi^re,  ce  goul 
de  terroir  un  peu  dpre  parfois,  mais  qui  exprime  la  pens^e 
nettement  el  sans  ambages.  La  langue  n^erlandaise,  — 
comme  toute  langue  moderne  —  plus  perfeclionn^e,  plus 
civilis^e  et  partant  plus  collet  monte  que  sa  devanci^re , 
imprime  sur  tout  cela  un  cachet  de  pruderie  effarouch^e, 
arrondissant  les  angles,  adoucissant  les  erudites,  gaz^nt  le 
trop  decollete ;  mais  malheureusement  aux  d^pens  de  la 
vigueur  de  Texpression ,  dont  elle  allure  souvenl  le  sens  en 
lui  enlevanl  le  prime-sautier  de  sa  naive  brutality.  D'aulrc- 
fois  la  signitication  primitive  du  mot  echappe  complete- 
menl.  II  faut,  d*une  part,  une  circonspection  extreme  pour 
remettre  en  honneur  un  lerme  demode,  ou  pour  le  sup- 
primer  du  vocabulaire  usuel;  une  profonde  science  lin- 
guistique  est  requise,d*autrepart,  pour  retrouver  le  sens 
propre  d*un  archaisme  nEbuleux  :  c*est  affaire  aux  philo- 
logues  spEciaux  et  non  pas  au  premier  venu. 

Cest  ce  qu'a  parfaitement  compris  la  <  Soci6te  de  Jin- 
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guistique  sud  -  n^erlandaise  >  en  ouvrant  r^cemment  un 
concours  pour  c  la  meilleure  collection  d*idiotismes  fla- 
mands.  >  Une  Comniission  (Eheii!)  de  cinq  membres,  prise 
dans  son  sein,  tons  professeurs  de  iitlt^rature  necrlandaise 
el  speciaiisles  des  plus  experts ,  offre  toutes  garanties  pour 
jnger  en  parfaite  connaissance  de  cause.  Qu^importent  ces 
details  aux  particularistes  de  la  Flandre  occidentale!  Se 
soumettre  aux  decrels  d*une  commission,  la  tradition  Dcs- 
rochiste  s*y  oppose.  N^erlandais  du  nord ,  neerlandais  du 
sud,  que  nous  voulez-vous?  Une  society  de  linguistique 
sud-neerlandaise,  qu'est-ce  ^  dire?  lis  n'en  veulent  point 
entendre  parler,  au  point  que^deux  des  leurs  refus^rent 
carrement  d*en  Taire  partie.  Ce  refus  collectif^  date  du 
18  fevrier  1870,  est  trop  signiflcatif  pour  n*en  point  don- 
ner  une  couple  d^extraits  :  Un  premier,  en  note  origi- 
nate (1),  comme  ^chantillon  du  style  el  des  expressions 
fantaisisles  de  ses  auteurs;  un  deuxieme,  plein  d*enseigne- 
ments,  mais  dont  je  m'abstiens  de  qualilier  les  patriotiques 
tendances.  En  voici  la  traduction  : 

c  Et  croit-on  de  bonne  foi  que  nous  renierions  noire 
iangue,  pour  u'importe  quelle  langue  nouvelle,  £tran- 

GfeRE,    SOl-mSANT    LANGUE    MATERNELLE?    NOU   pas!    NoUS 

aimerions  mieux  parler  et  6crire  le  fran^ais,  nous  prefi^re- 
rions  mille  fois  ^tre  Fran^ais  que  Flamands  de  cette  Ta^on, 
on  de  telle  autre  fagon  qu'on  voudrait  Cappeler  (2).  >  Les 


(I)  ....  •  Hel  greil-ea bel  vereerlons  stijfyin  gebeSn  te  wordeii  naar 
•  hel  nieaw  Taalkundig  Genootscbap  van  Mecheien,  noch  en  zouden  wij 
»  haperen  er  onze  hulp  eo  oaam  aan  te  geven ,  ware  H  Diet  dat  wiJ  met 
»  eenig  achterdenkeo  liggen.  » 

(i)  «  En  denkt  men  dat  wij  onze  taal  gaan  verloochenen  voor  eene,  H 
zij  welke,  nieuwe,  vrecmde,  zoogezeide  moedertaal.  Neeu  wij!  franscb 
zullen  wij  licver  leeren  lezen  en  schrijven,  franscb  zullen  wij  zijn,duizend- 
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phrase's  soulign^es  soni  ^  Tadresse  de  la  langue  n^erlan- 
daise;  on  la  d^signe  suffisamment,  sans  toutefois  la  nom- 
mer.  C'esl  1^  une  reserve  donl  feu  les  Desrochistes  se 
seraient  mediocrement  solicits.  Us  disaient  hardimeot 
«  langue  Mtarde,  schismalique  et  b^r^tique;  langue  de 
domines,  langue  de  gueux.  »  Ces  injures,  fortement  pimen- 
l^es,  accusaient  une  brutale  franchise  dont  il  fautleur  sa- 
voir  gr^.  Or,  les  particularistes  brugeois  ne  pensent  gudre 
aulrement  :  pour  eux  il  n*est  qu*une  seule  langue  fla- 
roande,  celle  de  la  Flandre  occidenlale,  celle  qui  sauve- 
garde  la  foi  et  la  nalionalit^.  En  fail  de  poiuls  cardinaux 
sur  la  carle  lilt^raire  du  pays,  ils  ne  reconnaissent  que  ce 
terrible  Occident,  dans  lequel  ils  se  barricadent  avec  une 
regrettable  obstination;  oubliant  que  le  midi  c'estie  jour, 
la  chalenr,  la  lumiiere;  que  le  couchant  c'est  le  soir,  le  cr6- 
puscule,  la  nuit;  que  le  soleil  se  perd  dans  Toccidenl  et 
que  leur  lilt^rature  s^paratisle  s*y  derobe  de  mSme. 

Yeut-on  connattre  de  plus  pres  les  tendances  de  I'^cole 
particulariste ,  il  suffit  d'ouvrir  un  des  neuf  volumes  de  la 
revue  hebdomadaire  Bond  den  heerd  (Autour  du  foyer), 
qui  lui  sert  d*organe  et  remplace  fort  agr^ablement  le 
Waeren  Belg  d*autrefois  (1).  Dans  chaque  livraison  — 
apr^s  indication  de  I'^vangile  du  dimanche  —  la  vie  som- 
maire  ou  d6taill<ie  du  saint  de  chaque  jour  en  absorbe  la 
raoiti^.  La  Redaction  se  r^erve  ainsi  du  pain  sur  la 
planche;  car  avant  que  d'avoir  brugeoisenoent  flamandis^ 
les  Acta  Sanctorum  des  RR.  PP.  Bollandistes  —  de  vrais , 


maal  eerder  en  liever,  als  op  zulken  wijze  vlaamscfa,  of  H  lij  hoe  men  H 
heeten  wil.  » 

(1)  RoiTD  DEN  BBBRD,  Eeu  UeP'  BTi  letshlod  voor  alle  lieden.  Bruggp, 
1865-1873. 
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dcrudes  savants  el  point  particularistes ,  ceux-i^!  —  elle 
en  a  pour  bon  nombre  d^annc^es.  Sauf  de  temps  i  autre 
une  rare  nouvelle  hislorique,  quelque  g^nealogie  de  famille 
noble,  puis  de-ci  de-la  un  petit  eon^te  de  la  M^re-l'Oie, 
ie  reste  est  consacr6  i  de  picuses  legendes,  a  d^onctueuses 
biographies,  justifiant  Taxiome :  c  La  Jitt^ratore  flaniande, 
|K>ur^tre  nationale,  doit  Sire  catholique.  »  Je  n*y  trouve 
point  i  redire,  j'applaudirais  meme  h  cet  asc^tisme  iitte- 
raire,  n^^tait  que  Ie  moule  linguistique  dans  lequel  il  se 
trouve  coule  —  accouplement  hy bride  de  termes  anciens 
et  modernes  —  Ie  d^Ggure  et  en  fait  de  Thagiographie 
sans  rime  en  prose  et  sans  raison  en  vers. 

Je  suis  loin  de  prStendre  que  la  Redaction  de  Rond  den 
heerd  se  soit  propose  d'idiotiser  ses  abonnes  en  les  con- 
damnantaux  idiotismes  ^  p<frpeluite;  mais  elle  borna  sin- 
gulierement  leur  horizon  litt^raire,  en  lessevrantde  toute 
communion  intellectuelleavecia  linguistique  n^erlandaise. 
Adoptant  franchement  cette  derniSre ,  elle  leur  eAt  ouvert 
on  ^crin  litt(iraire  des  plus  chatoyants.  Sans  mSroe  citer 
ancun  de  nos  hommes  de  letlres  sud-neerlandais,  que 
pourrait-on  reprocher  au  Jochebed  de  6ogaers,au  Joannes 
en  Theagenes  de  Ter  Haar,  k  VAhasverus  et  au  poeme 
sublime  De  Schepping  de  Ten  Kate;  h  toutes  ces  poesies 
bibliques  hors  ligne?  Que  devient  la  magistrale  traduction 
du  Dante,  par  Hacke  van  Mijnden  et  tant  de  chefs-d'oeuvre 
de  nos  voisins  du  nord?  II  n'y  a  pas  jusqii'anx  ouvrages  de 
J.-A.  Alberdingk  Thym  et  de  M.  Tabb^  Schaepman,  doc- 
teur  de  la  Faculty  de  Rome ,  —  ces  polygraphes  Sminents, 
ces  catholiques  par  excellence!  —  qui  ne  figurent  ipso 
facto  k  Tindex  littSraire  brugeois.  Que  ne  faisaient-ils 
aussi  de  Tarcbaio-idiotisme ,  en  s'inspirant  du  roignon 
patois  de  leur  province?  Le  schisme  occidental  leur  eilit 
peut-Stre  ouvert  les  bras. 
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Serail-ce  par  basard  la  peur  d^une  propagandc  h^retique 
qui  embastille  les  particularistes  dans  leur  idiome  d  oiitre- 
(ombe?  Je  n'ose  raflSrmer,  mais  dans  celte  Iriste  bypo- 
these,  je  citerai  volontiers  Topinion  d'un  oraleur  el  ecri- 
vaiii  politique  Eminent,  pen  suspect  dli^resie ,  je  m'ima- 
gine  :  c  A  ceu3C  qui  semblent  redouler  Pinfluence  de  la 
Hollandc  sur  la  Belgique  par  la  r^babilitation  de  la  langue 
flamande ,  ne  pourrions-nous  pas  opposer  la  pretention  de 
voir,  au  conlraire,  la  Belgique  agrandir  le  cerclede  son 

influence  du  cdt£  de  la  Hollande? Notre  litl^ralure 

beige  exerce  d^jd ,  aujourd*bui  qu'elle  se  sert  de  la  langue 
Trangaise,  un  certain  empire  en  Hollande  :  tt^moin  les 
diverses  traductions  qu'on  y  a  publi^es  d^ouvrages  beiges. 
Quel  ne  pourrait  pas  devenir  cet  empire,  si  la  langue  fla- 
mande etait  encourngee  ct  rebabiiit^e  cbez  nous,  si  la  litti^- 
rature  flamande  pouvait  introduire  en  Hollande  les  id^es 
et  les  moeurs  catholiques,  dont  elle  serait  la  veritable 
expression?  (1)  » 

Or,  les  particularistes  n'enlendent  pas  de  cette  oreille : 
pour  eux  catholique  ne  signifie  pas  universel,  ce  qui 
applique  a  la  litt^rature,  rendrait  celle-ci  commune  ct 
intelligible  k  tons.  lis  pretendent,  au  contraire,  a  une 
langue  purement  locale,  en  patois  flamand  occidental, 
inintelligible  partout  ailleurs,  produisant  une  litt^rature 
ik  leur  usage  particulier,  reduite  en  outre  au  seul  genre 
religieux.  Certes,  les  pompes  du  culte,  ses  majestueuses 
ceremonies,  ses  toucbantes  et  poetiques  l^gendes,  ont  ete 
et  seront  encore  largement  exploitees  en  prose  et  en  vers ; 
mais  ce  genre  mystique  ne  constitue  qu'une  seule  des 


(1)  p.  De  Decker,  Du  petitionnement  en  faveur  de  la  langue  flamande. 
Bruxelles,  1840. 


(  227  ) 

Dombreuses  facettes  de  notre  joyau  litt^raire.  On  peut,  on 
doit  exiger  des  autres  genres  le  respect  de  la  morale  et  du 
sentiment  religieiix;  mais  les  exclure  serait  so  condamner 
volontairement  k  une  monotonie^  briilante  peul-^lre,  mais 
a  la  longue  ennuyeuse. 

I/cniiui  naquil  un  jour  dc  runiformiU'. 

Les  redacleurs  de  Rond  den  heerd  I'ont  si  bien  com- 
pris,  que  sous  la  rubrique  fol^tre  de  Waar  't  viiegen  wiUj 
lis  d^posent  au  bas  de  chaque  livraison  un  lasde  vari^t^, 
bien  faites  pour  delasser  d*une  lecture  mystique.  Tout 
naturellement  la  langue  n^erlandaise  n*y  est  point  ^par- 
gn^e  :  on  la  traite  d*  t  estropiement  officiel  »  et  ses  adhe- 
rents de  c  mis^rables  d^tractenrs  de  leur  propre  flamand.... 
n'ecrivant  d*autre  langue  qu\me  espece  de  jargon  de 
procds-verbal ,  quMIs  nomment  parfois  du  n^crlandais  (1).  » 
Joli,  mais  filandreux  :  les  Desrochistes  disaicnt  tout  cela  en 
deux  mots  et  c  langue  de  singes  »  ou  hurleurs  de  V^nus  » 
etait  bien  autrement  corse.  —  Ailleurs  la  redaction  fait 
reverb  Matbieu  Laensberg,  sous  le  portrait  duqucl  on  iisait 
dans  les  vieux  almanachs  : 

Cetait  un  hommc  d'iniportancc, 
Rcmpli  d*espritct  dc  science, 

lorsqu'elle  signale  ses  collaboraleurs  comme  t  des  hommes 
de  la  bonne  souche,  de  la  vieille  rochc,  de  Tantique 
croyance,  amplement  dot^s de  vertus  et  d'intelligence  (2). » 

(1)  RoRD  DBN  iBBaD,  1B70.  •  OflSciecl  gerabraaksel.  —  Ongelukkige 
venicbiers  van  bun  eigen  vlaamscb. ..  die  geen  lale  schnjven  of  dal 
soorte  Tan  proces-verbalgeknoei  daar  ze  altemels  nederduitscb  tegen 
zcggen.  • 

(i)  RoMD  DER  HEERD,  1872.  «  Manneii  van  \  rechte  bedde,  van  den  ouden 
ped  en  'I  oiid  geloove.  rijkelijk  versieril  mel  deugden  en  met  verstaiid.  >< 
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Autre  part  ces  modestes  ^crivains  font  une  profession  de 
foi  lioguistique,  dans  laquelle  le  ndcurlandais  re^it  d'af- 
Treuses  chiquenaudes  :  c  Dieu  est  noire  bat....  Nous 

sommes  les  messagers,  les  missionnaires  du  Christ 

Nous  persistons  ^  tenir  baut  et  ferme  T^tendard  de  ootre 
propre  flamand  occidental;  nous  voulons  rester  libres  de 
loute  bdtardise;  libres  surtout  de  Tamour  aveugle  et  d^rai- 
sonnable  qu'eprouvent  ceux  qui  ramassent  les  immondices 
des  rues,  pour  en  salir  le  noble  ddifice  du  vieux  flamand 
occidental  (1).  »  Immondices  des  rues  n'est  pas  mal:  il  y 
a  la  un  mordant  qui  Temporte  de  beaucoup  sur  le  c  langue 
de  dominds  »  de  la  premiere  croisade;  senlement  ces 
dpilhdtes  ne  sont  pas  trop  catholiques,  ni  mdme  chre- 
tiennes,  car  elles  manquent  de  charitd. 

La  rubrique  Waar  'i  vliegen  wilt  se  termine  d*ordinaire 
par  une  sdrie  de  locutions  proverbiales,  donnant  le  petit 
mot  pour  rire,  le  mot  de  la  fin.  On  y  trouve  des  rdjoais- 
sauces  de  cette  force  :  c  Monsieur,  j*en  suis  fdchee,  mais 
j'ai  la  sonnette  un  pen  bruyante,  disait  Thdr^  Forte- 
en-gueule;  et  en  eflet,  quand  elle  part,  c*est  comme  la 
cloche  de  Belleghem  (2).  »  N'est-ce  pas  d61icat  ?  Parfois 
mSme  ces  proverbes,  renfermant  des  joyeuset^  plus  ou 
moins  hasarddes,  prdsentent  par  la  manidre  —  occiden- 
tale  sans  doute  —  d'dpeler  certaines  expressions,  un  sens 


(1)  RoRD  niir  HKERD,  1872.  •  God  was  ons  einde ...  Voor  Cbristo  («tc) 
zijn  wij  boden  en  zendelingen....  Hooge  en  vasle  blijven  wij  den  oaden 
slandaard  van  ons  eigen  weslvlaamsch  houden ;  vrij  willen  wij  blijven 
van  alle  verbastering;  maar  vrij  oolc  van  die  blinde ,  onredelijke  lietde 
dergenfn  die  't  stralevaagsel  oprapen  en  er  niede  H  edel  gelM>aw  van 
'1  oud  westviaamsch  liomen  ontsieren.  » 

(8)  Id.  1871.  •  Mijnbeere,  H  spijt  me,  *k  zijn  een  beetje  laide  van  ballc 
(bel)  zei  Tberese  Scheld-bem-uil,  en  inderdaad ,  als  zij  opgaat,H  is  gelijk 
de  klokke  van  Belleghem.  • 
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ainphibologtque  dont  le  n^rlandais  —  moios  parcimo- 
nieox  de  voyelles  —  aurait  grand  soin  de  s*abstenir  (1). 

Mais  si  tel  est  le  contenu  d'une  revue,  organe  principal 
et  quasi-Moniteur  de  ce  [)ariicu]ari8me  flamand ,  que  dire 
des  productions  litt^raires  des  chefs  de  T^cole ;  depuis  les 
CBuvres  de  M.  Gezelle,  si  vertement  tanc^es  par  notre 
savant  Confrere,  M.  Heremans,  jusqu'aux  ponies  recem* 
ment  public  par  M.  De  Bo?  Passer  ces  derni^res  au 
crible  de  la  critique  nous  m^nerait  trop  loin.  Contentons- 
noos  d'aflBrmer  —  on  me  croira  bien  sur  parole  —  qu'au 
point  de  vue  de  la  linguistique,  tout  cela  est  parfaitement 
detestable  :  Abr^viations  impossibles,  —  changements  k 
voe  dtt  seze  des  substantifs,  —  monstruenx  accouplement 
de  verbes  auxiliaires,  —  mise  i  la  torture  de  verbes  r^gu«- 
iiers  (2)y  —  germanismes  plantureux  (3) ,  —  inexplicables 
non-sens,  —  affreux  salmigondis  d'archaismes ,  de  neer- 
landais  etde  plat-brugeois, —  termes  inventus  i  plaisir,  ne 
se  trouvant  dans  aucun  lexique,  pas  m£me  dans  Tldioticon 
deM.  De  Bo  (4),  — legion  ide  p^ch^  mortels  contre  la 
grammaire,  la  syntaxe  et  la  prosodie, — impenitence  finale 
de  Tauleur.  Quel  bilan!  II  est  le  m&me  pour  lout  le  clan 
brugeois. 

Voilii  comment  les  particularistes  de  la  Flandre  occi- 


(I)  Id.  1873.  «  Als  gij  een  nageltje  bebt,  ze  beefl  zU  aliyd  een  gaije 
om  H  in  te  sieken.  » 

(9)  Gedregen,  Terslegen,  verbrokeii,  verblonden ,  spees,  bescbon- 
Ren,  etc,  au  lieu  de  gedrageu,  Terslagen,  ?erbrakeo,  YerbliDd,  sp^sde, 
bescbeneo,  elc. 

(3)  Vtrwandeld  (Allem.  Verwandleo),  Schalle  (Alleiu.  Scbatten),  au 
lieu  de  veranderd,  tehaduw,  eic. 

(4)  Tela  que  :  opscborgen,  uilsoikkeien,  ODverdwaalscb ,  etc.  Com- 
prenne  qui  pourra ! 
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denlale  so  creenl  une  langue  i  part,  mystique  par  son 
asc^tisme,  banale  de  vulgarit(i,  stationnaire  par  ses  ar- 
chaismes ,  progressive  seulement  par  son  orthographe  el 
de  telle  fa^on  tourment^e,  au  point  de  faire  croire  qu^'ls 
ne  savenl  ee  quils  veulent.  II  serait  cependant  opportun 
de  sortir  d'un  semblable  imbroglio  macaronique,  et  de  se 
poser  franchement  ancien  ou  moderne ;  car  il  est  difficile 
d'etre  lout  cela  k  la  fois.  II  s'agit  de  cboisir. 

Veuf-on  elre  ancien?  Qu'on  ne  le  soil  point  k  demi, 
mais  en  plein  :  archaique  des  pieds  a  la  tele.  On  station- 
nera,  incrust^  dans  le  XIII'  si^cle;  on  composera  de  la 
prose,  de  la  poesie  frustes,  en  d6pit  du  progres  qui  — 
meme  en  lilt^rature  —  se  fait  jour  de  tons  cdt^s;  on 
marcbera,  —  non,  on  marquera  le  pas  —  avec  cesTieilles 
phalanges  momid^es  dont  parte  P.-L.  Courier,  c  lis  ne 
songent  pas,  les  bonnes  gens  qui  veulent  maintenir  toules 
choses  intacles,  qu'^  Dieu  seul  il  appartient  de  crter; 
(|u  on  ne  fait  point  sans  d^faire;  que  ne  jamais  d^truire, 
c*est  ne  jamais  renouveler.  »  Et  plus  loin ,  d^signant  un 
de  ces  archaiologues  :  «  le  jour  de  la  creation,  quel  bruit 
n*eAt-il  pas  fail  ?  II  eAt  cri^  :  Mon  Dieu ,  conservons  le 
chaos!  (1).  » 

Les  exemples  de  pareilles  vieilleries,  renouvel^es,  comme 
le  jeu  de  Toie,  des  Grecs,  ne  nous  font  pas  defaut.  Cest 
ainsi  qu'en  France,  Balzac  publia  ses  Contes  drdla- 
liques  (2),  qui  sont,  pour  le  fond  comme  pour  la  forme, 
un  essai  Rabelaisien  des  mieux  r^ussis.  Quelques  poesies, 
en  vieux  flamand ,  edil^es  en  Allemagne,par  Hoffmann  von 


(1)  P.-L.  Courier,  LeUres  au  r6dacleurdu  Censeur.V' \e\ire. 

(2)  Les  Conies  dr5Ialiques ,  colllgez  ez  abbayes  de  Tourraine ,  et  mis 
en  lumiere  par  Ic  sieur  de  Balzac,  etc  Paris,  iS55. 
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Fallerslel)en  dans  ses  Horw  Belgicce ,  sans  parlor  (l\inc 
(louzaine  de  «  Loverkens  »  du  m^me  aulcur,  f'urent  dc 
verilables  trompe-roeil  auxquels  plus  d*un  erudil  beige — 
M.  Snellaert  tout  le  premier  —  se  laissa  prendre.  Kn  Bel* 
gique,  noire  regrett^  Dautzenberg  donna  ^galemenl  des 
c  Loverkens  »,  au  nombre  de  vingt-six  (1);  tandis  qnVn 
llollande,  le  poete  Ten  Kate  en  fournit  une  s^rie  de  vingt- 
(rois,  ayant  pour  titre  :  Elck  wai  wtls  (2).  Mais  ces  imi- 
tations de  nos  grands  maitres  d^autrefois,  cbarmantes  de 
naivete  et  archaiques  a  s'y  m^prendre,  ne  formentqu'une 
brillante  exception  dans  Toeuvre  complete  de  ces  eminents 
ecrivains;  el  s'ilsse  donn^rent  le  luxe  d*un  savoir  archaio- 
togique,  ils  ne  lui  durent  point  exclusivement  une  reputa- 
tion lilteraire  justement  merit^e  :  elle  leur  fut  bien  autre- 
menl  acquise  par  des  travaux  en  bel  et  bon  franQais, 
allemand  ou  n^erlandais  moderne.  Pourquoi  les  particu- 
laristes  flamands  occidentaux  ne  poseraient-ils  pas  toutes 
ces  exceptions  comme  regie  permanente?  II  leur  sufTirail 
d'imiter  le  style  et  l*orthographe  du  prince  de  leurs  poetcs 
anciens,  de  Van  Maerlant,  pour  faire  du  provincialisme  et 
produire  des  pastiches  litteraires,  ^  la  grande  dc^loclation 
dequclques^ruditsemparchemin^s,  mais  hors  de  la  por- 
t6e  intellectuelle  du  commun  des  lecteurs.  Ce  serait  le 
mn  pins  oullre  do  Tisolement  s^paratiste. 

Yeut-on^  au  contraire,  faire  du  provincialisme  moderne? 
Qu'oii  ecrivc  alors  comme  parle  le  peuple.  Les  modeles 
du  genre  lourmiilent  partout;  il  ny a  qu'^  etendre  la  main 
pour  les  saisir  a  pleine  poignee  :  A   Telranger,  depuis 


(1)  J.-M.  Dautzesberc,  Verspreidc  ennagelatene  Gedichtcn,  Brussel, 
1860. 
(i)  J.-J.-L  'Tes  Kate,  DidUwerken.  7«  deel.  Leydeii,  I860. 


n 
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Jacques  Jasmin  el  Fr&leric  Mislral,  qui  (Joterent  la  France 
de  leur  po^ie  provenfale  (1),  jusqu*aux  nombreux  ou- 
vrages  de  Frilz  Keuter,  ce  prosateur  humoristique  ei 
Klaus  Groth,  ce  leader  de  la  po^sie  particulariste  bas-alle- 
mande,  dont  le  c  Quickborn  »  obtint  les  honnours  de  phi- 
sieurs  editions  (2).  La  Belgique  n'est  pas  moins  bien  par- 
tagee,  depuis  le  dialecte  de  Gand,  rcpr^sent^  par  Jellen 
en  Miefje  (5),  jusqu'a  celui  d'Anvers,  dont  noire  Eminent 
romancier  el  honor^  Confrere  M.  Conscience  nous  livra 
un  ecbanlillon  rempli  d*bumour  (4).  Je  ue  parle  que 
pour  mdmoire  de  ces  milles  feuilles  volanles,  pamphlets, 
libelles,  salyres,  complainles  et  chansons  populaires  ou 
populaci^rcs ,  qui  pullulenl  dans  Tidiome  de  chaque  loca- 
lite.  MM.  les  parlicularistes  devraient,  k  ce  compte, 
ecrire  dans  le  dialecte  parte  de  la  Flandre  occidentale  : 
mais  une  citation  de  M.  Lebrocquy  rompt  fort  i  propos  le 
charme  dc  cetle  u  topic  : 

c  Dans  la  Belgique  flamande ,  pour  la  prononciation , 
on  compte  autant  de  categories  qu*il  y  a  de  provinces; 
puis  ces  categories  se  subdivisent  en  trois  ou  quatre  das* 
ses  encore  pour  chaque  province  en  particulier.  De  plus, 
le  peuple  —  et  sous  le  rapport  de  la  langueparl^e,  tout 
le  monde  est  peuple  dans  les  contr^es  flamandes  —  reste 
partout  asservi,  de  Taveu  de  tons,  k  une  prononciation  des 


(1)  J.  Jasnin,  Las  Papiltdtos.  Paris,  i860.  —  P.  Misthal,  lfirno,5«  Di- 
llon. Paris,  1868. 

(3)  Fritz  IUuter,  SaemlUche  Werke,  13  B.  Wismar,  Rostock  a.  Lud- 
wigslast,  1868.  -  Klaus  Groth,  Quickborn,  2  vol.,  Leipzig,  1871. 

(3)  Jellex  en  Mietje,  Nieuwe  uilgave,  naer  tie  iiagelatene  verbete- 
ringen  en  veranderingen  van  den  schryver.  Gend,  1837. 

(4)  Voir  DE  NooRDSTAR.  1'deel,  3«  jaargang.  Aiitwerpen,  1842:  De 
Geest.  Eene  oude  sprookverUHing^  door  H.  Coivscierce. 
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plus  vicieuses.  Maintenant,  au  milieu  de  toutes  ces  iaogues 
cacophoneSy  laquelie  choisir  pour  r^gie  dominante  (1)?» 

Une  langue  ^rite  uniforme  et  commune  k  toules  nos 
provinces,  la  langue  n^erlandaise  en  un  mot,  telle  que 
tous  les  ^crivains  de  quelque  valeur  I'ont  g^n^ralement 
adopts,  serail  la  seule  r^ponse  plausible  i  la  question  de 
M.  Lebrocquy.  Mais  les  particularistes  n*acceptent  pure- 
ment  et  simplement  ni  le  n^erlandais  moderne,  ni  le  pa- 
tois local,  ni  la  langue  arcba'iologique  :  leurs  oeuvres  ne 
sonl  pas  plus  des  pastiches  des  maltres  du  Xlli'  siecle, 
qu*elles  ne  sont  une  reproduction  fiddle  du  dialecte  bru- 
geois  actueU  dont  Willems,  dans  son  Belgisch  Museum 
et  aprte  lut  Firmenich-Richartz,  dans  le  supplement  i 
son  oavrage  Germaniens  V6lket'sUmmen(i)^  donn^rentde 
remarquables  specimens.  Non,  les  particularistes  fabri- 
quent  un  melange  hybride  de  bon  n^erlandais  et  de  pa- 
tois brugeois,  dans  lequel  papillotent  des  termesen  vieux 
flamand  d^mod^,  agr^menl^,  en  outre,  d*expres$ions  fan- 
laisistes,  dont  ils  sont  seuls^  sans  doute,  i  comprendre  la 
signification. 

Les  cbefs  de  cette  ^le ,  pour  la  plupart  professeurs 
de  college,  —  ils  y  ^nseignent,  peut-£tre  bien ,  leurs  pe« 
tites  excentricites,  —  d^dient  parfois  ces  produits  d'une 
plume  capricieuse  c  k  leurs  ^l^ves  studieux.  »  Eu  6gard 
au  €  magister  dixit  —  magistri  ad  exemplar,  >  —  ils 
leur  font  Ik  un  cadeau  bien  dangereux  :  car.si  tous  s'exer- 
eent  k  imiter  ce  patois  panachd,  ce  m^pris  calcuid  de  la 
graromaire  et  de  la  syntaxe,  chacun  terivant  dans  le  dia- 


(f)  p.  Lebrocodt.  Utiuprd. 

(i)  J.  M.  FiiHKRicB-RiCHARTz ,  Germauiins  VtHkeraHmtMn.  Anhang 
9^  Auid.  Berlin,  1863. 


^ 
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lecte  de  son  clocher ;  et  pour  peu  que  Icsautres  provinces 
suivenlce  bel  excmple,  n'ayant  pour  tout  bagage  linguisli- 
que,  pour  lout  guide  litl^raire,  qu*un  idioticon  local:  pa- 
reille  confusion,  renouvelee  de  Babel,  justifierait  le  dire 
de  ceux  qui  trailent  le  flamand  d*abominable  patois.  Ce 
serait  tout  k  fait  cela,  et  loin  de  se  faire  comprendre  de 
son  voisin,  on  finirail  par  ne  plus  sentendre  soi-ro£me. 

Non,  en  tout  pays  civilis^,  en  France  comme  en  Alle- 
magne,  en  Belgique  comme  aux  Pays-Bas,  il  existe  a  cdtii 
d*une  grande  diversite  d*idiomes  paries,  une  langue  ecrite 
commune  a  lous,  ayant  sa  grammaire,  sa  synlaxc,  ses 
r^Ies  in  variables;  et  je  ne  vois  pas  que  Tunite  linguis- 
tique  ait  nui  k  la  religion  on  compromis  la  nationality 
d'aucun  de  ces  peuples.  Manzoni,  le  plus  grand  des  ecri- 
vains  de  Tltalie  moderne  et  dont  les  particularistes  lla- 
mands  ne  contesteront  ni  Tespril  religieux  ni  le  patrio- 
tisme,  r£va  longtemps  pour  son  pays  cette  homog^n6it^ 
tant  desirable  :  c  Pendant  que  d*autres  poursuivaient 
Tunit^  de  Tllalie  par  la  politique  et  dans  les  t^n^breuses 
menses  des  soci^t^s  secretes....,  Manzoni,  plus  profonde- 
ment  patriote  que  pas  un,  travaillait  k  commencer  Tunite 
italienne  par  la  langue.  Ce  fut  le  r&\e  et  le  labeur  de  ses 
silencieuses  derni^re  ann6es.»  II  poursuivit  c  avec  toute 
r^nergie  d'une  intelligence  qui  ne  vieiilit  pas,  Tunitication 
de  ritalie  intellectuelle  et  litt^raire.  Je  ne  sais  s'il  n'y  tenait 
pas  plus  qu*^  ['autre  (1).  » 

Or,  c'est  par  cetle  unite  de  langue  6crite  que  Heurit 
notre  litt^ralure  nationale,  comprise  et  estim^e  de  tons, 
depuis  la  Flandre  frangaise  —  et  passant  par  la  Belgique 


(t)  Le  GaRBBsPONDATiT,  Nouvelle  serie,  t.  LVIU,  10  Janvier.  Paris,  1874. 
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et  la  Hollande  —  jusqu*aux  continsdu  Rhin  bas-allemaDd. 
On  n'eu  dira  jamais  aulaot  des  particularisles  de  la  Flan- 
dre  occidentale.  Peut-^tre  bien  n'aspirent-ils  pas  i  une 
publicity  aussi  6tendue:  bornant  leur  ambilion  k  un  ^troit 
esprit  de  clocher;cinmuraillaDt  force  cbinoiserics  dans  les 
liinites  de  leur  Occident;  rdvant  i  Finstar  des  vieux  pr6- 
tres  d'fsis  ou  des  iellr^s  du  Celeste  Empire,  une  langue 
flamande  i  leur  usage  particulier  et  k  celuid*une  petite 
caste  d*ini ties.  En  eflet,  pareille  mixture  linguistique  ne 
sera  jamais  goAt^e  au  deltk  dc  Tofficine  brugooise  oh  elle 
All  trituree;  elle  touchera  tout  au  plus  aux  coniins  de 
farrondissement :  passe  la  province,  les  contr^es  voisines 
ny  comprendront  plus  rien.  Celte  consid<^ration  suffirait 
a  elleseule  pour  condamner  la  recette,  aussi  bien  que  la 
maniere  de  s'en  servir. 


(  236  ) 


IIBA.DX-4RTS. 


Seance  du  5  fierier  1874. 
M.  N.  De  Kbyser,  directeur,  president  de  l*Acad6mie. 

Sont presents :  MM.  L.  AlviD,  L.  Gallait,  G.  Geefs,  A.  Van 
Hasselt,  J.  Geefs,  Ferd.  De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikin, 
£d.  F^tis,  £d.  de  DeBusscber,  Alpb.  Balat,  Aug.  Payen, 
le  chevalier  L.  de  Burbure,  J.  Franck,  G.  De  Man, 
Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer,  Alex.  Robert, 
F.-A.  Gevaert»  Ad.  Samuel,  membres;  £d.  De  Bierve, 
correspondant. 

M.  R.  Cbalon,  direcieur  de  la  elasse  des  letires^  et 
M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  elasse  des  sciences, 
assistent  k  la  s&ince. 

M.  le  directeur  annonce  k  ses  conrr^res  que  M.  Quetelet 
ne  peut  venir  rempiir  ses  fonctions  de  secretaire  perp^tuel, 
par  suite  de  son  ^tat  de  sant^. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Balat  exprime  de  vive  voix  ses  remerctmenls  pour 
la  nouvelle  marque  de  sympatbie  dont  il  a  ^l^  Tobjet  par 
son  Election  de  directeur  pour  Tann^e  1875. 
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—  M.  le  Ministre  de  rinlerieur  transmct  une  expedition 
d'un  arrtle  royal  en  date  du  21  Janvier  dernier,  approuvanl 
reieclion  de  M,  Adolphe  Samuel,  en  quality  de  membrc 
titutaire  de  la  section  de  musique. 

—  II  est  donn6  lecture  des  leltres  de  remerctments  de 
MM.  Samuel ,  Terry,  Radoux,  Becker,  Frith,  Monteverde, 
Francois,  Stang  et  le  vicomte  H.  de  Laborde,  nouvelle- 
ment  6lus. 

M.  Stang,  en  adressant  ses  remerciments,  offre  une 
^preuve  d'artiste  de  sa  bellegravure  du  S/>o«a/izio.— Remer- 
ctments. 


Elections. 


La  classe  donne  son  approbation  k  la  liste  de  candida- 
tures pr^sent^es  par  la  section  d'architecture,  pour  la  place 
d*associe  vacante  par  le  dices  de  M.  Louis  Forster,  de 
Vicnne. 


CAISSE  CENTRALE   DES   ARTISTES   BELGES. 

M.  Alvin,  en  qualite  de  tresorier  de  la  caisse  centrale 
dos  artistes,  communique  k  la  classe  le  rapport  qu*il  a  fait 
au  comite  sur  la  situation  financi^re  de  Tinstitution.  II 
s'exprime  en  ces  termes  : 

€  Un  fait  important  s'est  accompli  dans  le  cours  de 
Tann^  qui  vient  de  s'icouler.  Alarms  du  bruit  qui  s'itait 
ripandu  que  le  Gouvernement  avait  Tintenlion  de  conver- 
tir  en  4  p.  c.  le  4  V2  belge^  le  comiti  crul  devoir  recourir 

2"*  S^RIE,  TOME  XXIVII.  16 
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a  son  coDseil  judiciaire  Jequel,  par  un  avis  motiv^  date  du 
22  fevricr  1873,  recoonut  k  {'administration  de  la  caisse 
le  droit  de  placer  son  avoir  en  4  7^  du  Credit  communal  et 
approuva  (outefois  Tid^e  indiqu^e  par  le  comite  de  sou- 
mettre  la  situation  a  Texamen  du  departement  des  iinan- 
ces.  Ce  qui  fut  fait  par  lettre  dat^e  du  25  du  m^me  mois. 

c  Le  Ministre  des  finances,  entrant  dans  les  vues  du 
comit^  de  la  caisse  des  artistes,  et  la  classe  des  beaux-arts, 
dans  sa  stance  du  3  avril  suivant,  ayant  approuvd  le  projet, 
ce  haut  fonctionnaire  voulut  bien  charger  son  departement 
de  I'op^ration.  L'avoir  de  la  caisse,  soit  une  somme  de 
176,700  francs,  capital  nominal,  fut,  en  consequence, 
vendu  k  la  Bourse  de  Bruxelles.  Le  produit  de  la  vente  ful 
r^applique  par  Tachat  d*un  capital  nominal  de  174,000 
francs  du  4  ^s  P*  c.  du  Credit  communal.  Une  somme  de 
fr.  167  93  c%  resultant  du  d^compte,  a  ^t^  vers^e  entre 
les  mains  du  tr^sorier  de  la  caisse  des  artistes  et  figure  au 
nombre  des  recettes  de  Texercice. 

»  L'op^ration  a  done  occasionn^  a  notre  institution  une 
perte  de  fr.  2,532  07  c^  La  conversion  de  4  V^  en  4  p.  c. 
lui  eAt  fait  ^prouver  une  reduction  d'un  neuvi^me  de  son 
avoir.  Les  craintes  qui  ont  provoque  ce  changement  de 
placement  ne  se  sont  pas  encore  realis^es;  mais  plus  le 
gouvernement  tardera  k  op^rer  la  conversion  pr^vue,  plus 
nous  aurons  k  nous  louer  de  la  pr^voyance  qui  nous  a 
conseille  de  la  devancer :  car  la  reduction  devant  Stre  en 
rapport  direct  avec  le  montant  des  fonds  places,  la  perte  a 
subir  par  notre  caisse  se  fAt  augmentee  dans  la  proportion 
de  Taccroissement  de  notre  avoir. 

»  Le  Roi  vient  de  faire  a  la  caisse  centrale  des  artistes 
un  don  de  1,000  francs ,  k  ('occasion  de  la  visite  que 
Sa  Majeste,  accompagn^e  de  la  Reine,  a  faite  a  Texposition 
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de  la  galerie  Everard.  Lc  produit  des  entries  h  cette  expo- 
sition a  6i^  de  2,000  francs  environ. 

Etat  general  des  recettes  et  des  defenses.  —  AnniIb  f  87S. 

I.  --  Recettes. 

I.  Eiicais$eau3i  d^cembrci872 fr.  394  88 

i.  Cotisations  des  associ^s  (i) 4,868    » 

3.  Expositions  («) 2,050    » 

i.  Int^rfits  des  foods  places 7,980  75 

5.  D^compte  provcnant  de  la  conversion  {') .    .    .    .  467  93 

6.  Don  de  H.  Ad.  Siret 200    » 

Total  des  recettes.    .    .    .fr.     13,364  56 

H.  -  DtPENSES. 

1.  Fralsd'administration  et  de  perception    .    .    .  fr.  337    > 

2.  Pensions  annuellcs 2,800    > 

3.  Seconrs  temporaires 450    » 

4.  Achat  de  rente  k  4  */i  p.  c 8,812  24 

5  Encaisse  au  31  d^cembre  4873 262  32 

Total  des  d^penses.    .    .    .  fr.     42,36156 

III.  —  R^suvt. 

4.  Avoir,  y  compris  Tencaisse fr.  480,762  32 

2.  Foods  places  au  Credit  communal  {*) 480,500    » 

3.  fnt^r^ts  annuels  des  fonds  places 8,122  50 

4.  Progression  sur  Tannic  pr^c^dente :  en  principal.  5,800    » 

5.  Id.  id.  id.  en  int^rdts  .  261    > 

La  classe  a  vot^  des  remerctnients  i  M.  Alvin  pour  la 
mani^re  dont  il  continue  k  g^rer  les  int^r^ts  de  la  caisse. 

(I)  Dans  ce  chiffre  figure  une  somme  de  60  francs,  arriere  de  1873. 

(i)  Le  produit  de  Texposition  d«s  beaux-arts  de  Bruxelles,  en  187S,  n'a  ele 
eacftisse  qu'en  1873;  il  s'eleve  a  3,000  francs;  le  resle  est  un  don  de  la  Societe 
dea  Aqaarelliates. 

O  La  conversion  du  4  </d  beige  en  Credit  communal  a  laisse  un  reliquat  de 
fr.  163  93  e«. 

[*)  Cette  meme  operation  a  reduit  TaToir  place  de  la  caisse  de  3,700  francs. 
La  pcrte  tolale  a  ete ,  en  consequence ,  de  fr.  9,539  07  c>. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


D*aprte  Tordre  du  jour  de  la  s^anc^,  la  classe  4lait 
appel^e  ^  s'occuper  du  projet  relatif  aux  pensionnaires  du 
gouvernement  k  Rome,  adopte  d^ji  en  principe  dans  la 
reunion  du  4  d^cembre  dernier. 

UoediscussioD  pr^alable  s'ouvre  sur  ce  projel  et  donne 
lieu  k  di versos  observations  au  sujet  desquelles  la  classe 
sera  appel^e  k  se  prononcer  d^flnitivement  dans  une  reunion 
ullerieure. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Van  Beneden  {P.- J,).  —  Un  mot  sur  la  vie  sociale  des  ani- 
ronux  infcirieurs.  Bruxelles,  i875;  broch.  in-8^ 

Morren  {J^d,),  —  La  Belgique  horticole,  XXIII'  annec.  Lidge, 
1875;  un  vol.  in-8*.  —  Clusia.  Recueii  d'observations  de  tera- 
tologic vdg^lalc  par  M.  Ch.  Morren.  Liege,  4852-1874;  un 
vol.  in-8*. 

Academic  roijale  de  Belgique,  —  Comptes  rendus  des 
seances  dc  la  Commission  royale  d'histoire,  IV*  seric,  tome  !•', 
5*  et  4'  Bulletins.  Bruxelles,  1875;  in-8®.  —  Collcclion  de  Chro- 
niques  beiges  inedites  :  Chronique  de  Jean  des  Preis,  dit 
d'Outreroeusc,  publiee  par  A.  Borgnet,  tome  III.  Bruxelles, 
1873;  1  vol.  in-4^ 

Pimentel  {J,  Guldino),  —  Martcau  a  vapeur  a  double  el  a 
simple  effet.  —  Pcrfcctionncraent  apporte  au  marleau  a  va- 
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pcur  it  double  el  k  simple  efifet.  —  Nouveau  sysleme  de  meca- 
nisme  de  distribution  applicable  aux  locomotives  a  cylindres 
interieurs.  Bruxelles  et  Liege;  3  broch.  in-S^ 

Firket  {Ad.).  —  Carte  de  la  production,  par  commune,  des 
carriires  de  la  Belgique  pendant  I'annde  1871 ;  —  Carte  de  la 
production  ,  de  la  consommation  el  de  la  circulation  des  mine- 
rais  de  fer,  de  zinc,  de  plomb  et  des  pyrites  en  Belgique  pen- 
dant Tannic  i871;  2  feuilles  in-plano. 

Sociele  royale  debotanique  de  Belgique,  —  Bulletin,  t.  XV*, 
n**  i  el  2.  Bruxelles,  1873-1874;  2  cah.  in-8*. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archeologie,  —  Bulletin, 
ii«annee,n»»  9  et  10.  Bruxelles,  1873;  cah.  in-8*. 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois 
et  ordonnanees  du  pays,  —  Recucil  des  ordon nances  des  Pays- 
Ba9  autrichiens,  3*  sdrie,  1700-1794.  Tome  III,  par  M.  Ga- 
chard.  Bruxelles,  1873;  in-folio. 

Bulletin  des  archives  d'Anvers.  —  Tome  VI%  1"  livraison. 
Anvers;  cah.  in-8''. 

Royaume  de  Belgique.  —  Recueii  consulaire,  tome  XIX, 
1873.  Bruxelles;  vol.  in-8*'. 

Musee  de  I'industrie  de  Belgique.  —  Bulletin,  33*  annee, 
Janvier  1874.  Bruxelles-Paris,  1874;  cah.  in-8'*. 

Le  Bibliophile  belge^  8*  annee,  Kv.  9  i  12.  Bruxelles,  1873; 
rah.  in- 8°. 

Lenormant  (Francois),  —  Les  premieres  civilisations. 
Etudes  d'histoire  et  d'archeologie.  Tomes  1  et  2.  Paris,  1874; 
2  vol.  in-8°. 

Societe  academique  de  At aine-ei- Loire,  a  Angers  — 
Mcnioires,  tome  XXV  a  XXVIli.  Angers,  1871-1872;  3  vol. 
in-8'. 

Societe  linneenne  du  nord  de  la  France,  d  Amiens,  — 
Bulletin,  n*'  5  et6, 1^«  annee,  1872;  n"  7  i  16,2*  annee,  1873. 
Amiens;  12  feuilles  in^*". 

Academic  des  sciences,  lettres  etarls  d^ Arras.  —  Memoircs, 
1*  scric,  tomes  IV  et  V.  Arras,  1870-1873;  2  vol.  in-8^  — 
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Histoire  dc  rAcademie  d'Arras,  par  M.  le  chanoinc  E.  Van 
Drival,  secretaire  general.  Arras,  1872;  vol.  in-S*'. 

Sociele  d'Emulation  du  Doubs,  a  Besangon,  —  Memoires, 
IV*  serie,  6*  volume,  annee  1870-1871.  Besancon,  1872;  vol. 
in-8«. 

Academie  des  sciences,  belles-lellres  et  arts  de  Besancon.  — 
Stances  publiqucs  du  24  aout  1872,  du  oO  Janvier  et  du  2Ii  aout 
1873.  Besangon,  1872-1873;  3  cab.  in-8^ 

Society  linnienne  de  Bordeaux,  —  Actes,  troisicme  serie, 
tome  VIII,  2*  partie.  Bordeaux,  1872;  vol.  in-8^ 

SocUU  d'imulalion  de  Cambrai.  —  Memoires,  lorae  XXXI, 
2«  ct3«  parties;  tome  XXXII,  !'•  partie.  Cambrai,  1871-1873; 
3  vol.  in-S". 

Sociele  dunkerquoise  pour  r encouragement  des  sciences, 
des  lellres  et  des  arts.  —  Mdmoires,  tome  XVI%  1 870-1 87i. 
Dunkerquc;  vol.  in-8®. 

Comite  flamand  de  France,  a  Lille.  —  Bulletin,  tome  VI, 
n"  7et8.  Lille,  1873;in-8«. 

Societe  nationale  havraise  d'itudes  diverses.  —  Recueil  des 
publications,  37*  et  38'  anndes,  1870-1871.  Le  Havre;  2  vol. 
in-8». 

Sociite  d'anthropologie  de  Paris.  —  Bulletin,  tome  VIII% 
2*  serie,  3*  fasc.  Paris,  1 874 ;  in-8». 

Societe  de  biologic  de  Paris.  —  Comptes  rendus  des  seances 
ct  memoires,  V«  sdrie,  tomes  2«  et  3*.  Paris,  1872-1873;  2  vol. 
in-8«. 

Societe  archeologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 
—  Bulletin,  tome  11%  2*  serie.  Soissons,  18C8;  vol.  in-8^ 

Societi  d'agriculture  de  Valenciennes.  —  Revue  agricole, 
tome  XXVI,  25*  annde,  12*^  livr.  Valenciennes,  1873;  in-8^ 

Indicaieur  de  I'archeologue,  juin  et  juillet  1873.  .S*-Ger- 
main;  in-8*^. 

Justus  Perthes'  geographische  Anstalt  zu  Gdtha.  —  Mit- 
theilungen,  20.  Bd.,1874, 1.  Golha;  cab.  in-4». 

E.  bayer.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Miinchen.  — 
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Abhandlangeii :  roath.-phys.  Classe,  Xl**°  Bdes,  2.  Ablh.;  — 
liislor.  Classc,  XI1'*°  Bdes,  i.  Abth.;  —  philos.-philol.  Classc, 
XIII«'»  Bdes,  i.  Abth.  Munich,  1873;  5  cah.  in-4». 

K.  Sternwarle  zu  Milnchen,  —  Anoalen,  XIX.  Bd.  Munich, 
i873;in-8\ 

A'.  K.  Akademie  der  Wissenschaf'ten  zu  Wien.  —  Sitzung 
der  malh.-naturw.  Classe,  X.  Jahrg.,  1873,  n"  28,  29-30. 
Tilel  en  Tafel.  Vienne,  1873;  4  feuillcs  in-8*.  —  Silzung  der 
malh.-naturw.  Classe,  Jahrg.  1874,  n*'*  1,  2,  3.  Vienne,  1874; 
3  feuilles  in-8*'. 

K.  K.  UnimrsHdi  zu  Wien,  —  Uebersicht,  Jahr  1873- 
1874.  Vienne,  1874;  2  cah.  in-4«. 

Internationale  meteorologen-Congresses  zu  Wien.  —  Bericht 
iiber  die  VerhandUingen.  Vienne,  1873;  cah.gr.  in-8^ 

Archiv  der  Maihematik  und  Physik^  LV.  Theil,  4.  Heft. 
Greifswald,  1873;in-8». 

Osio  {Luigi).  —  Documenli  diplomatici  tralli  dagli  archivj 
milancsi,  vol.  Ill,  parte  1.  Milan,  1873;  in-folio. 

Siacci  (F.).  —  Sur  le  probleme  des  trois  corps  ( extrait  des 
comptes  rendus  de  rAcademie  des  sciences  de  Paris) ;  in-4''. 

Accademia  pontificia  de  '  Nuovi  Lincei  di  Roma,  —  Atti, 
tomo  III,  anno  III  (1849-1850).  Rome,  1873;  ]n-4^ 

Gylden  (Hugo),  —  Ablcilung  der  declinationeu  aus  den  am 
▼erticalkreise  der  Pulkowaer  Sternwarte  in  den  Jahren  1 842- 
18i9;  iQ-4'';  —  Om  sunimalion  af  periodiska  funktioner; 
in-4';  —  Kort  meddelandc  ora  integration  af  vissa;  —  Ora 
berakningen  af  solvarmets  rclativa  intensitet  pa  olika  punkler 
af  iordytan;  —  Om  atmosferens  hdjd  vid  olika  arslider;  — 
Formler  och  tabellcr  fdr  bciakning  af  fyrars  lysvidd;  —  Om 
stjernkatalogen  i  Lacaille's  t  astronoraiae  Fundamenta  » ;  — 
Antydningar  om  lagbundenhet  i  stjernormas  rorelscr.  Helsing- 
fors ;  7  cah.  in-8^ 

Societd  recJe  di  Napoli,  —  Accademia  delle  Scicnze  fisiche 
e  malematiche,  atti,  vol.  V;  —  Rendiconto,  anni  IX,  X,  XI. 
Naples,  1869-1873;  4  vol.  in-8'. 
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Lais  {Giuseppe).  —  Prolcgomeni  alio  studio  delle  burrasche 
del  clima  di  Rdma.  Rome,  1875;  in-4\ 

Revista  scientifico  industriale  di  Firenze.  —  Anno  V, 
decembre  i874;  anno  VI,  gennaio  i874.  Florence,  4873;  2  caii. 
in-8^ 

Barboza  Du  Bocage  (J.-V.).  —  Notice  sur  Thabitat  et  les 
caracleres  des  Macroscincus  coctei.  Lisbonne,  1875;  in-8^ 

Bevista  de  Portugal e  Brazil,  n"  6 ,  7,  8.  Lisbonne,  1874; 
3  cab.  in-4''. 

Inslitufo  historico,  geographico  e  eihnographico  do  BrasiL 

—  Revista  trimcnsal;  torao  XXXV,  parte  primeira  (I""  et  2**  iri- 
mestres),  loino  XXXV,  parte  segunda:  Rio  de  Janeiro,  1872- 
1875;  Scab.  in-8\ 

Imiiiut  Egypiien.  —  Bulletin,  annie  1872-1873,  n*  12. 
Alexandrie,  1873;  vol.  in-8^ 

Royal  geographical  Society  of  London.  —  Journal ,  vol.  XLII 
(1872).  Londres,  1873;  in-8". 

Meteorological  Society  of  London,  -v  Journal,  vol.  1,  n*  7. 
Londres;  in-8*. 

Literary  and  Philosophical  Society  of  Liverpool.  —  Pro- 
ceedings, sixty-second  session,  1872-1873.  Liverpool,  io-8''; 

—  Address,  October  6  tb.  1873,  by  Albert  J.  Mott.  Liverpool , 
i873;in-8«. 

The  Penn  Monthly^  vol.  IV,  n<>'  47-48.  Philadelphie ;  2  cab. 
in-8«. 

Draper  (Henry).  —  On  diffraction  spectrum  photography. 
New-Haven,  1875;  in-8«. 

Department  of  the  interior,  at  Washington.  —  Bulletin  of 
the  United  States  geological  and  geographical  Survey  of  the 
territories,  n"  1.  Washington,  1874;  in-8". 
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L'ACADimB  ROTALE 

DBS  SCIENCES ,  IX£S  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS 

DE   BELGIQUE 


A  tfraowi  u  niopoBB  Bwurr 


;,  LB  17  rivmnm  I8T4 , 


SON  S£CR£TA1RE  PERP^TUEL, 

M'  LAMBERT-ADOLPHE-JACQUES  QUETELET, 

MSMBRE  TITULAIRE  DES  TROIS  CLASSES, 
GRAND  OFTICIER  DE  L'ORDRE  DE  UOPOLD,  ETC.,  ETC.,  ETC. 


L*Acad^fDie,  youlant  donner  ^  la  memoire  du  d^funt  ud 
tiffioignage  tout  parliculier  d'estime  et  de  consideration , 
a  d^id^  que  mention  sp4ciale  des  fun^railles  et  insertion 
des  discours  prononces  pr6c4deraient  les  comptes  rendus 
des  s^nces  du  mois  de  mars  1874 


Le  20  f^vrier  1874  ont  eu  lieu  les  fun^railles  de  M.  Adol- 
pheQuetelet.directeurderObservatoire  royal  de  Bruxelles, 
secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie  royale  de  sciences ,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  president  de  la  Com- 
mission centrale  de  statistique  du  royaume,  vice-president 
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du  coDseil  d'administratioD  de  la  Biblioth^que  royale  de 
Bruxelles,  membre  hoDoraire  de  rAcad^mie  royale  de 
m^decine  de  Belgiqoe ,  aDcien  professeur  k  r£cole  mili- 
laire ,  etc.  M.  Quetelet  ^tait  correspondant  de  la  plapart 
des  soci6t^s  scientiflques,  litt^raires  ou  artisliques  du 
pays  et  membre-associ^  d'un  grand  Dombre  de  soci^t^s  de 
I'^lraDger  (1). 

(1)  Parmi  les  soci^t^  beiges  nous  citerons  particuli^rement :  Anf>er8, 
Academies  des  beaux-arts  et  d'archtologie ;  Bruxelles,  Sod^t^  de  flore , 
centrale  d^agriculture  et  des  sciences  medicates;  Gand ,  Soci^t^  des  beaux- 
arts;  Li^ge,  Soci^t^  royale  des  sciences,  Soci^t^  d'toulation  et  Institut 
arch^logiqoe;  Mons,  Soci^t^  des  sciences  (dont  il  ^tait  vice- pr^ident 
d'bonneur  k  vie). 

Les  principales  societ^s  ou  institutions  6lrang6res  dont  foisait  partie 
M.  Quetelet,  ^taient: 

InstUuts  de  France,  de  Geneve ,  de  Luxembourg ,  de  Milan,  de  Venise, 
d*l£gypte,  d*Albany  etdeRio  de  Janeiro;  Soci^Us  royales  de  Londres, 
fidimbourg,  (>)penbague,  Goetlingue,  Prague,  Gotbembourg  et  Naples; 
Academies  des  sciences  d^Amsterdam ,  Berlin,  Besan^on,  Boston,  Dresde, 
Dublin,  Florence,  Lisbonne,  Madrid,  Metz,  Munich,  Padoue,Palerme, 
Pestb ,  Rome ,  Rouen,  S^P^tersbourg,  San-Francisco, Stockholm ,  Turin , 
Vicence,  Vienne  et  Udine ;  UniversiUs  de  Bonn ,  Breslau,  Erbngen,  Kasan, 
Rharkoff,  Koenigsber^,  Munich  et  Santiago;  Academies  et  SocUUs  de 
m^decine  de  Ck)penbague,  Heidelberg,  Munich,  Paris,  Rio  de  Janeiro, 
Turin  et  Wurzbourg;  SociMis  de  statislique  de  Dresde,  Londres,  Man- 
chester, Marseille  et  Paris;  SocUUs  giographiques  de  Darmstadt, 
Francfort,  Mexico,  New-York,  S^-P^tersbourg  et  Vienne;  Soci^Us  m4Ua- 
rologiques  d*£dimbourg,  Londres,  Paris  et  Vienne;  Soci4Us  anlhropolo^ 
giques  de  Berlin ,  Florence ,  Londres  et  Vienne;  SocUtes  philosophiques 
de  Manchester  et  de  Philadelphie;  SocUUs  de  physique  d'Erlangen, 
Francfort,  Geneve,  Koenigsberg  et  Rotterdam;  Soci4t4  astranamique , 
Institution  royale  et  Institut  des  Actuaires  de  Londres;  Acadimie  dhis- 
toire  de  Madrid;  Soci6t6  imp4riale  des  na<tira/isfe«deMoscou;Socf^ 
philomatique  de  Paris;  Institut  giologique  et  Socim  zootogicfhbota- 
nique  de  Vienne;  Socid^^  d'Angers,  Arezzo,  Batavia,  Bayeux,  Bogota, 
Bois-le-Duc,  Breslau,  Gambrai ,  Cherbourg,  Gracovie  DunEerque,  Fulda, 
Harlem,  Hartford,  Lausanne  Lille,  Neuchatel,  Ratisbonne,  S^-Gall, 
S^-Omer,  Strasbourg,  Utrecht,  etc.,  etc ,  etc. 
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Uoe  Bombreuse  assistance  s'est  r^unie  vers  10  heures 
et  demie  dans  ie  vestibule  de  TObservatoire ,  oii  le  corps 
^(ait  plac^  au  milieu  d*uiie  chapelle  ardente.  L'Acad^mie 
royale  de  Belgique  y  ^tait  representee  tout  euti^re  :  les 
membres  des  trois  classes  avaient  6i&  informes  par  circu- 
laire  que  la  Gompagnie  assisterait  en  corps  aux  obs^ques 
de  son  regrette  secretaire  perpetuel.  On  remarquait  aussi 
parmi  les  assistants  les  membres  de  la  Commission  cen-* 
trale  de  statistique;  des  deputations  de  I'Academie  royale 
de  medecine,  des  deux  universites  de  r£tat  et  des  deux 
universites  libres;  une  deputation  du  Cercle  artistique 
el  litteraire  dont  M.  Quetelet  avait  ete  Tun  des  -fon- 
daleurs  et  longtemps  le  president;  M.  Jules  Robijns, 
deiegue  pour  asslster  aux  funerailles  par  la  Societe  de  sta- 
tistique de  Paris;  M.  le  comte  de  Kerchove,  bourgmestre 
de  la  ville  de  Gand»  od  naquit  M.  Quetelet;  M.  de  Balan, 
Ministre  pienipotentiaire  de  Prusse  k  Bruxelles;  M.  John 
Saviie  Lumley,  Ministre  pienipotentiaire  d'Angleterre; 
H.  le  chevalier  de  Britto,  Ministre  pienipotentiaire  du 
Bresil ;  des  membres  du  Senat  et  de  la  Chambre  des  re- 
presentants;  M.  Stevens^  secretaire  general,  et  M.  Belle- 
froid,  directeur  general  au  Ministere  de  Tinterieur,  etc.,  etc. 

M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  en  faisant  adresser  k 
M.  Ernest  Quetelet,  fils  de  I'honorable  derunl,  ses  com- 
pliments de  condoieance,  avait  exprime  ses  regrets  de  no 
pouvoir,  dans  retat  inquietant  de  sante  od  se  trouvait  sa 
fill^,  assister  k  la  ceremonie. 

M.  Malou,  Ministre  des  finances  etM.  le  comte  d*Aspre- 
mont-Lynden,  Ministre  des  affaires  etrangeres,assistaient 
egalement  aux  funerailles. 

M.  ie  lieutenant  general  P.  Du  Pont  aine,  aide  de  camp 
do  Roi,  representait  Sa  Majeste;  il  etait  accompagnede 
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H.  le  capitaioe  d'arlillerie  T.  Brewer,  ofDcier  d'ordon- 
nance.  M.  le  comte  T.-L.  d'Oullremont,  lieutenant  au 
raiment  des  guides,  officier  d*ordonnance  de  H^'  le  Comte 
de  Flandre,  repr^sentail  Son  Altesse  Royale. 

Les  honneurs  mililaires  devaient  £lre  rendus  par  ies 
troupes  d'infanterie  composant  la  moiti<i  de  la  garnison, 
auxquelles  s*^tait  jointe  TEcole  militaire,  qui  avail  compt^ 
lougtemps  M.  Quetelet  au  nombre  de  ses  professeurs. 

Six  discours  ont  ii&  prononc^s  avant  la  lev^e du  corps: 
au  nom  de  TAcad^mie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et 
des  beaux-arts,  par  M.  N.  De  Keyser,  president  actuel  de 
la  Compagnie;  au  nom  de  TObservatoire,  par  M.  £d.  Mailly, 
ancien  aide  i  cet  ^tablissement  et  correspondantde  la  classe 
des  sciences  de  TAcademie;  au  nom  de  la  Commission  cen- 
trale  de  stalistique  du  royaume,  par  M.  Putzeys,  membre 
de  celle  commission  et  secretaire  g^n^ral  du  Ministere  de 
la  justice  ;au  nom  du  conseil  d^administralion  de  la  Bi- 
blioth^que  royale,  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
president  de  ce  conseil  et  membre  de  la  classe  des  lettres 
de  I'Acad^mie;  au  nom  de  TAcademie  royale  de  m^decine, 
par  M.  le  docteur  Tallois,  secretaire-tr&orier  de  cette  Aca- 
demic ;  au  nom  de  r£cole  militaire,  par  M.  le  colonel  du  g^nie 
Liagre,  commandant  de  cet  ^tablissement  et  membre  de  la 
classe  des  sciences  de  I'Aca^^mie. 

Discours  de  M,  N.  De  Keyser,  president  de  VAcademie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux^arts  de 
Belgique. 

c  La  Belgique  vient  de  perdre  sa  plus  incontestable 
illustration  dans  le  domaine  des  sciences,  celui  de  ses  sa- 
vants qui  avait  su  s'acqu^rir  la  reputation  la  plus  univer- 
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selle :  le  Dom  qu*ii  porlait  repr^sente,  k  T^lrangcr,  la  Bel- 
giqae  intcllcctuelle. 

>  l/Acad^mie  royale,  qai  se  plait  k  se  reconnaiire  comme 
la  cr&ition,  comme  Toeuvre  pr^fer^e  de  noire  confrere,  ne 
saurait  entourer  de  Irop  d'hommages  cetle  tombe  od  va 
descendre  la  d^pouille  morlelle  deson  secretaire  perpetuel, 
dc  celui  qui,  peDdant  cinquante-qnatre  ans,  a  pris  part  k 
ses  Iravaox,  qui,  pendant  quaranteann^es,  lesa  dirig^set 
a  gouverne  sa  petite  r^publique  de  fa^on  ^  lui  assurer,  au 
dehors,  one  renomro^e  solidement  etablie. 

>  Lambert-Adolphe-Jacques  Quetelet  est  n^  k  Gand  le 
22  Tevrier  1796.  A  Vkge  de  18  ans,  il  dtait  d^ji  professeur 
de  math^matiques  au  college  de  sa  villo  natale;  cinq  ans 
plus  Card ,  il  occupait  la  m^me  chaire  k  rath^n^e  royal  de 
Bruxelles,  position  qifil  ^changea,  en  1828,  contre  celle 
de  directeur  de  TObservatoire,  6tablissement  qui  venait 
d'etre  fonile  et  dont  il  avait  dirig^  Finslallation.  II  n'aban- 
donnait  point  pour  cela  Tenseignement  oral;  ind^pendam- 
meutdes  coursd'astronomie  qu'il  avait  ou  verts  k  TObserva- 
toire  m^me,  il  enseigna  cetle  science  ainsi  que  la  geodesic 
k  r£cole  mililaire  d^s  la  creation  de  cetle  institution. 

»  Membre  de  TAcad^mie  des  sciences  et  des  lettres  de 
Bruxelles  depuis  le  1"  f^vrier  1820,  il  a  pr(5sidi  la  Com- 
pagnie  du  5  mai  1832  jusqu'au  22  novembre  1854,  epoque 
k  laquelle  il  Tut  nornm^  secretaire  perp^tuel. 

i;  II  eut  uno  part  pr^ponderante  dans  la  reorganisation 
qui,  k  la  lin  de  1845,  compl^ta  PAcademie  par  Tadjonction 
d'une  classe  des  beaux-arts.  Lcs  statuts  conferenl  au  se- 
cretaire perpetuel  le  droit  de  singer  dans  chacune  des  Irois 
classes  comme  membre  litulaire;  Quetelet  aurait  pu  se 
passer  de  cetle  disposition ;  il  meritait  h  juste  litre,  par  la 
variete  de  ses  connaissances,  un  siege  dans  toutes  lcs  trois : 
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si  les  scieDces  exactes  avaient  ^t^  T^tude  principale  de  sa 
vie,  les  lettres  6taient  loin  de  lui  dire  ^trangeres;  il  s*^(ait 
mftme  essay^  k  la  po6sie  et  ii  avail  conserve  du  commerce 
de  la  muse  un  style  facile,  ^I^ganl  et  toujours  correct  qai 
rehausse  le  m^rite  de  ses  Merits  scientifiques ;  il  a,  d'ailleurs, 
produit  de  nombreux  travaux  qui  rentrent  dans  la  sp^ia- 
lit^  des  sciences  morales  et  politiques.  Sa  place  ^lait  encore 
marquee  dans  la  section  des  sciences  et  des  lettres  dans 
leurs  rapports  avec  les  beaux-arts;  ses  minutieuses  recher- 
ches  sur  les  proportions  du  corps  humain,  ses  proposi- 
tions ayant  pour  objet  I'^lucidation  de  divers  points  de 
rhistoire  artistique  de  la  Belgique  ont  prouv£  son  apti- 
tude dans  cet  ordre  d'id^es. 

»  Pour  rappeler  les  services  que  Quetelet  a  rendus  a 
TAcad^mie^  il  faudrait  refaire  Thistoire  complete  de  la 
Compagnie,depuis  le  jour  oh  il  a  pris  les  rdnes  de  son  gou- 
vernement;  ii  les  a  tenues  d*une  main  Terme,  sidentifiant 
avec  rinstitution  au  point  que  ni  T^ge  ni  les  infirmit^s 
n'ont  jamais  pu  les  lui  faire  abandonner  un  seul  instant. 
On  pent  dire  aujourd*hui  qu'il  est  mort  au  champ  d'hon- 
neur :  il  siegeait  encore  k  Tune  des  stances  de  ce  mois. 

»  La  vari^t^  de  ses  connaissances  et  sa  grande  exp^ 
rience  lui  valurent  de  norobreuses  missions  du  gouverne- 
ment;  il  a  s\&g&  dans  presque  toutes  les  commissions 
d'£tat  qui,  depuis  un  demi-si^cle,  ont  ^t^  appel^  k 
r^soudre  les  questions  d'enseignemeut ,  d*organisa.tion 
scientifique,  de  statistique.  Maintes  fois,  ses  coll^ues  lui 
ont  d^f(£re  la  pr^sidence,  notamment  dans  la  Commission 
centrale  de  statistique,  dont  il  dirigea  les  travaux  pendant 
nombre  d*ann6es.  Les  Gongr^s  scientifiques,  dans  quelque 
pays  qu'ils  se  r^unissent,  tenaient  k  honneur  de  Tavoir 
comme  repr^sentant  de  la  science  beige. 
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»  Je  n'essayerai  point  d*^num£rer  ies  distinctions  hono- 
rifiques  que  lui  d^cernirent  Ies  souverains  de  presque 
loates  Ies  nations  ciyilis^es,  Ies  distinctions  plus  flatteuses 
encore  qu'ii  tenait  de  ses  confreres  en  sciences  de  presque 
toaies  Ies  Academies  du  monde. 

»  Tons  ces  bonneurs^  qui  peuvent  rehausser  la  pompe 
des  obseqoes,  disparaltront  bientdt;  ils  laisseront  subsister 
des  monuments  plus  durables :  ces  oeuvres  si  nombreuses 
et  8i  importantes  que  la  critique  ^trang^re  a  accueillies 
avec  respect  et  reconnaissance,  que  sa  patrie  n'oubliera 
point. 

»  D'autres  souvenirs  encore  subsisteront  dans  tons  Ies 
eoeurs.  II  n'est  aucun  de  ses  confreres,  surlout  parmi  ceux 
qui  Font  connu  avant  que  la  maladie  eiil  Bliiri  ses  bril- 
lanles  faculty,  il  n'en  est  aucun  qui  ne  conserve  dans  sa 
m^moire  Ies  souvenirs  des  qualit^s  aimables  que  Thomme 
du  monde  savait  d^ployer  lorsqu'il  lui  ^tait  permis  de 
d^pouiller  Tenveloppe  du  savant. 

»  Adieu,  cher  confrere;  au  nom  de  TAcad^mie  dont  tu 
as  €i&  Ykme  pendant  un  demi-siecle,  je  depose  sur  ta 
tombe  Thommage  de  nos  regrets. 

»  D'autres  voix  rappelleront  dans  leurs  details  Ies 
di verses  phases  de  ta  brillante  carriSre,  ma  t&che,  aujour- 
dliui  toute  p^nible,  mais  toute d*affectJon,  doit  se  borner 
4  Tadresser  ce  supreme  adieu.  » 

Discoun  de  M.  Ed.  MaiUy,  ancien  aide  a  I'Observatoire 

royal  de  Bruxelles, 


»  Je  n*avais  aucun  titre  ofBciel  pour  prendre  la  parole 
dans  cette  Iriste  c£r6monie;  mais  je  connaissais  M.  Que- 
telet  depuis  un  demi-si6cle;  j'ai  ^t^  son  ^live  k  Tath^n^e 
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royal  de  Bruxelles  et,  pendant  trente-sept  ans,  j'ai  eo  part 
k  tons  scs  travaux;  mdme  apr^s  que  P^lat  de  ma  sant6 
m*eut  forc4  de  renoncer  k  mon  emploi  k  TObservatoire,  je 
conservai  mon  bureau  dans  cet  ^(ablissement,  o(i  s*^tait 
^coulee  ma  vie,et  dont  le  fondateur  m'avait  g^n^reusement 
recueilli  k  ma  sortie  de  Tuniversit^. 

»  Cest  done  comme  ancien  aide  a  TObservatoire  roval 
que  je  viens  solliciter  nn  instant  votre  attention  pour  vons 
entretenir  de  Tillustre  d^funt. 

>  Lambert-Adolphe-Jacques  Quetelet  6tait  ne  k  Gand, 
Ic  22  fevrier  n96. 

»  D^s  Fannie  1814,  nous  le  trouvons  professeur  de 
mathematiques  an  college  de  sa  ville  natale.  Au  mois  de 
juillet  1819,  il  est  promu  au  grade  de  docteur  en  sciences 
de  la  nouvelle  universite  fondle  a  Gand  par  le  roi  Guil- 
laume  :  la  dissertation  qu'il  publie  k  cette  occasion  le  fail 
appeler  k  Tath^n^e  royal  de  Bruxelles  et  lui  onvre  les 
portes  de  TAcademie  des  sciences  et  belles-lettres,  dont  il 
est  ^lu  membre  le  1''''  fevrier  1820,  sur  la  presentation  du 
commandeur  de  Nieuport,  qui  «  avait  rendu  le  t^moignage 
»  le  plus  favorable  du  savoir  et  des  bonnes  quality  da 
»  candidat  (1).  > 

»  A  cette  ^poque  de  sa  vie,  M.  Quetelet  ctiltivait  k  la 
fois  les  lettres  et  les  sciences.  II  Tut  redevable  aux  pre* 
mitres  de  Telegance  et  du  charme  des  ^loges  qu*il  eut  k 
prononcer  plus  tard  comme  secretaire  perp6tuel  de  TAca- 
d^mie  (2),  et  dont  plusieurs  rivalisent  avec  les  modeles  du 
genre.  II  avait  aborde  Telude  des  sciences  par  les  mathe- 
matiques, la  meilleure  preparation  pour  donner  de  la  recti- 
tude au  jugement  et  pour  developper  Tesprit  de  critique  et 

(1)  Journal  des  seances.  Tome  U  des  TiovYEKvi  M^hoires 

(2)  n  ful  elu  secretaire  pcrp^tuel  dans  la  stance  du  i2  oovembre  1834. 
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de  precision,  si  n£cessaire  dans  les  recherches,  soil  dc 
I'ordre  physique,  soil  de  Tordre  moral.  La  gi^om^trie  pure 
avail  principalemenl  atlir6  son  attention,  el  ses  travaux 
8ur  la  focale^  courbe  nouvelle  donl  il  avail  fail  connattre 
iespropri^t^s  dans  sa  dissertation  inaugurate,  sur  les  sec- 
tions coniques  consider^es  dans  le  solide,  sur  les  causli- 
ques  el  sur  d'aulres  sujets,  sonl  encore  aujourd'hui  cil^s 
avec  ^loge ;  mais  au  moment  oA  ils  parurent,  ils  ne  furent 
peul-dtre  pas  appr^ci6s  comme  ils  le  ro^rilaient  :  peu 
d'hommes  6taient  capablesde  les  lire  en  Belgique,  el,  k 
r^lranger,  en  France  surtoul,  Tanalyse  infiuitdsimale  £tai 
presque  seule  en  honneur. 

>  Celle  circonstance  el  la  noble  ambition  de  se  Taire  un 
grand  nom  chang^rent  peu  k  peu  le  cours  des  id^es  de 
H.  Quelelet.  II  commen^a  i  s*occupcr  de  physique  el  d*as- 
tronomic  :  les  lemons  publiques  qu*il  fut  charge  de  donnor 
attirirenl  beancoup  d'audileurs.  II  avail  le  talent  de  les 
rendre  int<^ressantes  en  se  meltanl  a  la  port^e  de  ses  jeunes 
Olives  et  des  gens  du  monde;  el  pour  augmenter  encore 
leur  utilite,  il  fit  paraltre  des  r^sum6s  qui  furent  traduils 
dans  plusieurs  langues. 

>  H.  Quelelet  savail  inspirer  Tamour  de  la  science. 
Pendant  les  sept  ou  huil  ans  de  son  professorat  k  Tath^n^e 
de  Bruxelles,  il  forma  plusieurs  cl6ves ,  devenus  plus  lard 
des  savants  distingu^s  el  donl  le  plus  eminent,  M.  Plateau, 
lai  eiprimail  naguiire  sa  reconnaissance  dans  une4ouchanle 
dedicace  (i). 


(I)  Voici  ceUe  dMicace ,  placee  en  tele  de  la  Stalique  exp^rimenlah 
el  Uiiorique  des  liquides  soumis  aux  settles  forces  moUculaires :  «  Vous , 
•  qui  avez  ^1^  Tun  desactifs  promoteurs  de  la  regeneration  intcllectuelle 
>  de  la  Belgique,  el  dont  les  travaux  ont  lanl  cootribu^  4  rillustratioo  de 
■  ee  pay*:;  tous,  qui  avez  guid^  mes  premiers  pas  dans  la  carrl^re  des 
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>  M.  Quetelet  eut  toujours  dugotit  pourrenseigQemeDt 
Lorsqu'il  eut  quitt<^  Tath^n^e,  il  continua  k  donner  son 
cours  public  d*aslronomie,  auquel  il  avail  joiot,  depuis 
1827,  un  coars  d'histoire  des  sciences  (1).  Plus  tard,  il 
professa  longtemps  rastronomie  et  la  g^od^ie  k  l'£cole 
militaire. 

»  Deux  fois  il  fut  appel4  k  discuter  les  questions  rela- 
tives k  Tenseignement  sup^rieur.  Dans  la  commission 
institute  par  le  roi  Guillaume,  en  1828,  ii  se  prononi^ 
pour  la  liberie  de  Tenseignement;  dans  celle  que  le  Ministre 
de  rint^rieur,  M.  Teichmann,  avait  charg^e,  au  roois 
d'aodt  de  Tannic  1831 ,  d'^laborer  un  projet  de  loi  sur 
rinstruction  publique,  il  demanda  la  creation  d*une  grande 
university  c^ntrale,  avec  deux  ^coles  sp^ciales  k  Li^ge  et^ 
Gand,  Tune  pour  les  differents  services  publics,  civils  et 
militaires,  Tautre  pour  I'industrie  et  le  commerce. 

»  Cest  en  1823  que  M.  Quetelet  songea  k  r^aliser  une 
id^e  souvent  ^rnise  dans  Tancienne  Academic,  celle  de  la 
fondation  d*un  Observatoire  k  Bruxelles.  M.  Faick,  ce  mi- 
nistre k  qui  les  lettres  et  les  sciences  ont  tant  d^obligations 
en  Belgique,  s*empressa  de  Tenvoyer  k  Paris  pour  s*y 
exercer  k  la  pratique  des  instruments  et  des  calculs  et 
recueillir  les  renseignements  n^cessaires  k  T^tablissement 
projet^. 

»  M.  Quetelet  s'acquitta  de  sa  mission  avec  Tardenr  d*un 
homme  poursuivant  un  but  qui  Ini  est  cher.  D^s  son  re- 


ft sciences,  et  qui  m'avez  appris,  par  votre  exemple,  ^  exciter  chez  les 

•  jeunes  gens  l^ainour  des  recherches ;  vous  enfin,  qui  n'avez  cess6  d^^tre 
»  pour  moi  un  ami  devout ,  peraieltez-moi  de  vous  d^ier  cet  onvrage, 

•  en  t^moignage  de  reconnaissance  et  de  constante  affection.  • 

(1)  Ge  cours  se  donnait  au  Mus^  des  sciences  et  des  lettres,  food6  i 
Bruxelles,  k  la  fin  de  1826,  parle  gouTernement  des  Pajrs-Bas. 
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tour,  il  envoya  sod  rapport  au  gouvernement ;  mais,  malgr^ 
riDtervenlion  officielle  de  TAcad^mie  et  les  d-marches 
persoDnelles  de  son  president,  le  prince  de  Gavre,  auprte 
du  roi,  rarr£t6  ordonnant  la  cr^tion  de  I'Observatoire  ne 
parut  que  le  8  juin  1826. 

>  T^  perseverance ,  qui  ful  toujours  Tune  des  grandes 
qoalit^sde  M.  Quetelet,  allait  eire  mise  k  r^preuve.  Nomm^ 
directeur  du  nouvel  etablissement  par  un  arr^t^  royal  du 
9  Janvier  1828,  il  dut  attendre  encore  qualre  ans  avant  de 
pouvoir  s'y  installer. 

»  De  1824  k  1832,  nous  le  voyons  fonder,  avec  M.Gar- 
nier,  la  Correspondance  mathemalique  et  physique^doni  le 
cadre,  d  abord  restreint,  ne  tarda  pas  k  s'^largir  et  qui  est 
encore  trds-recberchee. 

»  Bientdt  il  commence  k  s'occuper  de  recherches  sta« 
tistiqnes,  travaux  pour  lesquels  il  eut  toujours  une  grande 
predilection ;  il  fait  des  voyages  en  Angleterre,  en  Allema- 
gne  et  en  Italic,  et  s'y  cr^e  des  relations  dont  TAcademie 
de  Bruxelles  devait  plus  lard  recueillir  les  avantages. 

>  En  1835,  il  entreprend  cette  longue  s^rie  d*observa- 
tioQS  relatives  k  la  m^teorologie  et  k  la  physique  du  globe, 
qu'il  a  discutees  dans  une  suite  de  m^moires  parliculiers 
et  qui  ont  fonde  la  Climatologie  et  la  Periodologie  de  la 
Belgique.  La  force  productrice  remarquable  de  FObser- 
vatoire  de  Bruxelles  comme  c  Observatoire  physique,  » 
etait  signaiee ,  en  1850 ,  dans  les  termes  les  plus  eiogieux, 
par  sir  John  Herschel  (1).  Si  Tastronomie  proprement  dite 
y  tint  d*abord  moins  de  place,  aucun  reproche  ne  peul 
etre  adresse  de  ce  chef  k  M.  Quetelet.  Les  instruments 
meridiens  ne  furent  months  qu*en  juillet  1835,  et  le  per- 


il) Revue  dEdimhourg;  Jaillel  1850. 
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sonnel  ^lait  touted  fait  insulBsant  pour  rocner  de  front  ies 
observatioDS  astronomiques  et  celles  de  la  m^teorologie  et 
de  la  physique  du  globe.  On  ne  pouvait  pas  non  plus 
songer  k  restreindre  ces  derni^res  dans  un  moment  ou  le 
gouvernement  britannique  et  d*autres  gouvernements  ve- 
naienl  de  mettre  sur  pied  nn  vaste  sysieme  d*observa lions 
m^l^orologiqnes  et  magn^tiques  combin^es. 

»  M.  Quetelet  se  borna  done  k  determiner  la  position 
de  son  Observatoire  et  k  observer  Ies  principaux  pb^no- 
m6nes  celestes.  Quelques  observations  d'^toiles  furent 
faitesi  la  lunette  m^ridienne  en  1857, 1838 et  1839;  Ies 
observations  furent  reprises  en  1848 ,  et,  ^  partir  de  celte 
^poque,  elles  s'^tendirent  aux  ascensions  droiles  et  aux 
d^clinaisons.  Une  troisifeme  sdrie  a  ^t^  commenc^e  en  18S7 
et  doit  mener  d  un  catalogue  de  10,000  ^toiles  i  mouve- 
ments  propres  :  ce  catalogue  fera  honneur  k  Thomme  qui 
en  fut  le  promoteur  et  k  son  (lis,  M.  Ernest  Quetelet, 
appeie  k  le  conduire  k  bonne  fin ,  et  dont  tous  Ies  moments, 
depuis  dix-sept  ans,  y  sont  consacr^s. 

>  Je  n*ai  pas  k  vous  parler  des  services  que  Tillustre 
d^funt  a  rendus  k  TAcad^mie  de  Belgique;  mais  ce  n*est 
pas  exag^rer  que  de  lui  attribuer  une  part  considerable 
dans  le  developpcment  des  travaux  de  ce  corps  savant  et 
dans  la  consideration  dont  il  jouit  k  Tetranger. 

>  Je  n*ai  pas  non  plus  k  fairc  ressortir  le  lustre  que  la 
Commission  centrale  de  statistique,  etablie  en  1841  par 
le  Minjstre  de  Tinterieur,  M.  Liedts,  emprunta  k  la  rer 
uomm^e  universelle  de  M.  Quetelet,  renommee  bas6e  sur 
des  travaux  de  premier  ordre  et  qui  suffiraient  pour  rendre 
son  nom  imperissable. 

»  Aux  yeux  de  M.  Quetelet  comme  a  ceux  de  sir  John 
Herschel,  Ies  documents  statistiques  etaient,  pour  la  pbilo- 
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sophie  sociale  et  politique,  ce  que  sont  les  denudes  aslro- 
Domiques  ou  les  registres  de  la  m^teorologie  pour  une 
explicalion  raisonn^e  des  mouvemenls  des  plan^tes  ou  de 
Tatmosphere.  II  aurait  voulu  que  le  soin  de  les  r^unir  et 
de  les  discuter  fAt  eonfid  a  des  homines  versus  dans  les 
matymatiques  et  surtout  dans  le  calcul  des  probability. 
Leur  usage  ne  devait  pas,  d*apres  lui,  se  borner  k  des 
objets  de  nature  administrative  ou  legislative  :  sa  Physi- 
que sociale  et  les  complements  de  cet  ouvrage  ont  montr^ 
qu*on  pouvait  en  relever  considerablement  Temploi.  II  a 
eie,pour  me  servir  des  expressions  de  lAcad^mie  de 
Berlin  (1),  le  cr^ateur  «  d'une  nouvelle  science,  dans 
»  laquelle  Tobservation  et  le  calcul  s*allient  pour  faire 
»  ressortir  les  immuables  lois  qui  gouvernent  les  ph6no- 
>  mines  en  apparence  les  plus  accidentels  de  notre  vie 
»  physique  et  jusqu^i  nos  moindres  actions.  » 

>  L'Observatoire ,  TAcad^mie  et  la  Commission  cen- 
trale  de  statistique  ont  ete  les  institutions  dans  lesquelles 
Tactivite  de  M.  Quetelet  s*est  e&ercde  avec  les  plus  heu- 
reox  fruits.  Lorsque,  d^j^  affaibli  par  T&ge  et  par  une 
parte  sensible  de  la  m^moire,  il  cessa  de  participer  utile* 
ment  it  leurs  travaux,  le  souvenir  des  services  rendus 
eontribua  k  maintenir  le  prestige  attach^  a  son  nom  et 
Tautorite  dont  il  jouissait. 

»  A  retranger,  sa  reputation  n'avait  fait  que  grandir. 
Dans  sa  stance  du  18  mai  1872,  TAcad^mie  des  sciences 
morales  et  politiques  de  Tlnstitut  de  France,  qui ,  depuis 
de  longues  ann^es,  le  comptait  au  nombre  de  ses  corres- 
pondants,  lui  avait  decern^  la  plus  grande  distinction  dont 
die  dispose,  en  le  nommant  i  une  place  d'associe.  Quel- 

(1)  Adress^de  felicitations  envoy^e  4  TAcad^mie  royale  de  Belgiqae,  k 
roeeaaiOQ  du  cenUeme  anni?ersaire  de  sa  loodalion. 
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ques  mois  aprte,  des  honnears  presque  princiers  lui  ^taienl 
rendus  au  Congr&s  internalioDal  de  statislique  de  Saint- 
P^tersbourg.  II  ^tait  membre  de  la  Soci^t^  royale  de  Loo- 
dres,  de  la  Soci^t^  astronomique  de  la  in£me  ville,  de 
TAcad^mie  des  sciences  de  Berlin,  de  TAcad^mie  des 
sciences  de  Saint-P^tersboarg  et  de  bien  d'aalres  soci^t^ 
savantes  qu'il  serait  trop  long  d'6num^rer  ici. 

•  La  separation  est  toujours  p^nible  et  doulourease 
pour  des  parents,  pour  des  amis;  mais  quand  un  homme 
meurt  combl6  de  jours,  de  gloire  et  d'honneurs;  quand  il 
doit  laisser  une  grande  trace  dans  Thistoire  de  la  science, 
on  se  soumet  avec  r&ignation  k  la  loi  inevitable  de  ce 
roonde,  oh  tons  nous  ne  faisons  que  passer,  et  la  pinpart, 
ignores  ou  obscurs.  > 

Discours  de  M.  Putzeys,  membre  de  la  Commission 

centrale  de  stalistique. 

<  C'esl  un  usage  pieux  que  de  rappeler  les  m^rites  de 
ceux  qui  viennent  de  nous  quitter. 

>  Cependant,  si  un  homroe  pouvait  se  passer  de  cet 
eioge  fun^bre,  c*est  certainement  celui  que  nous  aliens 
accompagner  k  sa  derni^re  demeure.  Mt\i  activement, 
depuispr^s  d*un  demi-siicle,  k  tout  le  inonvement  scien- 
tifique  de  notre  ^poque,  Quetelet  avait  acquis  une  position 
6minente  et  une  notoridte  universelle ;  pour  tous  les  hom- 
mes  vou^s  aux  sciences  exactes,  aux  sciences  d^observa- 
tion,  le  nom  de  Quetelet  repr^sentait  la  science,  le  travail 
incessant,  la  conscience  et  la  bout^. 

»  A  d'autres  que  nous  il  apparlient  de  dire  quels  ser- 
vices Quetelet  a  rendus  dans  le  domaine  des  matbema- 
tiques,  de  Tastronomie,  de  la  physique,  de  dire  ce  qu*il  a 
6i&  comme  fonclionnaii^  public,  comnie  citoyen.  Organe 
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de  la  Commission  centrale  de  slalislique,  que  rillustre 
d^font  a  pr^id^e  pendant  plus  de  trente  ansje  n*ai  k  vou8 
parler  deQuetelet  que  comme  statisticien. 

»  C'est  en  1826  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  fit 
de  la  statistique  une  branche  de  Tadministralion. 

»  Quetelet  y  fut  attach^  pour  le  Brabant  et,  d^s  Tann^e 
suivante,  il  publiait  le  premier  travail  de  ce  genre  qui  edt 
encore  para  dans  le  pays.  Profond^ment  imbu  des  sciences 
mathiimatiques,  il  ^tait  Fennemi-n^  de  la  statistique  de 
fantaisie ;  il  n'admettait  pour  point  de  depart  que  des  faits 
bien  v^rifi^  et  rien  ne  lui  co(ltait  pour  que  ses  deductions 
aboQtissent  a  la  plus  grande  somme  possible  de  certitude. 

»  Bien  que  charg^,  dte  1828,  des  importantes  fonctions 
de  directeur  de  TObservatoire,  Quetelet  continuait  et  ^ten- 
dait  ses  Etudes  statistiques;  il  les  appliquait  avec  succis  k 
des  questions  que  Ton  aurait  cru  devoir  y  rester  4tran- 
g^res.  C'est  ainsi  qu'en  1835,  il  publiait  sa  Physique 
sociale,  et  dix  ans  plus  tard  ses  Lettres  sur  la  theorie  des 
probabilites  appliquees  aux  sciences  morales  et  politiques. 
L'id^e  dominante  de  ces  deux  livres  remarquables  est  ainsi 
r&om^e  par  Tauteur  lui-m^me  :  «  L'homme,  m^mesans 
»  y  penser,  suit  instinctivement  les  lois  qui  lui  sont  pres- 
»  criteset  qu*il  execute,  sans  s*en  douter,  avec  la  r^gula- 
>  rite  la  plus  grande.  » 

»  En  1841 ,  le  Gouvernement  comprit  la  necessity  de 
donner  de  Tunite  aux  travaux  statistiques,  d^j^  nombreux, 
qui,  sans  direction,  sans  but  precis,  sans  bases  d*investiga- 
tion  parfaitement  d^termin^es,  ^taient  accomplies  dans  les 
divers  services  publics. 

>  Un  arrdte  royal  cr^a  une  Commission  centrale  de  sta- 
tistique et  en  donna  la  pr^sidence  k  Quetelet ,  qui  exerf^ 
ces  fonctions  jusqu'i  sa  mort. 
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»  Sous  rimpulsion  d'un  homme  qui,  d^j^  alors,  ^tait  un 
v^t^ran  dc  la  science,  la  Commission  cenlnale  aborda  r^so- 
lAment  son  oeuvre  et,  un  an  k  peine  apres  sa  cr&lion,  elle 
se  trouvait  ea  mesure  de  tracer  le  plan  g^n^raj  des  travaui 
k  accomplir.  Gr&ce  au  devouement  de  lous,  ce  cadre  a  &i& 
reropli,  parfois  m^me  ^largi. 

»  Trois  recensements  g^n^raux  de  la  population  ont 
ilk  executes  en  1846, 1856  et  1866,  avec  des  garanties  de 
certitude  ignorees  jusqu*alors. 

>  La  situation  generate  du  royaume  a  hi  expos^e  en 
tons  ses  details  dans  des  publications  renouvel^es  dc  dix 
ans  en  dix  ans. 

»  Toutes  les  parties  du  service  public  ont  &i&  Tobjet  de 
travaux  statistiques  qui  ont  sugg^r^  des  ameliorations  plus 
on  moins  importantes. 

»  Tons  ces  (ravaux  ont  6i&  accomplis ,  non-seulement 
sous  la  pr^sideuce  et  Timpulsion  de  Quetelet,  mais  avec  sa 
cooperation  la  plus  active. 

>  C'est  sur  son  initiative  et  pelle  de  Tun  de  ses  collogues 
que  la  statistique  a  franchi  les  limites  territoriales;  — 
qu*elle  a  cess^  de  r^unir  exclusivement  des  donn^es  pure- 
ment  locales,  impossibles  k  comparer  avec  celles  que  four- 
nissaient  d^auires  pays.  La  statistique  internationale  a  ete 
fondle  par  le  congr^s  r^uni  k  Bruxelles,  en  1853,  auquel 
ont  succ^de  les  congres  de  Paris,  de  Vienne,  de  Londres, 
de  Berlin,  de  Florence,  de  La  Haye  et  de  Saint-Petersbourg. 
Dans  ces  reunions  de  savants,  appartenant  k  des  nationa- 
lit^s  si  diverses,  le  v^n^rable  president  de  la  Commission 
centrale  de  Belgique  ne  comptait  que  des  amis,  et  la  con* 
sid^ration  gen^rale  dont  il  etait  entour^  rejalllissait  sur 
notre  pays. 

>  C'est  que  \k ,  comme  partout  ailleurs,  le  savant  etait 
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modesle  et  bienyeillant,  coDvaincu,  mais  respectant  les 
coDviclions  d'autrui  en  les  combatlant;  toujours  calme, 
ivilant  tout  ce  qui  aurail  pu  blesser  ses  conlradicteiirs; 
hofflme  de  science,  on  Tadmirait;  homme  politique,  on  le 
respectait;  bomme  priv^,  on  Taimait. 

»  En  quittant  cette  terre,  il  a  pu  avoir  la  conscience 
d*uoe  longue  carri^re  bonorablemenl  parcourue  el  la  cer- 
titude des  regrets  qu'il  laisserait  derriere  lui.  » 

Discours  de  M.  le  baron  Kervyn  de  LeUenhove ,  president 
du  Cornell  d' administration  de  la  Bibliotheque  royale. 

«  Le  conseil  d*administration  de  la  Bibliotbeque  royale 
unit  k  tons  les  bommages  rendus  i  la  m^rooire  de  M.  Que- 
telet  Texpression  non  moins  profond^ment  sentie  de  sa 
douleur  et  de  ses  regrets.  Non-seulement  M.  Quetelet  ^tait 
son  vice-prfoident,  mais  il  ^tait  aussi  le  plus  ancien  de  ses 
nembres,  et,  aprds  avoir  assist^  k  la  fondation  de  la  Biblio* 
tb^ne  royale,  il  avait,  pendant  prte  de  trente-sept  ans, 
eontribu^  par  ses  efforts  assidus  i  en  faire  le  premier  d^pdt 
litt^raire  du  pays. 

>  C'est  ainsi  que  le  nom  de  notre  Eminent  confrere  et 
ami  se  trouve  partout  associ^  aux  progr6s  de  la  science,  et 
Ton  peut  lui  rendre  ce  t^moignage  qu'il  n'est  parmi  nous 
aucune  oeuvre  patriotique  et  utile  k  laquelle  il  n^ait  apport^ 
son  coDCours. 

»  Que  cette  vie  de  d^vouement  et  de  travail  recueille 
dans  le  sein  de  Dieu  sa  recompense ;  qu'elle  serve  d*exem* 
pie  k  tous  ceux  qui,  pour  Tbonorer  une  dernidre  fois,  se 
pressentautourdececercueill  > 
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Discours  de  M,  le  If  Tallois,  secretaire  de  I'Academie  royah 

de  medecine. 

«  D^l^u^,  avec  qualre  de  mes  collegues,  pour  repr^- 
senter  TAcad^mie  royale  de  m^decine  aux  fun6railles  de 
rhorome  Eminent  qu*elle  s*£tait  associ6  cd  quality  de 
membra  honoraire,  j'ai  re^u  en  m6me  temps  du  bureau  la 
mission  d'adresser  un  adieu  supreme  au  coll^ue  v^n^re 
qui  vient  de  terminer  sa  belle  et  honorable  carri^re. 

>  Des  voix  plus  autorisees  que  la  mienne  vous  odI 
expos£  et  vous  exposeront  les  m^rites  scientifiques  du 
savant  secretaire  perp^luel  de  TAcad^mie  royale  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts;  je  me  bornerai 
done  k  vous  rappeler  quelques-uns  des  titres  quil  avait  k 
faire  partie  de  TAcad^mie  au  nom  de  laquelle  je  prends 
aujourd*bui  la  parole. 

»  D*abordy  Messieurs ,  est-il  besoin  de  dire  que  toutes 
les  sciences  sont  connexes,  qu'elles  se  pr^tent  un  mutuel 
appui  dans  la  recherche  de  la  v^rit^?  Parfois,  k  un  moment 
donn6,  telle  de  nos  connaissances  vient  apporter  un  rayon 
de  luroi^re  li  oil  on  ne  la  croyait  nuliement  appel6e  k  dis- 
siper  les  ten^bres  qui  enveloppent  toutes  choses  ici-bas. 

>  D6j^,  k  ce  titre ,  Quetelet  m^ritait  d'etre  membre  de 
TAcad^mie  de  m^decine;  car,  qui  plus  que  lui,  en  Bel- 
gique,  a  sond6  les  profondeurs  des  diverses  sciences  qui 
forment  I'ensemble  des  connaissances  humaines? 

»  Mais  rhomme  auquel  nous  rendons  les  derniers 
devoirs  avait  des  titres  plus  sp^ciaux  encore  k  dtre  associ^ 
k  nos  travaux.  11  cultivait  des  sciences  qui  out  des  rapports 
jntimes  avec  la  m^ecine.  II  ^tait  sinon  le  fondateur,  da 
moins  le  propagateur,  le  vulgarisateur  d*une  brancbe  de 
nos  connaissances  qui  a  pris,  dans  ces  derniers  temps  sur- 
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tout  et  sous  sa  vive  impulsion ,  uoe  importance  trte-grande 
et  qui  est  appelto  k  rendre ,  dans  Tavenir,  d'immenses  ser- 
vices non-seulement  k  T^conomie  sociale  et  k  la  philoso- 
phies mais  aussi  aux  sciences  medicales,  je  veux  parler  de 
la  slatistique. 

»  Oui,  la  statisiique  est  un  puissant  moyen  d'invesiiga- 
tion ,  qui  rend  de  grands  services  k  Tart  medical  el  qui  en 
rendra  de  bien  plus  grands  encore,  lorsqu^elle  sera  bas^e 
completement  sur  les  sages  principes  que  noire  savant  col- 
l^ue  a  traces  dans  plusieurs  de  ses  Perils  et  qull  a  r6su- 
mis  dans  son  immortel  ouvrage, auquel  il  a  donn6  le  litre 
de  Physijfue  sociale  ou  essai  sur  le  developpement  des 
faeuUes  de  Vhwnme. 

>  Je  m'arr^te,  Messieurs,  car  j'aurais  Tair  de  plaider 
pour  l^itimer  la  nomination  de  Quetelet  comme  membre 
de  noire  Compagnie,  tandis  que  je  n'ai  d'autre  but  que  de 
faire  ressortir  les  litres  de  gloire  de  Thomme  Eminent  dont 
nous  d^plorons  la  perte.  Qui,  d^ailleurs,  lui  contesterait 
un  litre  que  lui  ont  d^rn6  k  Tunanimit^  ses  coll^ues,  le 
29  octobre  1842,  c*est-Jk-dire  dte  la  seconde  aunde  de  la 
fondation  de  T Academic  de  m^decine? 

»  Comme  je  viens  de  le  dire,  Quetelel  avail  d'autres 
litres  scientifiques  qui  le  rendaient  digne  d'etre  associ^  k 
nos  travaux.  Aucune  des  branches  des  sciences  naturelles 
ne  lui  ^tait  ^trangere.  11  £tait  surtout  une  sp^cialit6,  une 
autorite  m£me  en  physique,  en  astronomic  et  en  m^t^oro- 
logie.  Or,  qui  ne  sail  que  la  m^decine  tire  parti  des  don- 
nees  scientiflques  6manant  de  ces  Irois  sources?  Si  le  dif* 
ficile  probl^me  de  la  vie,  c'est-i-dire  de  la  sant£  et  de  la 
maladie,  doit  dire  un  jour  rdsolu,  ne  sera-ce  pas  peut-6tre 
en  parlie  aux  sciences  naturelles  que  I'humanit^  sera  rede* 
vable  de  cette  grande  et  bienfaisante  ddcouverte? 
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>  Quoi  qu*il  arrive,  le  savant  dont  nous  entourons  les 
reslcs  noortels  aura  beaucoup  contribu6  k  T^lucidatioD  des 
di verses  questions  de  sciences  nature! les. 

>  Cher  et  v^ner^  coll^ue,  en  attendant  que  nous  puis- 
sions  te  revoir  dans  le  sein  de  r£ternel ,  re^ois  le  dernier 
adieu  que  je  f  adresse  au  nom  des  membres  de  I'Acad^oiie 
royale  de  m^decine.  » 


Discours  de  M.  le  colonel  Liagre,  commandant  de  ttlcole 

milUaire. 

<  Au  nom  du  corps  professoral  de  Fficole  militaire  qui, 
depuis  la  fondation  de  T^tabiissement,  a  ^t£  fier  de 
compter  dans  ses  rangs  la  premiere  illustration  scientiflque 
du  pays;  au  nom  des  anciens  ^l^ves  de  r£cole,  qui  ont 
toujours  conserve  le  plus  affectueux  souvenir  de  leur 
mattre  v6n^r^,  je  viens  apporter  sur  cette  tombe  un  juste 
tribut  de  regret  el  de  reconnaissance. 

»  Les  relations  deM.  Quetelet  avec  sescoll^ues  £taient 
toujours  empreintes  d'urbanii^,  de  complaisance  et  de  cor« 
dialit&  Pour  ses  6i&ves  il  ^tait  un  guide  ^clair^,  un  protec* 
teur  d^vou^.  Sa  parole  flexible  savait,  suivant  les  cir- 
constanceSt  s*adresser  ^  leur  raisonnement  ou  ^  leur 
imagination;  ses  lemons  n'avaient  rien  de  cette  s^cheresse 
didactique  qui  efifraye  et  rebute  tant  de  jeunes  intelli<* 
gences;  c^^taient  plut6t  d*instructives  causeries,  dans  les-^ 
quelles  ii  se  contentait  d*esquisser  son  sujet  k  grands  traits, 
laissanl  k  ses  auditeurs  le  soin  de  le  completer  ensuite  eu 
travaillant  par  eux*mdmes.  II  leur  ouvrait  de  larges  vues 
sur  rhorizon  de  la  science,  leur  en  faisait  remarquer  les 
beaut^ ,  leur  en  inspirait  Famour.  Cest  par  ce  proc£d£ 
qu  il  a  instruit  deux  generations  d'ei^yes  et  fonn^  deft 
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hommes  qui,  dans  les  carridres  ies  plus  di verses «  sont 
arriv^  aux  positions  les  plus  ^levees. 

»  Dou£d*une  activity  infatigable,  d*une  incroyable  t^na- 
cil6  au  travail,  d*une  Erudition  aussi  vasle  que  vari^e, 
Qoetelet  semblait  avoir  adopts  la  devise  d'un  des  plus 
grands  homines  de  noire. pays:  Repos  aHleurs.  II  repose 
maintenant  ailleurs,  aprte  avoir  glorieuseoient  parcouru 
jci  une  longue  et  laborieuse  carri^re.  Sa  m6moire  ne  pdrira 
pas.  » 

A  la  suite  de  ces  discours,  le  cortege  funebre  s*est  mis  en 
marche.  Une  decbarge  de  mousqueterie  a  salu6  le  cercueil 
&  sa  sortie  de  TObservatoire. 

Le  deuil  ^tail  conduit  par  MM.  Ernest  Quetelet  et  Clays, 
ills  et  gendre  du  d^funt,  accompagn^s  de  MM.  Madou, 
Robert,  ainsi  que  des  autres  parents  et  allies. 

Le  cercueil  6tait  reconvert  de  I'uniforme  et  des  nom- 
breoses  decorations  du  d6funt  (1). 

Les  cordons  du  poele  ^taient  tenus  k  droite  par 
MM.  Mailly,  Putzeys  et  Liagre,  k  gauche  par  MM.  De 
Keyser,  Tallois  et  le  comte  de  Kerchove,  bourgmestre  de 
Gand. 


(I )  M.  Adolpbe  Qaetelot  avait  M  Pobjet  de  bautes  dislinctions  de  divers 
pays.  II  6Uil grand  oflScier  de  Pordre de  Leopold; grand-croix,  avec  collier, 
de  Tordre  imperial  de  la  Rose  da  Dr^sil ;  grand  cordon  de  Pordre  imperial 
deSainl-Slanislas  el  commandeur,  avec  Tordre  en  brillanls,  de  Sainte-Anne 
de  Rossie;  grand  officier  de  Pordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare  d'ltalie; 
de  3*  classe ,  avec  plaque,  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Prusse;  comman- 
deur, avec  plaque,  de  Tordre  du  Lion  neerlandais,  de  Tordre  du  Gbrisl  et 
de  Pordre  de  Sainl-Jacques  de  Portugal,  de  Pordre  de  la  branche  Ernes- 
line  de  Saxe  et  de  Pordre  de  Frangois-Josepb  d'Aulriche;  cbevalicr  de  la 
Legion  d*boDDCur  de  France ,  du  Daiiebrog  de  Danemark  et  de  PEloile  po- 
laired&Sudde. 
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Le  cortege  s'est  renda  h  Vi%\m  des  SS.  Michel  et  Gudule. 

Le  service  a  ^t^  c^l^br6  par  M.  le  cur^-doyen  Nuyts, 
assist^  de  son  clerg^.  Une  immense  affluence  remplissait 
r^glise. 

Apr^s  la  c^r^monie,  le  corps  a  ^l6  transport^  au  cime- 
li&re  de  la  ville,  &  S^-Josse-len-Noode,  et  depose  dans  le 
caveau  de  famille. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Ernest  Quetelet,  membre  de  TAcad^mie,  adresse 
ofiiciellement  ii  la  classe  une  leltre  d'information  du  diets 
de  son  pere,  M.  Lambert -Adolphe -Jacques  Qaetelet, 
membre  titulaire  de  la  section  des  sciences  math^matiques 
el  physiqaes  el  secretaire  perp^tuel  de  FAcademie ,  dec£d6 
a  Bruxelles  le  17  f^vrier  dernier,  i  Tftge  de  78  ans. 

M.  Quetelet  faisait  parlie  de  la  classe  des  sciences  depuis 
le  1"'  fi£vrier  1820 :  il  a  done  particip^  ill  ses  travaux  pen- 
dant  plus  d*un  demi-si^cle. 

M.  le  directeur  donne  connaissance  k  ses  confreres  des 
dispositions  qui  ont  et6  prises,  en  ce  qui  concerne  TAca* 
demie,  relativement  aux  fun^railles.  M.  De  Keyser,  direc- 
teur de  la  classe  des  beaux-arts  et  president  actuel  de  la 
Compagnie,  s*est  fait  I'organe  et  Pinterprdte  des  sentiments 
de  celle-ci  tout  enti^re  et  a  adress^  k  M.  Ernest  Quetelet 
Texpression  des  regrets  de  ses  confreres. 

La  classe  entend  la  lecture  de  la  iettre  de  M.  Ernest 
Quetelet  en  r^ponse  k  ces  t^moignages.  Elle  decide  qa^une 
Iettre  de  condol^ance  sera  adress^e,  en  son  nom,  au  ills  du 
d^funt. 

On  exprime  ensuite  le  d6sir  de  voir  FAcad^mie  deman- 
der  au  gouvernement  le  buste  de  M.  Ad.  Quetelet.  La  com- 
mission administrative  s'occupera  de  cesoin. 

—  La  classe  apprend  avec  regret  que  T^tat  de  sant^  de 
M.  d*Omalius  d'Halloy,  son  v^n^rable  doyen  d*Age,  n'est 
pas  sans  inspirer  de  vivos  inquietudes. 
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D*aprts  le  d^sir  uoanime  de  tous  lea  membres,  H.  Can- 
dize,  directeur,  se  rendra  auprte  de  M.  d'Omalius  an  sortir 
de  la  stance,  afln  de  lai  exprimer  combien  la  classe  a  £td 
aa  regret  de  ne  pas  le  voir  ^  la  r^anion  de  ce  jour  et  iui 
faire  part  des  voeux  qu^elie  fait  pour  son  prompt  r^tablis- 
sement. 

—  DiflRSrents  ouvrages  envoy^s  par  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur,  pour  la  biblioth^que  de  TAcad^mie,  seront 
mentionn^  au  Bulletin  de  la  seance.  —  Reinerctments. 

—  M.  Malaise,  eorrespondant ,  fait  bommage  de  deux 
brocbures  intimites:  1^  Excursion  annuelle  de  la  Societe 
malacologique  de  Belgique;  ^  Nole  sur  la  description 
du  terrain  silurien  du  centre  de  la  Belgique;  in-8°.  — 
RemerctmeDts. 

—  M.  Helmholtz  exprime  par  £erit  ses  remerctments 
pour  son  Election  d'associ^. 

—  L'lnstitul  imperial  des  mines  de  Saint-P^tersbourg 
remercie  par  6crit  TAcad^mie  pour  Tadresse  de  f^licita- 
lions  qui  Iui  a  ii&  envoy^e  lors  de  la  calibration  de  son 
jubil^  siculaire,  le  21  octobre  1873. 

—  L'Acad^mie  royale  des  Sciences  d'Amslerdam,  la 
Soci^t^  royale  des  sciences  de  Leipzig ,  i'Acad^mie  royale 
des  sciences  de  Municb,  Tlnstitut  royal  des  sciences,  let- 
tres  et  arts  de  Venise,  I'Observatoire  physique  central  de 
Saint«P£lersbourg  remercient  pour  le  dernier  envoi  de 
publications  acad^miques.  Ces  institutions  adressent,  en 
m^me  temps,  leursr^nts  travauz. 
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.  --^  M.  Louis  ^uaedvlieg  adrosse  ses  observations  zoolo- 
giqaes  faites  k  Vis^,  en  1873;  M.  Cavalier  transmet  son 
r6sum6  m^t^orologique  pour  Ostende  pendant  le  mois  de 
fiSvrier  1 874.  —  R^serv^  pour  le  recueii  des  observations 
sur  les  ph^nomines  p^riodiques. 

—  M.  J.  De  Tilly  exprime  par  £crit  le  d&ir  de  se  voir 
remplacer,  pour  des  motifs  personnels,  dans  les  fonctions 
de  commissaire  pour  les  deux  lettres  de  M.  Genocchi  qui 
ont  ^l6  renvoy^es  i  son  examen. 

La  classe  designe  M.  Ernest  Queteiet  pour  remplir  cet 
office. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy&ides 
commissaires  : 

1®  Recherches  sur  les  derives  glyceriques,  par  M.  Louis 
Henry.  —  Commissaires :  MM.  Stas  et  de  Koninck; 

2®  Recherches  sur  les  phenomenes  de  la  digestion  chez  les 
insectes^  par  M.  F.  Plateau. — Commissaires :  MM.  Schwann 
et  Gluge ; 

3®  Recherches  morpholagiques  sur  les  pyrenotny cites » 
l.  SoRDARi^Bs,  par  M.  A.  Gilkinet.  —  Commissaires  : 
MM.  £d.  Morren  et  £d.  Van  Beneden; 

4®  Sur  les  centres  des  nerfs  vasihtnoieurs  yfSir  M.  le  doc- 
teur  F.  Putzeys.  —  Commissaires :  MM.  Schwann  et  Gluge. 
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RAPPORTS. 


5ttr  le$  derives  diallyliqueSf  par  M.  Louis  Henry. 

<  Dans  an  pr^Ment  travail^  M.  Henry  a  montr6  que 
les  composes  allyliques  se  combinent  directemenl  ik  Tacide 
hypocbloreux  pour  donner  naissance  ii  des  composes  gly- 
ceriques.  On  devail  s^attendre  k  ce  qu'il  en  serait  de  m^me 
des  compost  diallyliques.  L'exp^rience  a  conGrm^  cette 
provision.  En  effet,  M.  Henry  a  trouv6  que  le  diallyle  se 
combine  &  l*acide  bypochloreux  en  formant  une  dicblor- 
hydrine  diallylique.  La  note  pr^^nt^e  par  M.  Henry  con- 
lien  t  TaDDonce  de  ce  dernier  fait  ainsi  que  Fexpos^  des 
propri£t&  de  cette  nouveile  dicblorhydrine. 

Tai  rhooneur  de  proposer  k  ia  classe  de  decider  I'im- 
pression  de  ce  travail  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 

Conform^ment  k  ces  conclusions,  auxquelles  adhere 
le  second  commissaire,  M.  L.  de  Koninck,  la  classe  vote 
I'impression  de  la  note  de  M.  Henry  dans  les  Bulletins. 


Reeherches  sur  les  camphres  (2^  note),  par  M.  Ed.  Dubois. 

mmpprnv^i  d0  Jf.  W. 


c  M.  Dubois,  deji  connu  par  ses  reeherches  sur  la 
constitution  des  camphres,  d^crit  dans  la  note  pr^nt^e 
actuellement  k  la  classe  un  mode  de  preparation  avanta- 
geux  du  camphre  brom^. 
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Ce  mode  de  preparation,  corome  lous  ceux  qui  ool  ele 
indiqu^s  depuis  la  d^couverle  du  campbre  bromd  par 
M.  Swarlz ,  repose  sur  la  formation  pr^lable  d*un  prodoit 
addilionnel  brom^  CioHieOBr,,  produit  que  Ton  d^double 
ensoite  en  campbre  brom6  et  en  acide  brombydriqae 
CioHijBrO  H-  BrH. 

Mais  si  tous  ces  proc^d&s  so  ressemblent  th^oriqiie- 
ment,  en  pratique  ils  sont  loin  d*offrir  les  mdmes  avan- 
tages. 

J*ai  pu  constater,  plusieurs  fois ,  qu*en  suivant  les  pres- 
criptions de  M.  Dubois  la  combinaison  directe  du  brome 
et  du  campbre  se  fait  trte-r^guli^rement,  el  que  leprodait 
obtenu  cbauff(6  ensuite  vers  iOO^  se  d^ouble  tr^s- 
neltement  en  campbre  brom^  et  en  acide  brombydriqae. 
Dans  ces  conditions  il  se  forme  peu  de  produits  acces- 
soires,  le  rendement  est  considerable  et  la  purification 
facile. 

En  terminant  sa  not^,  et  pour  prendre  date,  Tauteur 
signale  differentes  reactions  se  rapporlant  h  Pbistoire  du 
campbre. 

II  constate  qu*en  cbauffant,  pendant  20  beures  k  150<* 
et  dans  un  tube  scelie,  un  melange  de  campbre  brom^  de 
potasse  et  d*alcool,  on  produit  nne  substitution  inverse,  de 
sorie  qu'apr^s  la  reaction  on  retrouve  du  campbre  reg^- 
n^re,  probablement  avec  formation  d'ac^tate  et  de  bro- 
mure  de  potassium  d^apr^s  r^quation 

8(KH0)  -f-  C,HcH0  -f-  9(C,oH„BrO)  = 
C,H,K0,  -4-  2(KBr  -f-  H,0  4-  CjoH„0). 

Reprenant  ensuite  les  experiences  de  d^Arcet  et  de  Ber- 
tbelot  sur  Paction  du  fer  cbauffe  au  rouge  agissant  sur  le 
campbre  en  vapeur,  Tauteur  parait  avoir  trouve,  parmi  les 
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Dombreux  prodaito  de  la  reaction,  un  terp^ne  C|oH|6.  Cc 
r&ulut  lui  semble  important,  sous  Ic  rapport  de  la  consti- 
tolion  da  campbre,  et  Pauteur  se  propose  de  faire  reagir 
dusodiam  sur  le  d^riv^  du  campbre  CioHiqGIs;  il  esp^re 
coovertir  ainsi  direclement  ce  compost  en  terpdne  C10H15 
avec  formation  de  chlorure  de  sodium. 

Enfin  Tauleur  constate  qu'en  cbauffant  k  i80"  un  me- 
lange de  campbre  brom^,  d'ammoniaque  et  d*alcool,  on 
obtient  un  corps  parfaitement  cristalHs^  qui  pr^sente  des 
propri6t^8  nouvelles,  et  qu*il  consid^re  comme  du  campbre 
amid^.  II  se  propose  d'approfondir  ull^ri^urement  Texamen 
de  ce  compost. 

En  r6sum^,  je  consid^re  la  note  de  M.  Dubois  comme 
int^ressante ,  et  j'ai  Tbonneur  de  proposer  k  la  classe  d*en 
ordonner  Timpression  dans  ses  DuUetins  et  de  voter  des 
remerclments  k  Tauteur.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  de  ce  rap- 
port, auquel  adhere  M.  Melsens,  second  commissaire,  la 
dasse  ordonne  Fimpression  de  la  note  de  M.  Dubois  dans 
le  Bulletin  de  la  stance  et  decide  d*adresser  des  remer- 
dments  i  Tauteur  pour  sa  communication. 


—  H.  F.  Folic  donne  lecture  de  son  rapport,  auquel  a 
adb^r^  M.  Catalan,  second  commissaire,  sur  une  note  de 
M.  Saltel,  intitul^e :  Considerations  generales  sur  la  deter-^ 
niination,  sans  calcul,  de  I'ordre  d'un  lieu  geometrique. 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  deman- 
dant que  Tauteur  fasse  une  revision  de  son  m^moire  avant 
qo'il  soil  port£  un  jugement  definitif  sar  celui-ci*. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTnRES. 


Recherches  sur  les  combinaisons  glyciriques,  par  M.  Louis 
Henry,  correspondant  de  TAcad^inie. 

Sob  LE8  d6bit6s  dialltliqoes. 

§  v.— Stir  la  dichlorhydrine  diallyUque  CcH,o  (OIl)t  CIs. 

J'ai  fait  voir  pr^cedemment  (i)  que  les  compost  ally- 
liques  en  g^n^ral  (G3H5)  X  se  combinent  ais^ment  avec 
Tacide  bypocbloreux  (HO)  Gl,  en  donnant  des  derives  gly- 
ciriques (C3H5)  X  (OH)  CI.  Gela  ^tanl,  le  diallyle  Iui-m6me 
GeH|o  qui,  ainsi  que  je  I'ai  d^ji  fait  remarquer,  pr^nte 
en  double  les  propri^l^  des  composes  allyliques,  doit 
pouvoir  fixer  une  double  molecule  d'acide  bypocbloreux, 
en  formant  une  dichlorhydrine  diallyUque 

C.Bf(Ofl),CI,  ouC,H,<g|' 


c,H.< 


OH 

Gl. 


C'est  en  effet  ce  que  Texp^rience  a  constat^. 
Le  diallyle  se  combine  ^nergiquement  avec  Tacide  by- 
pocbloreux. On  agile  I'bydrocarbure,  dans  un  flacon  eo 


(!)  Voirmes  notices  pr^Uminaires.  Coinf}/MfvndtM,6^noeda  iSavril 
1870  et  BerichU  der  DeuUchen  Chemischen  Gesellschafi ,  t  III,  p*  351 
ett.  V,  p.  440. 

Je  publierai  procbaiDemeot  uo  travail  eomplett  —  aotaot  da  moins  que  Je 
le  pai8»  —  sur  oet  ohJeL 
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verre,  avec  de  Tacide  bypocbloreux  en  solution  pen  con- 
centre, 

Iji  r&iction  s'accomplit  avec  an  ddgagement  de  cbaleur 
assez  notable  pour  qu*il  faille  plonger  k  diverses  reprises 
et  maintenir  ie  flacon  dans  Teau  froide.  Le  diallyie  qui 
sarnageait  d'abord,  tombe  bientdt  au  fond  en  formant  un 
liquide  buileux  assez  ^pais. 

La  reaction  ^(ant  termini,  on  pr^ipite  le  mercure 
dissous  (1)  en  faisant  passer  un  courant d'bydrogene  sulfur6 
dans  la  liqueur,  jusqu'i  ce  que  le  pr^ipil^,  jaune  d^abord, 
de  sulfure  basique,  soit  devenu  noir.  II  est  n^cessaire  de 
cesser  dte  lors,  afin  d'^viter  la  formation  de  produits  dial- 
lyliques  sulfurds,  qui  se  forment  ais^ment,  ainsi  que  je 
Fai  constat^  dans  une  operation  oA  le  courant  d*bydrog6ne 
sulfur^  avait  ^t^  trop  longtemps  prolong^.  On  agite  ensuile 
toate  la  masse  du  liquide  avec  de  Tether  en  grande  quan- 
tite,  lequel  dissout  la  dichlorbydrine  form^.  On  distille 
an  bain  d*eau  la  coucbe  ^tb^r^e.  On  filtre  le  liquide  res- 
lantet  on  Fabandonne  dans  une  petite  capsule,  sous  unc 
clocbe»  dans  le  vide,  sur  de  Facide  sulfurique.  Apris  quel- 
ques  semaines,  la  dessiccation  du  produit  est  complete. 

Ainsi  prepare  et  purifi^,  la  dicblorbydrine  diallylique 
C«H|o  (OH)s  CI9  constilue  un  liquide  incolore,  ou  faible- 


(1)  J*ai  pr^par^  Tadde  bypochlorenx  en  suivant  la  m^tbode  ordiuaire 
aotrefois  indiqu^  par  M.  Balard :  acUoo  da  chlore  gazeux,  ^  froid,  sur 
roxyde  mercurique  en  presence  de  I'eaa. 

LA,8olaUon  BItrte  de  eel  acide  hypochloreux  u*est  pas  pare :  elle  ren- 
fmne  babitoeltement,  en  plus  oa  mains  grande  quantity,  des  composes 
mercttriels  dissous,  (els  que  cblorure  bypochloriie  el  chlorate.  La  prto- 
pilalion,  par  PLydrog^ne  sulfur^,  du  mercare  dissous,  est  absolument 
ntossaire,  alors  que  le  produit  de  la  ruction  est  fixe,  comme  c*est  lei  le 
cas. 
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ment  jauufttre^  transparent,  extnimement  ^pais  et  vis- 
queux.  Elle  exhale,  comme  la  dichlorbydrine  glyc^riqae, 
une  odeur  fralcbe,  agr^able,  mais  plos  faible;  sa  saveur 
est  am^re  et  piquante. 

Sa  density  &  V  est  dgale  i  1 ,  4.  Elle  est  faiblement 
soluble  dans  Teau  au  fond  de  laquelle  elle  tombe,  elle  se 
dissout  fort  bien  dans  Talcool  et  dans  T^tber. 

Elle  ne  se  cong^le  pas  encore  vers  —  20^,  dans  on  me- 
lange refrigerant  de  glace  et  de  sel  marin.  Elle  n*est  pas 
non  plos  distillable  sans  decomposition,  sous  la  pression 
ordinaire  :  cbaoffee ,  elle  d^gage  abondamment  de  Tacide 
chlorhydrique  et  se  charbonne  totalement. 

Cette  dichlorbydrine  diallylique  est  constitute  de  deux 
restes  Cs  H^  (OH)  CI  de  la  dichlorbydrine  glycerique,  sondes 
ensemble,  et  elle  presente  en  double,  sous  le  rapport  cbi* 
mique,  les  propriet^sde  celle-ci.  Elle  se  comporte  en  effet, 
comme  la  dichlorbydrine  glyc^rique,  sous  Taction  des 
chlorures  et  brdmures  n^galifs,  PhCI^,  PhBr|(,(G9HsO) 
CI,  etc.,  sous  Taction  des  alcalis  caustiques,  de  Tacide 
azolique ,  etc.  Je  me  borne  aujourd*hui  k  cet  enonc^  ge- 
neral ,  me  proposant  de  revenir  plus  tard  d*nne  manidre 
sp^ciale  sur  oes  diverses  reactions. 

On  voit  done  que  ce  produit  pent  devenir  le  point  de 
depart  d^une  longue  serie  de  derives  diallyliques  tetraato- 
miques,  de  composition  et  de  fonction  fort  diverses;  le 
nombre  de  ces  derives  est  aujourd'hui  restreint  k  deux 
savoir,  C6H|oBr4etCeH|oI04.  J'espdre  surtout  reussir  i 
produire  Yerythrite  diallylique  Ce  H|o  (0H)4. 

L'analyse  de  ce  produit  a  ete  faite  par  mon  preparateur 
H.  le  D'  Bisscbopinck.  En  voici  les  resultats : 

I.  0^.5826  de  substance  out  fourni  0^.8818  de  cblorure 
d'argent  (Hethode  de  Carius)/ 
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II.  0^.5136  ODt  donn^  O^.ISM  de  cblorure  argentiquc. 

calcul£.  trouv£. 


C.H„  (OH),  CI, 

•/•• 

1. 

11. 

C,       79 

tt 

n 

» 

H.,-12 

• 

• 

n 

CI,  — 71 

37,96 

37,44 

37,87 

0,  -32 

• 

• 

> 
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II  ne  serait  pas  possible  d'assigner,  des  aujourd'hui,  k 
ce  produit  une  forniule  rationnelle  complete  et  certaine, 
paisque  la  structure  du  dialiyle  lui-mSme  est  eucore  dou- 
teuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  diallyleCeHioi  ^tant  certaine- 
ment  constitu6  de  deux  grouperoenls  C3H5  soud^s,  la 
dichlorhydrine  diallylique  CeH|o  (OHj^GI)  peut  certaine- 
ment,  quelle  que  soit  du  reste  la  structure  des  groupe- 
ments  C3H5,  £tre  representee  par  la  formule 

Y»"»\  CI 

CH  <<0" 
^»"s  ^  CI. 

De  plus,  rexistence  de  ce  corps  mdme  CeH|o  + 
2  [(OH) CI]  demontre  que  les  radicaux  (OH)  et  CI  sont 
fixes  sur  quatre  atomes  de  carbone  differents.  II  est  impos- 
sible  en  effet  de  maintenir  Gx^s,  d'une  maniere  stable,  sur 
le  m&me  atome  de  carbone  deux  groupements  hydroxyle 
(OH),et  il  n*est  pas  plus  possible  d*y  maintenir  simultane- 
ment  les  radicaux  (OH)  et  CI;  c'est  ce  que  prouve  la  non- 
existence des  glycols  aldehydique 

^"<.0H 

CnHsB+l 

2**  S^RIE,  TOMB  XXXVIK  19 


el  ac^tonique 
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Cn  Hsn-f-1 

r  \  OH 

Cn  Hin+I 


et  (les  monochlarhydriDes  correspondantes 


I    <CI  i^OH 

Cn  HiiHHl  ,  ^  CI 

Co  Hsn4-f 


On  doil  done  n^cessairement  admeltre  que  parmi  les 
six  atomes  de  carbone  du  diallyle  (ou  deux  fois  trois, 
puisque  cet  hydrocarbure  esl  forme  de  deux  moilite 
sym^triques),  quatre  (ou  deux  ibis  deux)  ne  sont  pas 
satur^s,  e'est-i-dire  sont  relies  k  leur  voisin  par  une 
double  soudure. 

Qu'il  me  soil  permis ,  k  roccasion  de  VerythrUe  dial" 
.  lylique^  de  m*arreter  un  instant  k  un  autre  compost 
diallylique,de  nature  alcoolique  aussi ,  compost  Ai\k  assez 
ancien,  mais  qui  jusqu*ici  ne  parail  gu^re  avoir  tix6  Tat- 
tention  des  cbimistes  et  est  rest4  en  dehors  des  classifi- 
cations. 

Je  veux  parler  de  la  pinakone  acrylique  CeHioO^. 

Ce  corps  Ait  signal^,  pour  la  premiere  fois,  il  y  a  une 
dizaine  d'ann^es,  par  M.  Ed.  Linnemann  (1).  Je  ne  crois 
pas  que  depuis  cetle  ^poque  on  s'en  soil,  occupe.  II  se 
forme  en  m£me  temps  que  les  alcools  allylique  et  propy- 


(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie.  Supplement  Band,  t.  HI, 
p.  297  (1864). 
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liquC)  lors  de  rhydrog^nation  de  I'acrol^ine,  par  iezinc  et 
Tacide  chlorhydrique.  Cest  le  produit  principal  de  cetle 
ruction. 

Lai  pinakone  aery lique  CeHioO)  r^sulte  de  la  fixation 
d*one  molecule  d^bydrog^ne  sur  deux  molt^cules  d'acro- 
I^ine 

20,840 -4- H,=  C,H,oO.. 

Les  connaissances  que  Ton  poss^de  aujourd'bui  sur  des 
produits,  formes  dans  des  circonslances  analogues,  aux 
d^pens  des  aldehydes  ou  des  acetones,  m'autorisent  k 
regarder  la  pinakone  acrylique  comme  un  glycol  bisecon- 
daire  non  sature  et  tetravalent. 

L'acrol^ine  C3  H4O ,  renfcrnie  cerlainement,  en  sa  qua- 
lit£  d'aldebyde,  le  groupement  CHO  et  sa  constitution  pent 
£tre  exprim^e  par  la  formule  (C3H3)  —  CHO,  formule  qui 
ne  pr^juge  rien  quant  au  groupement  bivalent  C3H3. 

La  pinakone  acrylique  CeHioO^  ou  CoHg  (OHjs  pent  en 
consequence  Stre  repr^senttie  elle-m^me  par  la  formule 
snivante  qui  exprime  son  double  caract^re  de  glycol  61- 
secondaire^  teiravalent. 

C,H,  —  CH  (OH) 
CjH,  -  CH  (OH) 

Si,  de  plus, on  attribue  k  Tacrol^ine,  la  Tormule 

CHO 

£h. 

qui  la  range  parmi  les  d^riv^s  allyliques,  formule  qui,  k 
mesure  que  se  d^veloppent  nos  connaissances  sur  la  struc- 
ture des  composes  tricarbones  non  satur^s,  gagne  de  plus 


'  ^ 
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en  plus  en  certitude,  la  constitution  de  la  pinakone  acry- 
lique  s*ex  prime  de  la  maniere  suivante : 

CH, 

GH  (OH) 

Cfl  (OH) 

I 

CH 

fiH. 

La  pinakone  acryiique  repr^sente,  k  nion  sens,  le  pre- 
mier glycol  non  sature  connu.  On  sail  qu'un  produit  de 
cette  nature,  mais  bivalent  seulement,  le  glycol  crotoni^ 
que  G^He  (OH)s  a£t£  signale  r^cemment  par  M.  A.  Hen- 
ninger  (1)  parmi  les  produils  de  reduction  de  r^rythrite 
par  I'acide  formique. 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  pinakone  acryiique  m^rite,  k  mon 
avis,  d'etre  Tobjetd^une  recherche  approfondie;  je  regarde 
en  effet  ce  produit  comme  propre  k  donner  des  ructions, 
a  subir  des  transformations  et  k  former  des  d6riv6s  da 
plus  plus  haut  int^rSt. 

Si,  notamment,  la  formule  que  j'ai  indiqu^e  plus  haut 
est  exacte,  il  est  k  esperer  que  cette  pinakone  pourra  dtre 
transform^e  en  un  hydro-carbure  CeHe  octo-atomique, 
mais  different  du  dipropargyle  que  j'ai  fait  connaitre 
r^cemment. 

De  plus,  ses  d^riv^s  d'addition  CeHs  (OH))  X4,  avec  les 
corps  halog^nes,  ne  doivent  Hre  autre  chose  que  des  d^ri- 
Y^s  ^th^r^s  de  I'alcool  hexaatomique  normal  C6H8(OH)e, 
lequel  est  vraisemblablement  Ta  mannite. 


(1)  BuUeUnde  la  SocUtSehtmique  de  Paris,  t.  XIX,  |i.  9  (1873). 
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On  voil  par  Ik  que  ce  produit  permettra  peut-etre  de 
r6iliser  la  syntbese  totale  de  la  mannite. 

li  est  k  regretter  que  la  pinakone  acryiique  soil  un  com- 
post diflScile  k  obtenir.  Quoi  qu*il  en  soit,  je  me  propose  de 
la  comprendre  dans  le  cadre  des  recbercbes  que  j*ai  entre- 
prises  avec  men  pr^parateur,  M.  le  D'  Bisscbopinck,  sur 
Tacrol^ine. 


Recherches  sur  les  camphres  (2°*®  nole) ,  par  M.  Ed.  Dubois , 
r^p^titeur^  TUniversit^  de  Gand. 

PREPARATION  DU  GAMPHRE  M0N0BR0M£. 

Les  Etudes  que  j'ai  entreprises  sur  la  constitution  de  ce 
corps  exigeaient  la  preparation  de  grandes  quantit^s  de 
substance  :  j*ai  done  dA  examiner  les  m^tbodes  proposees 
jasqu'ici  et  j*ai  pu  modifier  Toperation  de  maniere  h  per- 
mettre  d'obtenir  des  quantit^s  considerables  de  produit.  La 
m^tbode  expos^e  plus  loin  a  ^t^  d^couverte  et  mise  en 
pratique  depuis  pr6s  de  quatre  ans  et  pendant  longtemps 
je  ne  lui  attribuais  pas  une  importance  assez  grande  pour 
en  faire  Tobjet  d'une  communication  scientifique;  mais  k 
ia  suite  d'beureuses  experiences  tberapeutiques  dont  Tini- 
tiative  a  il&  prise  par  M.  le  professeur  Deneffe,  diverses 
dcmandesde  renseignement$,emanant  dem^decins  et  pbar- 
maciens  Strangers,  sont  parvenues  au  laboratoire  de  notre 
Universite;  il  n'est  done  pas  inutile  de  decrire  compiete- 
ment  le  mode  nouveau  de  preparation,  mode  qui  est  un 
perfectionnement  de  la  metbode  indiquee  par  M.  Swarts  et 
par  M.  Perkin.  On  se  rappelle  que  ce  dernier  cbimiste 


^ 
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melange  le  brome  et  le  camphre  en  proportions  convena- 
bles  ct  distille  presque  imm^diatement;  on  est  done  expos^ 
•i  perdre  une  quantity  notable  de  bromOi  inconvenient  qui 
est  en  partie  ^vit^  par  le  moyen  soivant. 

On  place  dans  un  ballon  75grammes  de  camphre,  iet  Ton 
ajoute  en  une  fois  80  grammes  de  brome;  ces  substances 
se  combinent  avec  une  l^g^re  elevation  de  temperature,  et 
la  masse  se  liquefie;  il  est  avantageui  de  laisser  les  deux 
corps  s*unir  compl^lement,  et  par  consequent  d^attendre 
deux  k  trois  heures  avant  de  continuer  Toperation.  Quand 
le  melange  est  devenu  solide,  on  adaple  le  ballon  par  Tin- 
termediaire  d*un  tube  large  i  un  recipient  qui  commu- 
nique avec  un  appareil  condensateur  pour  le  gaz  acide 
brombydrique;  le  ballon  est  alors  chauffe  k  100"*  au  bain- 
marie  et,  au  moment  oA  Taction  s*etablit,  il  y  a  un  degage- 
ment  violent  d'acide  brombydrique  qui  entraine  aussi  un 
peu  de  brome;  mais,  au  bout  de  quelques  minutes,  ce 
degagement  se  modere  et  s'effectue  mdme  d'une  fafoa  si 
reguliere  qu*il  n'est  nullement  necessaire  de  surveiller 
Toperation.  Aucun  danger  d'explosion  n'existe,  si,  pour  les 
quanlites  indiquees,  on  emploie  des  ballons  d'environ  un 
litre.  La  preparation  est  rapidement  terminee  et  il  est 
meme  avantageux  de  disposer  plusieurs  ballons  qu'on  met 
success! vement  en  communication  avec  le  recipient.  Le 
contenu  des  ballons  est  verse  dans  une  capsule,  traite  par 
une  dissolution  chaude  de  carbonate  sodique,  puis  dissous 
dans  Talcool  bouillant;  par  le  refroidissement  il  se  depose 
de  magniQques  aiguilles  blanches  qui  peuvent  quelquefois 
alteindre  une  longueur  de  plusieurs  centimetres,  et  qui 
sont  le  camphre  monobrome  pur.  Les  liqueurs  alcooliques, 
separees  par  decantation,  sont  concentrees  et  donnent  une 
nouvelie  cristallisation  de  substance  encore  pure,  mais  qui 
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ae  prdsente  en  crislaux  moins  beaax  que  les  premiers;  on 
continue  le  m£me  traitement  jusqu'au  moment  oji  Ton  voit 
se  d^poser  une  substance  huileuse  signal^e  d6}k  par 
M.  Svarts  qui  la  considire  comme  une  combinaison  brom- 
hydrique  du  camphre  brom^.  Cette  substance  huileuse,  que 
j'ai  analys^e  plusieurs  fois  sans  obtenir  de  r^sultats  con- 
cordants,  peut  dtre  trait^e  de  deux  fa^ns  diffi§rentes  ^ga- 
lement  avantageuses.  On  peut  la  faire  bouillir  avec  une 
solution  alcoolique  de  potasse  pendant  plusieurs  jours,  ou 
bien  on  peut  la  distiller  en  recueillant  les  portions  qui  pas- 
sent  it  274".  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  il  suffit  d'une  disso- 
lution dans  Talcooi  bouillant  pour  obtenir  un  produit  par- 
faitement  cristallis^. 

Le  mode  de  preparation  que  je  viens  d'exposer  donne 
un  rendement  trte-satisfaisant  et  il  a  I'avantage  de  ne  pas 
exiger  d'appareiis  sp^ciaux. 

H.  Maisch  a  public  r^cemment  (1)  un  proc^d^  qui  per- 
met  aussi  de  preparer  d*assez  grandes  quantit^s  d'un  pro- 
doit  destine  aux  usages  m^dicaux.  D'apres  la  description 
sommaire  que  j*en  ai  lue,  ce  chimiste  emploie  Talcool  pour 
faciliter  la  combinaison  du  brome  avec  le  camphre,  puis  il 
detruit  le  bromure  en  le  chauffant  k  132°.  Je  n'ai  pas 
etudie  experimentalement  les  deux  proc^d^s  de  fa^n  k 
poavoir  determiner  lequel  est  le  plus  recommandable  au 
point  de  vue  de  la  pratique ,  mais  la  m^thode  que  je  pro- 
pose parait  beaucoup  plus  simple. 

Le  camphre  brome  a  ete  soumis  k  Taction  de  divers 
agents  chimiques,  mais  jusquici  les  r^sultats  obtenus  sont 
peu  satisfaisants;  ce  corps  qui,  dans  certains  cas,echange 
son  atome  de  brome  avec  facilite,  r^siste  dans  d'autres  cas 

(1)  Bulfeftn  de  la  SociiU  chimique  de  Paris^  I.  XXI,  p.  33. 
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k  des  r^actifs  ^nergiques.  On  peut  signaler  le  fait  suivant : 
une  solution  nilrique  de  nitrale  d'argent  d^mpose  le 
campbre  brom6  en  donnant  du  bromore  d*argent,  taodis 
que  la  potasse  alcoolique  ne  parvient  pas  k  remplacer  ie 
brome  par  Fbydroxyle.  Ce  dernier  fait  signal^  i&]k  par 
M.  Swarts  a  &i&  v^riii^  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  mes 
recberches.  M&me  &  ISO""  la  decomposition  ne  s'effectue 
pas ;  je  rapporterai  cependant  une  particularity  int^res- 
sante.  Du  campbre  brom^  a  ^t^  cbauffi^  pendant  20  beures 
a  ISO"*  avec  un  tr^s-l^er  exc^  de  potasse  alcoolique;  Tin- 
terieur  du  tube  £tait  an  bout  de  ce  temps  recouvert  de 
cristaux  blancs  cubiques,  facilement  solubles  dans  Teaa. 
La  solution  alcoolique  dans  laqnelie  on  pouvait  s*attendre 
k  rencontrer  Toxycampbre  a  ^t^  distillee  k  Taide  d'nn 
courant  de  vapeur  d'eau ;  il  s*est  d^pos^  dans  le  r^ipient 
un  corps  solide  blanc ,  qui  s'est  dissous  dans  I'alcool  et  a 
^t^  soumis  k  la  cristallisation  sponlan^e.  La  substance  ainsi 
obtenue  ^tait  blanche,  seroblabie  au  campbre  par  Taspect 
et  Todeur;  elle  fondait  k  i75^  C'^tait  done  du  campbre 
ordinaire,  ce  que  I'analyse  suivante  a  confirm^ : 

0,2451  f^'  de  mati^re  ont  donn^  0,7083«'  de  GO,  et 
0,2373^'  de  HjO.  Soit :  C=78,80  et  H=10,75. 

La  formule  CioH^fiO  exige  C= 78,94  et  H=i0,53. 

II  faut  done  adroettre  que  Tbydrogene  naissant  prove- 
nant  de  Faction  de  la  potasse  sur  I'alcool  a  op^r^  une 
substitution  inverse  dans  le  campbre  brom6. 

ACTION  DU  PER  SUR  LA  VAPEUR  DE  CAMPHRE. 

Gette  action  a  ^t^  ^tudi^e  autrefois  par  d'Arcet ;  d'apr^s 
les  indications  de  ce  chimiste,  le  fer,  au  rouge,  d^m- 
pose  le  campbre  en  produisant  une  liqueur  oldagineuse 


r 
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eolor^  en  jaune  de  laquelle  on  peut  extraire  par  distilla- 
tion vers  140"  an  liquide  plus  Idger  qoe  Teau,  d'une 
odeur  aromatique  particulidre  et  dont  la  composition  peut 
se  reprdsenter  par  la  formule  GeHe.  Gerbardt  6mit  Fidee 
qne  cet  hydrocarbore  poavait  dire  ie  styrol. 

Ce  resultat  assez  singuiier  n'attira  point  {'attention  des 
chimistes  jusqu'au  jour  oil  M.  Bertbelol  aborda  ses  re- 
cherches  sur  les  hydrocarbures  pyrog^n^s.  Ge  savant  con- 
stata  (1)  que  Ie  camphre  cbauffi^  k  une  temperature  ^lev^e 
se  decompose  en  donnant  naissance  k  un  grand  nombre 
de  compost  parmi  lesquels  pr^dominent  les  hydrocar- 
bures de  la  s^rie  du  benzol,  mais  que  Ie  styrol  ne  s*y 
rencontre  pas,  on  du  moins  ne  s'y  trouve  qu*en  tr^s- 
faible  quantite.  En  r^sum^,  les  produits  de  cette  decom- 
position sont  identiques  k  ceux  que  fournit  I'essence  de 
t^rebenthine  soumise  k  la  m^me  influence. 

H.  Bertbelot  n'ayant  pas  op^r^  dans  les  m^mes  condi- 
tions que  d'Arcet  J*ai  cru  pouvoir  reprendre  Texperience, 
telle  que  Tavait  decrite  ce  dernier  savant.  Le  campbre  en 
vapeur  ^tait  dirige  k  travers  un  tube  de  fer  de  1  7)  in^tre 
de  longueur,  rempli  de  pointes  de  fer  dont  la  surface  etait 
irte-nette;  le  tube  de  fer  6lait  maintenu  au  rouge  et  Top^- 
ration  fut  arrdt^e  apr^  la  production  de  200  grammes  de 
substance.  Le  liquide  ainsi  obtenu  etait  brun  par  trans- 
mission et  verdfttre  par  reflexion;  son  odeur  etait  tr^ 
forte  et  aromatique.  II  fut  soumis  k  la  distillation;  la 
portion  passant  avant  150°  fut  raise  k  part,  et  le  r^sidu, 
place  dans  un  melange  refrigerant ,  donna  un  abondant 
depdt  de  camphre.  La  partie  demeuree  liquide  fut  reunie 

(t)  Bulletin  de  la  SociStS  chimiqw  de  Paris,  t.  X ,  p.  350. 
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k  la  premiere  portion  et  ce  melange,  dessecb^  par  la 
potasse  caustique  en  fragments,  fut  ensuite  distill^  sur  da 
sodium.  Les  r^snltats  obtonus  ne  difl%rent  gudre  de  ceux 
qa'a  ^nonctis  M.  Berlhelot.  Presque  (out  le  produit  de  la 
reaction  est  form^  par  les  hydrocarbures  de  la  s&ne 
CaHte_6  parmi  lesquels  se  rencontrent  surtout  le  toluol  et 
le  xylol.  Mais  en  examinant  soigneusement  les  prodaits 
dont  le  point  d'6bullition  6tait  superieur  k  150®,  j'ai  ren- 
contre une  substance  bouillant  de  i57  k  160®,  s'oxydant 
facilement  k  Tair,  ct  qui,  apres  une  nouvelle  rectification 
sur  du  sodium ,  fut  soumise  k  Tanalyse. 

0,2384«'  de  matifere  ont  donn^  0,2585«'  d'eau  et  0,7701'' 
d'anhydride  carbonique.  Soit :  C  =  88,089  et  H  =  12,06. 

La  formule  C,o  Hje  demande :  C=88,20  et  H=  11,80. 

Gette  mati^re,  sous  Tinfluence  de  Tacide  chlorbydrique 
fumant,  se  transformait  au  bout  de  quelques  jours  et  don- 
nait  des  cristaux  mal  d^finis  el  souill^  par  une  substance 
hnilense  brun&tre. 

On  peut  done  consid^rer  comme  ^tablie  la  formation 
d'un  terp^ne  par  Taction  du  fer  au  rouge  sur  la  vapeur  de 
camphre.  Malbeureusemenl  la  quantity  de  substance  re- 
cueillie  6tait  si  faible  qa*il  a  ^l^  impossible  de  completer 
son  bistoire  au  point  de  vue  pbysique  et  chimique.  Cepen- 
dant,  ce  r^ultat,  quelque  incomplet  qu*il  soit,  m'encou- 
rage  k  essayer  la  transformation  du  camphre  en  un  terpine, 
mais  cette  fois-ci  en  ^vitant  d'op^rer  k  des  temperatures 
eiev^es  qui  d^lruisent  ou  transforment  la  majeure  partie 
du  produit;  je  me  propose  done  de  faire  agir  le  sodium 
sur  le  corps  CioHieCI)  obtenu  par  Taction  du  perchlorure 
de  phosphore  sur  le  camphre. 

J'ajouterai  que  la  decomposition  est  tr^s-complexe,  car 
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il  se  forme  toujours  dans  le  tube  un  dep6t  abondant  de 
cbarbon.  faction  da  zIqc  en  poudre  a  aussi  6i6  essay^e, 
mais  elle  n*est  pas  plus  nette  que  celle  du  fer. 


Afio  de  coQserver  tous  mes  droits  k  Telude  d'un  com- 
post nouveau,  j'anDoncerai  k  TAcad^mie  que  le  campbre 
brom^,  chaufiR6  avec  rammoniaque  alcoolique  i  180"* 
donne  naissance^  une  substance  blanche,  cristallisant  en 
longues  aiguilles,  d'une  odeur  aromatique  agr^ble,  don- 
luiDt  avec  divers  acides  des  combinaisons  d^finies  et  cris- 
tallisables.  J*esp6re  terminer  procbainemenl  Texamen  et 
rhistoire  de  ce  compost  qui ,  par  son  mode  de  formation, 
semble  6tre  le  campbre  amid^. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  2  mars  i874. 

M.  R.  Chalon  ,  directeur. 

Sont  presents:  MM.  Ch.  Steur,  J.  Grandgagnage , 
J. Roulez,  Gachard,P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Le- 
clercq,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
J.-J.  TbonisseD,Th.  Juste,  le  baron  Guillaume,  F^lix  N^ve, 
Alpb.  Wauters,  G.  Nypels,  Alph.  LeRoy,£m.  de  Borch- 
grave^  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland, 
Aug.  Scbeler,  Alph.  Rivier,  associes;  E.  Poullet,  P.  Wil- 
lems,  Ferd.  Loise,  correspondants. 

M.  Ch.  Montigny,  membre,  et  M.  £d.  Mailly,  correspond' 
dant  de  la  classe  des  sciences  ^  assistent  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Ernest  Quetelet,  membre  de  I'Acad^mie,  Tail  ofBciel- 
lement  connaltre,  par  lettre  de  faire  part,  la  mort  de  son 
pere^  M.  Lambert  Adolphe  Jacques  Quetelet,  membre  titu- 
laire  de  la  classe  et  secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie; 
d^c^de  k  Bruielles  le  17  du  mois  de  f§vr]er  dernier,  k  Ykge 
de  78  ans. 
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M.  ie  directeur  rend  cbmpte  des  dispositions  qui  ont  i{& 
prises  en  ce  qui  concerne  I'Acad^mie,  poor  les  fun^railles 
du  d^funt. 

La  Compagnie  a  assist6  en  corps  k  cette  c^r^monie  et 
H.  De  Keyser,  pr^ident  actuel,  s^est  fait  I'organe  et  Tin- 
terpr&te  de  ses  confreres  pour  prononcer  Ie  discours 
d'adieu,  lequel  figurera  au  Bulletin.  —  La  commission 
administrative  s*est  empress^e  de  transmeltre  par  ^crit,  k 
M.  Ernest  Quetelet,  I'expression  des  condolences  de 
TAcad^mie. 

La  classe  d^ide  qu*une  lettre  de  condolence  sera 
adress^e  en  son  nom  k  la  famille  de  M.  Quelelet  et  que  Ie 
Balletin  renfermera  la  mention  de  ses  regrets.  Elle  s*en 
rif^rera  k  la  commission  administrative  pour  les  disposi- 
tions k  prendre  afin  de  perpdtuer  la  m^moire  de  I'^minent 
secretaire  perp^tuel  de  la  Compagnie. 

—  Diffi^rents  ouvrages  envoys  par  MM.  les  Ministres 
derint^rieur  elde  la  justice  seront  inscrits  parmi  les  tra- 
vaux  pr^ente  k  la  stance. 

—  L'Universit^  de  Vienne,  la  Soci^t^  royale  de  littdra- 
ture  de  Londres ,  la  Soci^t^  de  statistique  de  Manchester, 
les  bibliotb^ques  de  Gotba  et  de  Munich  remercient  pour 
les  derniers  envois. 

—  M.  Faider,  sur  sa  demande,  est  remplac^  par  M.  De 
Decker  pour  examiner,  en  quality  de  premier  commissaire, 
les  m^moires  de  concours  concernant  la  question  des  rap- 
ports du  capilal  et  du  travail. 


^ 
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—  La  classe  re^oit  de  ses  membres  les  bommages  sui- 
vants : 

1®  Chrontque  de  Jean  des  Preis^  dit  d'Outremeuse , 
t.  Ill,  public  par  M.  Borgoet,  dans  la  colIeclioD  des  Chro- 
niques  de  la  Commission  royale  d'histoire.  Vol  in-4^ ; 

^  La  revolution  beige  de  1850 ,  ^  lettre  i  M.  de  Bavay, 
par  Tb6odore  Juste.  In-8'' ; 

3"*  Docteur  Arnold  Gheytoven,  aus  Rotterdam ,  etc.,  par 
AlpboDse  Rivier.  Id-8^. 

M.  De  Decker  pr^sente  aa  nom  de  Tauteur,  M.  E.  Va- 
renbergb,  un  exemplairede  VHistoire  des  relations  dtplo- 
tnatiques  entre  le  comte  de  Flandre  et  FAngleterre  au 
moyen  age.  Uq  vol.  in-S". 

M.  E.  de  Borcbgrave  offre ,  au  uom  de  M.  le  prince  Eugene 
de  Caraman-Cbimay,  un  exempiaire  de  son  livre  intitule : 
Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France ,  d'apres  ses  con- 
temporains.  Un  vol.  in-8°. 

La  classe  vote  des  remerclments  aux  auteurs  de  ces 
dons. 


Elections. 

Le  comit6  de  pr^ntation  de  candidatures  aus  places 
vacantes  donne  lecture  de  la  liste  qu'il  a  arr^t^e  en  stance 
du  matin. 

La  classe  adopte  ces  pr^entations,  qui  seront  commu- 
niques par  circulaire  conQdentielle  k  tons  les  membres 
titulaires. 
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RAPPORTS. 


DooN  DB  Matenge;  deux  fragments  manuscrits  de  la  fin 
du  treizieme  siecle;  notice  par  M.  Stanislas  Bormans. 


c  L'^paration  des  textes  de  rancienne  litl^ralure  fran- 
caise,  braocbe  importante  de  la  critique  litl^raire,  est  un 
objet  Don  moins  digne  de  solliciter  {'attention  d'une  Aca<- 
demie,  que  les  Etudes  consacr^es  k  leur  juste  interpreta- 
tion. Aiissi  les  investigations  dirig^es  vers  ce  but  ont-elles 
toujours  rencontre  bon  accueil  aupres  de  notre  classe  des 
lettres.  II  en  sera  de  mSme,  je  presume,  du  petit  travail 
sur  lequel  j'ai  Fbonneur  de  lui  faire  rapport  et  qui,  k  mon 
avis,  reroplit  toutes  les  conditions  voulues  pour  figurer 
avantageusementfdans  les  Bulletins,  k  cdt^  d'autres  notices 
da  meme  genre. 

La  communication  de  M.  Stanislas  Bormans  consiste 
dans  la  transcription  de  six  colonnes  d'un  manuscrit  du 
ireizidme  sitele  qui  contenait,  en  un  texte  de  beaucoup 
sup^rieur  ^  ceux  que  Ton  connaissait  jusqu'ici,  la  chanson 
de  geste  intitul^e  jDoon  deMayence.  Ces  six  colonnes,  com- 
prenant  240  vers  alexandrins,  occupent  les  deux  cdt^s 
d'une  piece  de  parchemin  soigneusement  enlevee  k  la 
Gouverlure  d'un  ancien  registre  des  archives  de  TEtat  k 
Namur. 

Malgre  son  peu  d'etendue ,  le  Tragment  d^couvert  par 
M.  Bormans  sera  accueilli  avec  faveur  par  les  philologues, 
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comme  offrant  un  ^chaDtilloa  pr^ieux  d*ane  version 
remontant  peat-Stre  un  si^cle  plus  haut  que  la  plus  an- 
cienne  connue :  savoir  celle  du  manuscrit  de  Montpellier, 
qui  a  servi  k  la  premiere  publication  du  Doon  de  Mayence, 
faite  en  1859,  par  les  soins  de  M.  Pey.  Un  examen  atten- 
tif  des  240  vers  m*a  Tait  constater  que  le  manuscrit  dont 
ils  out  ^t^  tir^  se  distinguait  surtout  par  une  fidelity 
remarquable  aux  r^les  strictes  de  Tancienue  langue;  les 
variantes  que  j'y  ai  d^couvertes  (j'en  ai  not6,  k  part  les 
divergences  d'orthographe  ou  de  flexion  grammaticale , 
jusqu*i  120),  m'onl  sembl^  pour  la  plupart  pr^Krables^  la 
lefon  du  texte  public.  A  la  v^ril^,  celui  de  notre  fragment 
n'est  pas  eifempt  de  quelques  irregularity  de  versification 
et  de  lapsus  divers  imputables  au  scribe  et  faciles  k  re- 
dresser,  mais  en  somme ,  comme  le  prouvent  encore  cer- 
taines  omissions  de  vers ,  il  porte  Tempreinte  d*une  plus 
grande  authenticity. 

La  copie  faite  par  M.  Bormans  est  scrupuleusement 
exacte  et  d^montre  une  familiarity  parfaite  avec  ce  genre 
d'op^rations.  N6anmoins  je  ne  puis  cacher  que,  dans  une 
vingtaine  de  passages,  ma  lecture  ou  ma  notation  diffdre 
l^g^rement  de  la  sienne;  ainsi  je  lis  :  au  vers  5274  couv" 
cerai  pour  courterai,  vers  3310  pefoyer  pour  petoyeVf 
vers  3390  tres  ^u  ke  pour  irestou  ke ,  vers  5909  si  tenre* 
ment  pour  sincerement ,  au  vers  3873 ,  j'^cris  de  fit  (pour 
vrai)  en  deux  mots ;  enfin  j'ai  remarqu^  I'omission  du  mot 
mestre  dans  le  vers  3765. 

Un  deuxi^me  fragment  de  160  vers,  appartenant  au 
m^me  manuscrit,  avait  encore  ^t^  trouv^  par  M.  Bormans; 
mais  r^criture  en  est  tellement  effac^e  qu*il  n*eAt  ^t^  pos- 
sible de  le  transcrire  que  par  petits  tron^ons. 

En  tdte  de  sa  copie ,  M.  Bormans  nous  donne  quelques 
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details  siir  les  Irois  manuscrits  connus  jusqirici,  et  discute 
1  opinion  cniise  par  T^dileur  du  textc  imprimc,  quant  k 
i'originalite  respective  des  denx  parlies  du  poeme.  Sur  ce 
dernier  point,  il  me  semble  h  tort  reprochcr  k  l*odileur 
fran<^is  une  certaine  ambigu'il^.  Selon  moi ,  les  paroles  de 
H.  Pey  font  assez  clairement  entendre  qu*il  consid^re  la 
seconde  parlie  du  Doon  de  Mayence,  tel  qu'il  nous  est 
connu,  comme  Foeuvre  d'un  arrangeur  remaniant  une  re- 
daction beaucoup  plus  ancienne,  landis  que  la  premiere 
partie,  qui  renferme  les  Enfances  Doolin,  serait  Tceuvre 
propre-du  trouv^re  arrangeur  de  la  seconde.  Cest  k  la 
premiere  qu'appartiennent  les  deux  fragments  d^couver is. 
Ceux-ci,  M.  Bormans  ne  se  le  dissimule  pas,  n*ont  qu*une 
importance  scientiGque  mediocre,  mais  dans  le  domaine 
des  etudes  pal6ographico-lill^raires,  les  moindres  choses 
ont  du  prix,  et  je  termine  en  exprimant  le  dcsir  que  la 
classe  ne  neglige  point  Toccasion  qui  lui  est  offerte  do 
limoigner  son  interSt  pour  les  recherches  de  cette  nalure, 
en  ordonnant  Umpression  des  quelques  pages  qui  lui  ont 
et6  soumises  par  le  savant  et  laborieux  arcbiviste  de 
Namor.  » 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  $*^tant  ralli^  aux 
conclusions  de  son  honorable  confrere  M.  Scheler,  la  classe 
vole  Kimpression  du  travail  de  M.  Bormans  dans  les  Btd- 
lelins. 


^'  S^RIE,  TOUE  XXXVII.  20 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  covp  d'Elat  dn  18  juin  1789;  notice  parM.  Th.  Juste, 
•        membrc  de  TAcad^mie. 

Depuis  le  coup  d*Elat  du  18  lirumaire  an  VIII  TEurope 
a  vu  plus  d*uDc  fois  le  li  iomphe  de  la  force  sur  la  Idgalil6. 
Trisle  spectacle  dont  Olivier  Cromwell  avail  donn^  le 
premier  exemple  lorsque,  apr^s  avoir  chass6  les  repr^sen- 
tanls  de  I'Angleterre,  11  ferma  la  salle  des  communes  et  tit 
inscrire  au-dessus  de  la  porle  :  Maison  a  louer. 

Joseph  II  imila  Cromwell.  En  abolissant  la  Joyeuse 
entree  du  duch^  de  Brabant,  il  ne  fut  pas  moins  t^m^- 
raire  ni  moins  coupable  que  lechefde  la  r^publique  d*An- 
gleterre. 

Je  n'ai  point  ^  juger  mainteuant  les  r^formes  d^r^t^es 
par  le  ills  de  Marie-Th^r^se  pour  ranimer  et  r^en^rer  les 
Pays-Bus  autricbiens.  Les  intentions  de  fempereur  philo- 
sopbe  ^taient  louables,  ses  projets  d^notaient  un  esprit 
sup^rieur  k  certains  egards;  mais  vouloir  imposer  ses 
innovations  par  la  force,  c'etait  provoquer  et  l^itimer  une 
revolution. 

Cette  revolution  eclala  et  bouleversa  la  politique  de 
Joseph  II.  Partage  de  la  Turquie,  abaissement  de  la 
Prusse,  ^change  des  Pays-Bas  contre  la  Bavi^re,  tousces 
reves  s'^vanouissaieut. 

Desesp^re,  regrettant  sa  faute,  Joseph  II  rejeta  sur 
d'aulres  une  responsabilit<S  qui  lui   pesait  comme  un 
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remords.  t  ...  Tout  ce  qui  s*est  ^crit  et  tout  ce  qui  s*est 
passe,  (lisail-il,  pour  amener  les  choses  k  ce  point  sera  ^ 
jamais  incroyable ,  el  si  je  ne  pensais  qu'ji  moi ,  je  publierais 
cette  correspondance  avec  mes.  r^ponses,  desquelles  on 
w*a  rien  execute  et  oil  on  verrait  par  quelles  assurances 
y^at  ete  conduit  a  Idcher  I'edit  de  la  cassation  des  Hats  et 
du  conseil  de  Brabant,  dont  de  Bruxelles  on  a  envoy^  la 
minute  ici,  comme  on  la  voulait.  > 

Quels  sont  done  les  v^rilables  auteurs  du  coup  d*£lat  du 
18  juin  1789?  Les  representants  de  Joseph  II  dans  les 
Pays-Bas  se  sont-ils  born^s  k  ex^cuter  ses  ordres  ou  bien 
ont-ils  6i6  au  del^?  Ont-ils  inal  conseiile  Tempcreur;  lui 
ont-ils  par  leurs  obsessions  arrach^  des  mesures  fatales, 
oa  bien  n'ont-ils  &1&  que  les  dociles  instrumenls  d'une 
volont6  imp^rieuse  et  tyrannique? 

Cest  ce  que  nous  nous  proposons  de  rechereher. 

I. 

Le  16  aoAt  1787  Fempereur  Joseph  II  ^crivait  de 
Vienne  k  son  fr^re  I'archiduc  Maximilien ,  ^lecteur  de 
Cologne  :  <  J'ai  trouv^  hon  de  changer  le  ministre  comte 
»  de  Belgiojoso,  et  j*ai  cboisi  Trauttmansdorff  pour  pren- 
»  dre  sa  place.  Je  Tai  rappel^  ici  pour  Finstruire;  je  crois 
»  qu'il  aura  au  moins  le  liant  pour  r^ussir  dans  ce  pays  (la 
»  Belgique),  et  le  bon  sens  et  la  docility  pour  bien  ex^cu- 
»  ter  ce  dont  il  sera  cbarg^.  C*est  un  homme  bonnSte , 
»  intjigre,  patient;  voili  les  qualit^s  principales.  » 

Ferdinand,  comte  de  Trauttmansdorff-Weinsberg ,  n6 
le  12  Janvier  1749,  avait  alors  trente-huit  ans.  Repr^sen- 
lant  da  gouvernement  imperial  pr^s  de  T^lecteur  de 
Mayence  et  les  cercles  du  haut  Rhin  et  de  la  Franconie, 
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il  n'avait  point  recherche  le  iiouveau  posle,le  postesi 
perilleux,  ou  Joseph  1[  Tappelait.  Le  5  aodt  1787,  au  mo- 
mcnl  oii  il  s'y  ailendait  le  moiiis,  raconte-l-il  lui-meme, 
il  rcQiil  une  lellre  du  prince  de  Kaunilz  par  laquelle  le 
chancelier  de  cour  ct  d*£lal  lui  annoncaiC  que  c  S.  M. 
»  lavait  destine  a  la  place  de  ministre  plenipolentiaire  aax 
»  Pays-Bas,  sur  le  pied  que  Tavail  el^  M.  de  Belgiojoso, 
»  et  qu'il  avail  fori  applaudi  ^  ce  choix.  »  En  conse- 
quence, le  chancelier  priail  M.  de  Traultmansdorff  de  se 
rendre  loul  de  suile  a  Yienne,  s*il  voulail,  comoie  il  le 
devail/proliler  de  la  c  honle  gracieuse  »  de  S.  M. 

Cette  lellre  iroubla  M.  de  Traullmansdorff.  II  appr^hen- 
dail  juslemenl  d*cnlreprendre  une  t&che  donl  la  reussilc 
lui  paraissail  moinsque  ccrlaine.  II  r^pondil  le  m^nse  jour 
au  prince  de  Kaunilz  que  «  quelque  flalle  quil  (At  du 
»  choix  que  S.  M.  avail  daign6  faire  de  lui  pour  une  place 
9  si  importante  el  si  difficile,  plusiei^rs  raisons  la  ren- 
»  daient  incompatible  avecsescirconslances  parliculieres; 
9  qu  il  ne  se  senlail  pas  d*ailleurs  les  talents  qu'il  fallait 
»  pour  la  remplir,  comme  on  Tattendait  sans  doute  de 
»  lui  en  Ty  deslmant,  mais  qu'il  se  rendrait  cepeadaut 
»  incessamraent  a  Vienne  pour  prouver  son  obtUssauce  el 
»  detainer  plus  amplemenl  ses  raisons.  > 

Arrive  k  Vienne  le  12  aoAl,  Traultmansdorff  ful  regu 
des  le  lendemain  par  Tempereur.  Celui-ci  ne  voulul  ecouter 
aucune  excuse;  il  ordoima  au  nouveau  minislre  de  se 
raetlre  au  couranl  des  affaires  des  Pays-Bas  en  lisanl  les 
acles  qui  les  concernaientet  de  lui  dire  son  avis.  Selon  ce 
qu*il  rapporle,  M.  de  Traultmansdorff  parcourut  alors 
pendant  une  quinzaine  de  jours  une  quanlile  immense  de 
papiers.  «  J'y  vis  a  regret,  dit-il,  ce  qui  s'elait  fail,  el  je 
»  tremblai  de  ce  qui  devait  se  faire  encore;  je representai 
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>  qu*]|  y  aurait  de  la  suflisance  dc  ma  part  h  esp^rer  de 

>  mieux  r^ussir,  de  la  t^m^rit^  5  I'entreprendre;  mais  je 

>  ne  fiis  point  ^cont^  (1).  » 

La  situation  £lait,  en  eflet,  tr^s-inqui^tantc.  Joseph  II 
ne  voulait  point  ratifier  les  concessions  faites,  le  28  mai 
pr^c^ent,  par  les  gouverneurs  gen^raiix  afin  de  pr^venir 
un  souldvement  qui  paraissait  alors  imminent.  II  avait 
ordonn6  au  prince  Albert  de  Saxc-Teschen  et  k  Tarchidu- 
chesse  Marie-Christine  dc  se  rendre  h  Vienno  pour  lui 
rendre  compte  de  leur  conduile  et  leur  avait  enjoint  de  sc 
fairc  accompagner  par  une  deputation  des  etats  de  toutes 
les  provinces.  Les  gouverneurs  g^n^raux  partirent  le 
19  juillet  pour  Vienne,  oji  le  12  aout  arriv^rent  aussi  les 
deputes  des  etats.  Ceux-ci  ayant  6i&  re^us  par  Tempereur, 
un  des  representants  du  Hainaut,  parlant  au  nom  de  toutes 
les  provinces ,  conjura  Joseph  II  derelirer  lesdipldmesdu 
1"  Janvier  qui  changeaient  la  forme  du  gouvernement  et 
r^organisaient  Tordre  judicraire;  il  Fadjura  de  redresser 
les  infractions  faites  aux  lois  constitutionnelles  el  de  de- 
clarer que  les  constitutions,  droits  et  privileges  des  pro- 
vinces, en  g6n6ral  et  en  parliculier,  seraient  religieuse- 
ment  conserves  et  observes.  Joseph  II  tira  un  papier  de  sa 
poche  et  lut  sa  r^ponse  :  <  Le  juste  mecontentement , 

>  dil-ily  que  je  ressens  de  tout  ce  qui  vient  de  se  passer 


(i)  Fragments  pour  servir  a  I'histoire  des  ev4nemenl8  qui  se  sont 
pfissis  aux  PayS'Bns  depuis  la  fin  de  17S7  jusqu'en  4789,  publics  par  le 
comte  de  Trautlmansdorff  avec  des  notes  expHcalives  (Amslerdam, 
17W,  in-S"  de  192  pages),  passim.  —  Ces  Fra^^ments  sont  uiio  nouvelle 
^(lilion,  plus  correcle  el  plus  developp^e,  de  notes  expUcatives  public 
anterieuremenl  *  par  le  zele  indiscrel  d'une  personoe  qui  avail  cm  peul- 
^lre,dil  M.  de  Trautlmansdorff',  me  rendre  service  en  publianl  d  mon  insu 
les  notes  que  j*avais  failes.  » 
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dans  Dies  provinces  belgiques  ne  peut  s'affaiblir  par  un 
vain  ^lalage  de  paroles;  roais  il  me  faut  des  fails  suivis 
pour  me  prouver  la  r^alit^  des  senliments  de  fid^liti  el 
d'atlacbement  dont  vous  me  donnez  ici  les  assurances 
(le  la  pari  de  vos  commellanls.  J*ai  charge  le  prince  de 
Kaunilz  de  vous  communiquer  par  £cril  les  ordres  que 
je  fais  passer  a  roou  gouvernement  el  don  I  Tex^culion 
doil  avoir  lieu  pr^alablemenl  avanl  d*enlrer  en  ddlib^- 
ralion  quelconque.  Le  prompt  el  enlier  accomplissemenl 
de  ces  ordres  esl  d*aulanl  plus  n^cessaire  qu^en  faisanl 
rentrer  loule  chose  dans  la  r^le  il  fera  en  mdme  temps 
cesser  T^lat  de  souffrance  dans  lequel  se  Irouvent  la 
circulation  el  le  commerce.  Que  le  bien-Stre  de  mes 
sujels  esl  le  seul  objel  de  toules  mes  demarches,  ce 
dont  je  donne  journellemenl  les  preuves  les  plus  r^elles; 
queje  ne  veux  point  renverser  voire  consliluiionf  vous 
vous  en  persuaderez  k  I'^vidence,  en  vous  rappelant  que 
c'est  dans  le  moment  oil  vous  aviez  lout  os6  el  m^ril^ 
mon  indignation ,  el  qu'avec  lous  mes  moyens  de  puis- 
sance, je  vous  ai  n^anmoins  r^it^r^  Tassurance  de  la 
conserver.  » 

En  r^um6,  Tempereur  exigeait  que  toules  choses  fus- 
sent  remises  dans  r6tat  od  elles  se  trouvaienl  ie  1'^''  avril 
de  celle  annee.  Quand  raccomplissemenl  de  ces  conditions 
prealables  aurail  ramen6  Tordre  l^gal,  il  s*entendrail  alors, 
ecrivait-il  i  son  repr^senlant  5  Bruxelles  (1),  il  s'enlen- 
drait  avec  les  assemblies  provinciales  au  sujel  des  amelio- 
rations qui  pourraient  £tre  introduites  dans  les  diffi^rentes 
branches  de  Tadministration  sans  violer  les  chartes  fonda- 
mentales  du  pays. 


(1)  Le  comle  de  Murray,  goaveraeur  g^n^ral  par  iol^rim. 
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Le  23  aoiit)  Joseph  IF  annooQait  k  son  fr^re,  le  grand 
due  cle  Toscane,  le  depart  des  d^put^s  beiges  venus  k 
Vienne,  et  il  ajoulait :  c  Les  troupes  sonl  enfin  rassem- 
d  bl^es  dans  les  Pays-Bas  sans  bruil  ni  difficultf^.  Je  crois 
»  que  tout  le  teste  s'ensuivra  aussi  et  constatera  que  le 
»  gouvernement  a  tr^-mal  vu,  mal  jug^  et  combing,  et 
»  que,  par  ses  faux  rapports,  il  a  failli  me  prostituer  ji 
»  jamais  el  renverser  tout  Tordre  des  choses,  si  je  n'avais 

>  seul  r^siste  a  confirmer  ce  qu'il  repr^jseotait  pour  si 
9  n^cessaire,  si  on  ne  voulait  tout  perdre.  Les  choses  ont 
»  pris  une  tout  autre  couleur;  etsans  troupes d'AIIemagne, 

>  je  leur  ai  prouv^  qu*en  le  voulant  on  pouvait  etre  leur 
»  roattre  et  les  faire  ob^ir  malgr^  leurs  fanfaronnades.  » 

M.  de  TrauttmansdorflT,  qui  avait  juge  tout  autrement 
la  situation ,  pria  Tempereur  dc  le  Taire  partir  sur-le-champ 
pour  Bruxelles,  avee  ordre  de  dire  en  son  nom :  c  Qu'ayant 
regard^  Tenvoi  des  d^put^s  et  la  facilile  avee  laquelle 
s^^iait  faite  la  concentration  des  troupes  comme  une 
marque  de  soumission  et  de  confiance,  S.  M.  voulait 
t^moigner  une  ^ale  confiance  h  la  nation ;  que  le  plan 
qu'Elle  s*^tait  propose  pour  les  Pays-Bas  n'avait  d*autre 
but  que  le  bien  de  ces  provinces;  qu'on  m^connaissait 
ses  bonnes  intentions  k  cet  6gard ,  et  qu*on  les  croyait 
incompatibles  avee  la  constitution;  qu'Elle  yrenon^it 
done  enti^rement,  et  demandait  que  ce  fussent  les  ^tats 
eux-mdmes  qui  lui  sugg^rassent  les  moyens  d'obtenir 
ce  but,  sans  l^ser  des  droits  et  des  privileges  qu'Elle 
^tait  bien  ^loign^e  de  vouloir  enfreindre.  > 
Joseph  II  r6pondit  qu'il  ne  pouvait  plus  £tre  question 
de  cette  concession,  puisqu'il  s'^tait  d^j^  trop  avance  en- 
vers  les  deputes  et  avait,  entre  autres,  exige  quelques 
points  prealMes. 
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Le  comte  de  Murray  avail  cepcndant  devanc^  les  voeux 
dc  M.  de  Trauttmansdorff,  mais  au  grand  m^contement 
(le  rerapereur.  Les  6tals  ayant  acceple  les  conditions  prea- 
tables,  le  comte  de  Murray  d^clara  que  les  constitutions, 
lois  fondamentales,  privileges  et  franchises  des  provinces 
etaient  maintenus,  tant  pour  le  clerg^  que  pour  Tordre 
civil;  que  les  nouveaux  tribunaux  de  justice  et  les  inten- 
dances  ^taient  et  resteraient  d^finitivement  supprim^s; 
que  les  anciennes  juridictions ,  tant  supc^rieures  que  subal- 
tcrnes,  les  ^tats  et  leur  deputation,  les  diverses  adminis- 
trations des  villes  et  du  plat  pays,  ^taient  retalilis  et  main- 
tenus; qu'i  regard  du  redressement  des  infractions^  la 
constitution,  il  en  serait  traite  avec  les  etats,  ainsi  qu'ils 
Tavaient  demand^;  qu'on  recevrait  en  consequence  leurs 
propositions  sur  cet  objet,  et  que  Tempereur  y  disposerait 
d*apres  requite  et  la  justice,  selon  les  lois  fondamentales. 
Joseph  II  reprocha  au  comte  de  Murray  de  s'etre  laisse 
arracher  par  une  nouvelle  emeute  cette  declaration, 
publiee ,  le  21  seplembre ,  sur  le  perron  de  Thdtel  de  ville 
de  Bruxelles. 

I,e  8  octobre,  Tempereur  adressait  k  M.  de  Trautlmans- 
doriT  une  lettre  oi!i  il  bl&mait  vivement  M.  de  Murray  et 
donnait  des  instructions  formelles  h  son  successeur. 

««  Vienne,  8  octobre  1787. 

>  Je  crois  l*cpoque  enfin  arrlvce  ou  il  convicnt  de  vous 
9  rendre  le  plus  t6t  possible  h  Bruxelles.  Vous  verrcz  par 
p  l*expeJilion  de  la  chancellerie  d'etat  qu'on  dit  les  troubles 

>  finis*  Mais  M.  de  Murray  a  termine  par  une  ecole,  k  peu 

>  pres  aussi  forte  qu'dtait  celle  du  comld  de  Bclgiojoso  el  de 

>  leurs  Altesses  royalcs. 

>  11  a  cause  une  especc  d*cmeulc;  il  a  laisse  insultcr  le  mill- 
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tairc  sans  en  tirer  raison ,  en  eedant  sur  lout,  et  en  donnant 
aux  ^tals  unc  declaration  en  noon  nom,  absolumcnt  eon- 
traire  aux  ordres  que  je  lui  avais  transmis;  aussi  mc  vois-je 
dans  le  eas,  vu  les  infirmites  de  cet  homme  invalide,  de 
eonfdrer  la  plaee  de  commandant  gdndral  au  lieutenant 
gf^neral  d'Alton,  que  j*»i  nommd  en  m^me  temps  feldzeug- 
meister.  CVst  un  nommc  h  qui  je  eonnais  assez  de  ferraetd 
et  d*intcltigence  pour  bien  gerer  cette  besogne. 
9  Quant  a  vous,  Tessentiel  sera ,  lorsque  vous  serez  aux 
Pays-Bas,  de  declarer  ne  vouloir  plus  entendre  parler  de 
cc  qui  s'etait  pass^,  et  que  vous  avez  ordrc  de  n'entrer  en 
n^gociation  quelconque  avcc  Ics  etats  sur  tout  ce  qui  est 
relatifa  cette  bisloire  scandaleuse;  que  les  tribunaux  restant 
entierement  stir  I'ancien  pied ,  ainsi  que  les  grands  bail- 
liagcs  et  les  administrations  raunicipales,  11  vous  dtait  en- 
joint  de  n'^couter  1^-dessus  d'aulres  plaintes,  mais  de  faire 
reotrer  tout  dans  Tetat  qui  a  subsistc  en  avril  de  cette 
annee,  et  de  le  faire  observer  de  meme.  G'est  la  seule  facon 
de  faire  cesser  toutes  les  intrigues  et  clabaudages  dont  on 
ne  verrait  pas  de  fin  sans  cela.  U  faut  avoir  la  patience 
d'eeoater  beaucoup  et  de  parler  a  differents  individus;  mais 
il  faut  tenir  ferme,  et  ne  pas  selaisser  arrdter,  ni  intimider 
par  qui  que  ce  soit  dans  I'exi^cution  des  ordres,  et  k  regard 
de  ce  qu'on  est  en  droit  d'exiger.  11  convient  ro^me  de 
Tappuyer  avec  une  force  suffisante,  et  de  ne  pas  cesser  que 
tout  ne  soit  execute,  sans  sc  laisser  leurrer  de  vaines  pa- 
roles, ou  de  promesses  protractives 

9  C'est  le  conseil  de  Brabant,  et  les  fiscaux,  qui  sont  les 
plus  ent^tds,  et  les  plus  mal  intentionnes,  et  sans  lesquels  il 
n'y  a  pas  moyen  de  rien  faire.  II  faudra  done  une  bonne 
r^forme.  Le  cbancelier  de  Crumpipen  est  celui  qui  sera  le 
plus  en  ^lat,  s'il  veut  parler  en  honn^le  homme,  et  qu'on 
manage  sen  nom ,  d'indiquer  les  sujets  les  plus  pervers ,  et 
qui  meriteraient  d'etre  rcnvoyes  au  plus  tdt,  me  reservant 


n 
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>  de  ]es  remplacer  cnsuile  par  d*autres  individus,  en  ooofor- 
»  mile  de  cc  que  la  Joyease  entree  exige. 

»  VoiJa  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  moment;  je 
.»  desire  bien  d'apprendre    incessamment  voire  arrivec  a 

>  Bruxelles...  » 

M.  de  Tranttmansdoff  arriva  k  Bruxelles  le  27  octobre. 
€  Men  d^but,  dit-il,  ne  fut  qu'une  suite  de  succ^,  et 
peut-£tre  aurais-je  eu  le  bonheur  de  r^ussir,  si  fetats 
reste  seul.  »  Mais  il  avail  k  lutter  centre  le  comte  d*Alton 
donl  les  pleins  pouvoirs  le  rendaient  absolument  ind^pen- 
dantdu  ministre. 

Joseph  II  voulait  que  Taudace  toujours  croissante  de 
ropposilion  vtot  ^chouer  centre  une  inflexible  fermet^. 
M.  de  Crumpipen ,  chancelier  de  Brabant  et  commissaire 
charge  de  Taire  aux  ^lats  la  demande  des  subsides  ordi- 
naires.  Tut,  le  20  novenibre,  insult^  par  des  huees  lors- 
qu'il  sortail  de  sa  voiture  devanl  Thdlel  de  ville  de 
Bruxelles.  Indign6,  Tempereur  lui  ^crivil  bient6t  (8  d^- 
cembre)  :  c  ...  Mettez-vous  au-dessus  de  toutes  les  me- 

>  naces,  qui  sent  la  ressource  des  poltrons,  ainsi  que  de 
»  toutes  les  satires,  qui  sont  les  armes  des  gueux  el  fana- 
»  tiques  ^chaufl(§s  par  des  fripons.  Riez-en  le  premier, 
»  comme  je  le  fais,  et  vous  fercz  m6me  avorter  le  plaisir 
»  qu'ils  se  prometlenl  d'avoir  pu  vous  f&cher.  A u  reste, 

>  vous  pouvez  compter  que  je  saurai  vous  soutenir  de 
»  toute  mon  autorit^  et,  s'il  le  faut,  avec  des  canons  et 
»  des  baionneltes,  ainsi  que  tons  ceux  qui,  pendant  ces 
»  troubles,  n'ont  pas  oublie  ce  quils  me  doivenl  comme 
»  sujetset  comme  employes.  Maisil  est  essenliel,  monsieur 
»  le  chancelier,  que  vous  fassiez  au  plus  t6t  connaitre  au 

>  ministre  (M.  de  Trauttmansdorfl*)  les  personnes  du  con- 
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•  sell  de  Brabant  ainsi  que  les  fiscaux  qui,  a  cette  occa** 

•  sioo,  ont  Icv^  le  masque,  et  je  m'atteuds  de  voire  zile 
»  et  impartialite  reconnue,  que  vous  les  lui  indiquerez 

>  fid^lement,  sans  ^gard  pour  qui  que  co  soit,  puisque 

•  mon  service  et  le  bien  de  r£tat  exigent  indispensable- 

>  inent  qu*on  se  d^fasse  le  plus  tdt  possible  de  ces  indi- 

•  vidus,  que  leur  conduite  a  rendus  indignes  d'etre  con- 

•  serv^  plus  longtenips  dans  des  places  de  conGance. 
»  Vous  indiquerez  aussi  au  ministre  les  sujets  imbus  de 
»  bons  principes  que  vous  croirez  qualifies ,  selon  la  con- 
»  stitutioD ,  pour  succ^der  ^  ceux  qui  seront  renvoy^s  (!).> 

Pour  ob^ir  aux  injonctions  de  Tempereur,  M.  de  Trautt- 
mansdorff  publia  le  17  d^cenibre  une  nouvelle  declaration 
portant  c  que  Joseph  11  entendait  que  les  ^dits,  ordon- 
»  nances,  reglements  et  autres  dispositions  ^man^  a 

>  r^poque  du  l""'  avril  1787,  subsisteraient  dans  leur  force 
»  et  vigueur,  ^  Texception  cependant  des  ^dits  relatifs  aux 

•  intendances  et  aux  nouveaux  tribunaux.  > 

La  majority  du  conseil  de  Brabant  ayant  refus^  Yemana" 
tion  de  cette  proclamation,  le  ministre,  apr^s  avoir  pa- 
tiente  pendant  cinq  jours,  ^crivit  au  chancelier  le  22  Jan- 
vier 1788  :  €  Si  Vemanation  ne  se  fait  pas  d'ici  h  deux 

>  henres,  je  la  ferai  fairede  force  ^  duss^-je  faire  investir 
»  le  conseil  et  employer  le  triste  moyen  des  canons  et  des 
»  baionnettes.  >  Les  troupes,  en  effet,  parcoururent  les 
principales  rues,  occup^rent  la  Grand'place,  et,  par  leur 
prince,  arrach^rent  Tadh^sion  du  conseil  de  Brabant. 

Lorsque,  au  mois  de  mai  suivant,  les  ^latsde  Brabant 
se  r^unirent  h  Bruxelles  les  troupes  occupaient  de  nouveau 


(1)  CeUe  leltre  a  el^  publiee  par  M.  Gachard  dans  ses  Anaieclea  hiato-' 
fiquit. 
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les  places  principales  de  la  ville.  Les  deux  premiers  ordrcs 
ayant  accord^  les  subsides  ordinaires,  les  gouverneurs 
g^n^raux  ,  qui  ^taient  revenus  dans  la  capitate  des  Pays- 
Pas  autrichiens,  d(^clarerent,  au  nom  de  Tempereur,  c  que 
»  S.  M.  accordait  I'oubli  total  du  pass6  et  rendait  k  la 
»  nation  et  k  ses  repr^sentants  son  ancienne  bienveil- 
»  lance  et  sa  conRance;  que  r^solue  de  mainlenir  la 
»  constitution  actuelle  de  ses  provinces  belgiques,  elle 
»  s*occuperaitconstamment  de  ce  qui  pourrait  contribuer 
>  k  leur  bien-^tre  et  prosp6rit6.  »  Cette  d6p4che,  tres- 
inaltendue,  produisit  une  heureuse  impression.  Le  (iers 
6tat,  dont  le  vote  ^tait  obligatoire,  confirma  la  r^solutioa 
des  deux  premiers  ordres. 

M.  de  Trauttmansdorff  voulut  profiter  de  cette  Ireve.  Le 
4  juin,  il  fit  proposer  aux  ^Jats  de  Brabant  de  se  concerter 
avec  lui  pour  la  mise  k  execution  des  parties  essentielles 
des  r^formes  de  Josepb  IF. Une  commission  conf^ra  avec  le 
ministre;  mais  il  fut  impossible  de  s'entendre.  Avant  de 
se  s^parer  les  ^tats  adresserent  m4me  k  I'empereur  une 
nouvelle  representation  dans  laquelle  ils  protestaient  avec 
^nergie  contre  toutes  les  mesures  prises  en  dernier  lieu 
tant  au  sujet  du  conseil  de  Brabant,  dont  les  privil^es 
constitutionnels  n'avaient  pas  ^t^  respect^s,  qn'au  sujet  de 
funiversite  de  Louvain,  qui  avail  ^t^  cbfttiee  et  disloqu^e, 
ainsi  que  du  s^minaire  g^n^ral,  lequel  avait  &i&  main- 
ten  u. 

La  fermeture  violente  des  seminaires  ^piscopaux  de 
Malines  et  d*Anvers  allait  encore  accroltre  Teflervescence 
des  esprits. 

Dans  une  lettre  confidenlielle  adress^e  le  S3  septembre 
k  M.  de  Cobenzl,  vice-chancelier  d'Etat,  M.  de  Trauttmans- 
dorff pr^disait  une  revolution  procbaine  si  Ton  ne  se 
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hiitait  tie  subsliluer  la  legality  a  ia  violence.  <  La  me- 
»  fiance,  i*aigreur  et  Tespril  de  vengeance  son t  au  plus 
»  haul  degre,  disait-il.  Vne  sonabre  tristesse  a  succede  a 
»  la  foUe  resistance.  Les  provinces  beiges  son!  proles  ^  so 
t  Jeter  dans  les  bras  d*une  puissance  quclconque,  qui  leur 
»  assurerait  leur  constitution ;  elles  renonceraienl  mSme 

>  5  celle-ci  pour  ^tre  gouvernees  par  les  votes  legates, 

>  sans  £tre  toujours  menac^es  et  subjuguees  par  la  force 
i  militaire.  >  II  fallait,  d'apris  lui,  commencer  par  rap- 
peler  le  general  d'Alton,  qu'il  consid^rail  coname  la  prin- 
cipale  cause  des  malheurs  presents  et  k  venir,  et  qui  s*£tait 
fait  non-seulement  Tespion,  mais  le  contrdleur  et  le  juge 
en  deroier  appel  du  gouvernement.  La  lettre  de  M.  de 
TrauttmansdorfT  ayant  ^t^  commuuiqu^e  k  Joseph  II , 
celui-ci  ^crivit  au  prince  de  Kaunitz  :  <  II  serait  du  plus 

pernicieux  exemple  de  changer  g^n^raux  ou  employes 
qui  d^plaisent.  Le  ministre  est  le  seul  maitre  de  g^rer 
les  affaires;  qu'il  se  fasse  eslimer  et  aimer,  la  crainte 
qu'on  aura  du  militaire  sera  un  moyen  de  plus  pour  lui, 
pour  se  faire  ob6ir.  —  Tons  ces  contes  sont  des  pau^ 
vretes  au-dessus  desquelles  le  comte  de  Trauttmans- 
dorff  doit  se  mettre  et  ne  pas  commencer,  comme 
longtemps  il  s'en  est  d^fendu ,  a  preter  Toreille  k  des 
petitesses  ou  k  des  propos  d*intrigants  qui  veulent  semer 
la  zizanie.  Vous  lui  ferez  comprendre  cela,  et  s*il  ne  sait 
aucun  autre  moyen  de  r^tablir  la  confiance,  il  faudra  y 
renoDcer  et  se  retourner  sur  Fob^issance,  en  faisant  en 
mSme  temps  argent  de  tons  les  droits  et  possessions  en 
rdgales  qui  existent  aux  Pays-Bas.  > 
C^tait  done  avec  anxi^t^  que  M.  de  Trauttmansdorff 
voyait  approcher  T^poque  de  la  deuxi^me  session  des  etats 
de  Brabant.  II  craignail  un  rel'us  des  subsides.  En  eflct, 
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lorsque  la  session  cut  ^te  ouverie  le  21  novembre,  le 
liers  eiat  refusa  rormellement  son  adhesion,  et,  malgr^ 
Ics  promesses  et  les  instances  du  ministre,  il  denaeiira 
inflexible.  Les  ^tats  du  Hainaut  avaient  ^alement  refuse 
les  subsides,  avec  plus  de  fermete  encore  que  ceux  de 
Brabant. 

Mais  Josepb  U,  lui  aussi ,  demeurait  inflexible.  II  ^rivil 
a  rarchiduchesse  Marie-Christine  :  c  Bien  ^loign^  de  faire 
»  des  concessions  bumiiiantes  et  dangereuses,  je  suis 
»  fermemenl  et  irrevocablement  decide  k  ne  point  c^er, 
»  et  i  faire  venir  les  choses  une  fois  k  cette  extr^mit^  k 
»  laquelle  on  me  force,  et  qui  peut-6tre  fournira  seule 
»  {'occasion  de  couper  en  pleiu  drap  le  mal  dans  sa 
»  source.  J*ose  vous  prior,  tons  deux ,  de  bien  ^pauler  le 
»  ministre  et  le  g^n^ral  des  armes  dans  ce  qui  sera  n^ces- 
»  saire  de  faire,  et  surtout  de  bien  persuader  que  ce  ne 
D  sont  point  des  menaces,  mais  des  r^alit^,  et  que  je  suis 
»  d6cid6  k  tout  risquer  plu(6t  que  de  c6der  sur  des  points 
»  dans  lesquels  j*ai  clairement  raison  et  le  bon  droit  pour 
»  moi...  > 

Quant  k  M.  de  Trauttmansdorfl",  il  se  montrait  ind^is 
et  perplexe  :  il  aurait  voulu  se  concilier  les  6tats  et  cepen- 
dant  ne  point  d^plaire  k  Tempereur ;  il  redoutait  les  conse- 
quences d*un  coup  d'£tat,  et  il  n'osait  point  s'y  opposer 
avec  Anergic  el  persistance.  II  ^crivait  k  M.  de  Cobenzl 
(6  Janvier  1789) :  <  II  nous  faul  pour  cela  au  moins  trente 
»  mille  hommes  de  troupes  encore,  et  si  nous  pouvons  et 
»  voulons  y  employer  une  pareille  force,  ce  serait  une 

>  duperie  toute  pure  de  se  borner  k  cela,  et  de  ne  pas 

>  faire  d*un  seul  coup  de  ces  provinces  un  pays  de  con- 
»  quSle ,  qui  n'aurait  plus  ni  privileges  ni  constitution ; 

>  resle  k  savoir  si  nous  y  ^agnerions  beaucoup;  la  consti- 


(  307  ) 

>  tutioD ,  si  on  n'en  abuse ,  ifest  cerlaioemeDt  pas  nuisibie 

•  a  Tautoritd,  tandis  que  si  on  Tadaquait,  nous  nous  prive- 

•  rions  dans  le  moment  de  lout  ce  que  nous  pouvons  lirer 
»  de  ces  pays-ci  en  la  mainlenant  et  donnerions  de  Tom- 

>  brage  k  nos  voisins ,  ou  au  moins  ['occasion  de  se  mSler 
»  de  nos  affaires  s'ils  le  voulaient  (1)..*.  »  Mais  k  Joseph  II 
il  tenait  un  tout  autre  langage  :  c  II  Taut,  disait-il,  k  tra- 
vers  toutes  les  difficult^s,  se  rapprocher  toujours  plus  de 
l*^poque  oik  Ton  pourra  une  bonne  fois  tout  Qnir  (2).  » 

Cetle  ^poque  approchait;  mais  le  denoAment,  si  impa- 
liemment  attendu,  devail  tromper  toutes  les  previsions  de 
la  cour  de  Vienne.  (^  coniimer.) 


DoON  DE  Matence.  —  Deux  fragments  manuscrils  de  la 
fin  du  treizietne  siede;  notice  par  M.  Stanislas  Bor- 
mans,  archiviste  de  rCtat  k  Namur. 

Les  ^diteurs  de  Doon  de  Mayence  nous  diseut  qu*ils 
n*ont  connu  que  trois  manuscrits  de  cette  chanson  de 
geste.  Le  premier  et  le  meilleur,  qu'iis  out  adopts  pour 
lenr  texte  et  d6sign^  par  la  lettre  a,  apparlient  k  la  Biblio- 
th^que  de  Montpellier  et  date  d'environ  la  moili^  du  qua- 
torzieme  si^cle;  il  est  du  format  in-4%  d*une  ecriture  k 
deux  colonnes,  et  compte  225  feuillets  en  v^lin.  Mais, 
outre  Doon  de  Mayence  plac^  en  tSte  du  volume,  et  qui. 


(1)  Lettre  trouvee  daDs  les  papiers  du  comte  de  TraultmaDsdorff  et 
publiee  en  1790  par  le  comit^  des  recbercbes. 

(i)  Rapport  iiTempereur  du  14  novembre  1788  irouve  daos  les  papiers 
du  oomte  de  Tranltmansdorff  el  public  dgaiement  par  le  comil^  des 
Kcberches. 


% 
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ne  se  composanl  que  de  11,505  vers,  ne  s'^lcnd  que  du 
premier  feuillet  jusqu'au  quarante-sixi&me,  le  reste  du 
volume  conlient  encore  la  plupart  des  aulres  poemes  dc 
cellc  grande  geslc,  notamment  Gaufrey  (10,735  vers), 
Ogier  de  Danemarche  (13,200  vers),  Guy  de  NanteuU 
(3,031  vers),  Maugis  d'Aigreniont  (4,704  vers),  VAma-- 
chour  de  Monbranc  (1,127  vers),  les  quatre  fils  Aymon 
(12,177  vers). 

Le  Doon  compris  dans  ce  recueil  est,  disent  les  61i- 
leurs,  le  plus  ancien  et  le  moins  incorrect  des  trois  ma- 
uuscrits  qu'ils  ont  eus  k  leur  disposition.  lis  y  signalent 
loulefois  quelques  lacunes,  parmi  lesquelles  deux  assez 
considerables,  cbacune  d'environ  une  colonne  et  dcmic, 
laiss^es  en  blanc  par  le  eopiste,  et  qu'ils  ont  combines  aii 
moven  de  leur  second  manuscrit:  les  omissions  de  moindre 
importance  el  les  aulres  inexactitudes  ont  ^t^  indiquees  et 
corrig^es  par  eux  dans  les  Notes  el  les  Variantes,^ 

lis  designent  leur  second  manuscrit  par  la  lettre  6.  Cest 
le  n"*  2020  du  Supplement  Trangais  de  la  Biblioth^que  na- 
lionale  k  Paris,  petit  in-foiio  de  130  feuillels  de  papier, 
ecril  k  Douay,  Tan  1463.  Malgr^  celte  date  assez  r^cente, 
il  renferme  une  version  moins  d^velopp^e  que  celui  de 
Monlpellier,  c  puisqu*on  n'y  compte  que  6,500  vers  en- 
viron. En  outre,  la  langue  en  est  singuli^rement  all^r^e, 
rajeunie,  et  d'une  orthographe  si  tourmenl^e,  que  cette 
seule  consideration  aurait  suffi  pour  faire  accepter  aux 
^diteurs  les  longueurs  du  manuscrit  a,  lequel ,  s'il  n'esl 
pas  trte-pur,  se  rapproche  n^anmoins  beaucoup  plus  des 
habitudes  du  vieux  langage. » 

Ce  second  manuscrit,  ajoutent-ils  encore,  nous  a  cepen- 
dant  &ii  fort  utile  :  <  nous  lui  avons  emprunt^  de  pr£- 
cieuscs  reclificalions ,  et  nous  nous  en  sommes  aid^s  pour 
combler  les  lacunes  du  manuscrit  principal.  > 
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Lenr  troisi^me  et  dernier  manuscrit,  qu*ils  d^signent 
par  la  letlre  c,  est  pareiilement  conserve  ^  la  Biblioth^que 
naiionale  sous  ie  n""  7635  de  I'ancien  Tonds  frangais.  Cesi, 
comme  Ie  manuscrit  pr^c^dent,  un  petit  in-folio  du  quin- 
zi^roe  sitele.  c  II  nous  a  ^l6  d'un  moindre  secours,  disent 
les^diteurs,  que  Ie  manuscrit  6,  car  il  ne  nous  offrait 
qQ*Qn  texle  fort  mutil^,  de  4,500  vers  environ,  dont  les 
feoillets,  par  parenth&se,  out  6i6  intervertis  k  la  reliure. 
Nous  n*avons  pas  Iaiss6  cependant  d'en  tirer  encore  quel- 
qae  parti.  »  —  <  II  ne  faul  rien  n^gliger,  ajoutent-ils,  rien 
d^aigner  pour  ^purerces  vieux  textes  autant  que  fairese 
peut:  on  sera  maintes  foissurpris  de  voir  qu*un  m^chant 
copiste  aura  retenu  la  bonne  le^n  pr^cis^menti  Tendroit 
oA  Ie  scribe  Ie  plus  attentif  Faura  laiss^e  ^chapper.  » 

Ces  derni^res  reflexions  prouvent  que  les  principes,  les 
traditions  philologiques  du  seizi^me,  du  dix-septi^me  et 
du  commencement  du  dix-bniti^me  siecle  n*ont  jamais  ^t^ 
entiirement  oubli^es  en  France,  et  qu'apr^s  de  longues,  de 
troplongues  annees  de  preoccupations  militaireset  politi- 
ques,et  malgr6  redat^blouissant  d'une  litt^rature  nationale 
moderne  qui  semblerait  devoir  suifire  a  la  gloire  oh  peut 
aspirer  une  grande  nation  par  les  productions  de  son  g^nie 
et  la  hauteur  de  sa  culture  intellectuelle,  les  savants  fran- 
^is  du  dix-neuvi6me  siecle  appr^cient  encore,  avec  la 
reconnaissance  et  Ie  respect  qu'ils  m^ritent,  les  travaux 
lilt^raires  des  cr^ateurs  de  leur  belle  langue ,  ainsi  que  les 
etudes  et  les  efforts  d^^rudition  par  lesquels  les  plus  ^mi- 
neots  de  leurs  pr^decesseurs  leur  en  ont  conserve,  trans- 
mis  et  eclairci  les  pr^cieux  monuments,  comme  d*aulres, 
eten  partie  les  m^mes,  Tavaient  deji  fait  pour  les  restes 
des  dcrivains  de  la  Gr^ce  et  de  Rome.  Tout  Ie  monde  doit  se 
rappeler  les  noms  des  fr^res  Pithou  et  Dupuy,  des  Scaliger 
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p^re  et  (its,  des  £tienne,  de  De  Thou,  des  Casaubon,  de  Sau- 
maise  el  Turndbe ,  de  Baluze,  et  d'une  foule  d'autres. 

Les  renseigDements  que  j'ai  donnas  lout  k  I'heure  sor 
les  trois  seuls  manuscrits  de  Doon  de  Mayence  cooser?^ 
en  France  (1),  je  n'ai  eu  qu*i  les  emprunter  aux  ^dileurs 
mSmes ;  cette  p^nurie,  pour  ne  pas  dire  ce  manque  absolu 
d'anciennes  et  bonnes  copies  de  ce  poeme ,  a  dA  parfois  les 
g^ner  considefablement,  ainsi  que  Talteste  leur  note  sur 
le  vers  24  de  la  page  45 ,  et  comme  le  lecteur  s'en  apen^it 
encore  ailleurs. 

II  y  a  plus  :  des  divers  rapprochemems  qu'ils  ont  eu  soin 
d*indiquer,  ils  croient  dtre  fond^  k  c  conclure  que  le 
poeme,  tel  qu'ils  le  publient,  n'est  que  le  remaniement 
d'une  chanson  plus  ancienne  mise  en  oubli  par  les  nou- 
veaux  jongleurs,  mais  bien  connue  encore  de  Tauteur  de 
Girarl  de  Viane  qui  y  fait  une  allusion  ^vidente ,  »  et 
connue  probablement  aussi,  comme  ils  t&chent  de  F^ta- 
blir,  de  I'arrangeur  de  la  redaction  dont  ils  publieot  le 
texte^  quils  ne  d6signent,  par  consequent,  en  g^n^ral  que 
comme  une  revision  de  la  composition  primitive,  c  qui  a 
dA  pr^c^der  de  cent  ans  au  moins  la  redaction  que  doqs 
poss^dons.  » 

Je  me  garderai  bien  d'^lever  la  moindre  objection  contre 
cette  conclusion;  mais  je  dois  avouer  que  je  ne  comprends 
pas  pourquoi,  ensuite,  les  dditeurs  ne  Fetendent  pas  ill 
tout  le  poeme.  Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  page  vii  de  leor 


(1)  Les  deax  que  l*on  croyait  exister  ii  Venise  d*apr^  le  catalogue  de 
Zaoetti,  et  sar  lesquels  le  bibliopbiie  Jacob  (Paul  Lacroix)  et  Adalbert 
Keller  eux-m^mes  se  sonl  laisse  iromper,  se  rapportent  k  un  autre  Doon 
de  Mayence  qui  ira  rien  de  commun  avec  le  h^ros  des  manuscrits  de 
Montpellier  el  de  Paris. 
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Preface :  <  Le  poeme  se  divise  en  deux  parties  :  la  pre- 
iDidre,  qoi  compte  6,036  vers,  est  consacr^e  k  la  Jeunesse 
de  Doon;  la  seconde,  qui  n'en  reoferme  que  5,467, 
raconCe  les  exploits  du  b^ros  parvenu  k  son  ftge  mAr.  » 

€  De  ces  deux  parties ,  la  premiere  est  de  beaucoup  la 
plus  int^ressante,  et  c'est  celle-l&  surtout  que  nous  en- 
tendons  louer.  Les  6v£nemenls  s*y  enchatnent  avec  plus 
de  naturel;  Failure  du  r6cit  est  plus  vive  et  plus  franche; 
on  voit  que  le  poete,  afiranchi  de  toute  con  train  te,  s'aban- 
donne  en  toute  liberty  au  tour  de  son  esprit  et  aux  inspi- 
rations de  son  imagination.  Nous  sommes  persuade  que  la 
Jeunesse  de  Doolin  est  une  oeuvre  originale.  » 

<  Dans  la  seconde,  au  contraire,  nous  trouvons  moins 
de  gr&ce  et  d'aisance ,  mais  plus  de  majesty  et  de  grandeur; 
il  y  r^gne  (i  et  \k  un  certain  soufQe  ^pique  qui  rappelle  de 
temps  en  temps  les  grands  poemescarlovingiens.  Pourcette 
seconde  partie,  notrc  trouv^re  a  Ad  avoir  sous  les  yeux  la 
redaction  primitive  dont  nous  avons  parl^  ci-dessus.  » 

J'avoue,  dis-je  de  nouveau,  qu'en  d^pit  des  raisons 
alldgu^es  dans  ces  derniers  paragraphes,  j'ai  quelque  peine 
a  comprendre  pourquoi,  aprte  avoir  constat^  qn'k  une 
epoque,  dont  ils  sont  m^me  parvenus  k  indiquer  approxi- 
mativement  la  date,  le  poeme  de  Doon  a  subi  un  remanie- 
menty  ils  n'admettent  cette  revision  que  pour  la  seconde 
partie  el  se  disent  c  persuade  que  la  premiere,  qui  d^rit 
la  jeunesse  de  Doon,  est  une  oeuvre  originale.  > 

Cette  distinction  qu'ils  ^tablissent  entre  les  deux  par- 
lies, dont  la  derni^re  (1)  seule  aurait  ^t^  remani^e. 


(1)  Je  dis  la  demise  paroe  que  c*esl  r^llement  de  celle  qui  termine 
ie  poeme  quMI  s'agit,  des  5,467  ters  oil  sont  racont^s  les  gesles  du  fa^ros 
^  SOD  &ge  mtir;  j*ai  besoin  de  pr^venir  toute  confusion. 
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m*^tonne  d'autant  plus  quails  me  paraissent  ne  Fappoyer 
que  sur  des  raisons  purement  esth^tiqiies,  qu*on  m'a  too- 
jours  dit  6(re  les  plus  dif&ciles  k  discuter,  et  sur  lesquelles 
les  convenances  me  d^fendent  de  contredire  des  savants 
rompus  k  ce  genre  d*^tudes.  J*ose  tout  au  plus  faire  la 
remarque  que  les  differences  qu*ils  ont  observ4es  entre  la 
mani^re,  la  forme  et  le  ton  des  deux  arrangementSi  peut 
toutaussi  bien  r^sulter  de  la  diversity  du  fond,  de  la  plus 
grande  vari^te  des  incidents  et  de  la  marche  de  plus  en 
plus  rapide  du  r6cit,  dont,  aprte  une  si  longue  course,  le 
trouvere  fatigu^  devait  necessairement  senlir  le  besoin 
d'alteindre  la  fln. 

J'ai  dit  que  tons  les  raisonnements-avanc^s  par  les  £di- 
teurs  pour  justi6er  leur  opinion  apparliennent  au  domaine 
esth^tique,  et  n'ont  par  consequent  qu'une  valeur  sub- 
jective que  tout  autre  juge  pouvait  contester.  Je  me  suis 
exprim^  en  cela  d'une  maniere  trop  absolue  :  j*aurais  dA 
faire  une  petite  restriction;  car  une  de  leurs  preuves 
repose  r^ellement  sur  une  autre  base,  et  celte  unique  ex- 
ception, loin  de  favoriser  leur  maniere  de  voir,  me  semble 
plutdt  la  contrarier  et  dte  lors  autoriser  des  doutes  k 
regard  de  la  justesse  de  cette  opinion  dont  tantdt  encore 
lis  se  d^claraient  c  persuade,  >  et  que,  dans  les  ligoes 
suivantes,  nous  allons  les  voir  eux-m6mes  r^uire  au  rdle 
plus  modeste  i'hypothese.  Je  reprends  done  ici ,  pour  la 
continuer,  la  transcription  de  leur  jugement  sur  la  seconde 
parlie  du  poeme  que  j*ai  interrompue  trenle  lignes  plus 
haut  aprte  les  mots  :  la  redaction  primitive  dont  nous 
avons  parte  ci'dessns.  Voici,  en  effete  comment  ils  ter- 
minent : 

€  Nous  lisons  dans  la  Jeunesse  un  passage  qui  semble 
confirmer  cette  hypoth^se.  Le  poete,  d^crivant  les  perfec- 


(  313  ) 

lioDs  de  Nicoletle,  la  met  au-dessus  de  toutes  les  femmes, 
k  rexception  d*ane  seule  dont  il  sera  quesUon  plus  lard : » 

Tanl  com  Dex  a  poveir,  a  qui  IrestotU  apetit, 
Ne  trouvast  on  pa$  femme  de  si  trez  bet  sembkmt, 
Si  sage  ne  si  preus  ne  si  aperehevant, 
Plus  duUe  de  parler  bel  el  cortoisement , 
Fors  que  une  aulre  aussi,  donl  vmu  orris  avanl : 
Mes  chele  passe  loul  y  vous  orrds  bien  comment, 

«  Ce  solo  que  prend  Tauteur  de  subordonner  Th^rome 
de  la  premiere  partie,  Nicolette,  &  Flandrine,  Th^roine  de 
la  seconde,  n'indique-t-il  pas  qu'au  moment  oil  il  ^crivait 
ees  vers,  il  avait  sous  les  yeux  la  vieille  chanson  de  Doon 
quil  se  proposait  de  remanier,  et  qu'il  consid^rait  la  Jeu- 
nesse  seulemenl  comme  une  introduction  k  Toeuvre  prin- 
cipale  ?  » 

II  nc  pent  6tre  douteux  poiir  personne  que  le  remanienr 
d*un  6crit  ait  eu  sous  les  yeux  le  livre  qu'il  reroaniait;  mais 
je  con^is  moins  qu'on  all^ue  pr^cis^ment  comme  preuve 
d'une  pareille  operation  un  passage  de  la  partie  d*un  livre 
que,  d*un  autre  cdt^ ,  on  declare  6tre  une  oeuvre  originale, 
c*est-&-dire ,  si  je  Tentends  bien,  non  remaniee;  car  les 
six  vers  qu'on  donne  comme  preuve  du  remaniement  (1) , 
se  troQvent  dans  la  Jetmesse  de  Doolin  (Pceuvre  originate 
des  editeurs,  vers  3,637-3,645),  c'est-andire  dans  la  pre- 
miere partie,  oi^  il  s'agit  de  Nicolette;  et  les  passages  qui 
vantent  et  exaltent  Tautre  heroine,  Flandrine,  se  lisent 


(1)  U  esl  Yral  qu*ici  (Preface,  page  yiii)  ils  disent  senlement  que  le 
irouT^re  «  se  proposait  de  les  remanier;  b  pourquoi  cessent-ils  d*affiriner 
que  celte  r^yision  eut  r^llement  lieu?  Celle  inconstance  m^embarrasse 
beaucoup ;  je  cratns  bien  qu^elle  ue  t^moigne  un  peu  de  leor  enibarras 
aittsi. 


n 
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dans  la  seconde  partie  (vers  6,474-6,479,  et  6,776- 
6,779,  etc.)  9  c'est-i-dire  dans  la  partie  non  originale  de 
1*(Buvre,  pour  aulant  du  inoins  que  je  comprends  les 
adjectifs  primitify  remaniey  revise^  original  et  m^ine 
premier  et  iecond^  comme  eux,  ce  dont  je  ne  suis  pas  toot 
a  fait  certain. 

A  ces  difficult^s  vient  encore  s'ajouter  celle-ci,  que  les 
editeursy  apr^  avoir  cit6,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
les  six  vers  oh  I'auteur  subordonne  Nicolelte  &  Flandrine, 
demandent ,  entre  autres  choses,  s'il  n'en  r^sulte  pas  <  qu'il 
(rauteur,  ou  plutdt  le  remanieur?)  consid^rait  la  Jeunesse 
seulement  comme  une  introduction  h  i'oBuvre  principals?  » 
Je  comprends  trop  peu  la  question  pour  oser  entreprendre 
d'y  r^pondre ,  et  ne  sais  pas  m^me  quel  sens  ils  veulenl 
que  je  donne  k  ce  quails  appellent  Vceuvre  principale,  si 
c*est  toujours  ou  non  Toeuvre  qu'ils  ont  appel^e  originale? 
Plus  j'examine  ces  passages,  plus  j*y  trouve  d'obscurit^  et 
de  difficulte,  et  comme  il  m*est  impossible  de  saisir  et  de 
classer  tant  de  distinctions,  et  par  consequent  de  suivre 
jusqu*au  bout  les  Miteurs  dans  leur  demonstration,  on  me 
permeltra  de  me  borner  k  confessor  mon  embarras  sans 
quej'essayede  pousser  plus  loin  mon  etude  k  cesujet. 

Je  n*ai  du  reste  k  rendre  compte  que  des  questions  qui 
se  rattacbent  directement  aux  deux  fragments  d'un  ma- 
nuscrit  sur  parchemin,  jusqu*ici  inconnu,  du  poeme  de 
Doon,  dont  je  viens  d'annoncer  la  decouverte  en  t^te  de 
cetle  petite  communication,  et  que  je  serais  heureux  que 
la  classe  des  lettres  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique  crAt 
pouvoir  juger  dignes  d'etre  accueillis  dans  ses  Bulletins  et 
portes  ainsi  k  la  connaissance  des  amateurs  de  cette  lilte- 
rature,  non-seulement  en  notre  pays,  mais  encore  a 
retranger  et  particulierement  en  France. 
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Je  n'attacbe  de  Timportance  k  ma  trouvaille  que  pour 
autaot  qu'elle  puisse,  de  maoi^re  ou  d*autre,  coutribueri 
resoudre  quelqu'une  des  questions  soulev^es  par  les  6di- 
teurs,  ou  du  moins  aider  k  satisfaire  k  leur  reconimanda- 
tioD  de  c  ne  rien  n^liger  pour  epurer  ces  vieux  textes,  > 
comme  eux-m^mes  eo  ont^i  cette  (in,  donn£  Texemple, 
qoaod  ils  out  aussi  eu  recours  k  Tceuvre  des  plus  m^- 
ebaots  copistes.  Je  n*ai  pas  la  pretention  de  faire  passer  le 
texte  de  mes  fragments  pour  absolument  pur  ou  pour  le 
meilleur  possible;  mais  aulant  que  mes  connaissances  en 
pal6ograpbie  et  Tavis  d'autres  personnes  tris-comp^tentes 
en  ces  mati^res,  qui  ont  vu  les  feuillets,  me  permettent 
d'en  juger,  T^criture  peut  s*en  rapporter  k  la  fin  du  trei- 
zieme  sitele,  date  k  laquelle  le  maouscrit  de  Montpellier 
m£me  ne  parait  pas  remonter;  el  si  Tantiquile  d'une  copie 
n*est  pas  toujours  une  garantie  certaine  de  Texcellence 
des ie^ns  qu'elle  fournit,  elle  est  au  moins,  aux  yeux  des 
critiques,  une  pr^somption  de  sa  bont6  relative,  parce 
que  les  copistes  post^rieurs  s'^rtent  en  g^n^ral  de  plus 
en  plus  de  la  langue  de  I'original,  que  parfois  ils  ne  com- 
prennenl  plus  qu'avec  peine. 

Mes  deux  fragments  proviennent  d*un  volume  in-folio 
(le  moyenne  grandeur,  6crit  k  deux  colonnes ,  chacune  de 
40  lignes.  Le  premier  de  ces  fragments  consiste  en  un  seul 
feuiliet  dont  les  quatre  colonnes  (deux  au  recto  et  deux  au 
verso)  comprennent  ensemble  160  vers  correspondant  aux 
vers  1782-1958 »  pages  55-60,  de  T^dition  des  Anciens 
poetes  de  la  France  publics  sous  la  direction  de  M.  E.Gues- 
sard,  sauf  une  difference,  de  16  vers  en  moins,  dans  le 
manuscrit,  comme  la  comparaison  des  cbiffres  Tindiquc. 
Cette  difference  provient  de  lacunes,  qui  sont  tantdt  d'un 
vers,  tanl6t  de  deux,  et  qui,  k  cause  d'autres  varianles 


(  316  ) 

aux  mSmes  endroits,  servant  de  rajustement,  me  parais* 
senl  moins  le  r^sullat  d*une  negligence  du  copiste,  que 
d*une  suppression  volontaire  faite  dans  le  texte  ^rit,  oo 
d*une  interpoialion  re^ue  dans  le  lexte  imprim^.  Le  man- 
vais  ^tal  de  ce  feuillet,  qui  est  en  grande  partie  illisible, 
me  defend  d*en  dire  davantage  k  ce  sujetou  d'examioer  de 
plus  pr^s  ce  premier  fragment;  il  m'a  pourtant  ^t^  permis 
de  constater  que  Ics  variantes  de  mots  et  de  formes  orlbo- 
graphiques  y  sont  tr6s-nombreuses  et  en  partie  fort  remar- 
quables.  Si  je  n*en  ai  pas  recueilli  au  moins  un  ^hantillon, 
c*est  parce  que  j*ai  souvent  trouv6  ces  sortes  de  triages 
trop  incomplets  pour  dtre  r^ellement  utiles,  et  que  j'^tais 
decide  a  copier  plutdl  mon  deuxiime  fragment  qu'^  en 
extraire  p^niblement  les  variantes  eparses,  disloqu6es  eU 
sans  explication,  plus  ou  moins  ^nigmatiques  pour  ie 
lecteur;  d*apres  mon  calcul ,  avec  une  copie  suivie,  nous 
devious  de  part  et  d*autre  y  mettre  moins  de  temps  et 
moins  de  peine. 

Je  passe  ill  mon  second  fragment,  sur  lequel  il  me  sera 
d*autant  plus  facile  d^^lre  bref,  qu'une  partie  des  indica- 
tions pr^c^dentes  le  concernent  d^j^ ,  et  que  sa  bonne  con- 
servation me  procurera  I'avantage  d'en  metire  le  texle 
en  tier  sous  les  yeux  de  TAcad^mie.  II  se  compose  d'un 
feuillel  et  demi,  conserves  dans  toute  leur  longueur,  roais 
separ^  anciennement,  dans  le  volume,  par  deux  autres 
feuillets  qui  formaient  le  milieu  d'un  cahier  de  quatre 
feuillets  ou  d'un  quaternion.  Autrement  dit :  de  quatre 
feuillets  in-folio  plies  ensemble,  nous  n*avons  que  le  pre- 
mier et  la  moiti^  (une  colonne  recto  et  verso)  du  qua- 
irieme.  Or,  comme  chaque  page  a  deux  colonnes  et  chaque 
colonne  quarante  vers,  il  nous  manque  d'abord,  aprte  la 
deuxi^me  colonne  du  verso  du  feuillet  complet,  320  vers; 
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ensuite,  apr^s  la  cinqui^me  colonne  de  tout  le  fragment , 
80  vers,  ensemble  400,  avant  que  nous  rejoignions  de 
nou?eau  le  texle  des  ^dileurs,  avec  lequel  nous  marchons 
ainsi  de  coropagnie,  dans  le  premier  fragment,  depuis 
leur  page  55,  vers  1782,  jusqu'i  la  page  60,  vers  1957; 
et  dans  le  second,  depuis  la  page  98,  vers  3226,  jusqu'i 
la  page  103,  vers  3391 ,  ensuite  depuis  la  page  113,  vers 
3735,  jusqu'i  la  page  114,  vers  3779,  et  plus  loin  depuis 
la  page  117,  vers  3868,  jusqu'^  la  page  118,  vers  3909, 
oik  nos  fragments  finissent. 

Ma  communication  serai t  incomplete,  si  je  ne  disais, 
en  outre,  que  ces  feuillels  appartiennent  au  d^p6t  des 
archives  de  I'Ctat,  k  Namur,  et  se  trouvaient  coll^  dans 
la  couverture  d^labr^e  et  en  partie  pourrie  d'un  registre  de 
rbdpital  Saint-Jacques  du  quinzi^me  sitele. 

iV.  B.  Les  cbiffres  en  marge  sont  ceux  de  Tuition  de 
Paris,  chez  F.  Yievveg,  maison  A.  Franck,  1859. 

TEXTE  DU  SECOND  FRAGMENT. 

3326  Uns  damoisians  le  viest  et  atorne  si  geut. 

An  rooostier  sunt  alet  ensanle  devisant; 

L^  le  fist  chevalier  ses  oncies  mainteDant. 

Quant  il  fu  adouMs  devant  toule  le  gent. 
3230  Moult  [par]  li  sieent  bien  li  riche  garniment, 

Tant  par  ot  le  chief  blont  et  cresp  et  reluisant, 

Le  vis  lone  et  traitic  {tie)  et  la  bouce  riant, 

Jex  vairs  et  amourous  et  le  cors  bien  seant; 

Les  bras  gros  et  nervus  et  le  puing  par  devant, 

Grailles  par  le  Qainture,  biau  cors  et  bien  s^anL 

Grans  et  biaus  fn,  et  Ions  et  de  ^i  biel  sanlant : 

Tuit  s'en  sont  nierveilliet,  li  petit  et  li  grant; 

Gar  il  n*ot  que  .xvi.  ans,  et  si  ot  force  grant; 
3240  Onques  n*en  ol  tant  bom  lii  fust  k  celui  tans. 

Arm^ures  li  font  aporter  tout  errant; 


~^ 
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Unes  caaces  de  fier  lace  k  Doiaos  d^argenl; 

Puis  Tiesti  .1.  aubierc  et  .1.  iaame  luisant; 

L^escat  pent  k  son  col,  h  un  lion  rampant, 
3245  Et  lance  de  plain  paing,  k  .1.  boin  fier  trengant. 

Parmi  les  chevaliers  vait  joustes  demandant; 

Mais  nM  ot  si  bardit  ki  os(  aler  avani, 

Ne  mais  .1.  chevalier  comme  apiele  Gaiant , 

Pour  Qou  k'il  fu  plus  grans  d'un  autre  durement : 
3250  Tuit  le  lienent  entre  aus  11  plus  k  mescreant; 

Car  il  avoit  souffiert  escumeniemant 

.VII.  ans  trestous  entiers  et  plus,  mien  ensiant. 

Gar  il  avoit  eiit  de  sa  fille  .1.  enfant; 

II  ne  deignoit  venir  k  nul  amendement; 
3358  Ne  fust  mie  souffiert,  sacite  tout  vraiement; 

Itfais  tant  estoit  frans  horn  et  de  si  haute  gent 

Que  nus  horn  ne  Posoit  desdire  tant  ne  quant. 

De  Doon  c'a  veut  que  on  va  si  loant 

Sa  bonte,  sa  valour  et  son  grant  hardement, 
3260  II  en  a  tel  desdaing  et  si  grant  mautalent, 

Que  Damediu  jura,  le  p^re  raemant. 

Que  ja  fera  cheoir  son  los  et  son  beubant. 
Li  vasaus  vait  tanlost  unes  cauces  lacier 

Et  viesti  .1.  baubierc  fort  et  boin  et  doublier; 
3263  Sour  .1.  cheval  monta  ki  tant  fist  k  proisier,    * 

Et  pent  Pescut  au  col  ki  estoit  de  quarlier. 

Une  lance  enpuigna  qui  estoit  de  pronnier. 

G*aguissier  fist  devant,  et  le  fier  brasillier; 

Et  le  pointe  endurcir  pour  le  mius  damagier. 
3370  En  fe  place  est  venus,  si  commence  k  hucier  : 

«  Vasal,  moult  par  vous  voi  devant  tous  palmoyer 

"  Et  semonre  cascun  pour  vo  cors  asayer 

>  Et  pour  aus  metre  arri^re  et  pour  vous  avancier; 

»  Mais  je  vous  oourcerai,  se  jel  puis  esploitier; 
3275  •  De  eel  grant  cheval  sor  vous  ferai  eslongier; 

»  Se  la  quisse  vous  fraint  n^en  donroie  .1.  denier, 

»  Gar  trop  vous  voi  ichi  .1.  petit  manechier.  • 

El  Hugues  li  respont :  «  Trop  po^s  corecbier ; 

»  Or  poes  vo  cheval  et  vos  armes  ballier, 
3380  *  Gar  il  nM  jouslera,  se  Dius  me  puist  aidier.  • 

—  «  Oncles,  fait  Doolin,  par  le  cors  saint  Ligier, 
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Ne  foi  que  je  doi  Diu,  le  p^re  droiturier, 
Se  voos  ne  me  laissi^s  .1.  poi  esbanoyer 
Et  joQSler  k  cestai  ki  en  a  desirier, 

3285  •  Jamais  [je]  n*aDierai  riens  que  vous  ay^s  chier. 
Donques  porai-jou  mal  me  grant  honle  vengier 
Que  on  a  fait  ma  m^re,  qui  tant  fait  ^  proisier 
Contre  .11.  cfaevalier  aa  fler  et  k  l*achier  {sic) . 
Se  jon  ne  pois  cestui  mater  et  juslicier 

5290  •  Qui  felenessement  ci  me  vient  laidengier. 

Laissies  mM  done  aler;  se  Dius  me  veut  aidier, 
Je  )i  ferai  anqui  se  grant  jangle  abaissier.  • 

—  «  Biaus  dous  nies,  fait-il,  ne  vous  caut  d'ai'rier; 
Bien  deves  vostre  cors  garder  et  tenir  cier 

S295  «  Ki  si  grant  fais  toI^s  fbmir  et  embracier, 

De  combatre  i  .11.  homes  ki  si  sunt  fort  et  fier. « 

—  «  Onclesyfait  Doolin,  trop  po^  precbier  («tc); 
5298  1  Dius  est  grans  et  poissans,  bien  me  pora  aidier.  » 

3500  —  »  Biaus  dous  nies,  cil  respont,  ne  te  voieil  (»c)corecier; 
Tn  feras  ion  plaisir  quant  ne  le  veus  laissier.  • 

Et  li  grans  chevaliers,  qui  Dius  doinst  encombrier, 

Prent  dou  camp  k  son  gret  et  si  se  tret  arrier; 

Et  Doolin  se  trait  par  dales  .1.  vivier;  ' 
3305  Le  chief  de  son  cheval  fait  k  lui  adrechier. 

Et  li  grans  chevaliers  fiait  se  lance  baissier 

Et  hurte  le  cheval  des  espourons  d*ormier 

Et  vait  ferir  Doon  sour  Tescut  de  quartier 

Que  parmi  le  plus  fort  li  vaut  fendre  et  percier  : 
3310  La  lance  fu  si  roide ,  fait  en  irons  pe^oyer. 

Et  Doolin  fiert  lui ,  que  n'ot  soing  d'espargnier, 

Sour  Tescut  de  son  col  que  tout  li  fet  froissier  : 
3313  Si  bien  le  {sic,  /.  se)  sot  li  bers  ens  estriers  a6cier 
3315  Que  tout  en  vers  le  fist  del  cheval  eslongier; 
3317  Li  hiaumes  feri  si  de  plain  au  sablonnier. 

Que  li  cans  li  brissa,  n*i  a  mais  recouvrier; 
3319  Li  diables  fu  pres ,  ki  le  courut  cargier. 
3331      Li  chevaliers  ftl  mors ,  ensi  com  j*ai  conte; 

Sa  feme  et  si  enfint  en  ont  grant  dol  men^ , 
3323  Doi  moult  biel  chevaliers  {sic?)  que  il  otengenre; 
3325  Mais  il  en  ont  entraus  Nostre-Seignour  jur^ , 

Mar  lor  a  mort  lor  p^re,  cier  sera  compart : 
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Jamais  joie  o*arout  si  l^aront  mort  jete. 
Quant  on  ot  le  vasal  en  le  terre  boute, 
El  palais  sont  Tenul  et  orent  bien  disn^, 
3330  Dos  {sic)  de  Malence  [en]  a  son  oncle  araisone  : 

•  Sire,  aler  m'en  Toeil,  car  trop  ai  demor^, 
»  A  Malence  le  grant,  le  nobile  cbit^; 

>  Que  k  ma  m^re  ardoir  se  snnt  tout  acorde 

•  Que  il  li  melent  sus  que  mon  p^re  a  tue. 
3333  •  Maiselle  a  en  oouvent  .i.  cbevalier  arme 

•  Qui  contre  deus  les  {sie,  I.  le)  doit  deffendre  en  .i.  pre; 

•  Et  jou  le  Tengerai ,  se  Dins  I'a  destiu^. » 

—  •  Biaus  nite,  ce  dist  ses  oncles ,  k  vostre  Yolent^ 

•  Mais  moult  par  ai  le  cuer  dolant  et  abosm^ 
3340  •  Que  jou  ue  puis  aler;  si  m*a?es  atorne 

»  Et  ferut  ens  el  cors  et  playet  et  navre, 

•  Que  jamais  n'averai  leeche  ne  sante; 

•  Et  de  Diu  et  de  moi  vous  soit-il  pardonn^ ! 

•  Vous  menr^  avoec  tous  chevaliers  k  plenle 
3345  •  Et  .1.  sommier  cargiet'd*or  fin  el  esmer^.  • 

—  «  Sire,  fait  Doolin,  puis  aie-jou  deh^ 

»  Quant  jou  ja  enmenrai  home  de  m^re  ne, 

«  Monnoie  ne  argent  vaillant  .i.  of  pel^ , 

«  Fors  Diu,  Nostre-Seignour,  le  roi  de  ma!st6.  • 
3350  Ai  mi,  las  del  enfant!  porquoi  Ta  reftis^! 

Gar  li  fil  au  Gaiant  se  sunt  acemin^ 

Et  se  sont  enbuissiet  en  .i.  gi^nt  bos  rame; 

Se  Damediu  n'en  pense  le  roi  de  maisl^! 

Angois  ke  il  soil  nuis,  Taront  si  asol^ 

Que  il  n*en  a  ami,  quant  saura  la  vreie  (sic) , 
3355  Que  il  n*en  ait  le  cuer  coure^ous  et  ir^. 

Doolin  a  son  cors  si  richemenl  arm^ 

De  cauces ,  de  haubierc  et  de  hiaumes  {sic)  iesm^ , 

Que  meinour  n'en  avoit  en  la  cresliente. 

Puis  li  ont  .1.  cbeval  fort  et  boin  amen^, 
3300  Et  11  i  est  mont^  par  son  seniestre  les; 

L'escul  jple  di  son  ool,  que  il  ot  aporU, 

Et  le  lance  en  son  puing  k  .i.  boin  fier  quarr6. 

Son  oncle  et  touts  {sic)  les  siens  a  k  Diu  command^, 

Puis  se  met  au  chemin ;  si  a  Diu  aour^ 
3305  Et  depri^  de  cuer,  et  a  souvenl  clam^ 
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I '  Que  il  sa  mhe  gart  et  le  tiegoe  en  saDl£ , 

Et  que  il  le  jetast  de  la  caitiTet^ 

U  OD  a  le  sien  core  k  tort  emprisonne. 

De  la  pitiet  de  lui  a  tenrement  plor^. 
^  3370  Moat  («ic)  manace  soavent  Herqaambaul  le  maufg, 

'  Qoi  k  tort  11  met  sas  oe  que  alas  D*ot  pensi; 

El  ke,  se  il  paet  onqaes ,  il  sera  compart. 

Tant  a  penset  eu  qoa  et  tant  a  bien  err6, 

Qoe  el  bos  est  venus ,  qae  ?oas  ai  deviss^, 
3375  U  li  traitoor  sunt  ki  si  sant  alr^. 

Et  quaot  il  ToDt  viut,  es  chevaas  soot  mont^; 

Bieo  se  sunt  sour  son  core  de  ferir  acord^, 

Gar  garni  furent  bien  et  d'armes  conra^. 

Quant  il  fu  en  .i.  plain  et  il  Tont  avis6, 
3380  Tant  par  le  virent  biel  et  coreu  et  quarr6 

Et  errer  Tistement  tout  le  cemin  fierr^ , 

De  la  fr^our  de  lui  sunt  tout  espoent^. 

Lambere  fu  li  prumiere  qui  deyant  a  parle : 
3384  ft  Biaus  dous  fr^re,  falt-ii ,  k*en  av^  en  pensd?  « 
3388  Et  ses  fr^res  respont : « Par  me  crestient^, 

3303  «  Tres  qovL  ke  je  le  vie  o-ge  le  cuer  mud 
3593  *  Et  si  espaouri  et  formenl  torment^, 

3304  «  Que  si  grant  paour  ai  que  tout  m^a  aveuli^; 
8387  •  Ne  ji  n*iroie  avant  pour  Tor  d'une  chitd; 
3380  •  Par  le  mien  ensiant  dyable  Tout  Fad 

(Lacune  de  390  vere.) 


3735  En  .i.  biau  lit  paret,  Onqaes  ne  Tit  si  cier, 

Ne  nus  ne  le  poroit  ne  esmer  ne  proisfer : 

Plos  de  .1.  mare  valent  II  oreillier; 

Or  gard^  dou  sourplus  se  il  vaut  .m.  denlere  (sic), 
3739  Le  d^uit  que  il  ont  ue  vous  sai  anoncier  : 
8742  Mais  amore,  ki  tout  vaint,  les  sot  si  ensignier 

Que  cil  ki  mains  en  sot  s'e[n]  sot  ir^bien  aidier. 

Tant  lor  plaist  et  lor  sist  et  itant  Torent  cier, 
3745  Qu'il  vausissent  la  nuit  durast  .i.  an  entler. 

Mais  elle  ne  set  pas  le  mortel  encombrier 

De  son  pere,  k'est  more  el  grant  palals  plenier. 

Et  ses  fr^res  les  fait  la  nuit  escargaitier, 
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Chevaliers  et  siergens  trestout  entor  veHier ; 

3750  Et  jarent  («ic,  /.  jure)  Damedia,  le  vrai  roi  jusUcier. 
Qae  DooIiD  peodra  ains  demaiii  I'anuitier. 
Ausilost  come  il  vit  le  jouresclerier, 
An  plas  sage  baroo  s'esl  al^  cousillier  : 
«  SigDOur,  consilli^moi,  pour  Diu  le  droilurier, 

3755  •  GommeDt  je  me  porai  de  eel  gloulon  veDgier, 

•  Qui  mon  p^re  m'a  mort  k  guise  de  mordrier, 

•  Ma  serour  a  laiens ,  que  je  atme  et  tiene  cier; 

•  Honnie  le  vous  (sic)  a ,  ce  sachi^  sans  trecier. 

•  Mais,  par  icel  Seignoor  qui  tout  a  k  jogier, 
3760  •  L'espaulle  li  ferai  k  Tesp^  ireucier. 

»  Paites-moi  ces  foss^  ireslous  aplanoyer, 

•  Si  iroumes  as  murs  ferir  et  caployer.  » 

3763  —  «  Sire,  fait  li  uns  d'aus,  tous  vol^  foloyer;  • 
3765  •  Mais  faltes  chi  venir  vostre  mestre  engioier  : 
»  Sus  le  pont  vous  fera  .i.  engin  sautargier  (sic) , 

»  Que  uous  poroDs  aler  .x.  en  .i.  front  pui. 

Et  cius  li  respond! :  «  Bien  fait  k  otroyer.  • 
L^engingneour  manda ,  ki  ot  k  mon  Fochier; 
3770  Et  cil  i  est  venus,  qui  ue  Posa  lassier, 
3773  11  li  a  dit :  «  Amis,  toi  couvient  esploiter 

•  De  moi  faire  .i.  engin,  si  hautet  si  plenier 
3775  •  Que  les  (sic)  faces  amont  sor  eel  cretiel  puyer; 

»  Gar  Doon  de  Blaienoe,  qui  Diex  doinst  enoombrier, 

•  Est  1^  dedens  enclos,  je  ne  Vi  ai  point  cier  : 
»  Mon  p^re  m'a  ocis,  qui  tant  fait  k  proisier.  • 

3779  —  «  Sire,  cil  respont,  ne  vous  caut  d^airer 

(Lacune  de  80  vers.) 
3868  Car  cius  ki  plus  est  vius  plus  de  .xvi.  ans  n*eo  a. 

Or  les  consaut  cis  Diu  ki  ja  ne  mentira , 
3870  Car  se  il  est  tu^,  la  biele  s^ocira. 
3872  Or  les  sekeure  Dius,  ki  le  pooir  en  a , 

Car  de  fit  sacbi^  bien  que  li  uns  en  mainrt; 

Or  oj^  ja  comment,  ki  olr  le  vaura. 
3875  Doolin  son  cbeval  mie  u*en  oublia  : 

Del  avaine  et  dou  fain  k  plenty  li  donna » 

Et  as  autres  cbevaus  dont  .xiiii.  en  i  a; 

.1.  puc  avoit  laiens ,  dont  il  les  abuvra. 

.III.  jours  et  .III.  nuis  1^  dedens  sejorna. 
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S880  Tant  a  Joie  et  deduit  el  tanl  forment  Tama 
Qae  inoalt  s'esmate  poi,  car  en  Diu  se  fia, 
Le  glorieus  celiestre ,  que  souveol  depria. 
Toal  adite  carpenta  li  mestres,  engingDa, 
Son  engien  merYeilloas  k  graDt  patne  leva , 

3885  Si  ke  poi  De  fall  c*as  crestiaus  ne  touca. 

Et  Gautiers  ii  sieos  sires,  ki  formeDt  le  colta» 
Ki  arm^  richemeot  eulour  Tengin  ala, 
Pri^  des  creUaas  vil  Do;  hautement  Ii  cria  : 

•  Par  foi,  fel  orgilloas,  ore  i  mainr^s  toqs  ja! 
3890  »  Demain  ferons  de  yous  (Ou  que  fail  eo  sera ; 

•  A  morir  vous  couvieDt,  ja  riens  ne  tous  faura, 
»  Car  oeltti  m'av^  mort  qui  soueff  nouri  m'a , 

•  Ed  se  gente  mouliier  com  preudons  m'engeiira.  » 
Et  quant  Doolin  Tot,  atnc  mot  ne  Ii  sonna; 

3895  Nient  plus  que  fust  noy^,  trestout  90U  ne  prisa ; 
AIDS  se  retourne  arri^re;  Nicholele  encontra  : 
Plus  de  .XL.  fois  le  bouce  li  baissa, 
Puis  li  dist  bielement : »  Ne  vous  esmay^s  ja ; 

•  Que  Dius,  &  qui  je  sul,  tous  nous  escapera; 
3900  •  Car  mes  p^res  le  set,  ki  pour  nous  priera, 

»  Hermltes  en  .1.  bos;  Dius  se  proi^re  ora. 

•  Par  le  voloir  de  Diu,  ki  li  dist  et  manda, 

»  Vien-ge  en  moD  paTs  si  comme  il  dit  le  m^a ; 

»  Car  Dostres  senescaus  me  m^re  acus^  af 
3903  •  Se  elle  n'a  secours  dedens  .1.  fu  I'ardra. 

»  Contre  .ti.  cfaeTaliers  batre  m'esteTera ; 
3907  »  m  a  mais  que  trois  jours  que  li  caples  sera.  » 
3909  Quant  la  biele  Tentent  si  tenrement  plora 
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CLASSe  DES  BBADX-ARTS. 


Seance  du  5  mars  4874. 
M.  N.  De  Keyser,  directeur,  president  de  rAcad^mie. 

Sont  presents :  MM.  L.  AlviD,  L  Gallait,  A.  Van  Hassell, 
Jos.  Geefs,  Ferd.  De  Braekeleer,  C.-A.  FraikiD,  £d.  F^lis, 
Ed.  De  Busscber,  Alph.  Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier 
L.  de  Burbure ,  J.  Franck,  G.De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq, 
Ernest  Slingeneyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  le  baron 
Limnander,  membres;  F.  Stappaerts  et  L.  Terry,  corres" 
pondants. 

M.  Ch.  Montigny,  membre,  et  M.  £d.  Mailly,  correspond- 
dant  de  la  classe  des  sciences,  ainsi  que  M.  R.  Chalon, 
membre  directeur^  et  J.  Nolet  de  Brau^^ere  van  Steeland , 
associe  de  la  classe  des  let  Ires  ^  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  re^oit  information  officielle,  par  lettre  de  faire- 
part  de  la  famille  Quetelet,  de  la  mort  de  M.  Lambert- 
Adolphe-Jacques  Quetelet ,  Tun  de  ses  membres  titulaires 
de  la  section  des  sciences  et  des  lettres  et  secretaire  perp^- 
tuel  de  TAcad^mie ,  d^c^d^  k  Bruxelles  le  1 7  fi^vrier  dernier, 
k  Tftge  de  78  ans. 
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H.  le  directeur  rend  compte  des  dispositions  qui  ont  ili 
prises  par  la  commission  administrative  pour  que  la  Com- 
pagnie  assistftt  en  corps  aux  fun^railles  du  d^funt.  U  ajoute 
qo'il  8*est  rendu,  en  raison  de  ses  fonctions  pr6sidentielles, 
Torgane  et  Tinterpr^te  de  tons  ses  confreres  en  prononfant 
le  discours  fun&bre.  Une  lettre  de  condol^ance  a  6l6  imm6- 
diatement  adress^e  k  M.  Ernest  Quetelet  fils,  membre  de 
TAcademie. 

La  classe  en  tend  la  lecture  de  la  lettre  que  H.  Ernest 
Quetelet  vient  d*adresser  k  H.  le  president  de  TAcad^mie 
pour  reroercier  celle-ci  des  t^moignages  qui  lui  ont  &i& 
exprimfo. 

—  MM.  Radoux  et  Terry,  correspondants,  MM.  Frith, 
Monteverde,  Francois  et  le  comte  de  Laborde,  associ^s, 
accusent  reception  de  leur  dipldme  d*6lection. 


Elections. 

La  classe  arrfite  d^finitivement  la  liste  des  candidatures 
proposies  dans  la  derni^re  s^nce  pour  le  remplacement 
de  Tun  des  associ^s  de  la  section  d*architecture ,  M.  Louis 
Forster,  de  Vienne. 


GAISSfi  GBNTRALE  DES  ARTISTES. 

M.  L.  Alvin,  tr^orier  de  la  caisse  des  artistes  beiges, 
rend  compte  des  r^sultats  de  Fexposition  organisde,  dans 
le  courani  des  mois  de  Janvier  et  de  f6vrier  derniers,  par 
M«  Everard,  au  profit  de  Tinstitution. 

2r*  S^RIB,  TOMB  XXXYII.  22 
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Au  don  de  Sa  Majesty,  deji  annonc^  pr^'cedemment,  il 
faul  ajoulcr  celui  de  S.  A.  H.  M«'  le  Comle  de  Flandre, 
qui  a  fait  parvenir  k  M.  Everard  la  somme  de  200  francs. 

Le  produit  des  entr^s  et  de  la  vente  du  catalogue, 
peudant  les  quatre  semaines  de  rexposilion,  s'esi  i\es6  i 
2,122  francs. 

De  plus,  M.  Everard  ayant  fait  imprimer  un  catalogue 
illustr6  pour  la  vente  publique  qui  a  eu  lieu  k  la  fin  du 
mois  dernier,  en  a  verse  le  produit  dans  la  caisse  et  y  a 
ajoul^  de  quo!  parfaire  une  somme  de  800  francs,  de  sorte 
que  la  caisse  centrale  des  artistes  a  re^u ,  k  Toccasion  de 
I'exposition  ouverte  sous  le  patronage  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  PAcad^mie,  une  somme  de  4,122  francs. 

Une  lettre  de  remerctments  sera  adress^e  au  nom  de  la 
classe  k  M.  Everard. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Gallait  prend  la  parole  pour  une  motion  relative 
au  danger  qui  menace  les  tableaux  de  Rubens  dans  la 
cath^drale  d*Anvers.  «  L'Acad^mie  ne  peut  pas,  ditnl, 
rester  indiff6rente  dans  cette  grave  question  dont  on  s*est 
occup^  derni^rement  dans  d*autres  enceintes.  II  faut 
assurer  la  conservation  de  ces  chefs-d*oeuvre;  il  faut  aussi 
faire  cesser  le  scandaleux  abus  qui  n*en  permet  la  vue  qn'k 
prix  d'argent.  t 

M.  De  Keyser  donne  des  renseignements  sur  la  restaura- 
tion  dont  ces  tableaux  ont  &i6  Tobjet  il  y  a  vingt  ans  et 
qui  semble  de  nature  k  en  assurer  la  conservation.  On  les 


(327) 

a  altentiveiDeQl  examines  depuis  peu  el  Ton  n'a  pas  trouv6 
de  traces  de  d6l6rioratioD. 

M.  £d.  F^tis  dit  qu'il  D'y  a  rien  de  rassurant  pour 
Taveair  dans  les  r^sultats  de  Texamen  auqnel  il  vient  d*elre 
pro€^£.  Si  le  mal  n'est  pas  encore  arrive,  il  arrivera.  Des 
tableaux  places  dans  des  conditions  de  temperature  oJt 
soDt  ces  chefs-d^oeuvre  doivent  in6vitablement  p^rir.  Leur 
perte  est  certaine  dans  un  avenir  plus  ou  moins  ^loign^. 

M.  Galiait  depose  la  motion  suivanle,  k  laquelle'  s'asso- 
cient  MM.  Alvin  et  £d.  F^tis : 

c  La  classe  des  beaux-arts  de  FAcad^mie  vient  joindre 
ses  efforts  k  ceux  qui  ont  ^t^  faits^  dans  ces  derniers  temps, 
pour  soiistraire  les  ceuvres  de  Rubens  aux  risques  de  dete- 
rioration auxquels  les  expose  leur  situation  actuelle  dans 
la  cathedrale  d'Anvers  et  pour  faire  cesser  la  deplorable 
speculation  qui  en  interdit  la  vue  au  public. 

>  Elie  appeile  de  tons  ses  vceux  le  moment  od  ces 
oeuvres  merveilleuses,  patrimoine  de  la  nation,  pourront 
etre  exposees  en  toute  securite  et  de  maniere  k  servir, 
comme  les  autres  productions  des  arts  deposees  dans  les 
musees,  aux  etudes  des  peintres  et  k  Tadmiration  des 
amateurs.  > 

Une  commission  sera  nommee  lors  de  la  procbaine 
seance,  (ixee  au  jeudi  9  avril,  pour  examiner  la  motion 
preciiee.  La  classe  decide  egalement  I'insertion  de  cette 
piece  au  Bulletin. 

—  La  classe  s'est  occupee  ensuite  du  projet  relatif  aux 
pension  naires  du  gouvernement  k  Rome.  Une  decision 
definitive  sera  uUerieurement  prise  k  cet  egard. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Malaise  (C).  —  Note  sur  la  dcscripUoa  du  terrain  silurien 
du  centre  de  la  Bclgique;  —  Rapport  sur  une  excursion  de  la 
Soci^te  malacologique  de  Belgique  dans  les  environs  de  Vir- 
ion. Bruxelles,  1872;  2  broch.  in-8^ 

Bivier  {Alph,).  —  Dr.  Arnold  Gheyloven,  aus  Rotterdam, 
Verfasser  eines  Remissorium  juris  utriusque  uhd  anderer 
juristischer  Schriften.  In-8^;  s.  1.  n.  d. 

MinisUre  de  I'Jnterieur.  —  Annuaire  statistique  de  la  Bel- 
gique, IV*  ann^e,  i875.  Bruxelles;  vol.  in-8^ 

Conseils  provinciaitx  des  neuf  provinces  y  session  de  1873; 
9  vol.  in-8^ 

A€ar{F.).—  Delectus  seminum  e  collectioae,  anni  1873. 
Anvers,  i874;  broch.  in-8'. 

Caraman-Chimay  (Le  pritice  Eugene  de).  —  Gaspard  de 
Coligny,  amirai  de  France,  d'apres  ses  ponteroporains.  Paris, 
i873;  vol.  in-8^ 

Diegerick  {Alphonse),  —  £tude  sur  les  imprimeurs  yprois 
du  XVP  Slide.  Ypres,  i873;  broch.  in-8». 

Dubois  (Alphonse).  —  Les  L^pidopteres  de  I'Europe,  leurs 
chenilles  et  leurs  chrysalides,  i*^  sdr.,  58*  et  59*  livraisons. 
Bruxelles,  1873;  2cah.  gr.  in-8^ 

Forir  (H,).  —  Dictionnaire  li^geois-fran^ais.  Tome  l",  A-G. 
Lidge,  1866;  vol.  in-8*. 

Pirmez  [Octave).  —  Jours  de  solitude.  2*  <Sdition ;  —  Feuil- 
l^es.  Pens^es  et  Maximes.  3*  Edition;  —  Heures  de  philoso* 
phic.  Bruxelles;  3  vol.  rel.  in-8*. 

Rolin-Jaequemyns  ((?.).  —  Voordrachten  over  de  grondwet. 
Gand,  1871-1872;  2  vol.  in-12;  —  Des  partis  et  de  leur  situa- 
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lion  actuelle  en  fielgique.  Bruxelles;  broch.  ia-8^  —  De  la  ri- 
forme  Electorate.  Bruxelles,  1865;  broch.  in-8^ 

Asser  (T.-M.-C),  Rolin-Jaequemyns  (G.)  et  Westlake  (/.). 
—  Revue  de  droit  international  et  de  l<$gislalion  comparde. 
Tomes  I  a  V,  1869-1875;  —  Archives  de  droit  international 
et  de  Idgislation  comparee,  u""  1,  i"  ann^e,  1874.  Bruxelles ; 
5  vol.  et  1  cab.  in-S*'. 

Varenbergh  {^mile), —  Histoire  des  relations  diplomatiques 
eolre  le  corotE  de  Flandre  et  TAngleterre  au  naoyen  lige. 
Bruxelles,  1874;  vol.  in-8\ 

Aeademie  d'archiotogie  de  Belgique.  —  Staluts  et  r^glcment 
d*ordre  int^rieur  et  situation  des  finances  au  50  novcmbre 
1875.  Anvers,  1875;  broch.  in-8". 

Journal  des  beaux-arts,  XVI*  annde,  1874,  n*  1  a  6.  Saint- 
Nicolas,  1874;  6  feuilles  in-4^ 

Commissions  royales  d'art  et  d'archeologie.  —  Bulletins , 
n**' It  et  12, XII'  ann^e,  1875.  Bruxelles;  cab.  in-8^ 

Musie  de  Pindustrie  de  Belgique.  —  Bulletins,  55^  ann^e, 
Janvier  ii  mars  1874.  Bruxelles,  1874;  5  cab.  in-8^ 

Revue  de  I'instruction  publique^  nouvelle  sdr.,  tome  XVII, 
i"*  liv.,  XXII*  ann<;e,  1874.  Gand,  1874;  cab.  in-8». 

L'JUustration  horlicoley  5*  sEr.  :  4*  vol.,  tome  XX,  9*  k 
12*  livr.,  1875;  5*  vol.,  tome  XXI,  1"  liv.,  1874.  Gand;  2  cab. 
in-8*. 

Societi  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles,  —  Bulletin, 
18'  annde,  n<^  1  a  5.  Bruxelles,  1874;  5  cab.  in-8^ 

De  ylaam^ehe  School,  1875,  BIdzn.  15-24.  Anvers;  12  feuil- 
les in-4''. 

Societe  entomologique  de  Belgique. —  Annales,  tome  XVI% 
1875;  —  Comptc  rendu,  n**  96.  Bruxelles,  1875;  1  vol.  in-8* 
et  1  feuille  in-8^ 

Societi  malacologique  de  Belgique.  —  Annales,  tome  VII, 
aaniSe  1872.  Bruxelles;  vol.  in-8^ 

Aeademie  royale  de  medecine  de  Belgique^,  —  MEmoires  des 
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concours  et  des  savants  Strangers.  I*'  fascicule  du  tome  VIII; 
—  Bulletin,  n"  1  et  2,  tome  VIII,  5*  s^r.,  annte  i874. 
BrnxcIIes,  1874;  vol.  in-i^"  et  2  cah.  in-8*. 

Annates  demidecine  vitirinairey  XXIII*  ann^e,  Janvier- 
mars  4874.  Bruxeiles,  i874;  3  cah.  in-8^ 

Sociite  de  mMecine  d^Anvers.  —  Annates,  XXXV*  ann^e, 
Janvier  h  mars  1874.  An  vers;  3  cah.  in-8^ 

Sociili  de  pharmacie  d'Anvers.  —  Journal,  30*  annee, 
Janvier  1874.  Bruxelles,  1874;  cah.  in-8*. 

Annates  de  I'ilectricite  midiccde  et  icho  midical  rhtms, 
nouvelle  s^rie,  15*  ann<Se,  Janvier  k  mars  1874.  Bruxelles, 
1874;  3  fascicules  in-8*. 

L'ichovetirinairey  IV* annee, Janvier  h  mars  1874.  Lidge; 
3  cah.  in-8*. 

Annates  d'oculistique ,  1'*-2*  liv.,  2*  s6r.,  tome  I,  37*  ann^, 
1874.  Bruxelles;  cah.  in-8*. 

Conseit  de  saluhrite  ptibtique  de  la  province  de  Liige,  — 
Compte  rendu  des  travaux  dc  1873.  Li^ge;  broch.  in-8*. 

Soditi  midicO'chirvrgicale  de  Liige.  —  Annates,  tome  XIII*^ 
n*'  12  et  13.  Liege,  1873-1874;  2  cah.  in-8*. 

Le  Scalpet,  XXVI*  annee,  n*«  27  h  39.  Liege,  1874; 
13feuilles  iu-4*. 

La  Presse  medicate  betge,  26*  annee,  n<^  1  &  13.  Bruxelles; 
13  feuilles  in-8^ 

De  Vries  {Mathias).  ^  Oratio  de  Acadcmia  Lugduno  Batava 
Libertatis  praesidio.  Leijde,  1874;  broch.  in-8*. 

K.  Akademie  van  welenschappen  U  Amsterdam.  —  Ver- 
handelingen ,  afd.  natuurkunde,  deel  XIII.  Amsterdam,  1873; 
vol.  in-4*;  —  Verslagen  en  mededeelingen  :  afd.  natuurk., 
'  II.  reeks,  VIK  deel;  afd.  letterkunde,  II.  reeks,  IIL  deel. 
Amsterdam,  1873;  2  vol.  in-8<»;  —  Jaarboek,  1872;  Pro- 
cessen-vcrbaal ,  afd.  natuurkunde,  1872-1873.  Amsterdam, 
1873;  vol.  et  cah.  in-8*;  —  Gaudia  domestica.  Elegia.  Amster- 
dam, 1873;  brocb«  in-8<^. 
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Lenamiant  {Frunfois).  —  La  magie  chez  les  Chald^ens  et 
Jes  origioes  accadiennes.  Paris ,  4874;  vol.  in•8^ 

Munaret  {Le  I/),  —  Notice  sur  T.-C.-E.  idouard  Auber,  sa 
vie  et  ses  travaux.  Lyon,  1874;  brocli.  in-8^ 

Chautard  (/.).  —  Quelques  mots  sur  les  raies  de  la  chloro- 
phyllect  leurs  applications.  Nancy^  1873;  broch.  in-8^ 

Boutarel  {Aimi). —  L'agriculture  en  France,  sa  situation, 
son  avenir.  Paris,  1874;  brocb.  in-8'. 

Grad  {Charles).  —  Rdsultats  scientifiques  des  explorations 
de  rOc^an  glacial  h  I'Est  des  Spitsbergen  en  1871.  Paris,  1873; 
brocb.  in-8*. 

GoMtlet  (/.).  —  Le  systime  du  poudingue  de  Bumot. 
Paris;  brocb.  in-8'. 

Acadimie  des  sciences  de  Paris.  —  Gomptes  rendus  des 
s^nces,  tome  LXXVIIl,  n""'  1  ft  13.  Paris,  1874;  13  cab.  in-4^ 

Sociiti  de  biologic  de  Paris.  —  Comptes  rendus  des  s&nces 
et  m^moires  :  2*  s^r.,  t.  I,  ann^e  1854;  4'  s^r.,  t.  Ill  h  V, 
anndes  1866  k  i868;5«s<Sr.,  t.  I,annee  1869.  Paris;  5  vol.in-8^ 

Sociiti  giologique  de  France.  —  Bulletin,  3*  s^rie,  tome  11% 
n«  1, 1873.  Paris,  1874;  cab.  in-8^ 

Sociiti  de  giographie  de  Paris.  —  Bulletin ,  VI*  s^rie,  t.  VII, 
Janvier etf^vrier  1874.  Paris;  2  cab.  in-8% 

Sociiti  des  itudes  historiques ,  d  Paris.  —  L'Investigateur, 
40* ann^e,  Janvier  1874.  Paris;  cab.  in-8^ 

Revue  britanniquCj  Janvier  ft  mars  1874.  Paris;  3  demi-vol. 
in-8*. 

Indicateur  de  Varcheologue ,  n**  1 3  et  14,  Janvier  et  f^vrier. 
Paris,  1874;  2  cab.  in-8*. 

Le  Progrks  midical,  2*  ann^e,  n**  1  ft  13.  Paris,  1874; 
13  feuilles  in-4*. 

Archives  de  midecine  navale ,  1874,  n**  1  ft  3.  Paris;  3  cab. 
in-8*. 

Journal  de  I'agricuUure ,  1874,  tome  1'',  n*'  250  ft  259. 
Paris,  1874;  10  cab.  in-8*. 
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Societe  centrale  d'education  et  d'assistance  pour  les  sourd^ 
muets  en  France.  —  Bulletin  trimestriel,  fe?rier  1874.  Paris; 
cah.  in-8**. 

Revue  politique  et  litteraire ,  2*  s^rie ,  3'  annec ,  n^  27  h 
59.  Paris ,  1 874 ;  i  3  cah.  ia-4'. 

Revue  scientifique  de  la  France  et  de  I'itranger,  2*  serie, 
3*  ann^c,  n"  27  k  39.  Paris,  1874;  43  cah.  in-4\ 

L' Institute  nouvelle  s^rie,  2*  ann6e,  1874,  n""  53  ii  64. 
Paris,  1874;  12  feuilles ln-4o. 

Revue  hebdomadaire  de  chimie,  5'  ano^e ,  1874,  n*^  I  ii  13. 
Paris,  1874;  1 3  feuilles  in-8^     • 

Le  Progres  midical,  n»»  1  i  13,  2«  annde,  1874.  Paris; 
1 3  feuilles  in-4''. 

Societe  des  antiquaires  dePicardie,  a  Amiens.  —  Bulletin, 
t.  XI,  1871-72-73.  Amiens,  1873;  cali.in-8». 

Societi  litteraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt.  —  Md- 
moires,  nouvelle  sdrie  faisant  suite  aux  annales,  tome  V%  n^l, 
feuilles  1  a  7.  Apt,  1874;  vol.  in-8^ 

Sociitd  nationale  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg.  — 
Mdmoires,  2'  sdrie,  t.  Vll;  —  Catalogue  dela  bibliotheque, 
IP  partie,  1'*  livraison,  ddcembre  1872.  Cherbourg,  1873; 
2  vol.  in.8«. 

Society  d'agriculture ,  de  sciences  et  d'arts  d  Douai.  —  Md- 
moires,  2'  sdr.,  tome  XI,  annce  1870-1872.  Douai;  vol.  in-8*. 

Societe  des  sciences ^  de  Vagriculture  et  des  arts,  a  Lille.  — 
Programme  de  concours.  Lille;  broch.  in-8*';  —  Memoires, 
annde  1872,  2"  part.,  3«  sdr.,  iV  vol.  Lille;  vol.  in-8». 

Bulletin  scientifique,  historiqueet  littiraire  dudeparte- 
mentdu  Nord,  n"  1,  6*  annde,  1874.  Lille;  in-8'. 

Societi  d' agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Lyon.  —  Annales,  IV«  sdr.,  tome  IV%  1871.  Lyon,  1872; 
vol.  in-8*. 

SociM  vaudoise  des  sciences  naturelles,  d  Lausanne.  — 
Bulletin,  2* sdr.,  vol.  XII ,  n°  71.  Lausanne,  1874;  vol.  in-8^ 
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Preussische  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin. —  Mo- 
Datebericht,  d^cembre  4873  et  janTier  i874.  Berlin,  1874; 
2  cab.  in-8^ 

Deutsche  chemische  Geselhchafi  zu  Berlin.  —  Bericbte, 
VII.  Jahi^.,  n"  1,  2, 3,  4.  Berlin,  1874;  4  cah.  in^«. 

Arnold  Wilhelm.  —  Programm  des  Vitzthuroschen  Gymna- 
sioms, Xil.  Dresde,  1873;  broch.  in-8^ 

JtutuB  Perthes' geographische  Anstcdt  zu  Gotha.  —  Mitthci- 
lungen ,  20.  Bd.,  1 874 ,  11 ;  Erganzungsheft ,  n'  33.  Gotha ;  2  cah. 
in-4». 

Naturwissensehaftlicher  Verein  fur  Steiermark  zu  Grdz,  — 
Miuheilungen,  Jahrgang  1873.  Gratz,  1873;  vol.  in-8^ 

Geoddtisches  Instituts.  —  Beobachtungen  mit  den  Bcs* 
scrschen  Pendel-Apparale  in  Kdnigsberg  und  Giildcstein. 
Hambourg,  1874;  vol.  in-4^ 

Medieinisch-naturwissenschaftliche  Gesellschaft  zu  Jena. 

—  Jenaische  Zeitschrift  fur  Natnrwissenschaft,  VIII.  Bd.,  neue 
Folge,  I.  Bd.,  I.  Heft.  Jena,  1874;  cah.  in-8^ 

Arehiv  der  Mathematik  und  Physik,  53*  vol.,  4*  cah.; 
56*  vol.,  i"  cah.  Greifswald,  1873;  2  cah.  in-8*. 
K.  s&chsische  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  Leipzig. 

—  Math.-phys.  Glasse  :  Bcrichte,  1872,  MI  und  IV  (nebst 
etncm  Extraheft);  1873,1-11;  —  Abhandlungen,  X.  Bandes, 
n*  Vl.  Leipzig,  1873,  4  cah.  pet.  in-8**  et  1  cah.  gp.  in-8®.  — 
rhil.-histor.  Classe :  Berichte,  1 872 ;  Abhandlungen,  VI.  Bandcs, 
n*  V;  VII.  Bandes,  n*  I.  l^ipzig,  1873;  1  cnh.  pet.  in-8*  ct 
2  cah.  gr.  in-8*. 

Geschichts-  und  Altertkums  Verein  zu  Leisnig.  —  Mitthei- 
lungen.  III.  Heft.  Leisnig,  1874;  in-8*. 

Catalogus  codicum  latinorum  Bihliothecae  regiae  monacen- 
SM/tomc  I,  part.  Ill;  tome  IV,  part.  I.  Munich,  1873;  2  vol. 
itt-8». 

K6nig.  bayer.  botanische  Gesellschaft  in  Regensburg.  — 
Flora  Oder  allgemeine  botanische  Zeitung,  56.  Jahrg.,  1873. 
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Ralisbonne;  vol.  ia-8'*;  — Repertorium  der  periodischea  boU- 
nischea  Literatur,  i9.  Jaiirg.,  i872.  Ratisbonoe,  1873;  cah. 
in-8». 

Settiner  entamologische  Zeiiungj  3S.  Jahrgang,  n*'  1-3. 
Stettin,  i874;cah.  in-8^ 

K6ntgUche  Universitdt  zu  Tubingen.  —  UniversitStschrif- 
tea,  1872  und  1873;  —  Zuwachsverzeichniss  der  Bibliothek, 
XIX  und  XX,  1871-1873;  —  Systematisch-alphabetischer 
Hauptkatalog,  G.  Philologic,  Bogea  1-15, 1.  Halfte.  Tubingen; 
5  cah.  in  4^  —  Inauguralen-Dissertationen ,  1873 ;  45  cah.  in-8\ 

PhysikcUisch'fnedicinisehe  GeselUehaft  in  Wurdburg.  — 
Verhandlungen,  neue  Folge,  V.  Bd.,  4.  (Schluss-)  Heft.  Wcire* 
bourg ,  1874 ;  cah.  iu-8^ 

K.  Akademie  der  Wissenschaflen  in  fVien,  —  Sitzung  der 
matbematisch-naturwiss.Classe,  Jahrg.  1874,  n^  IV-VI.Vienne; 
feuil.  in-8^ 

Anthropologische  Gesellschaft  in  Wien.  —  Hitlheiluogen, 
III.  Bd.,  n^**  7,  8,  9, 1873;  2  feuilles  in-8^ 

K.  K.  geologische  Reichsanstalt  in  Wien.  —  Abhandlaogen, 
Bd.  VI.  Vienne,  1873;  cah.  gr.  in-4'';  —  Jahrbuch,  Jahi^og 
1873,  XXllI.  Bd.,  n""  3.  Vieune;  cah.  in-8;  —  Verbandiungen, 
n»M  1-1 2-1 3;  cah.  in-8*. 

Deutsche  GeselUehaft  fur  Natur  und  Volkerkundu  Osla- 
sien's.  —  Mittheilungen,  3^'  Heft,  September  1873.  Yokohama ; 
cah.  in-4*. 

Sociele  royale  danoise  des  sciences  et  des  lettres. — Memoires, 
5'  s^r.,  vol.  X ,  n*'  3  &  6,  annee  1873.  Copenhagu'e;  4  cah.  in-4*; 
—  Bulletins  pour  1873,  n**  1.  Copenhague;  in-8^ 

Sociiti  de  chimie  de  S^-Pitersbourg.  — ^Journal,  tome  VI, 
n**  1  et  2.  S'-P^tersbourg,  1874;  2  cah.  in-8''  (en  russe). 

.  Benedetto  (/^^)  —  Sulla  causa  del  diluvio  universale.  Rome; 
broch.  in-8''. 

Bierens  de  Haan  (D.).  —  Notice  sur  des  tables  logarithmi- 
ques  hollandaises.  Rome,  1874;  cah.  in-4^ 
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Genocehi  (A,).  —  Sur  rimpossibilit^  de  quelqucs  egfllites 
doubles;  —  Observations  relatives  a  une  note  prdcddente  de 
M.  Menabrea  concernant  la  sdrie  de  Lagrange.  Paris;  2  fcuilles 
in-4*. 

Bapisardi {Francesco).—  Element!  di  geometria.  Fiorenee, 
4874;  vol.  in-8». 

Siaed  (F.).  —  Sur  un  th^orime  de  m^canique  celeste;  — 
Sur  le  problime  des  trois  eorps.  Deux  brocb.  in-4. 

Regno  d'ltalia,  Minisiero  d'agricoUura ,  industria  e  com" 
merdOj  direzione  di  statistica.  —  Meteorologia  italiana,  vol. 
VI  k  iX,  ann^  IS69&  4873.  Rome;?  vol.  et9  feuilles  gr.  in-i^"; 
*- Supplements,  vol.  II  et  III,  ann^es  1868  et  1869.  Rome; 
2  vol.  gr.  in-4^. 

Societd  entomologica  italiana,  Firtnze.  —  Bullet  tinOyJ*"  &  V' 
annde»  1869-1874.  Florence;  20  fascicules  in-8^ 

Aeademia  de  jurisprudencia  y  legislacian  de  Madrid.  — 
Memoria  y  discurso.  Sesion  inaugural :  28  de  noviembre  de 
4870 7  45  de  noviembre  de  4873;  Constituciones  de  la  Aeade- 
mia. Madrid,  4870-4873;  5  broch.  in-8";  —  Principios  del  dere- 
cho  penal  con  aplicacion  al  c6digo  espagnol,  por  Vicente  Santa^ 
maria  de  Paredes.  Madrid,  4872;  vol.  in-8^ 

Revista  de  Portugal  e  Brazil^  n""  9,  f^vrier  4874.  Lisbonne 
et  Rio  de  Janeiro;  feuille  in-4''. 

institut  egyptien  d  Alexandrie,  —  Bulletin,  ann^e  4872- 
4873,  n»  42.  Alexandrie,  4873;  vol.  in-8*. 

Henwood  {William  Jory).  —  Observations  on  the  detrital 
tin-ore  of  Cornwal.Truro,  4873;  cab.  in-8^ 

Chemical  Society  of  London.  —  Journal,  ser.  II,  vol.  XI, 
0**  431  k  432;  vol.  XII,  n»  433,  4873-4874.  Londres;  3  cab. 
in-8*. 

London  mathematical  Society.— ?roceedinf;sy  n""  64  and  65. 
Londres;  in-8*. 

Statistical  Society  of  London.  —  Quarterly  Journal ,  vol. 
XXXVI ,  part  IV,  december,  4873.  Londres;  vol.  in-8*. 
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Royal  geographical  Society  of  London.  —  Procecdiogs , 
vol.  XVllI,  n*"  1 ,  anndc  1874.  Londrcs;  in-8^ 

London  meteorological  Society.  —  Qualerly  Journal,  vol.  I, 
new  scries,  n"*  8,  1873.  Londres;  cah.  in-8\ 

Nature,  n""'  ^i7  k  229,  vol.  9.  Londres,  1874;  13  cah.  in-8^ 

Asiatic  Society  of  Bengal  at  Calcutta.  —  Journal,  part  I, 
n^  2;  part  II,  n^"  3;—  Proceedings,  n""*  5  &  8,  mai  k  aout.1873. 
Calcutta,  1873;  6  cah.  in-S"";  —  Bibliotheca  Indica:  new  series, 
n-  260,  277,279  k  282,  285, 286,  288.  Calcutta,  4873;  8  cah. 
in-8<»  et  1  cah.  in-4'. 

Geological  Survey  of  India,  at  Calcutta.  —  Memoirs  4* 
(Palaeontologia  Indica) :  serie  VIII,  pis  3  and  4,  vol.  IV;  serie 
IX,  part  I ,  vol.  I;  —  Memoirs  8"",  vol.  X,  part  I.  Calcutta,  1873, 
3  vol.  gi'.  in -4"*  et  1  vol.  in-8'' ;  —  Records,  vol.  VI ,  pts.  i  at  4; 
4873.  Calcutta;  4 cah.  in-8^ 

University  of  the  State  of  New-York  at  Albany.  —  New- 
York  meteorology,  1850-1863 ,  second  series ,  by  F.  B.  Hough. 
Albany,  4872;  vol.  in-4<';--  84  th.  and  85  th.  Regents*  Report 
on  the  condition  of  (he  state  cabinet  of  natural  history.  Albany, 
4871-1872;  2  vol.  et  1  cah.  in-8'';  —  New-York  sUte  Library: 
Subject-Index  of  the  general  Library,  4872;  54  th.  and  55  th. 
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CLASSK  »ES   SCIENCES. 


Seance  du  28  mars  1874. 

M.  E.  Cand£;ze  ,  directeur. 

Sont presents :  MM.  J.-S.  Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beneden,  Edm.  de  Selys  LoDgchamps,  H.  Nyst,  Gluge, 
MelsenSy  J.  Liagre,  G.  De^alque,  H.  Maus,H.  GloeseDer, 
F.  Donny,  Ch.  Mootigoy,  M.  Steicbeo,  A.  Brialmont, 
E.  Dupont,  £d.  Morren ,  £douard  Van  Beneden,  C.  Malaise, 
membres ;  Tb.  Schwann,  E.  Catalan,  Aug.  Bellynck,  associis; 
L. Henry,  fid.  Mailly ,  H.  Valerius,  J.  De  Tilly,  F.  Cr^pin , 
correspondants. 

2"'  S^RIE,  TOME  XXXVII.  25 


(  538  ) 


CORRESPONDANCE. 


M.  Cand^ze  annonce  qu'une  amelioration  tr^s-seDsible 
s'est  montree  dans  T^lat  de  sant^  de  M.  d'Omalius.  La 
classe  apprend  cette  heureuse  nouvelle  avec  un  vif  et 
profond  sentiment  de  satisfaction. 

—  La  classe  a  eu  le  regret  de  perdre,  le  10  mars  der- 
nier, Tun  de  ses  associ^s  de  la  section  des  sciences  math^ 
matiqueset  physiques ,  M.  de  Jacobi ,  de  Saint-P^tersbourg. 

—  M.  le  professeur  Van  Rysselbergbe  informe,  par  terit, 
que  Sa  Majeste ,  sur  les  propositions  bienveillantes  de  M.  le 
Ministre  de  Tinl^rieur  faites  d^apr^s  un  rapport  favorable 
de  la  classe,  vienl  de  lui  allouer  un  subside  de  3,000  francs 
pour  le  metlre  k  m^me  de  faire  conslruire  son  appareil 
complet  de  m^t^orographie.  M.  Van  Rysselbergbe  adresse 
i  ce  sujet,  k  la  classe,  Texpression  de  ses  remerctment^. 

—  M.  Liagre  est  appel^ ,  par  un  vote  unanime ,  k  occuper 
la  place  de  membre  de  la  commission  de  la  Biographie  na- 
lionale,  vacante  par  la  mort  de  M.  Adolphe  QueteleL 

—  La  classe  accepte  le  depdt  d*un  billet  cachet^  pr£- 
sente  par  M.  P.-J.  Van  Beneden ,  au  nom  de  M.  A.  Renard, 
de  Louvain.  Ce  document  sera  conserve  dans  les  archives, 
apr^  avoir  ^t^  rev^tu  du  contre-seing  de  M.  le  directeur 
et  de  celui  de  M.  le  vice-directeur. 

—  La  Soci^t^  entomologique  italienne,  k  Florence, 


I 
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offre  la  serie  complete  de  ses  .Bulletins  et  demande 
Techange  avec  les  publications  de  TAcad^mie.  —  Accept^. 

—  Les  University  de  Tubingue  et  de  Santiago,  la 
Soci^te  des  Naturalistes  de  Gratz »  Tlnstitut  g^ologique  de 
Calcutta  et  la  Soci^t^  d'agriculture  de  Lyon,  en  remerciant 
pour  les  demiers  envois,  adressent  en  mSme  temps  leurs 
ricents  travaux. 

—  M.  Ern.  Quetelet  communique  I'etat  de  la  vegeta- 
tion observe,  le  21  mars  dernier,  dans  le  jardin  de  TOb- 
servatoire  royal  de  Bruxelles. 

-^  La  classe  re^it  de  ses  membres  les  hommages  sui- 
vants  : 

!•  Etudes  8ur  rHectro-dynamique  et  Velectro-magne- 
tismey  seconde  Edition;  par  M.  Gloesener;  in-8''; 

2°  La  frequence  des  variations  de  couleurs  des  etoiles 
dans  la  scintillation^  etc.,  parM.  Montigny;  in-S"; 

Z^  Venergie  de  la  vegetation  ou  application  de  la  theorie 
mecanique  de  la  chaleur  a  la  physiologic  des  plantes^  par 
M.  Morren;  in-8". 

4**  Liste  des  jardins  botaniques  du  mondc,  elc.^  par  le 
mime;  in-8*. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  seront  Tobjet  d*un 
examen  : 

!•  Quelques  reflexions  sur  le  probleme  de  Malfaltiy  par 
M.  Simons,  repclileur  Sk  rficole  mililaire.  —  Commis- 
saires  :  MM.  Catalan  et  Folic; 

2*  Sur  la  question  de  I'abiogenese ,  par  M.  le  docteur 
F.  Putzeys.  —  Commissaires  :  MM.  Schwann  et  Gluge. 
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RAPPORTS. 


Sur  les  centres  des  nerfs  vasa^moteurs ;  par  M.  le  docteur 

Pulzeys,  de  Li^ge. 

<  La  plupart  des  physiologistes  admettent  un  centre 
commun,  pr^sidant  k  la  tonicity  des  vaisseaux  sangqios, 
dans  la  moelle  allongee^  el  M.  Owsjannikow  a  cherch^  i 
determiner  d'une  mani^re  plus  precise  la  position  de  ce 
centre  dans  cette  partie  de  Tenc^phale.  Mais  M.  Goltz  a 
dejk  public,  en  1865,  des  experiences  qui  tendent  k 
prouver  que,  cliez  la  grenouille  au  moins,  la  moelle  £pi- 
ni^re  est  aussi  importante  pour  le  tonus  vasculaire  que  la 
moelle  allongee.  Ges  experiences  n*ont  pas  trouv^  de  prime 
abord  toute  Taltenlion  qu*elles  m^ritaient.  Acluellement 

■ 

les  preuves  k  Tappui  nous  arrivent  en  abondance  et  de  tous 
cdt^s  et  se  rapporlent  aussi  aux  mammif^res. 

Depuis  le  commencement  de  cette  ann^e  nous  avons 
d^j^  rcQu  trois  m^moires  surce  sujet,  con  tenant  de  nou- 
velles  experiences  faites  par  M.  Scblesinger,  par  MM.  Goltz 
et  Freusberg  et  par  M.  Vulpian  et  toutes  confirment  Tin- 
fluence  de  la  moelle  ^pini&re  sur  le  tonus  des  vaisseaux. 

Le  travail  de  M.  Putzeys  rentre  dans  la  mSme  cat^orie. 
II  confirme  d*abord  les  observations  de  M.  Schlesinger  et 
fait  ensuite  Texp^rience  suivante  :  sur  une  grenouille 
d^capitee  et  curaris^e,  il  place  une  anse  d*intestin  sur  les 
Electrodes  et  y  Tait  passer  un  courant  electrique  de  m6- 
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diocre  inlensite.  Le  calibre  des  vaisseaux  de  la  membrane 
interdigilale  diminue  d^j^  et  le  sang  cesse  de  couler  si  le 
courant  ^lectrique  est  plus  fort.  II  r^pete  la  roSme  expe- 
rience sur  line  grenouille  donl  il  a  coupe,  la  veille,  le 
plexus  ischiadique  dans  Tabdomen  sur  un  cdt^.  L'irritation 
^iectrique  de  Tinlestin  ne  produit  aucun  changement 
daus  le  calibre  des  arteres  de  ce  cdt^,  tandis  que  Feffel 
est  tr^s-visible  de  Tautre  cdt^! 

La  rooelle  ^pini^re  contient  done  chez  la  grenouille  un 
centre  de  r^flexe  qui  agit  sur  les  vaisseaux  au  moyen  de 
fibres  renferm^es  dans  le  plexus  ischiadique. 

Comme  le  m^moire  de  M.  Putzeys  contribue  h  ^claircir 
une  question  importanle  de  la  physiologic,  j'ai  I'honneur 
d*en  proposer  Tinsertion  dans  le  Bulletin  de  TAcad^mie.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  auquel 
a  adh^r^  M.  Gluge^  second  commissaire. 


Sur  les  produits  d'addition  de  Cacide  hypochloreux  aux 
composes  allyliques;  par  M.  Louis  Henry. 

c  Depuis  qualre  ann^es,  M.  Henry  a  public  plusieurs 
Dolices,  diles  pr^liminaires,  sur  les  produits  d'addition  de 
Tacide  hypochloreux  aux  composes  allyliques.  Quoiqu'il 
ne  consid^re  pas  comme  lerroin^e  la  t&che  qu*il  a  entre- 
prise,  n^anrooins  il  pense  que  le  moment  est  \enu  de 
r^unir  tons  ces  travaux  et  d*en  d^duire  les  consequences 
theoriques  (|u*ils  renfermenl. 
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On  le  sail,  scs  recherches  onl  port^  sur  les  composes 
qui  r^siilteol  de  Taddition  de  Tacide  hypochloreux  k  I'al- 
cool  allylique,  a  Tether  allyl-^tfaylique,  k  I'ac^tate,  au 
bromure,  au  chlorure  d'allyle,  tous  corps  qui  s\  com- 
binent  inlegralemenl  pour  donner  naissance  k  desd^riv^s 
glyc^riqucs.  Le  m^moire  present^  k  TAcad^mie  contient 
Texpose  des  propri^t^s  de  tous  ces  d^riv^s  giyc^riques, 
ainsi  que  les  donn^es  analytiques  qui  ont  servi  a  ^tablir 
leur  composition.  Ge  travail  est  pr^c£d^d*une  inlroduclion 
dans  laquelle  M.  Henry  explique  le  but  qu1l  a  poursuivi ; 
il  se  termine  par  des  considerations  generates  sur  la 
structure  des  composes  allyliques  et  des  d^riv^s  glyc^ 
riques  qui  se  forment  par  la  combinaison  directe  des  pre- 
miers avec  Tacide  hypochloreux.  II  est  ainsi  conduit  k 
admettre  que  lors  de  Taddition  de  cet  acide  aux  compost 
allyliques-,  ses  6l6ments,  chlore  et  hydroxyle  par  lesquels 
on  repr^sente  actuellement  cet -acide,  se  partagenl  entre 
les  groupes  formant  Tallyle. 
Repr^sentant  Tallyle  par  la  formule  de  structure, 

CH*X 

I 

CH 

M.  Henry  arrive  k  conclure  que  le  chlore  de  Tacide  hypo- 
chloreux s'ajoute  au  chatnon  hydro-^carbon^  CH,  tandis 
que  rhydroxyle  se  Gxe  sur  le  chalnon  CH^.  Les  produits 
de  Taddition  de  Tacide  hypochloreux  aux  composes  ally- 
liques auraient  ainsi  pour  formule  de  structure 

CH«X 
CHCh 
CH«(0H). 
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Les  molifs  sur  lesqaeis  se  fonde  M.  Henry  pour  ^meUre 
son  hypoth^  parattront  sans  doute  p^reinptoires  k  ceux 
qoi  admetteoi  que  les  reactions  chimiques  permetlent  de 
d^Yoiler  la  structure  in  time  des  corps.  En  lous  cas,  ces 
considerations  me  semblent  fort  logiquement  d^uites  et 
d'accord  avec  toutes  les  analogies.  Aussi  cetle  parlie  du 
m^moire  est  remarqualile  et  importante;  elle  sera  favora- 
blement  accueillie,  comme  Font  el6,  du  reste,  les  recher- 
cbes  elles-mdmes. 

Avant  de  conclure,  je  dois  faire  remarquer  que  les  faits 
consign^s  dans  ce  m^moire,  sauf  ceux  relatifs  k  Tacide 
bichloro-propionique ,  ont  d^ji  &ie  livr^s  &  la  publicity 
dans  des  notes  pr^liminaires  que  M.  Henry  cite  dans  son 
travail.  Je  comprends  qu*un  auteur,  pour  se  r^rver  le 
fruit  de  son  travail,  fasse  Tannonce  des  faits  au  fur  et  k 
mesure  qu'il  les  d^couvre,  en  se  reservant  de  r^diger  plus 
tard  ses  recherches  avec  le  d^vcloppement  qu'elles  corn- 
portent;  mais  il  y  a  quelque  cbose  dMncorrect  que  de 
r^unir  dans  un  m^moire  des  recherches  publi^es  ailleurs , 
d'y  joindre  des  considerations  th^oriques  et  de  presenter 
ensttite  Tensemble  k  TAcaderoie.  J'espdre  qu*il  suffira  de 
signaler  k  M.  Henry  rirr^gularite  de  cette  mani^re  de  pro- 
eMer  et  que  la  classe  n'y  verra  point  de  motif  pour  ne 
pas  accepter  la  proposition  que  j'ai  Tbonneur  de  lui  faire, 
d'ordonner  rimpression  du  remarquable  travail  de  M.  Henry 
dans  le  Bulletin  de  la  stance.  > 

Mmppfi  dm  M,  dm  MmminrU* 

<  Mon  savant  confrere  M.  Stas  ayant  parfaitemen t  resume 
le  travail  de  M.  Henry,  je  puis  me  dispenser  d'indiquer  k 
mon  tour  le  sujet  qui  eo  forme  la  base.  Je  me  joins  k  lui 
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pour  appr^cier  de  la  mani^re  la  plus  favorable  Ic  m^rite 
de  ce  travail  dont  les  r^sum^  pr^liminaires  on(  d6jk  re^ 
UD  bon  accueil.  Mais  quelques-uns  de  ces  resum^  ayant 
paru  dans  des  publications  ^trangeres,  je  partage  Tavls  de 
mon  confrere  que  cette  mani^re  d*agir  n'est  pas  tr^s-cor- 
recte  au  point  de  vue  du  r^glement  de  TAcad^mieet  qu'il 
ne  faut  pas  Tencourager.  N^anmoins,  eu  ^ard  i  Fimpor- 
tance  du  m^moire  de  M.  Henry,  je  pense  que  la  classe  ne 
doit  pas  s'arrdter  pour  cette  fois  k  la  consideration  que 
je  viens  d'^mettre  et  qu'elle  pent  consentir  a  imprimer  ce 
m^moire  dans  le  Bulletin  de  sa  stance.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ces  rapports. 


Recherches  morphologiques  sur  les  Pyrenomy cites :  I.  SoR- 

DARi^Es;  par  M.  Alfred  Gilkinet. 

c  Le  m^moire  sur  lequel  TAcad^niie  m'a  fait  Fhonneur 
de  me  demander  mon  appreciation  a  pour  sujet  le  d^velop- 
pement  du  Sordaria  fimicola  Ces.  et  de  Nris.,  specialement 
au  point  de  vue  de  la  f^condation  et  de  revolution  de  la 
perithecie. 

On  sait  que  les  Sordaria  constituent  un  genre  que 
Cesati  et  de  Notaris  ont  distingue  parmi  les  Sphaeriacees, 
dans  la  classe  des  Pyrenomycetes ,  qui  appartiennent  k  la 
serie  des  Ascomycetes.  Ces  petils  champignons  se  plaisenl 
sur  les  excrements  et  les  fumiers.  lis  ont  eu  le  privilege 
d'etre  etudies  avec  predilection  depuis  quelques  annees  et 
les  decouvertes  importantes  dont  ils  ont  fourni  leseie- 


(345) 

menls  les  out  enloures  d*une  certaine  nolori^t^.  Parmi  les 
travaui  sur  les  Sordariay  nous  D*en  rappelleroDS  que  deux, 
les  plus  importaals.  M.  Georges  Winter  a  publie,  Fannie 
derni^re,  une  monographie  des  Sordaria  de  TAIIemagne 
(Die  deutschen  Sordarien^  dans  les  Abhandl.  der  Naturf. 
Gesellschafl  zu  Halle ,  vol.  Xlll,  livr.  1^%  avcc  5  planches) 
dans  laquelle  vingt-deux  esp^ces,  altribu^es  ^  ce  genre, 
sent  d^criles  et  figur^es  d'apr^  nature  :  ce  ro^moire  a 
6lacid^  la  systematique  des  Sordaria.  Mais  en  1870, 
M.  Woronin  a  publie  (dans  les  Abhandlungen  heransge- 
geben  von  der  Senckenbergischen  uaturforschendeii  Gesell- 
schafif  vol.  VII)  de  remarquables  observations  sur  la 
morphologie  et  la  fi^condation  des  Sordaria  fimisseda  et 
Sordaria  coprophila,  D^ja  en  1869,  k  Saint-P^lersbourg, 
M.  Woronio  avait  fait  part  de  ses  d^couvertes  :  elles  d^voi- 
laient  pour  la  premiere  fois  la  fecondation  dans  la  classe 
des  Pyr^nomycetes oti  Ton  pouvaitseulementlasoup^nner 
par  analogic.  Dans  son  beau  memoire  de  1870,  public  par 
rinstitut  de  Senckenbergi  Francfort,  M.  Woronin  expose 
par  la  plume  et  le  dessin  les  ph^nom^nes  sexuels  qui  pr^- 
cMent  ia  formation  des  p^rith^cies.  Ce  memoire  du  savant 
collaborateur  de  M.  de  Bary  a  fond^,  dans  la  science,  la 
fi^ndation  des  Pyrenomyc^tes. 

Les  observations  de  M.  A.  Gilkinet  ont  port^  sur  une 
espece  diflerente  de  celles  ^tudi^es  par  M.  Woronin ,  esp^ce 
iDt^ressante,  dont  les  spores,  se  d^veloppant  facilement 
dans  la  d^oction  de  croltin  de  cheval,  se  pr^tent  k  Texamen 
sor  le  porte-objet  du  microscope.  Elles  conflrment  dans 
les  points  essentiels  les  phases  de  d^veloppement  telles 
qu'elles  ^(aient  connues  et  elles  ajoutent  k  nos  connais- 
sances  plusieurs  renseignements  int^ressants.  Noussigna- 
Ions,  sous  ce  rapport,  son  opinion  sur  la  diversity  d*origine 
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des  paraph} ses  el  des  theques,  opinion  d^aillears  conforme 
k  la  th^orie  gen^rala  II  faut  noter  aussi  renroulement 
progressif  et  basip^le  du  carpogone.  L'auteur  admet, 
d'apr^s  des  indices  qui  senibient  probants,  que  la  fecoo- 
dation  du  carpogone  s'effectue  par  copulation  et  non  par 
diffusion  du  contenu  du  pollinode,  mais  la  question 
importante  de  la  formation  des  filaments  ascogines,  que 
fauteur,  non  sans  raison,  appelle  bourgeons,  reste  i 
^lucider. 

Le  m^moire  de  M.  Gilkinet  m^rite  les  encouragements 
de  TAcad^mie  et  nous  nous  faisons  un  devoir  d*en  pro- 
poser rimpression. 

II  est  accompagn^  de  dessins  qui  repr^entent  les  or- 
ganes  de  la  fi^condation  et  de  la  fructification  du  Sordaria 
fimicola  Ces.  et  de  Nris.  et  deux  figures  concernent  le 
S.  minuta  Fckl.  La  morphologie  et  la  structure  que  ces 
planches  font  connaitre  out  de  Tanalogie  avec  celles  de 
M.  Woronin,  roais  comme  elles  concernent  une  autre 
esp6ce  du  genre  et  qu'elles  sonl  le  complement  n^cessaire 
du  lexte,  nous  croyons  que  TAcademie  ne  saurait  se  dis- 
penser d*en  ordonner  ^galement  la  publication.  > 


c  Si  le  nombre  des  personnes  qui,  en  Belgique, 
s'occupent  de  botanique  descriptive  est  (considerable ,  si 
Ton  y  public  de  longs  et  nombreux  m^moires  sur  la  flore 
beige,  voire  m£me  sur  la  syst^matique  de  certaines 
families  exotiques,  il  faut  n^anmoins  reconnaltre  que  bien 
pen  de  bo(aoistes  de  notre  pays  ont  suivi  le  mouvement 
scientifique  qui  s'est  accuse  en  Allemagne  et  plus  recem- 
ment  en  France,  oil  Tanatomie  et  la  science  du  d^veloppe- 
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meiit  (les  plantes  ont  acquis  une  importance  pr^pond^ranle 
i  cdt^  de  la  physiologic  v^g^tale. 

Dans  Ic  memoire  qui  vient  d'etre  soumis  au  jugement 
de  FAcad^mie  se  mauifeste  une  tendance  toute  diff^rente 
de  celle  qui  caract^rise  la  plupartdes  travaux  de  botanique 
publics  en  Belgique  dans  ces  derni^res  ann^es.  Un  jeune 
docteur  en  sciences  qui,  depuis  bientdt  deux  ans,  travaille 
dans  le  laboratoire  de  M.  de  Bary,  Tun  des  mattres  de  la 
botanique  en  Allemagne,  nous  communique  une  s^rie  de 
recherches  sur  la  structure  el  le  d^veloppement  d*une 
esp^ce  du  groupe  des  Sordari6es,  qu'il  rapporle  k  la  Sor» 
daria  fimicola  de  Cesati  et  de  Notaris. 

Ces  champignons  consistent  en  un  mycelium  (qui  se 
developpe  sur  les  excrements  de  diff<§rentes  espies  de 
carnassiers  et  d*herbivores)  sur  lequel  apparaissent  des 
organes  de  fructification  qui  ont  ^t^  appel^s  p^rithecies  ou 
perith&ces. 

Les  recherches  de  M.  Gilkinet  sur  la  structure  des  peri* 
thecies  conOrment  des  observations  faites  sur  une  esp^ce 
voisine,  la  Sordaria  fimiseday  par  M.  Woronin.  Leurs 
parois  se  constituent  de  quatre  zones  cellulaires,  Tinteme 
est  plus  particuli^rement  d^crite  dans  le  travail  qui  nous 
occupe.  Cette  couche  donne  insertion  a  des  sortes  de  poils 
cellulaires  appel^sparaphyses^dont  la  forme  et  les  carac- 
tires  varient  suivant  le  point  ou  ils  se  trouvent  ins^r^s; 
mais  tons  ont  la  m^me  valeur  morphologique;  tons  pro- 
cedent  exclusivement  des  parois  de  la  perith^ie  :  ils  ont 
one  origine  ind^pendante  de  celle  des  tb&ques.  Ce  r^sultat 
est  important,  en  ce  qu'il  rectiGe  les  recherches  ant^rieures 
de  MM.  Woronin  et  Fuisting  qui,  supposant  une  origine 
commoDe  aux  th^ues  et  aux  paraphyses,  rattachaient 
celles-ci  au  nucleus  de  la  p^rith^cie;  les  organes  piliforroes 
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qui  revdtent  la  partie  sup^rieure  du  p^rilh^ce  ont  pour  ces 
aut^urs  une  signification  toute  differente ,  circonstance  qui 
leur  avail  fait  donner  le  nom  de  p^riphyses.  —  II  r^sulte 
dcs  reclierches  de  M.  Gilkinel  que  les  paraphyses  et  les 
p6ripliyses  sont  une  seule  et  mSme  formation  inorpholo- 
gique  :  ce  dernier  nom  pourrait  done  Stre  supprim^. 

Le  nucleus  de  la  perilh^cie  se  conslitue  de  Fensemble 
des  tli&ques.  L'auteur  a  fort  bien  ^tudie  leur  d^veloppe- 
ment  et  leur  structure;  chaque  theque  donne  naissance  k 
huit  spores,  qui  se  forment  simultan^ment  par  fragmenta- 
tion du  protoplasme  des  th^ques,  sans  qu*il  ait  £te  possible 
de  constater  Tapparition  pr^alable  de  noyaux. 

Les  spores  sont  pourvue$  de  deux  membranes  :  une 
exospore  et  une  endospore.  Elles  sont  entour^es,  en  outre, 
d'une  mati^re  g^Iatineuse  qui  se  gonfle  au  contact  de  I'eau. 
Celle-ci  est  perforce  k  fun  des  p6lcs  de  la  spore  d*un 
canal  qui  int^resse  aussi  Texospore.  II  a  rcQU  le  nom  de 
pore  germinatif.  Get  orifice,  au  moment  de  la  germination 
de  la  spore,  livne  passage  k  Tendospore  et  au  protoplasme 
pour  la  formation  de  la  v^sicule  d*oii  parlent  les  premiers 
filaments  myc6liens.  Celte  germination,  Tauteur  Ta  ob- 
serv^e  sur  le  porie-objet  en  cultivant  les  spores  dans  une 
decoction  decrottin  de  cheval.  Le  mycelium  se  developpe 
comme  chez  tons  les  Ascomyc^tes  et  au  bout  de  cinq  k 
six  jours  les  filaments  myc^liens  pr^ludent  k  la  formation 
des  p^ritfa^cies.  L'une  des  cellules  du  mycelium  bour- 
geonne  et  donne  lieu  k  la  formation  d*un  tube  qui  s*enroule 
imm^diaiement  en  une  spirale ,  semblable,  sous  plusieurs 
rapports ,  k  celle  que  M.  de  Bary  a  d^couverte  et  signal6e 
dans  VEtirotium  aspergiltus  glaucus  et  chez  YE.  repens. 
Ce  tube  est  le  carpogone  ou  organe  sexuel  femelle.  — 
Bientdt,  presdesa  base,  apparail  une  cloison  transversale 
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et  imm^dialemenl  apres  on  voit  de  la  partic  du  lube  qui 
se  trouve  sous  la  cloison  parlir  un  nouveau  bourgeon,  le 
pollinode,  qui  s*^leve  vers  le  soromel  du  carpogone  el  se 
oiet  en  contact  avec  lui;  en  mSme  temps  il  pousse  lat^- 
ralement  des  rameaux  qui  vont  embrasser  le  carpogone, 
comme  le  feraient  autant  de  bras. 

H.  Gilkinet  n'a  pas  pu  s*assurer  si  le  contenu  du  polli- 
oode  de  la  S.  fimicola  entre  en  communication  directe 
avec  celui  du  carpogone,  comme  M.  de  Bary  Ta  observ6 
chez  YEurotium,  ou  si  T^change  des  maleriausc  se  fait 
par  voie  endosmotique  comme  chez  YErysiphe.  Cependant 
Tautenr  s'appuie  sur  differentes  consid6rations  pour  rendre 
extr^mement  probable  une  veritable  copulation.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  carpogone  ne  tarde  pas  k  se  diviser  en  cellules 
par  des  cloisons  transversales.  Le  pollinode  et  ses  bran- 
ches se  ramifient  et  s'allongent;  ils  s'enchevStrent  tout 
aotour  du  carpogone  avec  d'autres  hyphes  partant  de  la 
base  de  la  spire,  peut-^tre  mdme  du  mycelium.  II  est  re- 
grettable que  le  doute  avec  lequel  ce  dernier  fait  est 
aiBrm^  n'ait  pas  6i6  lev6  par  I'auteur.  II  me  semb^e  que 
pour  la  determination  de  la  valeur  morphologique  du  pol- 
linode, if  etti  &i&  important  de  decider  positivement  si  les 
bourgeons  qui  s*entrecroisent  avec  le  pollinode  pour  la 
formation  des  parois  de  la  p^rilh^cie  naissent  comme  le 
pollinode  de  la  base  du  tube  spirale,  ou  s'ils  proviennent 
d'une  autre  soucheets'ilsse  d6veIoppentdiff(£remment.En 
mfime  temps  se  forment  des  crampons  destines  i  fixer  la 
Sordaria.  Lcs  hyphes  enveloppant  le  carpogone  se  divi- 
sent  par  formation  de  cloisons  transversales  et  tangen- 
tielles  en  nombreuses  cellules.  Ces  cellules  s'nnissent 
lat^raleroent  de  fa^on  k  former  un  tissu  qui ,  diffirenci^  en 
plusieurs  couches,  devient  la  paroi  de  la  p^rith^cie.  Elles 
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ont  d^ji  atteiot  un  haul  degr^  de  complication,  quand  le 
carpogone  comnieDce  k  se  modiGer  k  son  tour.  Les  cellules 
dii  carpogone  doonent  naissaoce  k  des  bourgeons  qui  se 
ramifient  et  dont  les  derniires  ramifications  deviennent  les 
thdques  de  la  p^rith^ie.  Quant  aux  paraphyses,  elles  ne  se 
d^veloppent  jamais  ni  sur  le  carpogone  ni  sur  des  parties 
divis^es  du  carpogone. 

Les  observations  de  M.  Gilkinet  sur  la  formation  du 
carpogone  etdu  pollinode,  sur  leu r  copulation  et  sur  le 
d^veloppement  de  la  p^ritb^cie  chez la  Sorrfarta  fimicola^ 
^tablissent  que,  contrairement  aux  observations  de  M.  Wo- 
renin,  les  Sordari^  se  d^veloppent  k  pen  pres  de  la  meme 
maniere  que  VEurotium  que  Ton  pla^ait  loin  des  Sorddria 
dans  la  syst^matique  des  Pyr^nomyc^tes.  Elles  confirment 
les  quelques  donn^es  que  Ton  poss^dait  sur  la  sexuality  des 
Ascomyc^tes  et  elles  etablissent  Texactilude  de  ropinion 
de  Fries  qui  soutenait  que  VEurotium  et  YEry$iphe  sont 
des  Pyr^nomyc^tes  inferieurs,  tandis  que  d*autres  bota- 
nistes,  se  fondant  sur  les  differences  considerables  que 
r^v6Ie  leur  structure,  les  en  avaient  separ^es. 

Apr^s  Tach^vement  de  son  travail,  M.  Gilkinet  a  pd 
obtenir  la  germination  d*une  seconde  esp^ce  de  Sordari^, 
la  Sordaria  minuta  de  Fuckel.  Les  recherches  qu*il  a 
entreprises  sur  cette  Sphaeriacee,  quoique  encore  incom- 
pletes, confirment  d^ji  en  tous  points  le  mode  de  develop- 
pement  expose  plus  haut  pour  la  Sordaria  fimicola.  — 
Des  renseignemenls  fort  int^ressants  sont  donnas,  dans  un 
appendice  au  m^moire,  sur  la  formation  du  carpogone  dans 
cette  seconde  espdce. 

Le  m^moire  de  M.  Gilkinet  est  une  etude  serieuse  et 
complete  du  d^veloppement  des  Sordari^es.  Les  observa- 
tions y  sont  consignees  dans  un  style  clair  et  pr^is,  qui 
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porte  le  cachet  du  langage  veritablement  scientifique.  II 
contient  des  recherches  neuves  et  originales,  dont  I'im- 
portaoce  ne  saurait  dtre  contest^  et  qui  pr^nteot  toute 
garantie  quant  k  leur  exactitude.  Je  pense  que  TAcad^mie 
peut  se  f(6liciter  d*avoir  re^u  communication  de  ce  travail 
qui  figurera  avec  honneur  dans  ses  publications.  Je  pro- 
pose en  consequence  d*adresser  des  remerciments  k  Fau- 
teur  et  de  voter  Timpression,  dans  le  Bulletin,  du  manu- 
scrit  et  des  deux  planches  qui  Taccompagnent.  » 

La  classe  a  adopts  ces  conclusions. 


Conform^ment  aux  conclusions d'un  rapport  de  M.  Ernest 
Quetelet,  la  classe  vote  I'insertion  au  Bulletin  d'une  recla- 
mation de  priority  faite  par  M.  A.  Genocchi ,  de  Turin,  au 
SQJet  d^une  s^rie  de  Binet,  dont  s'est  occup^  M.  Ph.  Gilbert 
dans  une  note  ins^r^e  au  Bulletin  du  mois  de  novembre 
1873. 

Cette  reclamation  de  priority  est  conQue  dans  les  termes 
suivaots : 

c  Dans  une  lettre  que  M.  Gilbert  m'a  fait  Thonneur  de 
m'ecrire  en  m*adressant  un  exemplaire  de  son  memoire 
Sur  le  developpement  de  la  fonclion  F,  Tauteur  s^exprime 
comme  suit : 

c  La  demonstration  nouvelle  que  je  donne  de  la  serie  de 
»  Binet  et  qui  conduit  k  une  inGnite  d*autres  series  sem- 
»  blables,  sera,  je  pense,  capable  de  vous  interesser.  > 

<  Je  ferai  remarquer  que  les  series  semblables  k  celle 
de  Binet,  donnees  par  M.  Gilbert  dans  le  §  IV  de  son 
memoire,  avaient  deji  ete  publiees  par  moi,  dans  deux 
ecrits  qui  ont  paru  en  1855  et  1859  dans  les  Annates  de 
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M.  Tortolini  (Intorno  ad  alcune  formole  sommaiorie. 
—  Serie  ordinate  per  faltoriale  inversi)^  avec  quelqoes 
aulres  r^sultats  qui  ne  soot  pas  d^j)oarvus  dMnt^r^t.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  observations  meteorologiques  simultanees  sur  Vhimi'- 
sphere  terrestre  boreal;  note  par  M.  Ernest  Quelelet, 
membre  de  TAcad^niie. 

On  sait  qu'au  coogrte  international  des  m^ttorolc^istes, 
qui  s'est  r^uni  i  Yienne  au  mois  de  septembre  1873,  le 
d^l^u^  des  £tats-Unis  d'Am^rique,  M.  le  g^n^ral  Albert 
Myer,  a  fait  au  nom  de  son  gouvernement  la  proposition 
d'observer  les  ^l^ments  meteorologiques  au  mSme  instant 
physique,  une  fois  par  jour,  dans  tons  les  Observatoires  de 
la  terre.  Cette  proposition  a  ti&  accueillie  comme  elle 
m^ritait  de  T^tre  et  elle  a  re^u  un  commencement  d'ex^- 
culion  depuis  le  l"""  Janvier  de  rann^e  1874. 

Les  r^seaux  meteorologiques  qui  jusqu'ici  ont  pris  part 
k  Tentreprise  ont  pour  stations  centrales : 


Washiugton  qui  observe  a 

■ 

.    7>>35'"duroaii 

Greenwich            — 

.    0  43    du  soir 

Paris                   — 

.    0  53        — 

Druxelles             — 

.11        — 

Uirechl                — 

.14        - 

Cbristiania            — 

.    1  «6        - 

Copenbague         — 

\  33        — 

llerliii                  — 

1  37        — 

Vienne                  — 

.    1  49        — 

Constanlinople      — 

.    2  39        — 

S^-P^lewbourg     — 

.    2  44        — 
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Ces  divers  r6seaux  sont  composes  de  nombreuses  sta- 
tions m^t^orologiques;  les  Ctats-Unis  oolamment,  en  y 
comprenant  le  Canada,  en  poss^dent  pres  de  cent. 

Les  observateurs  beiges  auront  sans  doule  k  cceur  de 
prendre  part  i  ce  grand  travail  d*ensemble.  Les  Am^ricains 
les  y  convient  et  pr6voient  que  cette  collaboration  aura 
les  r^sultats  les  plus  avantageux  pour  le  commerce  et  pour 
Tagriculture.  Les  observations,  faites  chaque  jour  simulta- 
Dement  dans  les  di verses  stations,  devraient  6tr6  reunies 
et  adress^es  aux  stations  6trangeres  qui  enverraient,  de 
leur  cdt^,  les  r^sultats  qu'elles  auraient  obtenus.  D6]k 
TAm^rique  s'engage  k  fournir  un  exemplaire  imprim^  de 
ses  documents  k  tons  ceux  qui  coop^reront  k  cette  entre- 
prise  internationale. 

Je  crois  faire  une  chose  utile  en  communiquant  k  la 
classe  des  sciences  un  extrait  de  la  lettre  que  M.  le 
g^o^ral  A.  Myer  a  adress^e  k  mon  p^re,  le  31  Janvier  der- 
nier : 

u  WashinglOD  D.  C,  31  Janvier  i87i. 

>  Cher  monsieur  Quetelet, 

>  J'ai  re^u  avec  un  sensible  plaisir  voire  lettre  du 
20  d^cembre  dernier,  me  notifiant  la  cooperation,  com- 
mence le  1"  Janvier  1874,  de  I'Observatoire  royal  de 
Braxelles  au  syst^me  d'^hange  international  des  obser- 
vations ro^t^orologiques  simultan^s. 

>  Le  secretaire  de  la  guerre  a  ^galement  re^u  cette 
noQvelle  avec  heaucoup  de  satisfaction.  Aussi  je  m*em- 
presse  de  saisir  cette  occasion  pour  vous  exprimer  mes 
propres  esp^rances  au  sujet  des  heureuses  consdquencos 
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qui  ne  peuvent  manquer  de  resulter,  pour  le  bien-etre  des 
£tats-Unis  et  de  la  Belgique,  de  leur  mutuelle  collabo* 
ralion  k  cette  entreprise  iiUernationale. 

»  Notre  Bureau  s*efforcera  par  lous  les  moyens  doDt  il 
pourra  disposer  de  rendre  ce  travail  utile  aux  deux  pays 
et  au  monde  eatier;  j'ai  la  certitude  qu*il  en  sera  fait  de 
m^rne  de  votre  cdt6. 

>  De  plus  amples  explications  au  sujet  du  travail  pro- 
jet^  paraissent  n^cessaires.  Je  les  sp^cifierai  ainsi  qu'il  suit. 

>  Lors  du  dernier  congr^  international  m^t6orologique 
de  Yienne  la  proposition  suivante  fut  adoptee  : 

»  II  est  d^irable,  en  vue  de  T^change  des  Iravaux 
m^t^orologiques ,  qu*une  observation  nniforme,  au  moios, 
soit  faite  journellement  et  siniultan6ment  en  autant  de 
stations  que  possible,  r^pandues  sur  toute  la  surface  da 
globe.  Cette  observation  devrait  ^tre  de  telle  nature  qu*elle 
pAt  servir  ^  la  preparation  de  cartes  synoptiques  jour- 
nali^res. 

»  Les  l£tats-Unis  ont  un  inter6t  special  dans  la  recep- 
tion et  rdchange  des  observations,  pour  en  faire  usage 
dans  les  travaux  qui  y  sont  actuellement  en  voie  d'ex^cu- 
tion. 

»  II  est  k  esp^rer  que  lorsque  les  relations  se  seront 
sufBsamment  ^tendues,  bien  des  questions  interessantes 
qui  jusquici  ne  peuvent  pas  dtre  r^solues  recevront  une 
solution.  C*est  dans  ce  but  que  nous  vous  avons  fait  la 
demande  de  recevoir  des  rapports  uniformes  d^duits  d*ob- 
servalions  simullanees,  prises  journellement.  dans  autant 
de  stations  que  possible  dependantes  de  votre  juridiction, 
ou  bien  encore  de  stations  qui  seraient  dispos^es  h  con- 
courir  volontairement  a  Tenvoi  de  pareilles  observations. 
En  retour,il  vousserait  transmis  des  tableaux  repr^sentant 
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les  observalioDS  simQltan^es  prises  dans  toutes  les  stations 
etablies  sur  le  territoire  des  £tats-Unis. 

>  Les  observations  comprendraient  au  moins  la  pression 
atmospb^rique  (r^duile),  la  temperature,  le  vent,  la  pluie, 
rhumidit^  relative  et  T^lal  du  ciei.  Elles  devraient  dtre 
faites  k  une  heure  et  une  minute,  temps  moyen  de 
Bruxelles;  les  tableaux  d'ensemble,  imprimes  ou  manu- 
scrits,  ^  votre  gr^,  seraient  exp^dies  en  ballot,  le  15  et  le 
dernier  jour  de  chaque  mois. 

>  Si,  par  suite  de  certaines  circonstances,  il  £tait  im- 
possible de  transmettre  ces  tableaux  d*ensemble  sans  qu'il 
s'y  trouv&t  des  lacunes,  pour  les  jours  o(!i,  comme  cela 
peut  arriver,  les  observations  n'auraient  pu  &lve  faites, 
ces  tableaux  n'en  seraient  pas  moins  re^us  avec  beaucoup 
de  reconnaissance. 

>  Les  observations  enregistrees  automatiquement  seront 
igalement  bien  accueillies. 

>  En  ^change,  nous  nous  proposons  de  vous  exp^dier, 
le  15  et  le  dernier  jour  de  chaque  mois,  les  tableaux 
g^D^raux  des  observations  simultan^es.  Je  vous  en  envoie 
ci-inclus  un  specimen  donnant  les  rdsultats  (am^ricains) 
pour  un  scul  jour. 

>  A  titre  de  retour  k  ceux  qui ,  repondant  k  votre  invita- 
tion, voudraient  bien  coop6rer  k  ce  travail  lant  dfeir^  de  la 
part  de  notre  Bureau ,  nous  nous  proposons  d'envoyer  tous 
les  mois  des  exemplaires  de  la  Revue  meleorologique  men- 
iuelle  avec  les  carles.  Nous  leur  adresserionsaussi  les  autres 
Iravaux  publics  par  notre  Bureau,  s*ils  etaient  desires. 

>  J*ai  Thonneur  de  vous  envoyer  ci-joints  des  exem- 
plaires des  rapports  simullan^s  internationaux,  r^dig^s 
jusqu*au  15  Janvier,  ainsi  que  des  exemplaires  de  la  Revue 
meleorologique  mensuelle  que  je  vous  prie  de  distribuer  k 
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ceux  qui  ont  bien  voulu  \ous  aider  dans  rinauguratioo  de 
cette  entreprise. 

>  En  proposant  cet  ^change  comme  partie  d'uii  sys- 
t&me  auquel,  nous  pouvons  l*esperer,  une  tr6s-grande 
extension  peul  dtre  donn^e,  le  direcleur  general  des 
signaux  se  rappelle  avec  plaisir  le  prompt  encouragement 
re^u  de  votre  part  lors  des  premiers  pas  fails  pour  Tadop- 
tion  du  syst^me  et  il  est  heureux  de  vous  informer  que  la 
cooperation  pour  un  pareil  ^change  de  rapports,  commen- 
^nt  le  {"Janvier  1874,  a  ^l^  sollicit^e  deMM.  le  professeur 
Wild,directeur  de  I'Observatoire  physique  central  de  Saint- 
P^tersbourg;  le  professeur  Coumbary,  directeur  de  TObser- 
vatoire  de  Constantinople;  le  professeur  Jelinek,  direcleur 
de  rinstitut  central  de  m^t^orologiede  Vienne;  M.  Robert 
Scott,  directeur  du  Meteorological  Office  de  Londres; 
H.  Alexandre  Buchan ,  secretaire  de  la  Soci^t^  met^orolo- 
gique  d'£dimbourg;  M.  le  professeur  Mobn,  directeur  de 
rinstitut  m^teorologique  de  Norw^ge,  k  Christiania;  M.  le 
professeur  Buys-Ballot,  directeur  de  rinstitut  roeteorolo- 
gique  d'Utrecht. 

>  Le  temps  et  les  facilit6s  aidant,  notre  Bureau  cher- 
chera  de  nouveaux  ei^menls  de  cooperation. 

>  L'avantage  qui  doit  en  resulter  pour  le  bien-etre  des 
£tats-Unis  est  certain;  aussi  avons-nous  I'espoir,  comme 
la  cooperation  d^sir^e  est  universelley  que  les  r^sultats 
utiles  le  seront  egalement. 

>  J'ai  rhonneur  d'etre,  etc. 

»  Albert-F.  Mter, 

>  Brigadier-general  et  directeur  general  des 
signaux  de  Tarmee  des  £(ats-Unis.  3 
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Recherches  sur  les  derives  glyceriques;  par  M.  Louis 
Henry,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Les  d^riv^s  du  propane  CsHg  peuvent  Sire  ranges 
parmi  les  combinaisons  grasses  que  Ton  a  le  plus  et  le 
mieux  ^tudiees. 

Depuis  environ  une  dizaine  d'annees  surtout,  c*est-^-dire 
depuis  que  les  questions  de  structure  mol^culaire  sont  se- 
rieusement  k  Fordre  du  jour,  ccs  composes  ont  &i&  I'objet 
d*une  predilection  marquee  dc  la  part  d*un  bon  nombre  de 
chimistes.  II  serai t  Irop  long  de  rappeler  les  travaux  si 
nombreux  et  g<^neralement  si  remarquables  auxquels  ces 
Etudes  ont  donn^  lien  :  aussi  bien  les  noms  de  leurs  au- 
teurs  sont  devenus  classiques  dans  les  laboratoires. 

La  raison  de  cette  sorle  de  pref(£rence  s'aper<;oit  de 
suite :  c'est  dans  les  combinaisons  tricarbon^es  que  se  pose 
pour  la  premiere  fois,  dans  loute  sa  plenitude  et  de  la  fagon 
la  plus  simple,  le  probl^me  tout  acluel  de  Tisom^rie  et  de 
la  structure  molten laire. 

En  raison  mdme  desa  constitution,  CH3 — CH^  —  CH3, 
le  propane  peutdonner  naissance  k  une  vari^te  de  combi- 
naisons, satur^es  et  non  saturSes,  que  Ton  ne  pent  pas 
rencontrer  dans  les  combinaisons  bicarbon^es,  d^rivSes  de 
r^tbane  CH3 — CH3;  mais  en  raison  mSme  de  sa  constitu- 
tion aussi,  c'est  dans  ces  dSriv^s  tricarbones  que  les  ques- 
tions dlsom^rie  sont  les  plus  simples  et  les  plus  abordables. 

II  n'est  pas,  dans  le  domaine  scientifique,  de  sujet, 
quelque  profondSment  remu6  qu*il  soit,  qui  s^^puise,  en 
chimie,  moins  encore  peut-Stre  que  partout  ailieurs.  II  y 
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a  de  la  place  pour  tous  dans  les  champs  de  la  science,  et 
quelque  nombreux  quMis  paraissent  Stre ,  ce  sont  toiijours 
les  travailleurs  qui  font  d^faut  k  la  moisson. 

Guide  par  les  considerations  g^n^rales  quefai  ^nonc^ 
tout  k  rheure,  fai,  rooi  aussi,  apr^s  et  k  la  suite  de  tant 
d^autres,  entrepris  des  recherches  sur  les  combinaisons  tri- 
carbon^es. 

J*ai  choisi  la  glycerine ,  comme  point  de  depart;  parmi 
tous  les  composes  tricarbon^,  il  n*en  est  certainement  pas 
de  plus  important  ni  de  plus  f<6cond;  la  glycerine  permet, 
en  eflet,  d*arriver  k  tous  les  d^riv^s  du  propane,  qu'ils 
soient  satur^s  on  non,  quelle  que  soit  aussi  leur  atomi- 
city. 

Mes  Etudes  se  rattachent  k  quatre  groupes  principaux  de 
composes  : 

l""  Composes  gly cert ques  proprement  dits  (CjHifjXs; 

2°  Composes  allyliques  (CsH^jX; 

S""  Compost  propargyliques  (C3H3)X; 

i""  Composes  diallyliques. 

Ces  recherches  ont  absorb^  depuis  quatre  ans  une  grande 
partie  du  temps  disponible  que  me  laissent  les  devoirs  de 
I'enseignenient  qui  m'est  confi^.  Je  crois  le  moment  venu 
d'en  commencer  la  publication.  Ce  n'est  pas  que  je  regarde 
ma  t&che  comme  compl^tement  et  parfaitement  remplie, 
ce  n*est  pas  non  plus,  et  encore  moins ,  que  je  pense  avoir 
^puis^,  pour  le  moment  actuel,  le  sujet  sur  lequel  ont 
port£  mes  efforts;  mais  dans  T^tat  d*avancement  oi^  se 
trouvent  Aijk  plusieurs  parties  de  ces  travaux ,  et  oil  arri- 
veront  successivement  les  autres,  les  retenir  devers  moi 
pour  les  completer  davantage  et  les  perfectionner,  serait 
peut-^tre  moins  profitable,  pour  la  science,  que  les  meltre 
au  jour,  dans  leur  forme  actnelle. 
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Pour  legitimer  celte  publication,  que  Ton  pourrait  peul- 
itre  trouver  irop  hative,  je  m'abrile  avec  confiance  sous 
raulorit^  de  celui  que  1  on  a  regarde,  jusqu'ici ,  comme  le 
pire  de  la  cbimie  scienlifiquo.  Yoici  connment  s*exprjme 
Lavoisier  dans  un  de  ses  Memoires  : 
'  €  La  marche  de  ('experience  est  si  lentc,  qu'un  physi' 

>  cien  qui  voudrait  attendre  pour  publier  le  resultat  de  ses 

>  travaux  qu*il  en  fut  entierement  satisfait,  risquerait  d*ar- 

>  river  au  bout  de  sa  carriere  sans  avoir  accompli  la  t&che 

>  qu^il  s'^tait  impos^e  et  sans  avoir  rien  fait  poor  les 
»  sciences  et  pour  la  soci^t^.  II  faut  done  avoir  le  courage 
»  de  donner  des  choses  imparfailes,  de  renoncer  au  nitrite 

>  d'avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  faire,  d'avoir  dit  tout 
ce  qu*oD  pouvait  dire,  enfin  savoir  sacrifier  son  amour- 
propre  au  desir  d*£lre  utile  et  d'accelerer'ie  progres  des 

>  sciences  (1).  » 
Ailleurs,  il  ajoute  : 

c  Cesi  le  sort  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  recher- 

>  ches  physiques  ou  chimiques  d'apercevoir  un  nouveau 

>  pas  i  faire  sitdt  qu*ils  en  ont  fait  un  premier  et  ils  ne 

>  donneraient  jamais  rien  au  public,  s'ils  attendaient 
»  qo'ils  eussent  atleint  le  bout  de  la  carriere  qui  se  pr^- 
»  senle  successivement  d  eux  et  qui  paratt  s'^tendre  k 

>  mesure  qu'ils  avancenl  pour  la  parcourir  (2).  » 

Cest  la  meme  pens^e  que  Fourcroy  d^veloppe  en  ces 
termes,  plus  precis  encore  et  si  eminemmenl  applicables  k 
QOlre  ^poque  de  renovation  chimique,  comme  la  sienne  : 
<  Les  faits  nouveaux  que  Ton  observe  ou  que  Ton  d^couvre 


(t)  OEuvres  de  Lavoisier,  i.  II ,  p.  38  ^Paris ,  1 862).  Memoire  sur  la  des- 
traction  du  diatnant  par  le  feu. 
[^)  Id  fp.  i  19.  Memoire  sur  la  calciDalion  de  retain. 
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»  en  chimie,  ne  sont  pas  comme  ceux  qui  apparlienneot 

>  aux  aulres  branches  de  la  physique,  Les  progr^s  rapides 

>  de  cette  science,  la  carri^re  nouvelleraent  ouverte  aux 
»  chimisles,  le  nombredes  Iravailleiirs  qui  se  mulliplie  tous 
3  les  jours,  font  desirer  que  les  d^couverles  el  les  recher- 

>  ches  par(iculi6res  soient  connues  ie  plus  tdt  possible, 
i  soil  pour  ravancemenl  de  la  science  en  ellc-mdme,  soil 

>  pour  assurer  aux  auleurs  le  droit  d*ant^riorit^  el  le  pHx 

>  de  leurs  travaux  (I).  > 

SUR  LES  DilRIY^S  ALLYLIQUES. 

A  rinslar  des  composes  non  satures  en  g^nciral,  les  com- 
poses allyliques  (CsHsJX  se  font  remarquer  par  la  facility 
avec  laquelle  ils  contractent  des  combinaisons  par  addi- 
tion, avec  divers  syst^mes  mol^culaires,  simples  ou  com- 
poses. 

Lorsque  j*enlrepris,  il  y  a  quelques  anuses,  des  roeher- 
ches  sur  les  derives  allyliques  d*addition,le  nombre  en  ^tait 
fori  riestreint  et  T^tude  fort  incomplete.  On  n'avait  gu^re 
fait  reagir  sur  ces  composes,  et  encore  sur  quelques-uns 
seulement,  que  les  corps  lialogenes,  notammenl  le  chlpre 
el  le  brdme. 

Si  j'ai  cru  devoir  reprendre  Peiude  des  derives  allyliques, 
sous  ce  point  de  vue,  mon  but  n'a  pas  eie,  sans  doule,  de 
me  preparer  une  moisson  de  composes  nouveaux;  quelqne 
riche  que  pAt  6tre  cette  moisson,  el  elle  pent  reire  en  r^a- 
lite,  il  n'y  avail  pas  1^  de  quoi  me  tenter  bien  fort :  aujour- 
d*hui,  en  effet,que  la  chimie  organique  se  developpesi 


(1)  Foi'BCROT,  Mimoires  de  chimie  etobservaliona.  Avertissement. 
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rapidement,  il  n*y  a  souvent  que  peu  de  m^rite  k  r^aliser 
de  nouveaux  d^riv^  d'addition  de  composes  non  satur6s, 
et  des  produits  auxquels  ne  s*atlacheraient  d'autre  int^rSt 
actuel  que  celui  de  ia  nouveaut^,  n'auraient  pour  les  chi- 
mistes,  au  point  de  vuescientifique,  quune  mediocre  im- 
portauce. 

Mais  r^tude  de  ces  derives  allyliques  d'addlUon  est,  en 
partie,  T^tude  des  rapports  qui  existent  entre  ces  composes 
et  les  composes  glyceriques,  deux  groupes  de  produits  que 
Ton  peut  regarder,  k  juste  titre ,  comme  des  types  parfaits 
des  composes  satures  et  des  composes  non  salures  en  g^- 
n^ral. 

Cest  k  ce  point  de  vue  que  je  me  suis  d'abord  plac£. 
J*6sperais,  en  outre,  constater  dans  le  cours  de  ces  recher- 
ches,  des  faits  propres  k  jeter  quelque  himi&re  sur  la 
constituttou  de  ces  composes,  notamment  des  composes 
allyliques;  mon  horizon  s'est  plus  tard  ^largi;  les  d^riv^s 
allyliques  d*addition  m'ont  conduit  directement  aux  d^riv^s 
propargyliques  et  dipropargyliques,c*est-^-dire  sur  des 
r^ions  presque  ou  totalement  inexplorees  de  Tempire  du 
carbone. 

Ces  considerations  legitimeront  les  recberches  que  j*ai 
entreprises  sur  ces  derives  d'addition. 

On  verra  par  la  suite  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  sue- 
c^  que  j'y  ai  consacr^  mon  temps  et  mes  efforts. 

§  I.  —  Stir  lea  composes  d'addUion  des  derives  allyliques 

avec  Vacide  hypochloreux, 

II  m*a  paru  int^ressant  et  utile  d'examiner  Taction  de 
Tacide  hypochloreux  (OH) CI  sur  les  composes  allyliques, 
pourdiversesraisons. 


n 
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A  Fepoque  oix  j'ai  entrepris  cette  ^tude  (1),  on  a'avaii 
gu^re  fait  r6agir  cet  excellent  r^actif,  si  heureusement  in* 
troduit  par  M.  Cariusdansia  chimie  orgaoique,  quesurdes 
bydrocarbures,  do  raoins  parmi  les  combinaisoos  grasses; 
it  n'^tait  pas  inutile  de  gen^raliser  Taction  de  ce  corps  et 
de  montrer  qu'il  pent  s*ajouler  k  tons  les  compos6$  non 
satur^s,  quelle  qu'en  soit  la  fonction.  De  plus,  Taction  de 
Tacide  bypochloreux  sur  les  d^riv^s  allyliques  m*a  paru  de 
nature  k  jeter  quelque  jour  sur  la  constitution  de  leor 
radical  G3  H5. 

J'ai  la  satisfaction  d'avoir  vu  mes  provisions  se  rea- 
liser. 

Les  dOrivO  sallyliques  en  gOnOral  (CsH^jX,  quelle  qu*en 
soit  la  nature  et  la  fonction,  se  combinent  avec  Tacide 
hypocbloreux  (HO)  CI.  Sur  la  molecule  de  ces  compost, 
on  ne  pent  en  fixer  qu'une  seule  d'acide  (HO)  CI.  Cest,  du 
reste,  ce  que  faisait  prOvoir  leur  caract^re  de  compost  bi- 
valents. 

(C.H,)  X  -f-  (HO)  CI  =  C,H,  i  (OH) 

(ci. 

Le  rOsultat  de  la  combinaison  est  un  compost  satnre 
triatomique,  dans  le  fait,  un  compose  glycerique,  au  moins 
monochlorhydrique. 

Cette  combinaison  s^effectue  aisement,  avec  Onergie 
mOme;  un  degagement  de  chaleur  notable  Taccompagne. 
L'opOration  est  des  plus  simples;  j*en  indiquerai,  une  fois 
^  pour  toutes,  les  details,  afin  d*eviter  par  la  suite  des  repe- 
titions. On  agite  dans  une  Oole  en  verre,  boucbOe,  le  com- 


(1)  Ell  1870.  Voir  plus  loin  Pindication  des  notices  preliminaires  po- 
bliees  sur  cet  objel. 
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pos£  allylique  avec  de  Tacide  hypochloreux  en  solution 
^teodue(l);  il  faul avoir soin, pour ^viterraclionoxydante, 
de  refroidir  en  plongeant  k  diverses  reprises  et  en  main- 
tenanl  le  flacon  dans  de  Teau  froide.  L'operation  est  ter- 
inin^e  lorsque  Taddition  d'une  nouvelle  quantity  d'acide 
hypochloreux  5  la  masse  liquide  ne  d<^termine  plus  d*^chauf- 
fement  sensible.  Le  liquide  ^tant  refroidi,  on  pr^cipite  le 
mercure  dissous, h  Tetat  de  eblorure  ou  d'oxysel,  en  faisaut 
passer,  a  travers  la  masse,  un  courant  d'hydrogene  sulfur^, 
jasqo*^  ce  que  le  pr^cipit6,  d^abord  jaune,  de  sulfure  basi- 
que  soit  devenu  noir.  II  est  important  de  s*arr£ter  d^s  ce 
moment,  afln  d*^viter  la  formation  de  composes  hydro- 
sulfur^s,  par  P^cbange  de  CI  conlre  (HS). 

On  agite  alors  la  masse  liquide,  aprte  ou  sans  Tavoir 
filiree,  suivant  que  le  produit  form^  est  ou  n'est  pas  so- 


(I)  J'ai  toujours  prepare  Padde  bypocbloreax  qui  m'a  servi  k  r^aliser 
ces  reaciions,  par  la  m^lbode  indiquee  aulrerois  par  M.  Balard. 

Oo  agile,  ^  I'abri  de  la  lumi^re  dirocie  el  a  froid,  dans  de  grands  flacons 
en  verre  remplis  de  gaz  cblore,  une  bouillie  d'oxyde  rouge  de  mercure 
et  d*eaa.  On  renouvelle  celte  operaliou,  plusieurs  fois,  en  remplissant  de 
nooveau  le  flacon  de  gaz  chlore,  Jusqu*^  ce  que  Poxyde  mercurique  se 
soit  transform^  en  une  masse  d'uu  noir  brun^tre  d'oxycblorure.  On  enl^ve 
Tadde  hypochloreux  par  Teau  el  on  Gllre. 

On  peul  de  la  sorle  se  preparer  en  pcu  de  temps  une  quanlite  notable 
d^acide.  On  ne  pent  Temployer  qu*^tenda  dVau  et  presque  incolore. 

En  admeltant  que  l*oxycblorure  mercurique  repond  k  la  formule 
HgfOsCI,  ou  3HgO+HgCI,(voir  les  analyses  de  Philipps,  Soubelran  et 
Tbaulow),  il  est  facile  de  calculer  la  quantity  d'oxyde  HgO  k  employer 
poor  oblenir  approximativement  la  quanlite  d'acide  hypochloreux  neces- 
sajre  pour  faire  r^gir  sur  un  poids  donne  de  compose  allylique. 

On  r^gen^re  Poxyde  mercurique  de  son  oxychlorure  par  la  sonde  cans- 
llquc.  Avant  d'employcr  eel  oxyde  regeuere,  il  est  n^cessaire  de  le  chauffer 
vers  300*,  sans  cela,  sous  Paction  du  chlore,  on  obtient  une  quanlite  trop 
considerable  d'oxysel  sel  mercurique  soluble. 
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luble  dans  Teau ,  avec  un  volume  d*^ther  assez  grand  pour 
Stre  sdr  d'eniever  la  totality  du  produit.  La  couche  6th6r£e 
ayant  6te  s^paree,  on  expulse  I'^tber  par  une  di&tillalion 
au  bain-marie;  le  produit  reste  et  est  soumis  k  unc  recti- 
fication ult^rieure. 

Ce  double  traitement,  par  Thydrog^ne  sulfur^  el  par 
i'etber,  de  la  masse  liquide  au  sein  de  laquelle  a  ete  r&i- 
lis^e  la  combinaison  est  indispensable,  alors  m^me  que  le 
produit  est  insoluble  et  peut  Stre  ais^ment  s^par^;  une 
certaine  quantity  dechlorure  mercurique  y  reste,  en  effel, 
dissous  et  la  distillation  en  est  g^n^e;  de  plus,  quel  qu'ii 
soit,  une  parlie  du  produit  reste  dissoute  dans  Teau,  I'^ther 
sert  h  le  recueillir. 

Ces  reactions  sont ,  en  general ,  fort  nettes  et  le  rende- 
ment  fort  avantagcux,  sans  ^tre  cependant  th^orique;  on 
obtient  le  plus  souvent  au  deli  de  50  ^o  de  la  quanlile  cal- 
cul^e;  il  est  m^me  dcs  cas  ou  j*ai  obtenu  80  et  roSme  90  7o9 
notamment  avec  Toxyde  d'^thyl-allyle:  ce  sont,  en  g<^neral, 
de  v^ritables  modes  de  preparation  de  ces  produils. 

>l/coo/  allylique  C3  H{j  (OH)fe/  acide  hypochloreux  (HO)  CI. 

L'alcool  allylique  se  dissout  dans  Tacide  hypochloreux 
^tendu,  en  s*y  combinant,  la  reaction  est  6nergique  et  le 
d^agement  de  chaleur  assez  intense.  Le  produit  form^ 
reste  dissous  dans  le  liquide. 

Le  rendement  de  Top^ration  n*est  ici  que  m^diocremeot 
avantageux;  de  toutes  les  reactions  de  ce  genre  que  j*ai 
r^alis^es,  c'est  celle  qui  m'a  donn^  les  r^sultats  les  moins 
salisfaisants;  la  cause  doit  en  ^tre  attribuee,  sans  doute,a 
Toxydation  que  subit  une  partie  de  Talcool  de  la  part  de 
I'acide  hypochloreux. 
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I^e  produit  form6  est  une  monochlorhydrine  glyce- 
rique  C5H5  {OH)j  CI. 

CeUe  monochlorhydrine  constitue  un  iiquide  incolore, 
assez  ^pais  el  visqueux,  d*une  faible  odeur,  d'une  saveur 
douce  et  piquante. 

Elle  se  dissoul  ais^menl  dansTeau. 

Sa  densil6  kiZ""  est  ^ale  S  1,4.  Elle  bout,  sous  la  pres- 
sion  ordinaire,  \ers  230" — 235". 

Sa  density  de  vapeur  a  ^l^  trouv^e  ^ale  k  4,15  (i). 

Substance 0c,0i8. 

Pression  baroro^trique 769<na>. 

Mercure  soulev^ 61 S"'"*. 

Temperature ISS** 

Volume  de  la  vapeur 79cc.,4. 

La  density  calcul^e  est  3,81 . 

L'analjse  de  ce  produit  a  fourni  les  resultats  suivants  : 

I.  0«%4324  de  produit  ont  donn^  0«%5582  du  chlorure 
d'argenl  (m^lhode  de  Carius). 

II.  0«%3704  ont  fourni  0«',4792  de  chlorure  argen- 
tiqae  (2). 

calcul£.  TROUV6. 

C,H,(OH),Cl.  \  I.  II. 

C,  —  36                    •                      •  • 

H,  —     7                    •                     •  » 

CI   -  3»,5  52,12  5«,77  32,00 

0,.-  52 


»  • 


110,5 


(i)  La  deosili  de  vapeur  de  la  monochlorhydrine  glycerique  ordinaire 
n*a  pas  encore  M  d^termin^. 

(2)  Ces  analyses,  dem^me  que  (a  presque  totality  de  celles  consign^ 
dans  ce  travail,  ont  ^ti  faites  parmon  pr^parateur,  H.  le  D'  L.  Bisscbopinck. 


1 
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Ether  allyl-ethylique  C3H5(OCsHb)  et  acide  hypochoreux 

(OH)  CI. 

J'ai  signal^,  k  diverses  reprises  d^ji,  la  stability  toote 
sp^ciale  cles  derives  ^ther^s,  methyl  et  ^thyloxji^,  etc 
X(OGHs)  et  X{OC^Hii)j  ainsi  que  la  nettet^  des  r^actioos 
qu'ils  peuvent  fournir  par  rapport aax  composes  hydroKyl& 
correspondants  X  (OH).  J'ai  mis  uoe  fois  de  plus  a  profit  ce 
fait  pour  fixer  (OH)  CI  sur  des  d^riv^s  allyliques  du  tyfie 
g^n^ral  de  Teau.  Dans  ma  pens6e,  un  de  ces  groupements 
oxy-alcooliques  mettrait  le  radical  (C3  H^)  k  I'abri  de  Toxy- 
dation  par  Tacide  hypocbloreux,  oxydatioo  que  ce  radical 
subit  si  aisement  en  pr^ence  de  (OH). 

Mon  espoir  a  el£  realist. 

L'6ther  allyl-ithylique  C3H5(OC<tHs)  se  combine  vive- 
ment  avec  Tacide  hypocbloreux  ^tendu,  en  s'y  dissolvaot. 
La  reaction  est  fort  nette,  la  purification  du  produitdes 
plus  ais^e  et  quand  on  a  soin  d'employer  approximative- 
ment  la  quantity  n^cessaire  d'acide  hypocbloreux,  le  ren- 
dement  est  presqne  tb^orique. 

Le  produit  qui  reste,  apr6s  i*expulsion  de  Tether, soumis 
k  une  premiere  distillation  passe  presque  tout  entre  180* 
et  190%  vers  185"*  surtout;  vers  la  fin,  le  thermom^tre 
marque  environ  200""  et  il  y  a  une  l^g^re  carbonisatioo. 
Redistill^  de  nouveau,  le  produit  passe  presque  fixe  ik  IBS'" 
(non  corrig^). 

Ce  produit  est  une  monochloro-ethyline  glycerique 
C3H,(0C,H,)(0H)CI. 

Cette  monochloro-^lhyline  constitue  un  liquide  ioco- 
lore,  quelque  peu  ^pais,  d'une  l^g^re  odeur  de  fruit^d'une 
saveur  piquante  et  poivr^e. 
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Sa  density  k  H"*  est  ^gale  h  1,117.  Elle  bout,  sans 
decomposition,  sous  la  pression  de  758  millimetres,  k  183"*- 
ISS^ 

Sa  density  de  vapeur  a  ^t^  trouv^e  ^gale  h  4,5. 

Sabstaoce  employee Os',0338. 

PressioD  barometrique 755°*. 

Mercure  soulev^ 622". 

Temperature 185o 

Volume  de  la  vapeur   .    .    .    .    .    .  50  cc.  3. 

La  density  calcul^e  est  4,7. 

Ce  corps  se  dissout  assez  ais^ment  dans  Teau ,  moins 
facilemenlcependant  que  la  monochlorhydrine  ordinaire. 

Renfermant  encore  un  hydroxyle  (OH)  alcooliqucy  il 
r^agit  k  la  facon  des  alcools  en  general ,  notamment  avec 
les  chiorures  n^gatifs  et  avec  I'acide  azotique. 

Avec  le  pentachlorure  de  phosphore  PhCI^,  il  donne 
aoe  bichloro^ethyline  GsH^  (OC3H5)  Cl^  et  avec  le  penta- 
brdmure  Ph  Brjj  une  chloro-bromo'elhyline  C3  Hjj  (OC^  H5) 
CI  Br;  avec  lechlorure  d'ac^tyle,  une  chloro-aceto-^thyline 
C3H5(OC,H8)CI(C,H50,). 

11  se  dissout  dans  I'acide  azotique  concentr^;  Taddition 
de  Tacide  sulfurique  en  s^pare  une  chloro-nitro^ethyline 
C3  H5  (OC3  H5)  CI  (Az  O3)  sous  forme  d'un  liquide  ^pais 
surnageant;  ce  produit  est  insoluble  dans  Teau  et  plus 
dense  que  celle-ci. 

Sa  reaction  avec  les  alcalis  caustiques  offre  un  interSt 
special.  Elle  a  pour  r^sultat  la  formation  de  Velhyl-glycide 

^»"»\  0 

produit  qui  s'obtient  de  cette  fa(on,.ais£ment  et  i^  I'^tat 
de  puret^.  L'action  des  alcalis  caustiques,  en  solution 


n 
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concentr^e,  sur  ia  monochloro-^thyliue  est  vive  el  ener- 
gique;  T^thyl-glycide  form^e  surnage  le  m^laDge 

C,  H,  (0  C,  H.)  CI  (OH)  -♦-  K  OH  ==  C,  H,  (0  C,H,)  0  -f-  H,0  -+-  K  CI. 

L'elhyl-glycide  correspond  ^  Tepicblorhydriae 

et  on  pr^senle  toutes  les  propri^l6s.  Je  m'occuperai  da  ce 
produit  dans  un  travail  special,  consacr^  aux  combinaisons 
glyc^riques. 

Je  crois  inutile  d'insisler  davantage  sur  Tint^r^t  que  pr£- 
sentenl  ces  deux  composes  ^tbylo-glyc^riques;  on  devine 
combien  sont  nombreux  les  d^riv^  auxquels  iis  peuvenl 
donner  lieu. 

L'analyse  de  ce  produit  a  fourni  les  r&ultats  suivants: 

I.  Os%3186  de  substance  ont  fourni  Os',3274  de  chio- 
rure  d'argent. 

II.  Of  %  2672  de  substance  ont  donn6  Or,  2754  de  chlo- 
rure  argentique. 

CALCULI.  TBOUVfi. 

11. 


C,H,(0C,H,)  CI  (OH) 

•/o 

C,  —    60 

* 

Hu-    <« 

• 

CI   —    35,5 

25,6-2 

0,  —   32 

» 

25,40  25,49 


138,5 
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Acetate  d'ally le CzH^(C^HiO^)  et  acide  hypochloreux. 

L*ac^tale  d*allyle  se  comporte  avcc  Tacide  bypocbloreax 
comme  I'^lher  allyl-^thyliquc ,  roais  la  reaction  est  moiDS 
nelte  et  le  r^sultat  moiiis  avantageux.  Le  produit  est  une 
chloto-acetine-glycerique  C,  H^ (C, H, O9)  (OH)  CI. 

Ce  produit  brut  ressemble  aux  produits  ac^tiques  que 
Ton  obtieDtaccessoirement,  en  mSme  temps  que  la  dicblor- 
hydrine,  lors  de  Taction  de  Tacide  cblorhydrique  sur  un 
melange  de  glycerine  et  d'acide  ac^tique.  II  bout,  k  une 
premiere  distillation,  en  grande  partie  entre  ^^O""  et  250", 
sortout  vers  230°.  Peutn^tre  se  r^gen^re-t-il  ici,  comme 
dans  Taction  de  (OH)  CI  sur  Taicool  allylique  lui-m£me, 
one  certaine  quantity  de  glycerine. 

Cette  monocbloro-ac^tine  conslitue  un  liquide  i'ncolore, 
assez  ^pais,  d*une  odeur  fraiche,  d'une  saveur  amdre  et 
piquante.  Sa  density  k  9"  est  6gale  k  1,27. 

Elle  bout  sous  la  pression  ordinaire  vers  230^. 

La  density  de  sa  vapeur  a  ^t^  trouv^e  egale  k  4,87. 

SubsU nee  employ^ 0('',0524. 

Pression  baromelriqoe 761)'". 

MercQre  soulev^ 631  •». 

Temperatare 185^ 

Volume  de  la  vapeur 76  cc.  «<. 

La  density  calcul^e  est  5,27. 

Cetle  cbloro-ac6tine  se  dissout  ais^ment  dans  Teau.  Ren- 
fermant  un  hydroxyie  aicoolique  (OH),  elle  reagit  k  la  fa^n 
des  alcools  en  g^n^ral.  Je  crois  inutile  de  m*arrSter  davan- 
tage  k  T^num^ration  des  d^riv^s  auxquels  elle  peut  donner 
lieu.  L*analyse  de  ce  produit  a  fourni  les  cbiffres  suivants: 

2"*  SftRIE,  TOME  XXXVII  2o 
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I.  0«',5094  de  substance  ont  fouriii  0«',47o2  de  chlo- 
rure  d*argent. 

II.  0s^5144  de  produit  ont  donn^  0es2942  de  chlorure 
argentique.  ^ 

CALCUL£.  TROUVt. 

•/..  I.  II. 


C.H, 

;  (C.HA)  (OH) 

CI 

Cs- 

60 

H,- 

9 

CI   - 

35,5 

0.  - 

iS 

S3,37  23,07  23,15 


152.5 


Bromxire  d'allyle  (C3H5)  Br  el  acide  hypochloreux. 

Le  brdmure  d'allyle  se  combine  vivemeot  aussi  avec 
Tacide  hypochloreux.  Le  produit  forme  une  couche  hui- 
leuse,  insoluble,  au  fond  de  la  masse  liquide.  La  ruction 
est  fort  nette  et  le  produit  facile  k  puriiier ;  il  bout  presque 
completement  a  une  temperature  constante  des  la  pre- 
miere rectification. 

Ce  produit  est  une  chlorobromhydrine  glycerique 
(C3H«)Br(0H)CI. 

II  constitue  un  liquide  incolore,  brunissant  k  la  iongue 
k  la  lumierc,  commela  plupartdesd^riv^s  brdmhydriques. 
II  est  quelque  pen  6pais.  Son  odeur  est  faible  el  ^th^r^, 
sa  saveur  est  douce  et  piquante,  sa  density  k  9^  est  ^ale 
k  1,764. 

II  bout ,  sous  la  pression  ordinaire ,  k  197%  sans  decom- 
position (non  corrige). 


r 
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Sa  density  de  vapear  a  H6  trouv^e  ^ale  k  5,88. 

Substance  employee Os',0549. 

Pression  barom^trique 756'». 

M  ercare  soalev^ GSO". 

Temperature 185". 

Volume  de  la  vapeur 67  cc.  8. 

La  density  calcul^e  est  5,99. 

J'examinerai  dans  ud  travail  special  raction  des  alcalis 
eaastiqaes  sur  ce  produit.  Cette  action  donne  lieu  k  des 
observations  int^ressantes. 

Renfermant  un  hydroxyle  alcoolique,  il  est  propre  k 
donner  des  d^riv^s  glyc^riques  mixtes  triples  (Q  H5)  Br  Ci  X. 
C'estainsi  qu'il  se  comporte  avec  Tiodure  de  phospbore, 
60  formant  une  chlorobromoiodhydrine  (CzU*i)C\ Brio; 
avec  le  cblorure  d'acetyle  une  chlorobromoacetine  C3H5 
(C^HsO^jCIBr;  Tacide  nitrique  le  dissout,  de  cette  solu- 
tion ,  Tacide  sulfurique  pr^cipite,  sous  forme  d'nne  coucbe 
huileuse  surnageante,une  chlorobromonitrine  (CsH^jBr  Gl 
(AzOj). 

L'analyse  de  ce  produit  a  fourni  ies  r^sultats  suivants  : 

I.  Op, 3918  de  substance  ont  fourni  0^^,7408  de  cblo- 
rare  et  de  brdmure  d'argent. 

IL  0s^,5204  de  produit  ont  fourni  09%9874  de  cblorure 
et  de  brdmure  argentique. 

CALCUL£.  TROUVt. 

(C.Hj)  (OH)  CI  Br.  •/•  I-  '^ 

('5  —  36  »  •  » 

H.  —    6  »  »  • 

B*    -  ^^       \         ^*^  ^^'^^  ^'*  * 

0    —  16  »>  •  » 

173,5 
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Chlortire  d'allyle  (C3  H5)  CI  et  acide  hypochloreux. 

Le  chlorure  d'allyle  se  combine  forl^nergiquemenl  aussi 
i  Tacide  hypochloreux;  ce  chlorure ,  qui  d'abord  surnage, 
tonibe  bientdt  au  fond  du  liquide  en  formant  une  couche 
huileuse,  incolore,  fort  lourde.  Une  partie  notable  du  pro- 
duit  reste  n^anmoins  dissoute. 

Apr^s  Texpulsion  de  Tether  qui  a  servi  k  le  reUrer,  le 
produit  brut  soumis  k  une  premiere  distillation  passe 
presque  en  totality  de  170^  &  190^  Apres  quelques  rectifi- 
cations, on  en  obtient  ais^ment  un  produit  bouillanl  d*une 
mani^re  conslante  vers  180^. 

Le  rendement  de  Pop^ration  est  fort  avantageux;  j'ai 
obtenu  au  dela  de  50  Vo  de  la  quantity  th^orique. 

Le  produit  ainsi  obtenu  est  une  dichlorhydrine  glyce- 
rique{CzH^)C\(OE)Cl 

Gette  dichlorhydrine  constitue  un  liquide  incolore,  pa^ 
faitement  limpide,  assez  6pais,  elle  exhale  une  l^^re 
odeur  ^th^r^e;  sa  saveur  est  piquante. 

Sa  densite  k  9"*  est^ale  1,369.  Elle  bout,  sans  decom- 
position ,  k  179'*-180«  (non  corrig^). 

Sa  densite  de  vapeur  a  ^t^  trouv6e  ^ale  a  4,3i  (1). 

Sabslance  employ^  ......  0<',0S37. 

PressioD  barom^lrique 767". 

Mercure  soalev6 614>>. 

Temperature 185^ 

Volume  de  la  vapeur 80  cc.  6. 

La  density  calculi  est  4,45. 


(1)  La  density  de  Tapeur  de  la  dichlorhydrine  glyoeriqoe  ordinaire  v\ 
pas  M  d^termiuee  jusqu^ici. 
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Celte  dichlorhydriDe  est  assez  notablement  soluble  dans 
Teaa,  fort  soluble  dans  Talcool  et  T^lher. 

Eile  pr^sente,  sou^  pi usieurs  rapports ,  les  propri^t^s 
de  la  dichlorhydrine  glyc^rique  pr^par^e  directement. 

Avec  les  alcalis  causliques,  elle  donne  de  T^pichlorby- 
drine  (C3  H5)  CI  0;  elle  se  dissout  dans  Tacide  azotique 
fumant,  Tacide  sulfurique  s^pare  de  cette  solutiou  une 
dichloromononitrine  glycerique  (C3  Hk)  CI3  (Az  O3)  sous 
forme  d*huile  surnageante. 

Chauffi^e  l^g^rement  pendant  quelques  heures  avec  de 
Facide  azotique  concentre,  elle  s*oxyde  et  se  transforme 
en  acide  bicbloropropionique  C5H4CI9OS.  Je  reviendrai 
plus  loin  d'une  mani^re  d^taill^e  sur  cette  reaction  Jmpor- 
Uote  au  point  de  vue  de  la  constitution  de  cette  dichlor- 
hydrine. 

Les  chlorures  et  brdmures  ni^gatifs,  Ph  CI5,  Ph  Br5, 
(CsHsO)CI,etc.,  Tattaqueuti  la  fa^on  desalcools  ordinaires, 
en  donnant  les  d^riv^s  hh^r6s  correspondants. 

Uanalyse  de  ce  produit  a  fourni  les  r^sullats  suivants  : 

I.  Op* ,3366  de  produit  bouillant  d  180^  out  fourni 
08^,7488  de  chlorure  d'argenl. 

II.  Or ,2648  du  m£me  ^chantillon  ont  fourni  0^,5894 
de  chlorure  argentique. 

III.  0i%3428  d*un  autre  4chanlillon  ont  donne  Or  ,7664 
dilorure  d'argent. 

CALGCU.  TROUV£. 


(C,Bs)  a  (OH)  CI.    •/•.  I.      II.  III. 

G,  —  S6      »  "      »      • 

H,  —  6      »  »      •      » 

CI.—  71  55,04  55,03  55,10  55,30 

0  —  16      •  •      »      » 
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II  eAt  ^t^  int^ressant  d'examiner  raction  de  Tacide  bypo- 
chloreux  (OH)  CI  sur  Toxyde  d'allyle  lui*m6me(CsHs),0. 
II  n'est  pas  k  douter  qae  (OH)  €1  s'ajoutant  k  chacaa  des 
radicaux  CsHq,  on  obliendrait  un  produit  repr^senti  par 
la  formale 

C,H,  —      (OH)  CI 
C,H,  —     (OH)  CI, 

Ce  produit  serait  un  anhydride,  c'esUd-dirc  un  ^ther 
simple  d'une  monochlorhydrine  glyc^rique  Cs  H^  (OH))  CI , 
et  sous  Taction  des  alcalis  caustiques,  on  devrait  en  obte- 
nir  par  Elimination  de  HCI ,  le  produit 

C,H,  —  0 

>0    ou    (C,H,),0, 
C,Hj  —  0 

c*est-&-dire  un  veritable  anhydride  ou  Ether  simple  de 
la  glycerine.  Cet  oxyde  repondrait  certainement  a  la  for- 
mule  de  structure  suivante  : 

CH,  —  0  —  CH, 

I  I 

I      >0        I      >0. 
CH,  -^         CH,  ^ 

En  un  mot,  ce  serait  le  veritable  Ether  du  glycide  de 
M.  Reboul ,  de  cette  sorte  d'alcool  dont  rEpichlorhydrine 
est  le  dErivE  chlorhydrique. 


CH,  (OH) 

CH,C1 

CH,*^ 

iH,>^- 

Glycide. 

fipichlorbydriDe 

L'oxyde  d'allyle  est  un  produit  difficile  k  obtenir  en 
quaptitE  quelque  pen  notable.  Je  n'ai  pas  EtE  k  mEme  jus- 


r 
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qo^ici  cl*en  realiser,  dans  dc  bonnes  conditions,  la  combi* 
naisoD  avecTacide  hypochloreux.  Cest  un  point  sur  lequel 
je  me  reserve  de  revenir  par  la  suite. 

Mes  premieres  experiences  sur  i*addition  de  Tacide 
hypochloreux  aux  d^riv^s  allyliques  remontent  au  com- 
mencement de  Tann^e  1870.  Une  notice  pr^liminaire  i 
indiquant  le  fait  en  general,  et  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne  le  brdmure  el  le  chtorure  d'allyle,  a  paru,  cette 
annie,  dans  les  Comptes  rendus  (seance  du  18  avril)  et 
dans  les  Bulletins  de  la  Sociele  chimique  de  Berlin  (stance 
du  11  avril). 

Un  chimiste  allemand,  M.  H.  von  Gegerfeldt,  parait 
s'^tre  occap^  de  cet  objet  en  m£me  temps  que  moi;  le 
num^ro  de  mai  de  la  mdme  ann^e,  des  Annalen  derChemie 
undPhamiacie (lome  CLIV,  page  247),  renferme  une  notice 
de  ce  chimiste  sur  la  combinaison  du  cblorure  d'allyle  avec 
Facide  hypochloreux.  Je  fais  remarquer  en  passant  que 
H.  von  Gegerfeldt  s'est  restreint  k  T^tude  de  ce  seul  d^riv^ 
allylique.  M.  von  Gegerfeldt  est  revenu  Tan  dernier,  dans 
les  Bulletins  de  la  Societe  chimique  de  Berlin,  sur  cette 
mime  reaction,  tome  VI,  page  720. 

Je  n^avais,  en  1870,  realise  la  combinaison  de  Facide 
hypochloreux  et  du  cblorure  d*allyle  qu'avec  une  quantity 
de  mati^re  restreinte,  et  il  ne  m*avait  pas  ^t^  possible  de 
determiner  le  point  d*ebullition  du  produit  avec  toute 
Texactitude  et  toute  la  precision  desirable.  On  sait  par 
experience  combien  il  est  souvent  difficile  de  fixer  d'une 
maniere  certaine  le  point  d'ebullition  r^el  de  certains  pro- 
duits  dont  on  ne  possdde  qu*une  faible  quantity.  Je  me  pro- 
posals du  reste  de  revenir,  ainsi  que  je  I'ai  fait  depuis,  sur 
cet  objet  et  de  Texaminer  en  detail.  Le  produit  quej'avais 
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obleDii  elail  d*ailiears  pur,  aiosi  qae  le  constate  Faoa- 
lyse  III,  rapporlee  plus  baot,  analyse  faite  parM.  le  docteor 
B.  Radzizewsky,  mon  pr^parateur  a  cette  £poque. 

J'avais  assigne  k  ce  produit  17S*-180*  comme  point 
d*ebullition  (non  corrige).  Sa  density  a  9*  £tait  1,3699,  el 
ayant  constate  qu*il  donne,  sons  Faction  des  alcalis  caosti- 
qnes,  de  repichlorhydrine  (Cj  Hs)  0  CI,  je  disais  qae  cette 
dicblorbydrine  pr^ntait  les  mdmes  propri^t^  qae  la 
dicblorbydrine  glyc^rique,  assertion  qui  est  exacte,  sous  ce 
rapport  du  moins;  mon  intention  n*£tait  certainement  pas 
de  me  prononcer  par  lii,  d'une  maniere  expresse  et  irrevo- 
cable, sur  la  constitution  de  ce  produit. 

H.  von  Gegerfeldt  assigne  k  cette  dicblorbydrine,  180*- 
185%  pour  point  d'^bullition  (sous  la  pression  de  753  m.), 
toute  la  colonue  mercurielle  6tant  dans  la  vapeur.  J'adm^ts 
Fexactitude  de  sa  determination  el  je  la  confirme.  II  a  con- 
stat^ que  r^picbiorbydrine ,  qui  en  r^sulte  sous  Taction 
des  alcalis,  donne,  en  se  combinant  avec  Tacide  chlorby- 
drique,  une  dicblorbydrine  differente,  bouillant,  dans  les 
m^mes  conditions  que  la  premiere,  i  176"-177''.  De  plus, 
il  a  constate  que  sous  Taction  de  Thydrogtoe  naissant  — 
amalgame  sodique  et  eau, —  la  dicblorbydrine  bouillant  4 
IBS'*  donne  de  Talcool  allylique.  11  en  conclut  que  cette 
dicblorbydrine,  produit  d'addition  de(OH)CI  avec  le  cblo- 
rure  d'allyle,  est  idenlique  4  celle  qui  resulte  de  Taddition 
du  cblore  CI9  a  Talcool  allylique.  Cest  \k  4in  point  que 
j'examinerai  en  detail  dans  la  suite  de  ce  travail. 

Les  fails  que  je  viens  d*exposer  demontrent  que  les 
derives  allyliques  (Cg  H5)  X,  quelle  qu'en  soil  la  fon^^tion, 
c*est-&-dire  quelle  que  soil  la  nature  du  radical  ou  groupe- 
ment  represente  par  X,  se  combinent  integralement  avec 


(  377  ) 

Tacide  bypocbloreux  (OH)  CI,  en  se  transformant  en  com- 
post salur^  triatomiques  (C3  H8)X(0H)  CI,  lesquels  son! 
des  d^riv^  glyc^riques. 

Celte  reaction  constitue,  k  mon  avis,  un  argument, 
(l*une  valeur  r^elle,  en  faveur  de  la  formule  de  structure 

CH.X 

I 
cu 

I 

que  Ton  attribue  g^n^ralement  aujourd'hui  aux  composes 
allyliques  C3  H5  X. 

Remarquons  d*abord  que  M.Tollens  a  mis  bors  de  doule 
Texisience,  dans  les  composes  allyliques,  d*un  cbatnon 
alcoolique  primaire  —  C  H3  X ;  on  sait  en  effet  qu'il  est 
parvenu  k  transformer,  par  oxydalion ,  le  bibrdmure  de 
Talcool  allylique  Br^  (C3  H5)  (OH)  en  acide  propionique 
bibr6m6  Br,  C5  H4  0,  ou  Cj  H,  Br,  —  COOH  (1). 

Ualcool  allylique  C3  Hb(OH)  et  ses  d£riv6s  Cj  Hk  X  pen- 
vent  done  Stre  repr^sentes  procbainement,  avec  certitude, 
par  les  formules  suivantes  : 

CH,  OR  CH,  X 

I  I 

C,H,  C,H,. 

II  reste  i  determiner  la  structure  du  fragment  C^  H3  du 
radical  allyle  CsHs,  fragment  non  satur6  bivalent,  qui 
communique  au  systime  tout  entier  C3  Hs  X  le  caract&re 
de  compost  bivalent. 


(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharm,,  t.  CLXVU,  p.  222  (1873). 
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Les  trois  formules  suivantes  sont  seules  thdoriquemeDt 
possibles  pour  ce  reste  Qi  H3  < 

a)  C<  b)  CH,  c)  CH  - 

I  I  I 

CH,  CH<  ce,  - 

Je  iilgnore  pas  que,  dans  la  theorie  des  soudures  mul' 
tiples  ou  de  la  saluratioo  muluelle  des  atomes  de  carbone, 
theorie  qui  a  cours  aujourd'hui^  le  cboix  entre  ces  trois 
formules  est  facile  et  que  les  deux  premieres,  a)  et  6),doi- 
vent  Stre  imm^diateinent  ^cart^es  comme  impossibles  el 
incompatibles,  avec  le  fait  d*une  double  soudure  entre  les 
deux  atomes  de  carbone  du  reste  C^  H3.  Mais  je  laisse  de 
c6t6  cette  id^e  et  cette  th^rie,  k  laquelle  je  me  range  du 
reste,  et  dont  j'appr^cie  Tutilit^  et  les  services ;  je  pr^f&re 
m'en  tenir  pour  le  moment  strictement  aux  fails. 

Je  rappelle  d^abord  que  les  monochlorhydrines  aldehy- 
digues 

,        ce<  OH 


et  aceioniques 


CnHtiHH 


CnHta^.! 


Y<  CI 


i 


Htn+I 


sont  jusqu'i  present  des  composes  inconnus  el  ne  parais- 
sent  pas  plus  susceptible^  d'exister  k  T^tat  de  liberty  que 
les  glycols  ou  biliydroxydes  correspondants 


PH  _^  OH  Cn  Htn+l 

I     <0H  I         OH 

C«  H,o+j  y  \  OH 

CnHtn+l* 
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Tous  ces  corps  sont  repr^nt^s  soit  par  les  aldehydes 
C,  H,„+,  —  CHO  soil  par  les  acetones  (C„  H,„^.j)j  —  CO  qui 
en  rfeultent,  par  Elimination  respective  de  H  Ci  ou  de 
H(OH). 

Si  les  d^rivEs  allyliques  pouvaient  Stre  repr^sent^s  par 
la  formule  a) 

CH,X 

f< 

en  se  combinant  avec  Tacide  hypochloreux  (OH)  CI,  ils 
donneraient  virtuellement  une  monochlorhydrine  aceto^ 
nique 

CH,X 

7^  CI 

et  celle-ci  par  Elimination  de  H  CI ,  se  transformerait  en 
une  acetone  CHj  X  —  CO  —  CH5 

CH,X  «, 

I 
c 

I 

CH.. 

composE  pouvant  rEellement  exister  et  qui  serait  le  pro* 
duit  rEel  et  6nal  de  la  reaction.  C*esl  ce  qui  n*a  pas  lieu. 
Si,  aa  contraire,  la  formule  6) 

CH,X 

I 

CH, 
I 
CH< 

Etait  exacte,  Taddition  de  Tacide  hypochloreux  (OH)  CI  aux 
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(l^riv^s  allyliques  les  traDsformerail  virtuellemenl  en  une 
monoclilorhydrine  ald^hydiqoe 

CH.X 

I 

GH, 

el  (inalemeDt,  par  le  m^canisine  indiqu^  ci-dessus  en 
aldehyde  propionique  substitute 

CH,X 
CHO. 

Or,  c*est  ce  qui  n'a  pas  lieu  non  plus. 

J'ai  d^montr^  que  Tacide  hypochloreux  (OH)  CI  s^ajoute 
puremenl  el  simplement  aux  d^riv^s  allyliques  C3H5X  ,en 
les  transformant  en  d^riv^s  glyc^riques ;  la  formule  c) 

GH.X 

CH 

I 
GH. 

est  done  la  vraie  formule  de  structure  de  ces  compost, 
et  la  seule  admissible  puisque  seule  elle  est  d*accord  avec 
les  fails. 

Je  ne  vois  aucune  difficult^  k  declarer  que  j'admets 
comme  parfaitemenl  rationnelle  et  vraie  aujourd'hui  Phy- 
poth^se  des  soudures  multiples  du  carbone.  Celte  bypothise 
entralne,  entre  autres,  cette  consequence  que  T^limina- 
tion  de  HH  ou  des  systemes  mol^culaires  ^uivalents 
HCI,  etc.,  H(OH),  dans  un  groupement  hydrocarbon^ 
Co  Ha.^i,  n*a  pas  lieu  aux  depens  d*un  seui  chalnon  hydro- 
carbon^  CH3  ou  CH3 ,  mais  aux  depens  de  deux  chatnons 
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volsins  —  CH3,  CHj  ou  CH;  CH,,  CHj  ou  CH;  CH  el  CH. 
Je  croU  qu1l  n*existe,  ea  fait  de  composes  carbon^s  Don 
satur^  ou  k  lacunes,  propremeot  dits,  qu'un  sen)  exemple 
k  citer,  savoir  Toxydc  carbone  CO.  L'hypoth^se,  si  ing^- 
nieuse,  dessoudures  muUiples  rend  les  plus  grands  services 
dans  la  determination  ou  de  la  structure  des  compost  non 
satur^,  en  4cartant  un  certain  nombre  de  composes  pos* 
sibles  d'une  roaniire  abstraite,  mais  incompatibles  avec 
cette  id^e.  Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  peuvent, 
an  besoin ,  servir  de  confirmation  k  cette  th^orie. 

Ac6t£  des  d^rivds  allyliques  C3H5X  d^riv^s  alcooliques 
primairesCi  H3 — CHX^yetcapables,  comme  ceux-ci  en  g6- 
n4ral,de  faire  aisement  la  double  decomposition,  se  placent 
des  derives  isomires ,  produils  de  substitution  du  propy- 
Itoe,  C3  H5  X,  susceptibles,  comme  les  derives  allyliques, 
de  combinaison  par  addition,  mais  incapables  de  faire  la 
double  decomposition.  Je  signale  particuliirement,  parmi 
ces  produits ,  le  propylene  chlore  C3  H^  CI,  ^b.  SS*'  el  le 
propylene  brome  C3  H5  Br,  ^b.  S6^  La  structure  de  ces 
produits  est  determin^e  aujourd'hui  d'une  maniire  cer- 
taine,  et  leur  formation,  i  Taide  du  methylchloracelol  et 
du  methylbromacetol  CH,  —  CX^  —  CU3  sous  Taction  des 
alcalis  caustiques,  ne  permet  pas  d*assigner  k  ces  produits 
d'antres  formules  que  les  ^ui^antes : 

C,H,C1  C,HsBr. 

CH,  CH, 

Ca  CBr 

I  •    ' 

CH,  CH,* 

L*action  de  Facide  hypocbloreux  sur  ces  composes  a  ^te 
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examinee,  il  y  a  di}k  assez  longtemps,  en  1865,  par 
M.  Linneinan  (1).  A  celte  ^poque,  les  questions  de  struclore 
mol^culaire  occupaieot  moins  leschiinistesqu'aujoord*hui. 

Je  ne  crois  pas  iDuliie  de  m'arrdter  un  iostant  sur  ces 
r^clioDS  pour  en  constater  les  r^ultats,  si  diffi^rents  de 
ceux  que  donnent  les  d^rivds  allyliques. 

Suivant  M.  Linneman,  les  propylenes  chlor^  et  br6m^ 
donnent,  sous  I'action  de  I'acide  hypochloreux  (OH) CI, 
tons  deux  de  Tac^tone  monochlor^e  CH3  —  CO  — C  Hj  CI. 
La  reaction  est  fort  nette  avec  le  propylene  monochlor^. 

Celte  diflKrence  considerable ,  dans  Taction  d'un  mfime 
compose  sur  des  produits  isom^res,  et  dans  la  nature  des 
produits  formi^Sy  denote  une  difference  profonde  dans  la 
structure  mol^culaire. 

Le  m^canisme  de  cette  reaction  me  paratt  int^ressant  i 
examiner. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  Taction  de  Tacide  hypo- 
chloreux (OH)  CI  sur  le  propylene  monochlor^  et  mono- 
brdme  ne  coustitue  pas,  comme  c'est  le  cas  avec  les  deriv^ 
allyliques,  un  simple  ph^nomene  d'addition,  il  y  a  Elimi- 
nation d'hydracide  halog^nE,  HCI  ou  HBr. 

G,HgCI  C,H,CI0        uci 

-*-  (OH)  ci  =  -H 

CgHjEr  C5H5CIO        HBr. 

SMI  n'etait  question  que  du  propylene  mouochlorE,  on 
pourrail  croire,  k  premiere  vue,  que  la  reaction  se  r^uit 
au  fond  k  une  simple  oxydation,  addition  d*un  dtome 


(1)  Annalen  derChemie  und  Pharm.,  i.  CXXXYJII,  p.  123. 
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d'oxyg^ne  k  an  compost  non  satur6,  accompagn^e  d*un 
deplacemeDt  du  chlore 

CH,  CH,  CI 

cci         -♦-  0  =         CO 

I  I 

CHg  CHg  • 

Mais  il  faul  bien  vile  renoncer  k  cetle  interpretation  devant 
la  production  de  Tac^tone  monochlor^e  k  I'aide  du  propy- 
lene brdm^  y  comme  k  Taide  du  propylene  chlor^.  L'atome 
de  chlore,  renferm^  dans  Tac^tone  form^e,  vient  cons^- 
quemment  de  Tacide  hypochloreux  (OH) CI,  de  memeque 
Tatome  d^oxyg^ne  lui-mdme.  Cette  transposition  atomique 
ne  se  realise  pas  et  doit  dtre  ^cart^e. 

Lcs  choses  se  passent,  d'apr^s  moi,  de  la  mani^re  sui- 
vante :  Tacide  hypochloreux  s'ajoute  d'abord  au  propylene 
monochlor^  et  monobrdm^ ,  et  conform^ment  a  certains 
priucipes  de  la  theorie  eleclrochimique,  les  radicaux  (OH) 
et  CI  se  placent  ou  se  fixent  sur  les  chainons  carbon^s 
incomplets  qui  en  sont  le  plus  diff^rents  par  leur  compo- 
sition et  pour  lesquels  par  consequent  ils  ^prouvent  le  plus 
d'affinite,  c'est-^-dire  I'hydroxyle  (OH)  vis-i-vis  de  CCI  ou 
CBr  et  le  chlore  CI  vis-i-vis  de  CH^. 

CH,  CH,  CI 

CCI  i<«« 

CB,  CHs 

-H  (OH)  CI  = 
CH,  CH,CI 

CHg  CHg. 

II  sc  forme  aiosi  une  monochlorhydrine  et  une  mono- 
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br6mhydrine  ac^touique.  Ces  produils  d'odI  qu'une  exis- 
tence virtuelle  et  ils  se  transformeDt,  eo  perdant  HCI  ou 
HBr  en  acetone  monochlor^e.  De  1^  vienl  que  le  prodoit 
final  de  la  reaction  est  le  mSm6,  quelle  que  soil  la  nature 
du  d£riv£  propyl^nique  dont  on  est  parli ,  quel  que  soit  le 
corps  halog^n^  qu'il  renferme. 

Cest,  k  noon  avis ,  par  un  m^canisme  semblable  que  se 
produit  Tald^hyde  ac^lique  monochlor^e  CH^CI  —  CHO 
dans  la  reaction,  r^alis^e  par  M.  Glinsky  (1)  de  Tacide 
hypochloreux  (OH)  CI  surr^lhylene  monochlor^CsHsCI. 


CHCI  CH<^9P— 9**^ 


(OH,C.=r<C.=iH.Cr""'- 
GH.CI 


Si  cette  tb^orie  est  exac(e.,  Taction  de  Tacide  hypochlo- 
reux (OH)  CI  sur  le  chlorure  d*allyle  monochlor^  CH^  CI — 
CCl  —  CH,  devra  me  fournir  Tac^tone  bichlor^e,sym^lriqae 
ou  biprimaire  CH^  CI  —  CO  — CH3CI.  C'est  ce  que  je  rae 
propose  de  verifier  incessamment. 

Je  reviens  k  present  aux  derives  allyliques.  J*ai  fait  voir 
que  Tacide  hypochloreux  (OH)  CI  s'ajoute  int^gralement  k 
ces  d^riv^s  et  les  transforme  en  chlorhydrines  glyceriques 
(C3  H5)  X  (OH)  CI.  Quelle  est  la  structure  de  ces  combinai- 
sons  glyc^riques?  Ou  bien  oi!i  se  placent,  en  s'ajoutant  ao 
fragment  C^H,  ou  —  CH  =  CH^i  du  radical  aliyle  Cs  H5, 
les  deux  radicaux  (OH)  etClqui  constituent,  r^unis,  Tacide 
hypochloreux  ? 

Deux  sortes  de  d^riv^  glyceriques  sont  susceptibles  de 


(1)  ZeiUchHft  fUr  Chemie,  t.  Ill ,  p.  675;  t.  VI,  p.  647. 
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se  former  suivant  la  position  que  prendront  tes  radicaux 
(OH)  et  CI  Yis-i-vis  des  chainons  bydrocarboa^s  CH  et 
CHs  :  ies  uns  r^pondant  k  la  formule 


a)  CH.X 

I 
CH(OH) 

I 
CH,  CI 

et  renfermant  un  hydroxyle  (OH)  alcoolique  secondaire; 
leg  autres  r^pondant  au  eontraire  k  la  formule 

6)    CH,X 
I 
GHCI 

I 
CH.(OH) 

et  renfermant  un  hydroxyle  alcoolique  primaire. 

II  serait  difficile  de  faire  un  choix  entre  Tune  ou  Tautre 
de  ces  formules  en  se  fondant  sur  Panalogie;  Ies  faits 
aujourd'hai  connus  concernant  la  structure  des  d^riv6s 
d'additiOQ  tri-carbon6s ,  Ies  rendent  en  effet  possibles 
tooles  Ies  deux. 

En  se  combinant  k  Tacide  hypochlorenx,  le  propylene 
CHj=CH — CH3  donne,  suivant  Ies  experiences  de 
M.  Harkownikow  (1),  une  monocblorhydrine  propyl^nique 
C3  He  (OH)  CI,  qui,  produisant  par  oxydation  de  Tac^tone 
monochlor^e  CHj  —  CI  —  CO  CH3 ,  doit  avoir  pour  struc- 
lure  CH3  —  CH  (OH)  —  CHj  CI. 

Les  d^riv^  allyliques  n'^lant  autre  chose  que  des  deri- 
xes  propyl^niques  primaires  CHj  —  CH  —  CH^  CI ,  cetle 
reaction  tendrait  k  faire  attribuer  aux  d^riv^s  allyliques 
d'addition  avec  (OH)  CI  la  formule  a). 


(I)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  CLIV ,  p.  ^1  (1870). 

2"*  s£rik,  tomk  xxxvii.  26 
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Miiis  la  reaction  de  M.  Markownikovv  coDStitue  ud  fait 
en  quelque  sorle  exceptionnel  (1).  Toutes  les  fois  en  eflet 
qu^iin  systdme  mol^culaire  XX'  form^  de  radicaux  diffe- 
renls,  en  nature  et  en  quality  cbimique,  d'in^gale  ^nergie 
s*ajoute  k  un  groupement  non  satur^  hydrocarbon^  C,  H., 
forrn^  de  deux  moiti^s  non  sym^triques,  inclement 
hydrog^n^es,  on  voit  le  radical  le  plus  n^gatif  se  fixer  sar 
le  cbatnon  carbon^  le  moins  hydrog^n^ ,  et  le  radical  le 
moins  n^gatif,  le  radical  posilif  ou  relativement  positif,8e 
fixer  au  contraire  sur  le  chatnon  carbon^  le  plus  riche  en 
hydrog^ne. 

Cette  r^gle  trouve  son  application,  en  ce  qui  conceme 
les  d^riv^s  dn  propane^  quant  au  cblorure  d'iode  loCI, 
aux  hydracides  halog^n^s  et  k  Tacide  sulfurique. 

En  se  conobinant  avec  le  cblorure  diode  loCI,  le  propy- 
lene CsHe  donne  un  cbloro-iodure  repondant  k  la  formule 
CHg  —  CH  CI  —  CH^  lo.  C'est  ce  que  les  experiences  de 
M.  Sorokin  (2)  ont  prouv<^. 

En  se  combinant  avec  Tacide  sulfurique,  H(HS04),  '^ 


(1)  Le  bul^lene 

se  cotnporle,  avec  Tacide  hypochloreux  (OH)  CI  lout  autrement  qae  le  pro- 
pylene CI{,=CH  ~  CH,.  Conforineinent  ^  la  r^le  que  nous  enon^nsptus 
loin,  ce  bulyl^ne  fouroit,  en  s'ajoulant  k  (OH)  CI  une  monochlorbydrtne 
butylenique  C4  H,  (OH)  CI,  possedant  la  structure  suivante  : 

(H0)H,C  -  CCI  <  ^2» 

C'est  ce  que  M.  Butlerow  a  prouve:  voir  Annalen  der  Chemie  und  Phar^ 
made,  I.  CXLIV,  p.  26  (ann6e  1867). 

(2)  ZeitschriftfUr  Chemie,  I.  VII,  p.  263  (1871). 
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propylene  donne  de  Facide  isopropyl-suirurique  (CH,),  — 
CH(HS04)et  ult^rieurement  par  distillation  avec  Teau,  Tal- 
cool  isopropylique  CH5— CH(OH)— CH3  (1). 

Les  d^rivds  allyliques  se  comportenl  de  mdme;  le  chlo- 
rure  d'allyle  donoe  avec  I'acide  sulfurique  un  acide  sulfo- 
isopropylique  chlor^,  qui,  distill^  avec  de  i'eau,  donne  une 
monochhydrine  propyl^nique  CH2CI— CH(OH)— CH3(2). 

En  s'ajoutant  aux  hydracides  halog^n^s  en  g^n^ral,  HX, 
le  propylene  donne  aussi  des  d^riv^s  isopropyliques  CH5 — 
CHX— CH5  (3). 

Les  d^riv^  allyliques  en  se  combinant  k  ces  hydracides 
HX  se  transforment  aussi  ais^ment  en  d^riv^s  propyleni" 
ques  ordinaires  CHjX— CHX— CH,.(4). 

Pour  r^udre  la  question  de  la  structure  de  ces  d^riv^s 
d'addition,  il  £tait  done  n^cessaire  de  s*adresser  k  Texp^- 
rieoce  directe;  c*est  sur  la  dichlorhydrine,  (C3H5)CI  (OH)  CI, 
prodait  de  la  combinaison  du  chlorure  d'allyle  avec  Tacide 
hypochloreux  que  j*ai  op^r^. 

Si  la  formule  a) 

GH,CI 
CH  (OH) 
CH,  CI 

repr^sente  la  constitution  de  ce  produit,  c*est  uu  alcool 

0  • 

(1)  Bertrrlot,  CAimte  or^amgutf ,  1. 1,  p.  114. 

(i)  Oppbnubim,  Annalen  der  Chemie,e\c.  Supplement,  Band  VI ,  page 
364. 

(5)  Beatmelot,  ouvrage  cil^,  p.  1 17.  Quant  k  HIo,  voir  Eriennieyer,  An- 
nalen, etc.,  t.  CXXXIX,  p.  228. 

(4)  II  est  &  remarquer  loutefois  qu'en  s*ajoutant  aux  hydracides  balo- 
g^nes,  Dotaroment  H  CI  et  H  Br,  les  d^ri v^  allyliques  donnent  aussi,  suivanl 
les  circonstances ,  des  derives  biprimaires  CH^X— CH^— GB,X.  Voir  Ge- 
romont  et  Reboul. 
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isopropylique  bicMore,  comme  la  dichlorhydrine  ordinaire 
et,  eo  cette  quality  d'alcool  secondaire  ,ii  doit  donner  I'oee- 
tone  bkhloree  symetrique  CHjCI— CO— CH,CI,  6b.  ITO"- 
17!  (1). 
Si ,  au  contraire ,  c'est  la  formule  b) 

CH,CI 

1 

CH  Gl 

I 
CH.(OH) 

qui  est  exacle ,  cette  dichlorhydrine  est  un  alcool  propy- 
lique  normal  bichlore  et  en  sa  quality  d'alcool  primaire^ 
elle  doit  donner  par  Foxydation  un  acide  dichioropropio- 
niqueCsH^CUOa  ou  CH^CI— CHCI  — CO(OH). 

J'ai  r^ussi  k  effectuer  cette  transformation. 

J*ai  r^p^t^  sur  cette  dichlorhydrine  la  reaction  si  ^I6> 
gante  qu'a  ex^cut^e  d'abord  M.  Tollens  sur  le  bibromure  de 
I'alcool  allylique  (HO)HsC  —  C^HsBrs  et  qui  lui  a  donn£ 
Tacide  bibrdmopropionique  (OH)  CO — C^  H3  Br,  ou  (OH) 
CO— CHBr— CHjBr(2). 

Voici  les  details  de  cette  operation  : 

10  grammes  de  cette  dichlorhydrine  allylique  out  6\i 
introduits  dans  30  grammes  d'acide  azotique  fumant.  La 
liqueur,  d*abord  claire,  se  trouble  aprte  quelque  temps  et 
laisse  d^poser  une  huile  qui  est  une  bichloro-mofuhnitrine 
(C,H5)CU(Az03). 

L*oxydation  est  presque  nulle  k  froid ;  apr^s  une  nuit, 
les  choses  ^taient  rest^es  dans  le  m^me  £tat  qu*au  com- 
mencement. 

Le  melange  a  iii  chauff^,  pendant  une  journ^e  au  bain- 


(1)  GltUz  und  Fischer  Journal  fur  Prakiische  Cheme^  t.  IV,  p.  51 

(2)  Voir  le  m^moire  cit^  plus  bant. 
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marie,  k  Taide  de  l*eau  tiedey  dans  une  cornue ,  en  rapport 
avee  un  refrigerant  de  Liebig.  L*oxydation  marche  r^gu- 
lierement  et  IraDquillement ;  il  se  degage  des  vapeurs  ru- 
tilantes  el  la  couche  hiiileuse  disparatt  pen  k  peu. 
'  Le  lendemain ,  le  liquide  refroidi  avait  d^pos^  des  cris- 
taux  lamellaires  d'acide  oxalique,  environ  un  gramme. 

Le  liquide  acide  a  6i6  dissous  dans  Teau;  cette  dissolu- 
tion a  6i&  agit^e  avec  de  Tether  pour  reprendre  Pacide 
chlore  qui  pouvait  s'dtre  form^. 

Apr^  Evaporation  de  la  dissolution  etheree/il  m*est  reslE 
on  liquide  trds-acide,  d'une  desagr^able  odeur  (1),  fort  pi- 
quante,  colorant  en  vert  les  bords  exterieurs  de  la  flamme. 

Prevoyanl  qu*il  serait  difficile  de  purifier  une  aussi  pe- 
tite quantity  de  produit  acide,  s'il  s'en  Etait  formE,  k 
cause  de  la  solubility  de  celui-ci  dans  Teau,  je  Tai  soumis 
i  un  traitement  qui  devait  le  transformer  en  ether.  Ce  pro- 
duit brut  a  eie  melange  avec  son  volume  d'alcool  anhydre 
et  saturE  par  de  Tacide  chlorbydrique,  dans  un  melange 
refrigerant.  L*eau  a  prEcipitede  cette  dissolution  une  huile 
lourde,  de  couleur  jaun&tre,  d^une  odeur  etrange,  rappelant 
telle  des  carottes  sauvages.  Apres  lavage  k  Te^u  et  dessic- 
cation  sur  du  chlorurc  de  calcium,  ce  produit  a  ete  distille. 
II  a  passe  en  grande  partie  vers  180''.  La  faible  quantite  de 
produit  que  j*avais  k  ma  disposition  ue  m'a  pas  permisde 
le  soumettre  k  une  nouvelle  distillation. 

Ce  produit  est,  ainsi  que  Tanalyse  Ta  demontre,  de  Tether 
bichloropropionique  C3  H3  CI3  0  (0  C^  Hs). 


(1)  Cette  odeur  est  doe  ^  la  chloropierine.  J*ai  constaie  qu*il  se  forme 
toqjours  de  ces  d^riv^  de  substitution  chloro  ou  hrdmo-nitris  du  miihaney 
lors  de  I'oxydation,  par  I'acide  azotique,  des  chlorhydrinest  brdmhy- 
drine$  el  des  chloro-brdmhydrines  glyeiriques. 
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L'^ther  bibr^mopropionique  (Q  Hj  Br^  0)  C^  Hs  O  de 
M.  Tollens,  qui  en  est  le  correspondanl,  bout  4  2il*- 
214''  (i),  sous  la  pression  de  747  millimetres. 

La  difliSrence  entre  les  points  d'^bullilion  de  ces  deox 
produits  est  approximativemenlcelle  qui  se  constate  entre 
les  d^riv^s  cblor^s  el  brdm^s  correspondants. 

L'^ther  bichloropropionique  (2),  ainsi  obtenu ,  constitue 


(1)  Voir  le  m^moire  cil^  plus  haul. 

(3)  Un  ^Iher  bichloropropiooiqae  C,  H,  CI,  0  (C,  H ,  0)  a  d^ji  ^te  signal^, 
il  y  a  peu  de  lemps,  par  M.  Klimeoko  (*).ll  r^olte  de  ractioo  de  l*aicool 
sur  leprodull  de  la  r^aclion  du  penlachlorare  de  phosphore  Ph  Cl|  sar 
ractde  pyruvique. 

Get  ^tber  bichloropropionique,  d'origine  pyruvique,  bout  vers  100*. 
Cesi  done  un  isomdre  du  produit  que  j'ai  oblenu,  lequel  est  identiqae  avec 
celui  qu*ont  d^rlv^  de  Facide  glyc^rique  MM.  Werigo  et  Werner. 

La  difference  de  volalilitd  qui  existe  entre  ces  deux  Others  chlor^s  est 
analogue  ^  celle  que  Ton  constate  entre  les  produits  br6ni^  correspon- 
dants, si  bien  Studies  par  M.  Tollens. 

a)     C0(C,H,0)  d)     CO(C,HjO) 

C  Br,  CU  Br 

CH,  CH.Br. 

£b.  I90o-I91«.  ]£b.  210«-2U«. 

Le  produit  acide  que  j*ai  obtenu  par  Poxydation  de  la  dichlorbydrjne 
allylique  G,  H,  CI  +(0H)  CI  correspond  evidemment  k  Tacide  /3  bibr6nio- 
propionique  de  M.  Tollens.  Son  Isomdre,  Tacide  bichloropropionique  de 
M.  Klimenko,  doit  correspondre  k  Tacide  a  bibrftmopropionique  et  doit 
avoir  pour  formule 

CO  OH 

I 
CCI, 

I 

CH,. 
L^acide  pyruvique  C,  HcOgdevrait,  en  cons^ence, 6lre  reprtent^  par 

(*)  BtrichU  der  deuttchen  ehemitchtn  (»eM//«dk«/l ,  t.  Ill,  p.  465  (1870). 
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un  liquide  incolore,  d*une  odeur  sp^ciale ,  plus  ou  moins 
aromatique,  d'une  saveur  doucc&tre,  sa  density  a  V  est 
^ale  i  ij  5.  II  bout  en  se  d^composanl  l^g^reraenl  vers 
180°  sous  la  pression  de  750  millimetres  (1). 

II  est  insoluble  dans  Teau,  fort  soluble  dans  Talcool  et 
rather. 

11  brAle  avec  une  flamme  fuligineuse,  donl  les  bords 
soDt  colores  en  vert  intense. 

L*analyse  de  ce  produit,  apres  une  seule  distillation ,  a 
fourni  les  chiffres  suivants  : 

I.  08^,5014 de  produit  ont  fourni  Ok*",  4954  de  chlorure 
d'argent. 

II.  Or  ,5892  de  produit  ont  donn^  Oc'  ,6514  de  chlo- 
rure d'argent. 


>^ 


la  formale  de  M.  Wichelbaus 

CO  OH 

I 
CO 

I 

CH, 

elnon 

CO  OH 

I 
CH 

I     >o 

CH, 

ainsi  que  Tont  propose  r^emmeDt  divers  chimisles. 

(1)  J^ai  pris  la  deosite  de  vapeur  de  cet  ^iher  k  la  temp^ature  de  I'ebal- 
litioo  de  l^aniline,  mais  le  cbiffre  que  j*ai  oblenu  esl  trop  faible. 

Substance Oi',0507. 

Pression  barometrique .    .    .  TSS". 

Mercure  soulev^ 612". 

Volume  de  la  vapeur.    .  67c.  5. 

Temperature 185^ 

Ce  qui  correspond  &  5,21;  la  density  calculee  est  5,90. 
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ill.  Oc  ,5386  ont  fourni  Of  de  chlorure  d'argenl. 

CALCUL^.  TROUV^. 


C,H,CI,0,(C,H,). 

Vo 

C,   -    60 

55 

II,           8 

4,16 

CI,—    71 

41,52 

0,  —    32 

» 

11         Hi 


40,50        40,13        4039 


171 


Le  deficit  en  More  tient  sans  doiite  &  ce  que  mon  pro- 
duit  n'^tait  pas  tout  &  Tait  exempt  d*eau  ou  d'alcool, 
n'ayant  kik  soumis  qu*uue  seule  fois  k  la  distillation;  quoi 
qu'il  en  soit,  cette  analyse  suffit  i  constater  la  nature  du 
compost  obtenu. 

La  seule  formule  k  assigner  &  cet  ether  bichloropropio^ 
niqtie  est  la  suivante. 

COfOC,H,) 

I 

CHGI 

t 

CH,CI. 

Cest  k  mon  avis  le  in^me  produit  que  celui  qu'ont 
obtenu,  il  y  a  peu  de  temps,  MM.  Werigo  et  Okulitsch, 
el  plus  tard  MM.  Werigo  et  Werner,  en  traitant  par  Taleool 
le  produit  de  Taction  du  pentachlorure  de  phosphore  sar 
I'acide  glycerique  (1),  produit  que  j*ai  dd  obtenir  moi- 
m£me  auparavant  par  Taction  de  Ph  Cl^  sur  le  glyc^rate 
d'^tbyle  Iui-m£me  (2). 


(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  CLXVII,  p.  49  (1875)  et 
tCLXX,  p.  163(1873). 

(3)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft  zu  Berlin,  t.  JV, 
p.  703. 
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II  in*a  paru  desirable  de  preparer  Vacide  bichloropropio- 
nique  lui-mdme  k  T^tat  de  liberie.  J'y  ai  r^ussi. 

J'ai  rep^t^,  k  deux  reprises  successives,  Top^ration  pr6- 
cMente  sur  la  m£me  quantity  de  dichlorbydrine  allylique. 
Le  liquide  restant,  apres  T^vaporation  de  I'^tber,  a  &i6 
soumis  k  la  distillation. 

Apr^s  un  peu  d'eau  et  d'acide  azotique  qui  passent  vers 
100* ,  le  thermomitre  monte  rapidement  jusqu'i  200^ 
Tout  passe  avant  220®.  Vers  la  tiu,  il  y  a  une  l^g^re 
d^mposition,  d^gagement  de  H  CI  et  carbonisation.  Cette 
portion  est  Vacide  bichloropropiontque  C3  H4  Cl^  0^. 

Fratchement  distill^,  Tacide  bicbloropropionique  con- 
stitue  un  liquide  incolore,  epais  et  visqueux.  Aprte  quelque 
temps,  il  se  concrete  en  une  masse  cristalline,  form^e 
d'aiguilles  blanches,  radices. 

II  fond  ^  50^(1)  et  bout  vers  210®,  sous  la  pression  de 
762  millimetres  en  subissant  une  l^g^re  decomposition. 

Sa  densite  de  vapeur  a  ^t^  determin^e  dans  la  vapeur 
d'aniline  et  trouv^e  ^ale  k  4,63. 


Substance  employee  . 
PressiOD  baroin^trique 
Mercure  soulev^  .  . 
Temperature.  .  .  . 
Volume  de  la  vapeur  . 


0«',0343. 

748«». 

633». 

63cc,6. 


La  density  calcuMe  est  4,94. 

L'acide  bicbloropropionique  est  deliquescent.  II  est  ais^- 
ment  soluble  dans  Teau,  Talcool  et  rather. 


(I)  Ce  point  de  Vision  a  ^t^  determine  sur  un  tehantillon  de  cet  acide 
qui  avait  M  dess^b^.aussi  soigneusement  que  possible,  en  le  compriroant 
plosieurs  fois  entre  des  feuillets  de  papier  ^  flitrer.  Ost  le  m^me  produit 
qui  a  servi  i  prendre  la  density  de  la  vapeur  et  k  fatire  Tanalyse. 
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Voici  Tanalyse  qu'a  faile  de  ce  produit  mon  prepara- 
teur,  M.  le  D'  Bisschopinck. 

I.  09^4582  de  substance  ont  fourni  0s^,9154de  chlo- 
rure  d'argent. 

II.  0i^,4560  du  mSme echaDlillon ont  fourni  Or, 8738 
de  cblorure  argentique. 

calgul£.  trouv£. 


C,H,CI,  C 

KOH). 

•/.. 

I. 

11 

c,  - 

36 

<     » 

0 

» 

H4    - 

4 

M 

• 

» 

CI,  - 

71 

49,65 

49,42 

49,S 

0.    ~ 

Zi 

• 

• 

n 

143 

J'^tudierai  dans  un  travail  special  cet  acide  bichloro- 
propionique  dont  je  me  propose  de  preparer  une  quantity 
suOisante,  d  I'aide  du  bichlorure  de  Talcool  allylique 
Q  H»  (OH)  CU. 

Gette  transformation  de  la  dichlorhydrine  allylique 
CsHsCI  +  COHjCI  en  un  acide.  bichloropropioniqae  d£- 
montre  d*une  mani^re  certaine  la  veritable  constitution  de 
ce  produit;  il  renferme  un  groupement  alcoolique  pri- 
maire  CH^  (OH);  le  cblorure  d'allyle  ^tanl 

CH,CI 

I 

CH 

II 
CH, 

la  dicblorhydrine  auquel  il  donne  naissance  en  s'assiini- 
lant  Pacide  (OH)  CI  doit  dtre  representee  par  la  formule 

CH,CI 

I 

GHCl 

I 
CH,(0H). 
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Ce  prodait  n*est  done  pas  autre  chose  que  le  bichlorure 
de  Talcool  allylique.  Les  propri^t^s  de  cette  dichlorhydrine 
sont,  au  reste,  celles  du  produit  d'addilion  du  chlore  k 
ralcool  allylique  (1),  produit  d^crit  par  M.  Tollens;  ies 
deux  corps  ont,  ainsi  que  I'a  Tail  remarquer  d'abord 
M.  von  Gegerfeldt  (2),  le  mdme  point  d*^bullition;  de  plus, 
suivant  I'exp^rience  qu'a  Taite  ce  cbimiste,  de  m^me  que 
le  bibrdmure  de  I'alcool  allylique  QHs  OH  +  Br^,  cette 
dicblorbydrine  donne,  sous  Taction  de  Thydrogene  nais- 
sant,  —  amalgame  sodique  et  eau  —  de  Talcool  allylique 
C,  H5  OH. 

Cela  £tant  admis,  les  autres  produits  d^crits  plus  baut 
doivent  £tre,  par  analogic,  repr^sent^s  par  les  formules 
suivantes  : 

CH,{OH) 

I 
CsH,(OB)  +  Cl(OH)  CHCI 

I 

CH.  (OH). 

CH,  (OC^H.) 

I 
C,  H.  (0  C.  H.)  +  CI  (OH)  CH  CI 

CH.(OH). 

GH.(G.H.O,) 

I 
C,  H,  (C,  H,  0.)  -*-  CI  (OH)  CH  CI 

I 
CH,(0H). 

CH.  Br.     (3) 

I 
C,H.Rr  +  CI(OH)  CHCI. 

I 
CH,(OH). 


(1)  Annalen  der  Chemie^  etc.,  t.  CLVI,  p.  164 

(2)  Voir  le  m^moire  ciU  plus  bauL 

(S)  L*ozjrdalion  de  celte  chloro-brdmhydrifie  allylique  doit  donner  de 
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Les  composes  allyliques  CsH^X  se  comportent  done 
sous  Taction  de  Tacide  CI  (OH),  conform^ment  in  la  r^le 
^tablie  plus  haut,  comme  sous  Faction  de  Tacide  suiru- 
rique,  des  hydracides  halogen^s,  etc.;  c'est-&-dire  que  le 
radical  CI  se  fixe  sur  le  chatnon  carbon^  CH  le  moins  hy- 
drog6n^,  et  le  radical  (HO)  hydroxyle,  moins  n^gatif,  snr  le 
chatnon  le  plus  carbon^  CH^.  II  est  assez  remarquable  que 
le  propylene  se  comporte  d'unc  mani^re  inverse,  sous  Fac- 
tion du  mdme  r^ctif,  sll  faut  en  croire  les  experiences  de 
M.  Marko\vnikow,  et  il  n*y  a  pas  de  raison  d'en  suspecter 
Fexactitude  (1).  Est-c^  peut-Stre  k  FinOuence  de  la  substi- 


Pacide  chloro-brdmopropionique  CH,Br  -  GHCI-GOOH.C*esteDeffetce 
que  j'ai  constaie  recemmcni.  M.  Massalski  a  entrepris  Tetude  de  eel  acide 
dans  mon  lal)oratoire.  Voir  plus  loin  ma  nolice  preliniinaire,  SSmars  1874. 
(1)  Celte  reaction  esl  du  resle  d'accord  avec  ce  qui  se  passe  lors  de 
i*addilion  des  hydracides  lialogenes  HX  ^  Voxyde  de  propylene  (C^HJO 
et^  ses  derives  de  substitulioo  primaire,  V6pichlorhydrine  (G,HgCI)0  el 
Npihrdmhydrine  (Cja^  Br)0 

CH, 

II  CH.  CI 

CH        -♦-    (OH)  CI    =        I 

I  GH(OH) 

CH.  I 

GH, 

GH, 

I       >0  CH.X' 

GH  -*-    HX'    =      I 

I  GH  (OH) 

GH.  X  i 

GH,. 

II  semble  done  que  Ton  puisse  conclure  de  Ik  que  <  radditlon  d*un 

•  hydraride  halogini  HX  k  un  oxyde  glycoUique  (Go  Hai)0  est  ^uivaleote, 

•  quant  k  la  nature  dn  produit  foroi^ ,  k  raddilioo  de  Tacide  bjpocbloreax 
•*  (OH)GI  a  rbydrocarbure  correspondant  Gn  Hn.  •  — >  II  sera  curieux  de 
coQslater  ce  qui  se  passe  dans  d*aulres  cas  analogues. 
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totion,  op^r^e  dans  le  chatnon  CQj , 

CB,  CH.X 

I  I 

CH  CH 

I  I 

CH,  CH, 

sur  le  reste  QHs  du  radical  allyle,  qa*il  faut  altribuer 
cette  difference.  11  serail  difficile  de  se  prononcer  aujour- 
d*hai  8ur  cette  question. 

Toujours  est-il  vrai  de  dire  que  la  position  que  prennent 
les  radicaux  (OH)  et  CI,  et  CI  nolamment,  en  se  iixant  sur 
le  radical  allyle  C3H5,  est  conforme  k  tout  ce  que  nous  sa- 
lens sur  la  localisation  des  radicaux  n^atifs  en  g^n^ral , 
CI  etO,  dans  les  ph^nomenes  de  substitution.  C'est  en  effet 
dans  les  chatnons  hydrocarbon^s  d6ja  chlor^s  que  s'inlro- 
duit,  i  la  place  de  Thydrog^ne,  le  chlore  r^agissant,  et 
alorsque,  par  des  modifications  pr^alables  survenues  dans 
la  composition  d*un  chatnon  hydrocarbone ,  telles  que  no- 
tamment  la  transformation  de  CH5  en  carboxyle  CO  (OH), 
il  n'y  reste  plus  de  place  pour  le  chlore,  c'est  sur  le  chatnon 
carbon^  le  plus  imm^diatement  voisin  que  celui-ci  porte 
son  action.  C'est  ainsi  que,  sous  Taction  du  chlore,  le 
chlorure  d'^thyle  CH3— CH^  CI,  donne  le  chlorure  d'elhy" 
lidine  CH,— CHCI,  et  non  le  chlorure  d'^thylene  CH^CI 
— CH,  CI;  que  Talcool  CH,  —  CHs (OH)  se  change  en 
aldehyde  CH3  —  CH  0,  et  virtuellement  tout  d'abord  en 
glycol  ^thylid^nique  CH3  —  CH  ( OH  )s  et  non  en  glycol 
^thylinique  (OH)  CH,  —  CH,  (OH).  C'est  ainsi  aussi  que 
I'acide  propionique  CHs  —  CH,  —  COOH,  sous  Taction 
da  brdme,  donne  les  acides  propionique  monobromi 
CHj  —  CH  Br  —  COOH  et  propionique  bibrome  CH5  — 
CBr,— COOH. 
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Lors  de  la  formatioo  de  la  dicblorhydrine  alljiiqae  i 
Tacide  du  cblorare  d'alljle  CH,  —  CH  —  CH^  CI  el  de 
Tacide  bypochloreax  (OH)  CI ,  il  esl  done  naturel  et  coo- 
forme  aax  lois  de  Tanatogie,  qae  le  radical  CI  se  place  le 
plas  prte  possible  du  groapemeot  cblore,  et  se  fixe  sar  CH. 

Qa'il  me  soit  permis,  avaDt  de  terminer,  de  m'arr^ter  on 
instant  encore  k  ces  d^riv^  d'addition. 

D'aprte  les  vues  que  je  viens  d'exposer.ces  prodnitssont 
des  d^rivte  de  substitution  par  le  cblore,  du  glycol  propy- 
I6niqne  biprimaire  ou  des  ^tbers  mono-acides  de  celai-ci  : 

CH  (OH.)  CH,  (OH) 

CH.  CHQ 

I  I 

CH,  (OH)  CH,  (OH). 

CH,(G,H,0)  CH,(C,H,0) 

CH,  CHCl 

I  I 

CH,  (OH)  CH,(0H). 

Ces  derives  allyliques  me  paraissent  par  Ik  de  nature  k 
rattacber  les  compost  glyc^riques  aux  compost  propyle- 
niques  biprimaires.  Sous  Faction  de  Fbydrogeoe  naissant, 
je  presume  qu*il  sera  possible  de  les  transformer  en  ces 
d^riv^s  propyl^niqoes.  C'est  ce  que  je  me  propose  d'exa- 
miner,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  monocblorbydrine 
ailylique  (C3H8)OH+(OH)CI  qui  doit  mc  donner  ce  glycol 
propyl6oique(OH)CHj— CH,— CH8(0H)lui-mAme. 

Je  ferai  remarquer  encore  que  si ,  comme  je  suis  auto- 
ris6  k  le  pr^tendre,  ceite  monocblorbydrine  ailylique  a 
pour  formule  : 

CH,  (OH) 
CHCI 

I 

CH,  (OH), 
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eile  coDStilue  un  produil  different  de  la  monochlorhy- 
drine  glycerique  ordinaire,  produit  de  Taction  de  Tacide 
cblorhydrique  sur  la  glycerine  ou  de  Thydradation  de 
r^pichlorhydrine : 

GH.C1 
CH>0. 

I 

CH.. 

Celte  monochlorhydrine  glycerique 

CH.CI 

I 

CHOH 

I 
CH.OH 

o'esl  autre  chose  que  le  glycol  propyl6nique  primaire  et 
secondaire,  monochlor^,  ainsi  que  rexprin)e  la  formule 
ci-dessus.  En  effet,  an  t^moignage  de  M.  L.  Buff  (1),  ce 
produit  donne,  sous  Taction  de  Thydrogene  naissant,  un 
glycol  propyl^nique  qui,  par  oxydation,  fournit  de  Tacide 
lactique  ordinaire  CH5— CH(OH)— CO  (OH).  Je  n'espftre 
pas  pouvoir  d^montrer  physiquement  la  difference  de  ces 
deux  composes  isomeres,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
volatility.  Ces  corps  sont  Tun  et  Tautre  assez  diflSciles  k 
obtenir  et  k  purifier  completementy  et  leurs  points  d'^bulli- 
tion  trop  ^lev^s  pour  pouvoir  dtre  determines,  k  Taide 
d'une  petite  quantity,  d'une  mani^re  rigoureuse.  Mais  je 
compte  pouvoir  les  diff^rencier  chimiquement  et,  sous  ce 
rapport,  leur difference  doit  eire  grande. 
La  monochlorhydrine  allylique  C3Hs(0H)Cl(0H)  est  un 


(1)  i4nna/en, etc.  Supplement,  Band  V,  p. 247. 
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glycol  sym^trique  biprimaire  monochlor^ 

CH,  OH 

I  • 

CHCl 

I 
GH.OH 

et  en  cetle  quantity  elle  doit  pouvoir  donner  par  oiydation 
success! vemen I  deux  acides,  r^pondant  aux  formules: 

CO  OH  CO  OH 

I  I 

CH  CI  CH  CI 

I  I 

CH,  OH  CO  OH. 

La  moaochlorhydriDe  glyc^rique  ordinaire 

CH,  CI 

I 

CH  OH 

I 

CH,  OH 

qui  est  un  glycol  dissym^trique  primaire-secondaire ,  ne 
peut  donner  par  oxydation  qu'un  seul  acide 

CO  OH 


CHOH 

I 

CH,  CI 

ou  Tacide  lactique  ordinaire  monochlor^,  produit  que 
M.  Glinsky  a  obtenu  &  I'aide  de  Tald^hyde  ac^tique  mono- 
chloree  et  de  Tacide  HCAz,  en  presence  des  acides  (1). 
Je  me  propose  d'examiner  moi-m£me  ce  poinU 
J'aurai  Thonneur  de  faire  connaitre  &  rAcad^mie  le  re- 


(1)  Zeitschrifl  fUr  Chemie^  t.  VI ,  p.  313. 


(  401  ) 

suhat  des  recberches  qui  seroot  entreprises,  dans  ce  but, 
dans  moo  laboratoire. 

Dansune  communication  prochaine,  j*^tudierai  les  d^- 
rivds  d'addition  des  composes  allyliques  avec  le  cblorure 
d'iodeloGI. 


Surl'acidechlorO'br6mopropionique;pSiT  M.  Louis  Henry, 

correspondant  de  TAcad^mie. 

COMMUNICATION    PR£LIM1NAIRE. 

J'ai  demontr^  que  les  produits  d'addition  de  Tacide 
hypocbloreux  (OH)  CI  aux  composes  allyliques  soot  des 
d^riv^s  glycertqueSy  alcooliques  et  primaires  (1),  de  la 
forroule  g^n^rale 

CH.X 
CHGI 
CH,  OH. 

J'ai  r^ussi  d  transformer  la  dichhrhydrine  allylique 
(CsHjt)  CI  -^  (OH)  CI  en  acide  bichloropropionique  C3H3CI3 
(OH). 

Cela  £tant,  il  etail  k  pr^voir  que  la  chlorobromhydrine 
allylique  CsH^Brn-  (OH)  CI  se  transformerail,  par  oxyda- 
lion,  en  acide  chloro-bromopropionique  C3  H3  CI  Br  0  (OH) 
ou 

CO  OH 

CHCl 

CII,Br. 


(1)  Voir  mon  memoire  surces  compost,  page 557. 

2"'  s6rie,  tome  XXXVII.  27 
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Cette  transformation  vient  d*dlre  r^alis^  dans  mon 
laboratoire  par  M.  U.  Massalski. 

M.  Massalski  a  entrepris  T^tode  de  cet  acide  cbloro- 
brdmopropionique  et  plus  lard  it  aura  Thonneur  de  faire 
connaltre  k  TAcad^mie  le  r^sultat  de  ses  recherches. 


Sur  le  radical  propargyle;  par  M.  Louis  Henry,  corres- 

pondant  de  TAcad^mie. 

Les  composes  propargyliques  en  general ,  CsHsX,  sent 
au  maximum  tetravalents  ^  comme  Tallyl^ne  C3H4  doot  ils 
sonl  les  d^riv^s  primaires  CH  ^C — CHsX.  Maisde  m^me 
que  Tallylene,  ils  ne  se  salurent  qu*en  deux  fois  oa  en 
deux  temps,  et  de  la  sorte,  ils d^terminent  avec  les  radi- 
caux  simples  ou  multiples,  avec  les  corps  halog^nes,  notam* 
ment,  deux  series  de  composes  par  addition  : 

1°  d*abord  avec  une  seule  molecule  X'^  des  compost 
CsHsXX'^,  qui  sonl  eux^tn&mes bivalents ; 

2"  ensuite  avec  deux  molecules  (X's))  des  compost 
saturesCsHsXXV 

On  devine  combien  peuvent  £tre  extr^ordinairemenl 
nombreux  ces  d6riv^s,  surtout  si  Ton  consid^re  qu*&  cdl^ 
de  derives  simples,  ne  renfermanl  qaun  seul  radical  Xou 
corps  halog^ne,  il  pent  en  exister  de  mixtes,  renfermanl 
plusieurs  et  mdme.  tons  les  corps  halog^nes  k  la  fois,  k 
cdt6  d*autres  radicaux  ou  r^sidus  balog^niques. 

Je  ne  me  suis  cerlainement  pas  propose  de  former  ces 
longues  series  de  d^riv^s;  la  realisation  d'une  telle  entre- 
prise  n^cossiterait  une  quantity  d'alcool  propargylique 
que  je  n*ai  pas  Tespoir  de  poss^der  jamais ;  d'ailleurs  ce 
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travail  coAteux  pourrait  n'dtre,  sous  certains  points  de 
vue,  qo*une  briliante  superfluity  chimique. 

Je  me  suis  born^  k  faire  quelques-uns  de  ces  produits 
settlemenl,  ceux-l&  qui  peuvent,  sous  certains  rapports, 
£lre  regard^s  comme  des  types.  Dans  ie  nombre ,  il  en  est 
certains  qui  me  paraissent  ofirir  un  int^r^t  special  au 
point  de  vue  g^n^ral ,  et  sur  lesquels  je  viens  aujourd'hui 
attirer  Tattention. 

II  s'agil  des  divers  brdmures  que  produit  le  propargyle. 

Les  parafflnes  C^E^,^  6tant  des  composes  satur^s  et 
lenr  capacity  de  saturation  ^ale  k  z^ro,  les  groupements 
hydrocarbon^  C.  H,  qui  en  d6rivent,  ont  une  valeur  d'ac- 
tion  chimique  maximum  ^ale  au  nombre  d*atomes  d'hy- 
drog^ne  qui  leur  manquent  pour  atteindre  la  limite  maxi- 
mum Htn+t  >  qu6  ces  groupements  existent  d'ailleurs  k  Tdtat 
de  liberty  ou  seulement  en  combinaison,  suivanl  qu'ils  ren- 
ferment  un  nombre  pair  ou  impair  d'a tomes  d'hydrogine. 

Cela  £tant,  le  radical  propargyle  G3H3,  d^riv6  du  pro-' 
pane  65  Hg  constitue  un  radical  pentavalent^  au  mdme  titre 
que  Yallyle  est  trivalent  y  et  le  propyle  G3  H7  monovalent 

0  13  5 

CgHg        Cf"i        ^"5        ^i^i- 

Mais  k  cdt6  de  leurs  combinaisons  sa turves ,  oil  ils  figu- 
renl  avec  leur  capacity  de  saturation  maximum^  les  radi- 
caux  polyvalentSy  en  g£n£ral,  en  d^terminent  qui  ne  le  sont 
pas  el  oil  ils  flgurent  avec  une  capacity  de  saturation  reelle 
ou  acluelle ,  diflerant  par  n  fois  2  unitfe  d'action  chimique 
de  leur  capacity  maximum.  C'est  ainsi  que  le  radical  allyle 
C3H3,  trivalent,  est  monovalent  dans  les  compost  allylw 
ques;  de  la  m^me  mani^re  et  au  mSme  titre,  le  radical 
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propargyle  C3  lis,  pentavaleot,  doit  £lre  aussi  et  simultan^- 
ment,  tri  et  monovalent y  dans  les  deax  siiries  de  compo&^s 
non  satur^sqo'il  peut  former. 

Cast  ce  que  Texp^rience  a  constat^.  J'ai  obtenu  des 
repr^sentants  de  ces  trois  series  de  composes  CsHsX, 
C3H3X3  et  GsHsXt^.  Je  regarde,  parmi  ceux-ci,  comme 
des  plus  inl^ressants  les  trois  brdmuresC3H3Br,  C3  HsBrj 
et  CsHsBry  k  ia  description  desquels  cette  notice  est  con- 
sacr^e. 

Monobromure  de  propargyle 
C3  H3  Br. 

Ce  produit  r^sulte  de  Taction  du  Iribrdmure  de  phos- 
phore  Ph  Brs  sur  Falcool  propargylique  G3  H3  (OH). 

Je  reviendrai  d'une  mani^re  detaiil^e  sur  cette  ruc- 
tion ,  dans  un  travail  special. 

Le  monobrdmure  de  propargyle  (CsHsJBr  constitue  un 
liquide  incolore,  mobile  ,  jaunissant  k  la  lumiere,  d'une 
odeur  piquante,  analogue  k  celle  du  brdmure  d'allyle; 
d'une  saveur  brillante;  — sa  densite  i  ll*"  est  ^ale  k 
1,59. 

II  bout  sous  la  pression  ordinaire  k  SS^'-Sd".  Sa  density 
de  vapeur  a  6i6  trouv^e  ^ale  k  4,20. 

Substance. 

PressioD  barom^lriqae. 
Mercnre  soulev^. 
Temp^ralure. 

La  density  calcul^e  est  4,11. 

Ce  produit  est  insoluble  dans  Teau ,  soluble  dans  Talcool 
et  rather. 
II  pr^sente  les  propri^t^  g^n^rales  des  compost  non 
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satur^s  et  des  composes  propargyliques ,  et  i  la  fa^on  des 

Others  brdmbydriques,  primaires,  il  fait  ais^ment  la  double 

decomposition. 
L*analyse  de  ce  produit  a  donn6  le  r^sultat  suivant : 
O'',  1978  de  produit  out  fourni  0^,  3122  de  brdmure 

d'argenl. 

CALCULI.  TROUVt. 


C^HsBr. 

7o 

Cg   -  36 

» 

A 

H,   —    3 

• 

» 

Br.  —  80 

67,92 

67,16 

110 


Tribromure  de  propargyle 
C5  H5  Bfs. 

Ce  produit  r^uite  de  la  combinaison  du  brdme  avec  le 
mooobrdmure  dans  la  proportion  indiqu^e  par  les  formules 
QHjBrelCsHsBrs. 

La  reaction  du  brdme  sur  le  monobrdmure  lui-meme 
est  violente,  et  va  jusqu*^  {'explosion ;  il  faut  dissoudre  le 
monobrdmure  dans  r^lber,  ou  le  verser  dans  Teau  et  n*in- 
troduire  le  brdme  que  goutle  a  goulle  en  ayant  soin  de 
bien  refroidir,  sans  quoi  toute  la  substance  se  carbonise. 

On  puriOe  le  produit  suivanl  la  m^tbode  ordinaire, 
lavage  k  la  sonde  caustique,  puis  k  Teau  el  dessiccation  k 
Faide  du  cblorure  de  calcium. 

Ce  tribrdmure  constitue  un  liquide  pen  £pais  incolore, 
jaunissant  k  la  lumi^re,  d*une  faible  odeur,  excitant  le  lar- 
moiement  quand  on  le  chauffe,  d'une saveur  fort  piquante; 
sa  densite  k  10^  est  ^gale  k  2,55.  Ce  corps  n'est  pas  volatil 
sans  decomposition. 
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Son  analyse  a  donn£  les  r^sultats  suivants : 

I.  O^'^OIBSi  de  substance  ont  foorni  O'',  9544  de  brd- 

mure  d'argent. 
IF.  0«',5752  de  substance  ont  fourni  (H',1,1782  de  br6- 

mure  d'argent. 

calcul£.  trout£. 

II. 


C,H.Br. 

•/. 

1. 

Cg    —    36 

» 

a 

H,    -      3 

» 

9 

Br,  -  440 

86,03 

87,«5 

87,16 
279 

Ce  produit  avail  M  pr^par^  avec  du  brdmure  de  propar- 
gyle  bien  pur.  L'exc^  de  brdme  troiiv^  tient  sans  nul 
doute  k  la  pr&ence  d*une  petite  quantity  de  pentabrdmnre 
CjHsBrs,  done  la  Tormalion  s'explique  ais^ment. 

Pentabromure  de  propargyle 
Cs  H3  Br^. 

Ce  produit  r^ulte  de  Taddilion  du  brdme  au  tribrdmure 
C5  H5  Brj. 

Gette  combinaison  s'accoofiplit  avec  beaucoup  moios 
d'^nergie  que  la  pr^c^dente;  le  d^gement  de  cbaleur  est 
encore  notable  cependant. 

On  purifie  le  produit  comme  pr^c^demment. 

Le  penlabrdoiure  de  propargyle  CsHsBrs,  constitoe 
aussiun  liquide,  mais  un  liquide  ^pais  el  visqueux,inco- 
lore,  jaunissant  aussi  k  la  lumi^re,  inodore  et  presquein- 
sipide,  faiblement  piquant  sur  la  langue.  Sa  density  k  10* 
est  ^gale  k  3,01  • 

II  n'est  pas  distillable. 
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L'aoalyse  de  ce  produit  a  fourDi  les  chiffrcs  suivanls 

I.  0^%8,146de  substance  ont  fourni  1^^7476  de  br6- 
mured^argent. 

II.  0^,6872  de  substance  ont  fourni  0«',U704  de  bro- 
mure. 

CALCULI.  TR0UV6. 

11. 


C,H,Brj 

•A 

C,    —    36 

» 

H,    —      3 

» 

Br,        400 

91,11 

91,29  91,03 


439 


On  reoiarque  que  la  density  de  ces  produils  crott  d'une 
mani^re  progressive,  k  mesure  qifils  sont  plus  riches  en 
br6me. 

C,H,Br  d  =  1,59  Br  =  67,22  •/o. 

CjH.Bp,  —      2,33  —        86,02. 

C,H,Br,  -     3,01  —       91,11. 

Le  tribrdmure  d*allyle  CsUsBrs  qui  renferme  85,40 ""/o 
de  brdme  seulement  est  solide  et  se  fond  k  16^  II  est  assez 
etounant  que  des  composes  analogues  tels  que  le  tribrd* 
mureet  surtout  le  pentabrdmure  de  propargyle,  quoique 
beaucoup  plus  riches  en  brdme,  soient  liquides.  J'attribue 
cet  £tal  k  un  phenom^ne  de  surfusion  persistante.  Ni  Tun 
ni  Paulre  de  ces  corps  ne  s*est  congcl^  k  —  10*,  et  je  les 
conserve depuis deux  mois environ  dans  une  place,  k  cdt6 
du  tribrdmure  d'allyle  k  T^tat  de  cristaux.  J*esp6re  qu*un 
henreux  hasard  les  am&nera  k  fetat  solide. 

La  structure  des  composes  que  je  viens  de  faire  con- 
naltre  est  facile  a  determiner,  ^lanl  donn^e  celle  de  Tal- 
cool  propargylique  C3  H,  (OH). 

Get  alcool  represente,  ainsi  queje  Fai  d^j^  dit,  le  d^riv^ 


1 
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hydroxyle  primaire  (1)  de  Vallylene^  lequel  est  lui-m^me 
le  melhyl^acelylene 

C.H,  C,H,(OH) 

CHs  CH,(OIi) 

c  c 

III  IK 

CH  CH. 

La  constitution  des  mono^  tri  et  pentabromures  de  pro- 
pargyle  peul  par  consequent  s*exprimer  par  les  formules 
suivantes : 

CgUgBr.  ^gHgBrj.  CgHgBj. 

GH.Br  CH.Br  GH.Br 

C  CBr  CBr, 

(ilH  CHBr  CHBr,. 

Je  dois  faire  remarquer  en  terminant  que  divers  pro- 
duils  de  composition  analogue  ou  identique,  mais  isomeres 
avee  ceux-ci,  onl  d^ji  et^  signal^s  pr^c^demmeut  par 
M.  Liebermann,  dans  le  cours  de  ses  belles  recherches  sar 
les  d^riv^  allyl^niques  (2).  Ces  d^riv^  sont  les  suivants  : 

Allyl^neiod^ CsH,  lo. 

Biodure  d^ailyi^ne  iode {^\^b  I^)  '^i- 

Bibrdmare  d'allyl^ne  iode l^'s^,  lo)  Br,. 

Bibr6inare  d*allyline  moQobrOm^     .     .  (CglfsBr)  Br,. 

Ces  corps  s'obtiennent  tons  aux  depens  de  la  combi- 


(1)  J*ai  acquis  la  preave  experimeulale  que  Talcool  propargjiiqae  esl 
ainsi  conslitue  et  renferrae  les  groupements  CH,  (OH)  el  CH.  Je  publierai 
ces  ructions  daus  le  travail  que  j'ach^ve  sur  les  composes  propargj- 
liques.  * 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacies  t,  CXXXV,  p,  270. 
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oaisoQ  argentique  de  Tallyl^ne,  sous  raclion  des  corps 
halog^nes,  eD  une  seule  r^actioD  ou  en  plusieurs  reaciioos 
successives.  Ce  compost  argealique  C5H3  Ag  r^pondant  k 
la  formule 

I 

c 
II 

CAg. 

Ces  produils  doivent  eux-m^mes  repondre  aux  formules 
suivantes  de  structure  : 

C,B,lo       (C^HjIo)!©,    (C,Hjlo)Br,      (C,H,Br)Br,. 

CHg  GHg  CH.  CH{ 

I  i  «  ' 

C  Clo  CBr  CBr 

*"  'I  'l  i 

Clo  Clo,  CIoBr  CBr  Br. 


oft  partout  le  groupemenl  m^thyle  est  conserve  intact. 
I-e  bibrdmure  d'allyl^ne  monobr6m6  CHg — CBr — CBr^de 
M.  Liebermann  a  du  reste  des  propri^t^s  differentes  de 
son  isom^re  le  tribrdmure  de  propargyle  CHj  Br  —  CBr  — 
CHBr.  11  ne  paratt  pas  notamment  pouvoirse  transformer 
en  t^trabrdmnre. 


Stir  la  laclide  et  la  distillation  seche  de  Vacide  lactique; 
par  M.  Louis  Henry,  correspondant  de  TAcad^mie. 

On  designe  sous  le  nom  assez  exceptionnel  de  laclide 

un  produit  solide,  cristallisable,  qui  r^sulte  de  la  d^sby- 

,  dratation  de  Tacide  lactique  (1),  sous  Taction  de  la  chaleur. 


(1)  L^acide  lactique  donl  il  est  question  dans  cette  notice  est  I'acide 
lactique  ordinaire,  de  la  fermentation. 
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La  lactide  fut  d^couverte  en  1833,  par  MM.  Jules  Gay- 
Lussac  et  Pelouze  (1).  Sod  6tude  fut  reprise  en  1845  par 
M.  Pelouze  seal  (2). 

Depuis  cette  ^poque,  divers  chimisles  s'occupirent  de 
ce  produit,  notamment  M.  Engelhardl  eo  1849  (3),  plus 
tard  MM.  Wurtz  el  Friedel  (4)  dans  le  cours  de  leurs  belles 
recherches  sur  Tacide  lactique  et  dans  ces  dernieres  aon^es, 
k  partirde  1865,  plus  particulierement  M.  Wislicenus  (5). 
Pour  Stre  complet,  je  signalerai  encore  MM.  Brodie  (6)  et 
Hubner  (7)  qui  ont  touch6  incidemment  k  ce  compost,  i 
Toccasion  d'aulres  objets. 

Quoique  Texistence  de  la  lactide  ait  et^  signal^ ,  depuis 
un  assez  grand  nombre  d*ann^es  d&jk^  sa  signification  chi- 
mique  est  encore  ind^lermin^e  on  toutau  moinsd^terminde 
d'une  mani^re  fort  inQparfaile. 

On  repr^sente  g^n^ralement  la  lactide  par  la  formule 
Cs  H4  O3,  diifiSrant  de  celle  de  Facide  lactique  €3  He  O3  par 
une  molecule  d'eau  en  moins.  Cest  la  relation  qui  eiiste 
entre  un  acide  biatomique  et  son  anhydride,  notamment 
entre  facide  et  Tanhydride  succinique.  Aussi  a-t-on  re* 
gard6  d'abord  la  lactide  comme  Tanhydride  lactique,  avec 
d'autant  plus  de  raison  en  apparence  du  moins,  qu*i 
rinstar  des  anhydrides  proprement  dits,  elle  reg^nere 
facilemenl  en  s*hydratant  Tacide  lactique  primitif. 

Mais  il  est  k  remarquer  que  ce  ne  sont  que  les  acides 


(I)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie ,  I.  VII ,  p.  44. 
(9)  Annalen^  etc.,  l.  LUI ,  p.  112. 

(3)  Annalen  der  Chemie ,  etc..  t.  LXX ,  p.  245. 

(4)  Annales  de  chimie  el  de  physique,  t.  LXIJI,  p.  108. 

(5)  Annalen ,  I.  CXXXIII ,  p.  257. 

(6)  Annalen.  Supplement  Band ,  t.  Ill ,  p.  218. 

(7)  Annalen ,  t.  CXXXJ ,  p.  72. 
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bibasiques  qui,  par  simple  d^hydratation ,  sous  Inaction  de 
la  cbaleur,  donnent  Tanhydride  correspoudant.  Or  I'acide 
lactique  n'est  que  moaobasique.  Par  cela  seul ,  la  lactide 
ne  peul  constiluer  un  anhydride  lactique  veritable,  au 
iB£me  litre  que  Fanhydride  ac^tique  ou  plutdt  que  rauhy- 
dride  succinique ,  par  rapport  aux  acides  correspondants. 

L'action  de  Tamnioniaque  d*ailleurs  6carte  compl^te- 
ment  cette  assimilation. 

Aussi  tenant  compte  du  double  caract^re,  alcool  et 
acide,  de  Facide  lactique,  M.  Wislicenus  (1)  a  regard^  la 
Imctide  comme  un  etlier  lactique ,  c*esl-^-dire  qu'il  admet 
que  les  Elements  de  Feau  qui,  lors  de  la  formation  de  ce  pro- 
duit,  s*^liminent  de  Facide  lactique,  viennent  tout  i  la  fois 
de  Fhydroxyle  (OH)  acide  et  de  Fhydroxyle  (OH)  alcool; 
dans  les  anhydrides  d'acides  proprements  dits,  cette  eau 
provient  exclusivement  de  Fhydroxyle  acide. 

Celte  idee  est  accept^e  aujourd*hui  par  tons  les  chimistes. 

La  question  qui  se  pose  imm^diatement  est  de  savoir 
eombien  de  molecules  d'acide  lactique  repr^sente  cette 
sorte  d*^lher.  Dans  les  trait6s  de  chimie  les  plus  r6cents 
tels  que  ceux  de  Schorlemmer  et  de  Fittig,  on  attribue  en- 
core i  la  lactide  la  formule  C3  H4  O3,  et  Fon  en  exprime 
la  structure  par  le  symbole 

CO  ^ 
I    >o 

I 

CH,. 

c'est-^-direque  Fon  en  fait  un  ^ther  compost,  form£  aux  d^- 
pens  d'une  seule  molecule  d'acide  lactique,  s*eth^riBantelle- 
mdme  parson  c6t£  acide  COOH  et  son  c6t6  alcool  CH  OH. 

(1)  Memoire  cit^  plus  haul. 
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Cette  formule,  fort  Elegante  d^ailleurs,  explique  bieo, 
de  plus,  le  d^doublement  de  la  laclide  sous  raclion  de  la 
clialeur,  eo  aldehyde  acetique  et  oxyde  de  carbone. 

II  m'a  paru  difficile  k  adroettre  que  la  formule  C3  H4  O^ 
pAt  repr^enter  r^ellemeal  la  molecule  de  la  laclide.  Que 
Ton  veuille  en  effet  remarquer  que  cette  formule  fait  de 
ce  corps  uq  isom^re  de  Tacide  acrylique^  et  que  celui-ci, 
cx)rps  solide  i  la  temperature  ordinaire,  comme  la  lactide, 
bout  vers  liO%  tandis  que  celle-ci  ne  bout  que  vers  280". 
Une  difference  d*audeli  de  100"*,  quant  i  la  volalilite,  ne 
se  constate  pas  entre  des  corps  isom^res  ayaut  le  mime 
poids  mol^culaire. 

Du  reste  le  fait  de  cette  etberification  intra-mol^cu- 
laire,  a  la  suite  duquel  se  produirait  la  lactide,  est  extra- 
ordinaire, et  en  dehors  de  tout  ce  que  nous  connaissons, 
jusqu'icidu  moins,  dans  les  composes  salures. 

La  lactide  etant  volatile,  j*ai  tente,  dans  le  but  de  fixer 
son  poids  mol^culaire ,  de  determiner  sa  density  de  va- 
peur.  Je  me  suis  servi  de  Tappareil  si  eminemment  pra- 
tique de  M.  Hoffmann,  et  j*ai  op^r^  a  la  temperature  de 
rebullitionde^aniline,a185^ 

J*ai  trouve  une  premiere  fois  pour  cette  density,  4,99  el 
une  seconde  fois,  4,63,  en  moyenne  4,81  (1). 


(I)  Void  le  detail  de  ces  deux  delermi nations  de  la  densiie  de  vapear 
I  de  la  lactide. 

J.  Substauce  employee 0<^,0^8. 

Pression  baromeirique 766". 

i  Mercure  souleve 700«». 


Temperature 185". 

Volume  de  la  vapeur 62c.c. 

La  densite  irouv^  est  4,99. 
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Les  deosit^s  de  vapeur  calcul^es  pour  C3  H4  0^  et  ses 
multiples  sont  les  suivautes  : 

C,H4  0,  densiie=    2,48. 

(CsHfO,),    oa    C,H,04  —  4,96. 

(C,H40,),    ou    CsH,,0,         —  7,44. 

En  presence  de  ces  chiffres ,  il  n*y  a  pas  de  doute  k  cod- 
cevoir,  la  formule  de  la  lactide  est  r^ellemenl  (C3  H4  0^) , 
ou  Ce  Hg  O4.  La  lactide  est  done  un  produit  bilactique, 
elle  repr^senle  deux  molecules  d'acide  lactique,  moios 
deux  molecules  d*eau, 

L'acide  lactique  C3  He  O3  6taDt  repr^seut^  par  la  for- 
mule de  structure 

CO  OH 
CHOH 

I 

GH, 

formule  dont  la  certitude  est  presque  surabondamment 
dimontr^e,  deux  composes  bilactiques  (C3.H4  0^)^,  diffiS- 
rents  de  constitution  et  de  fonction ,  peuvent  en  dtre  d6- 
riv^,  suivant  la  nature  des  groupements  hydroxyle  (OH), 
aux  depens  desquels  se  ferment  les  deux  molecules  d*eau 


11.  Subsuince 0^,0210. 

Pressioo  barom^trique 767". 

Mercare  soule?^ 695". 

Temperature 185«. 

Volume  de  la  yapeor 62,6 

La  densite  trouvte  est  4,65. 

Je  n*ai  pu  arri?er  k  completer  Top^ratioD  avec  une  quantity  plus  ood- 
sid^raUe  de  substance;  deux  exp^rienoes  oil  j'avais  employ^  0<',0520  et 
Oi',0422  de  substance,  sont  rest^  sans  r^sultat. 


L 
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l^%3458de  laclideont  absorbe  Ob',3072  d*ammoniaque, 
ce  qui  correspond  k  22,92  p.  <^/o;  la  quantity  calculi 
est  23,5°  (1). 

Le  produil  form^  esl  exdusivemenl  de  la  laclamide  iden- 
tique  k  celle  qui  se  forme  par  r.actioa  de  I'ammoniaqQe 
sur  le  lactate  d'^thylique  el  fusible  comme  ceile-ci  k  li''  (2). 

Voici  quelques  particular! les  k  ajouter  aux  propriety 
actuellement  connues  de  la  lactide. 

Elle  cristallise^  par  refroidissement,  de  sa  solution 
dans  Talcool  bouillant,  eo  prismes  fort  simples  qui  pa- 
raissent  £tre  klinorhombiques;  ces  cristaux  soot  transpa- 
rents,  durs  et  cassants. 

Elle  se  fond  a  121''  et  noo  k  107%  aiusi  qu'on  Tindique 
g^n^ralement  dans  les  Trait^s  et  les  Diclionnaires  de 
Chimie,  m£me  les  plus  r^cents  (3).  Elle  distille  sans  d^om- 
position  k  254''-255°  sous  la  pression  de  757  millimetres 
( non  corrige). 

Lechlorure  d'ac6tyle  ne  Tattaque  pas,  mSme  k  cbaud; 
elle  s'y  dissout,  et  en  cristallise  inalt^r6e  par  le  refroi- 
dissement. 


(1)  Je  nMgnore  pas  que  cette  experience  est  dejk  rapportee  daos  ie 
merooire  de  MM.  Wartz  et  Friedel  sur  Tacide  lactique  {Annates  de  chimie 
et  de  physique^  tome  LXiCl ,  3«  s^rie,  page  108).  J*ai  cru  devoir  la  refaire, 
aGn  de  bien  constater,  notammeut  par  la  d^lerminaiioQ  de  sou  point  de 
fuiion^  que  le  produit  de  oelte  absorption  de  rimmoniaque  par  la  lactide 
est  bien  de  la  loLCtamide^  idenllque  au  produit  de  Taclion  de  rainmoniaque 
sur  le  lactate  d^^thyle.  Ce  que  j'ai  dit  plus  baut  montre  que  Panalyse 
seole  ne  peut  r^oudre  cette  question. 

(2)  Wislicenus,  Mtooire  cite  plus  baut. 

(3)  Cette  indication  remonte  jusqu'k  MM.  Gay-Lossac  et  Pelonze;  elle 
a  pass^  de  1^  dans  la  plupart  des  ouvrages  quoiqu'elle  ait  dej^  ei^  oontre- 
dite  par  M.  Eugelbardt.  Voir  le  travail  cit^  plus  baut  de  ce  cbimiste. 
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Je  crois  avoir  d^montr^  quelle  est  la  nature  et  la  signi- 
fication chimique  de  la  iactide.  Gela  ^tant,  il  est  possible 
de  donner  i  Taction  de  la  chaleur  sur  Tacide  laclique  sa 
veritable  interpretation;  c'est  en  ce  qui  conccrne  cet  acide, 
un  ph^nom^ne  chimique  d*une  nature  toute  sp^ciale,  eu 
^ard  k  ce  que  Ton  observe  chez  d^autres  acides  poiyato- 
miques. 

Envisag^e  dans  sa  phase  principale,  c*est-^-dire  dans 
la  production  successive  des  produits  design^s  par  Pe- 
louze  sous  les  noms  d*acide  lactique  anhydre  et  de  Iactide , 
la  distillation  s^che  de  Tacide  lactique  constitue  un  veri- 
table phenomene  d'etherification ,  mais  d*un  genre  tout 
particulier. 

L'acide  lactique,  k  la  fois  acide  et  alcool,  reagit  sur 
lui-mSme  en  deux  temps,  en  donnant  naissance  k  deux 
produits  ether^s,  avec  Elimination  successive  de  tine  et 
de  deux  molecules  d'eau  : 

1**  Vers  140*  a  150*,  par  une  premiere  reaction,  il  se 
forme  le  soi-disant  anhydride  lactique  Ce  H|o  O5  ou 

CH, 
CHOH 

<co 
CO  OH 
CH 
CH, 

produit  k  triple  fbnction,  tout  k  la  ibis  acide,  alcool  et 
eiher  compost. 

M.  Wisliccnus  a  demontrE  la  veritable  nature  de  ce 
compost  remarquable(l). 


(I)  Voir  le  M^moire  cil^  plas  haul. 

2"*  s/5:rik,  tome  xxxvii.  *  28 
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Chauff6  lui-mdme  vers  200^-250%  ce  produil  subit  une 
nouvclle  ^tht^rificatiou ,  interne,  ou  intra*mol^culaire,  par 
la  reaction  dc  son  cdt6  acide  GOOH,  sur  son  cdt6  alcool 
CHOH ,  avcc  Elimination  d'une  seconde  molecule  d*eau  et 
formation  de  /ac/tWe,  prod  nil  doiiblement,  mais  exelusive- 
ment  elher. 

C/est  i^  sans  doute  un  fait  bien  remarquable  que  cette 
Eth^rification  spontanee  d'un  corps,  r^agissant  sur  lui-m^me, 
et  k  deux  reprises  successives,  en  tant  qu*acide  et  alcool. 

S*il  Etail  permis  de  comparer  les  composes  chimiques  i 
des  Stres  organises ,  et  les  ph^nom^nes  de  ce  que  Ton  ap- 
pelle  Vaffinile  aux  phenom&nes  de  ce  que  Ton  appelle  la 
t;te,  je  dirais  que  Tacide  lactique,  k  la  fois  acide  et  alcool, 
constitue  une  sorle  d*hermaphrodite  chimique,  et  j*assi- 
milerais  le  fait  de  r^therification ,  r.eaction  de  deux  com- 
poses antagonistes,  aussi  diffi^rents  d*allures  et  de  fonction 
que  deux  dtres  de  m6me  esp^ce,  mais  de  sexedifT^rent,  i 
une  sorte  d*accou piemen t.  L'^thErificatiou  lactique,  s'ope- 
rant  entre  deux  molecules  distinctes,  agissant  simultanE- 
ment  en  tant  qu*acide  et  qn*alcool,  rappelle  fid^lement 
Taccouplement  des  limaces  oA,  si  mes  souvenirs  de  zoo- 
logie  sont  exacts,  chaque  individu  agit  tout  a  la  fois  comma 
m&le  et  comme  femelle. 

Mais  laissons  Ik  ces  questions  de  physiologic  chimique. 
On  sait  que  le  ph6nomene  de  r^th^rilication  entre  les 
alcools  et  les  acides  organiques  s*accomplit  dejk  k  la  tem- 
perature ordinaire,  qu'il  suit  une  marche  progressive,  que 
lachaleur  Taccei^re,  et  qu'enfin  il  reste  toujours  incom- 
plete entre  une  masse  donn^e  d*acide  et  la  quantity  eqai- 
valente  d'alcool.  Ce  sont  les  belles  Etudes  de  M.  Berthelot 
qui  nous  ont  rEvEle  ces  caracteres  importants  de  rethEri- 
fication  directe. 
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Eh  bien ,  les  mdmes  parlicularit^s  caract^risent  I'^theri- 
tication  spoQtan^e  de  Tacide  lactique. 

li  r^sulle  dc  recherches  r^centes  de  M.  WisliceDus(l) 
que  cette  ^th^rification  commence  des  la  temperature  or- 
dinaire et  qu'elle  s'acc^l^re  no  tablemen  t  sous  Taction  de 
la  chaleur;  M.  Wislicenus  a  constat^  dans  de  Tacide  lacti- 
que, conserve  pendant  longtemps,  dans  une  atmosphere 
s^chee  par  de  Tacide  sulfurique,  des  quantit^s  de  plus  en 
plusgrandes,  d*abord  d*acide  dilactique  (anhydride  lactique 
de  Pelouze)  et  ensuite  de  lactide.  On  comprend  par  Ik 
que  H.  Wislicenus  ait  pii  dire,  en  toute  vdrite  —  ce  qui, 
au  premier  abord ,  semble  paradoxal  —  qu*il  est  impos* 
sible  d'obtenir  de  Tacide  lactique  G3  He  O3,  d'une  purete 
absolue. 

Mais  cette  etherification,  quoique  acc^ier^e  par  la  cha- 
leur, resle  neanmoins,et  tn&me  dans  les  conditions  les 
plus  favorables,  toujours  incomplete;  j'ai  fait  dans  le  but 
de  conslater  ce  fait  ou  la  limite  d^etheriflcation  lactique 
diverses  experiences;  en  voici  une  qui  me  paratt  con- 
cluante. 

150  grammes  d*acide  lactique  sec  et  sirupeux  out  ete 
chautresdans  une  petite  cornue,  au  bain  d*huile,  pendant 
environ  quinze  heures  k  une  temperature  variant  entre 
230"  et  250%  et  environ  une  demi-heure  k  SSO"";  il  ne 
restait  a  la  fin  de  Foperation  que  fort  pen  de  chose  dans  la 
cornue;  j'ai  recueilli  ainsi  une  cinquantaine  de  grammes 
de  lactide.  Ce  chiflTre  correspond  k  pen  pres k  la  limite  maxi- 
mum de  retherification  d*un  alcool  indiquee  par  M.  Ber- 
thelot,  dans  le  cours  de  ses  recherches  sur  cet  objct. 


(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie ,  I.  CLXIV,  p.  181. 
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En  faisant  passer  k  travers  I'appareil  peodanl  cette 
distillation  prolong^e ,  un  courant  lent  d*anbydride  car- 
bonique  sec,  on  n'am^liore  pas  le  rendement  de  Topera- 
tion,  ainsi  que  je  Tavais  cru  d'abord. 

L'action  de  la  cbaleur  sur  les  acides  poiyatomiques , 
notamment  sur  les  acides-alcools ,  peut  ^tre  envisage 
sous  un  autre  point  de  vue  encore  que  sous  celui  de  leor 
^tb^rification  spontan^e,  k  savoir  sous  le  point  de  vue  de 
la  formation  d*acides  pyrog^n^s.  Ces  acides  pyrog^n^, 
d'une  basicity  ^gale  k  celle  du  produit  primitif,  mais 
d'une  atomicity  moindre,  r^sultent  d'une  Elimination  d*eau 
dont  les  Elements  ne  proviennent  pas  exclusivemenl  de 
Phydroxyle  comme  dans  le  cas  prEcEdent,  mais  simultan^ 
ment  de  Tbydroxyle  alcoolique  el  de  Tbydrog^ne  fixE 
directement  sur  le  carbone,  dans  les  cbatnons  hydro-car- 
bon^s  CH,  et  CH. 

Pour  me  reslreindre  k  un  seul  exemple  concernant  ud 
corps  analogue  k  Tacide  lactique,  je  rappelierai  que  Tacide 
oxybutyrique  secondaire 

CO  OH 

I 

CH, 

CHOH 

CH, 

chauff6  perd  de  I'eau  et  se  transforme  en  acide  croto- 
nique  (1)  solide^  r^pondant  k  la  formule 

GO  OH 

I 

CH 

II 
CH 

in,. 

(1)  Wislicenus,  Zeitschrifl  fUr  Chemiey  t.  V ,  p.  325. 
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En  subissant  une  action  de  ce  genre,  l*acide  lactique 
devrait  se  transformer  en  acide  acrylique 

CO  OH 

I 

CH 
CH,. 

II  m'a  para  int^ressant  d'examincr  aussi  sous  ce  point  de 
vue  lesproduits  de  la  distillation  s&che  deTacide  lactique. 
Mais  pas  plus  que  M.  Moldenhauer  (1),  je  n*ai  pu  ren- 
contrer  de  Tacide  acrylique  dans  le  liquide  aqueux  acide, 
qui  distille  en  m£me  tenops  que  la  lactide;  je  n*y  ai  trouv^, 
ainsi  que  Tavait  constat^  d^j^  M.  Engelbardt,  que  de 
Tacide  lactique,  i  Taide  duquel  j*ai  obtenu  un  lactate 
plombique  sirupeux,  gommeux  incristallisable  (2). 


(1)  Annalen.eic,  i.  CXXXI,  p  325. 

(2)  II  y  a  enire  les  acides  lactique  el  acrylique  les  m^mes  relations  de    « 
composition  el  de  foiicUon  qu*enlrc  l*alcooI  isopropylique  el  le  propylene 

CH,  -  CH  (OH)  —  COOH  CH,  =  CH  —  COOH 

—  H,0  = 
CH,  -  CH  (OH)  —  CH,  CH,  =  CH  —  CH,. 

Cela  ^tant,  j'ai  tenle  de  transformer  Tacide  lactique  en  acide  acrylique 
par  d^hydratalion  directe.  J*ai  op^r^  non  sur  Pacide  laclique  lui-m^me, 
qui  me  paraissaii  peu  propre  k  subir  cette  sorle  de  iransforroation ,  k  cause 
de  la  presence  du  cbatnon-COOH ,  mats  sur  le  lactate  d^^lhyle.  J'ai  essaye 
sur  ce  corps  Vanhydride  phosphorique  el  le  chlorure  de  zinc,  Ni  I*un  ni 
l*antre  de  ces  agents  ne  m*onl  reussi. 

Sur  du  lactate  d'etbyle  j*ai  fail  r^agir  de  Panhydride  phosphorique  dans 
la  proporUon  n^cessaire  pour  faire  de  Tacide  m^laphosphoriqueHPhO,. 
La  reaction  a  M  vive;  mais  la  masse  s'est  en  grande  partie  charbonn^; 
cbaoff^e,  elle  a,  en  se  boursouflant  ^norm^ment,  degag^  une  grande 
quantity  de  gaz.  Quoique  J'eusse  employ^  40  grammes  d*^ther  lactique, 
je  n*ai  recueilli  qu'une  quantity  fort  minime  d'un  liquide  etb6re,  insoluble 
et  moins  dense  que  Teau  Je  n*ai  pas  eu  suffisamment  de  ce  produit  pour 


/■ 
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La  lactide  qui  m'a  servi  &  prendre  ies  density  de  va- 
peur  rapport^es  plus  haul,  constituail  un  des  prodails 
accessoires  de  la  preparation  de  Tether  laclique,  par  la 
reaction  de  r^tbyl-sulfate  de  polassium  sur  le  lactate  de 
calcium  sec. 

Cette  lactide  ^tait  tout  i  fait  pure  et  identique  i  la 
lactide  obtenue  directement,  i  Taide  de  Tacide  lactique 
Iui-m4me,ainsi  que  je  Tai  constat^  plus  tard. 

Une  conobustion  de  ce  produit  faite  par  M.  Bisscho- 
pink,  mon  pr^parateur,  a  donn^  Ies  r&ultats  suivants  : 

09^1864 de  substance  ont  Tourni  0^,3404 d'anhydride 
carbonique  et  O«',0974  d'eau. 

TR0UV6.  CALCULI. 

C  50,00  49,83. 

H  5,56  5,79. 

Je  ferai  remarquer  &  cette  occasion  que  la  ruction  de 
r^thyl-sulfate  potassique  sur  le  lactate  calcique  constitue, 
&  mon  avis,  la  m^thode  la  plus  commode  pour  preparer 
le  lactate  d^^thyle.  Ces  deux  composes  sont  des  produits 
commerciaux. 

On  cbaufle  Ies  deux  corps  bien  dess^ch^s  et  intimement 
melanges ,  dans  une  cornue  au  bain  d'buile,  dans  la  pro- 
portion indiqu^e  par  T^quation 

(C^H^KSO*),  ^  (C,H,0,^, Ca  =2  {{S^^^^J^fi^-k-  K.SO^  +  CaSO,. 


rexaminer.  Peul-Sire  esl-ce  de  P^lber  acrylique?  L^essai  meriterait,  je 
crois,  d'etre  recommeuc^  dans  d*aulres  condilions,  arec  one  proportion 
plus  faible  d'anbydride  el  celui-ci  melange  de  sable. 

L*ac(ion  da  cblorure  de  zinc  ne  m'a  pasdonn6  des  r^uliatsplasavanta- 
geux.  L'^lher  lactique  le  dissout  ^  froid,  en  s*y  combinanl,  et  paralt  sVn 
s^parer  sous  Taction  de  la  chaleur. 
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On  clistille  jusqu*^  siccite.  La  masse  se  ibnd  cl  se  bour- 
soufle  faiblemenl.  Le  produil  constiluc  un  liquide  jauo&lre 
exbalant  une  odeiir  empyreumalique. 

La  reaction  est  en  r^alil^  plus  complexe  que  ne  Tindiqiie 
Tequalion  ci-dessus.  Unc  parlie  en  eflel  du  lactate  se  trans- 
rorme,  en  |)erdant  de  Teau,  en  polylactale,  en  dilactate 
prol)ablement(l) 


Cette  eau  donne  avecr^thyl-sulfate  potassique  de  Talcool 
et  du  sulfate  acide  et  celui-ci,  en  rengissant  sur  le  lactate 
calcique,  produit  defacide  laclique. 

Aussi  le  rendement  de  reparation  est-il  infi^rieur  k  ce 
qu'il  devrait  dtre  et  le  produit  distill6  n'est-il  pas  bomo- 
gene.  Yoici  quelques  details  sur  une  de  ces  preparations: 

500  grantmcs  de  lactate  calcique  sec  m*unt  fourni  en 
six  operations  successives  environ  AOO  gramnnesde  produit 
brut,  le  tiers  environ  passe  avant  130%  et  la  nioitid  de 
130"  k  170^. 

Cette  seconde  portion,  traitee  par  du  carbonate  potas- 
sique sec  estais^ment  d^shydratee,  et  le  meme  trailement 
appliqu^  i  la  premiere  permet  de  la  s^parer  apr^s  quelques 
rectiQcations  en  alcool  et  en  6ther  lactique. 

En  somme,  j*ai  obtenu  environ  2a0  grammes  de  cet 
^tber  pur,  bouillant  a  152''-155°  sous  la  pression  de  753°'; 
cela  repr6sente  environ  50^/0  de  la  quantity  th^orique; 
i  500  grammes  de  lactate  calcique  correspondent  541 
grammes  d'^ther. 


(1)  Voir  WurU  el  Friedel ,  mdmoire  cit(^,  page  1 15 
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Si  Ton  poussc  jusqii'aii  bout  la  dislillation  du  produit 
brut,  le  thermom^lre  s*^l6ve  gradueliement  jusqite  vers 
300"  en  restaiU  assez  longlemps  fixe  vers  260'-270*.  II 
passe  des  Others  lacliques  condenses ^  des  produils  de 
decomposition  de  ccux-ci  et  de  Tacide  lactique;  par  le 
refroidissement,  il  se  depose  assez  abondamment  dansces 
liquides  epais  des  crislaux  de  laclide. 

Quoi  qu*il  en  soil,  ce  mode  de  preparation  de  Tether 
lactique  me  paratt  avantageux  puisqu'on  n'y  fait  usage 
que  de  produits  commerciaux,  dans  des  operations  fort 
simples. 


Deuxieme  note  sur  I'application  de  la  theorie  mecanique 
de  la  chaleiir  a  la  phijsiologte  des  plantes;  par  M.£donard 
Morren,  membre  de  TAcademic. 

Dans  Ics  quelques  pages  publi^e^  par  nous  sur  ce  sujet, 
un  des  points  qui  interessent  particulierement  la  physio- 
logic est  la  preuve  fournie  que  la  force  solaire  n*est  pas 
utilis^e  par  les  organismes  sans  avoir  et^  pr^alablement 
appliqu^e  au  travail  d  elaboration  de  la  mati^re  organique. 
Cette  elaboration  est  le  propre  de  Tactivite  v^getale.  Chez 
les  v^getaux,  comme  chez  les  animaux,  le  mouvement  de 
croissance  est  consecutiT  d'une  disorganisation  propor- 
tionnelle. 

Ce  point  important  n*avait  pas  ii&  eiucid^;  au  moins 
n*est-il  pas  generalement  connu. 

En  etfet,  nous  lisions  il  y  a  quelques  jours,  dans  un 
m^moire  de  M.  Bartheiemy,  profcsseur  de  physique  au 
lycie  de  Toulouse,  insere  dans  les  Annales  des  sciences 
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natvrelles  (1874,  S"*  s^rie,  I.  XIX,  pp.  i5M52),  la  phrase 
suivaote  :  c  J*ai  observe  moi-mSme  au  Jardin  des  plantes 
>  de  Monlpellier  un  Bambou  (Bambusa  milts)  ^  qui  crois- 
»  sail  d*un  cenlim^tre  par  heure  au  mois  de  juillet.  Un 
»  parcil  accroissement  doit  coincider  avec  ia  fixation  d'une 
»  quantity  considerable  de  carbone.  » 

Or  nous  ne  croyons  pas  que  cette  coincidence  soil 
n^cessaire.  En  effct,  le  carbone  fix^  par  la  reduction  de 
Tacide  carbonique,  sous  rinfluence  des  rayons  solaires, 
dans  les  organes  verts  des  plantes,  n'est  pas  imm^dia- 
tement  appliqu^  a  la  formation  des  tissus  dont  les  organes 
nouveaux  sontconstitues.  Lesmateriaux  de  Taccroissement 
sont  fournis  par  des  mati^res  o.rganiques  prealablement 
eiabor^es  et  leur  application  aux  besoins  de  Taccroissement 
est  accompagn^e  d'une  d^pense  de  force  n^cessit^e  par  leur 
circulation  et  par  leurs  transformations. 

On  voit  souvent  les  plantes  grandir,  ou  pousser  selon 
Texpression  henreuse  et  juste  qui  a  pr<^valu  dans  Tusage, 
alors  qu'elles  ne  fixent  point  le  carbone.  Les  tubercules, 
les  bulbes,  les  bourgeons,  les  graines,  tons  les  organes 
quand  ils  poussent,  non-seulement  ne  fixent  point  le  car- 
bone, mais  ils  perdent  une  certaine  quantity  de  cet  element 
en  vertu  de  leur  respiration  et  c'est  pr^cisement  la  chaleur 
fournie  par  cette  combustion  qui  fournit  aux  v^g^taux  le 
mouvement  qu*il  leur  faut  pour  pousser. 
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Recherches  morphologiques  sur  les  Pyretwmycetes.  — 
I.  SoRDARi]g:Es ;  par  M.  Alfred  Gilkinel,  docteur  en 
sciences  naturelles. 

SORDARIA  FIMIGOLA  (Ces.  bt  db  IITot  ). 
•pii«eri«  «4uiMi,  Fckl.,  fungi  rhen,  dSOS,  BrpocoFra  flmeti  (Pers.)  Fries , 

a.  vMMlMi  et  h.  e«alMi,  FUckel ,  Symb.  myC»,  p.  241,  Myrocopra  •!•««•- 

raria ,  Fbckl.,  Symb,  myc,  p.  24i,  ■•r<«ri«  eoHferc*.  Awd.  UspL,  apka*- 
ria  flaiMia.  Rob.  in  Desiuazi^res,  XVII,  Nol.  (4849),  no  40  {Annales  des 
sc.  not,  3,  XI ,  p.  353) ,  ii*r««ri«  flmicaia ,  Cesati  et  de  Notaris,  Schema  di 
Classify  p.  S96,  •ordari*  flmicoia,  G.  Winter. 

La  Sordaria  donl  le  d^veloppemenl  fait  Tobjel  de  ce 
m^moire  me  paralt  devoir  Sire  rapportSe  a  l^espece  dScrile 
SOUS  le  nom  de  Sordaria  fimicola^  par  Cesati  et  de  Nolaris 
[Schema  di  Classif.,  p.  226),  el  par  Winter  (i);  en  tons 
cas,  j'ai  pu  ridenlifier  avec  la  Sphaeria  equina  6e  Fuckel 
(Fungi  rhen,^  1802),  qui,  nonobslant  un  sSjour  prolong^ 
dans  riierbier,  a  germ6  g6n6reusemenl  sur  porte-objet ,  el 
m'a  fourni  un  dSveloppement  en  lous  poinls  semblable  i 
celui  de  la  Sordaria  d^termin^e  auparavanl  par  moi 
comme  5.  fimicola.  Winter  identidanl  Sgaleinent  les  deux 
esp^s,  je  me  crois  suffisammenl  aulorisS  h  adopter  le 
nom  de  Sordaria  fimicola. 

La  littSrature  des  SphaeriacSes  n'a  complS  jusqn'4  ce 
jour  qu'un  petit  nombred'ouvrages,  pour  la  pluparl  des- 
criplifs  et  syslSmaliques;  seul,  M.  Woronin  (2)  s'esl 


(1)  Abbandlangen  der  Nalurf.  Gesellscbafl  zu  Halle.  Raod  XIII.  Hft.  I. 
Halle,  187o. 

(3)  De  Bary  uDd  Worokin,  Beilrage  zar  Morpbologie  uod  Plijsiolo^ie 
derPiIze,  llh'Reibe.  Frankfurt  a.  M.,  1870. 
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occup^  de  I'etude  morphologique  des  Sphaeria  LemaneaCy 
Sordaria  fimiseda  et  5.  coprophila,  el  nous  a  doon^,  en 
infime  temps  qu*une  description  exacte  et  d^toill^e  de 
Tanatomie  de  ces  Irois  esp^ces,  Fhistoire  du  developpe- 
ment  de  deux  d'entre  elles.  Je  crois  inutile  de  parler  Ion- 
goement  k  cette  place  du  m^moire  de  M.  Woronin,  que 
j'aurai  Toccasion  de  citcr  k  chaque  instant  dans  le  cours  de 
ce  travail,  soil  pour  m'y  rapporter,  lorsque  mcs  r^sullals 
coincident  avec  les  siens,  soil  pour  signaler  les  divergences 
qui  nous  s^parent;  et,  i  ce  propos,  je  crois  devoir  faire 
remarquer  que  la  5.  fimicola  est  suftisamment  voisine  de 
la  S.  fimiseda^  sur  laquelle  le  manque  de  mal^riel  frais 
m*a  empdch£  de  diriger  jusqu'^  present  mes  observations, 
pour  juslifier  les  comparaisons  que  j'6tabliraisouvent  entre 
les  deux  espies. 

Si  la  litt^rature  morphologique  des  Sphaeriac6es  pro- 
prement  dites  se  r^duit  presque  uniquement  aux  recher- 
ches  pr6cil6es  de  M.  Woronin,  celle  des  Ascomycetes,  en 
revanche,  et  en  particulier  celle  des  Pyr6nomyc6tes  comple 
quelques  ouvrages  d'une  importance  incontestable  (i);  ils 
sont  dus,  pour  la  plupart,  k  T^minent  professeur  qui  est 
i  la  t^te  du  laboratoire  bolanique  de  I'Universil^  de  Stras- 
bourg, et  sous  la  direction  duquel  out  6le  failes  les  recher- 
cbes  consignees  dans  ce  m^moire.  Ils  doivent  elre  men- 
tionn^s  ici  tout  d'abord,  car  les  premieres  phases  du 
developpement  de  la  5.  fimicola   pr^senlent  une  telle 


(I)  De  Bart,  Ueber  die  Frucbtentwickel.  der  Aftcomycelen.  Leipzig, 
1863. 

De  Bart,  Morpbol.  UDd  Pbysiolog.  der  Piize.  Leipzig,  1866. 

—  Beilrage  zur  Morpbol.  und  Pbysiol.  der  Piize,  Eurolium, 
Erysiphe,  nebsl  Bemerkungen  ueber  die  Gescblecblsorgane  der  Ascomy- 
ceten.  \W*  Reihe.  Frankfurt  a.  M.,  1870. 
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analogie  avec  celles  d^criles  par  M.  de  Bary  pour  TEttro- 
tinm  Aspergillus  glaucus  eiVErysiphey  qu'il  est  impossible 
de  s^parer  Tetude  de  Tun  de  ces  Champigoons  de  celle  des 
autres. 

FuistiDg  (1)  ne  fournit  sur  le  d^veloppement  des  Pyre- 
nomyc^les  que  des  donn^es  ambigues  et  s'occupe  specia- 
lement  de  raoatomie  des  Pyrenomycdtes  lignicoles  et  de 
leurs  rapports  avec  les  lissus  hospitaliers  qui  les  ren- 
fermen I.  Oersted  (2),  enfin,  a  cru  rencontrer  chez  une 
Sphaeriac6e  des  v^sicules  r^unies  en  capitule  au  sommet 
d'un  filament,  et  remplies  de  b&tonnets  de  forme  etde 
grosseur  variables.  Oersted  ^I6ve  ces  v^sicules  k  la  dignity 
d'anth^ridies,  el  donne  k  leur  contenu  le  nom  de  sperma- 
ties,  sans  mentionner,  toutefois,  la  f^condation  que  ces 
organes  sont  destines  k  op^rer.  Aucune  d^couverte  ult6- 
rieure  n'elant  venue  confirmer  les  observations  d'Oersted, 
je  ne  crois  pas  n^cessaire  de  m'appesantir  plus  longuement 
sur  ce  sujet. 

La  Sordaria  fimicola  (fig.  28-29)  se  rencontre  sur  les 
excrements  de  diff^rents  animaux  carnivores  et  herbi- 
vores; et  se  mulliplie  ais^ment  sur  le  crottin  de  cbeval; 
bien  qu*elle  appartienne  aux  plus  petites  especes  du  genre, 
elle  fournit  un  bon  materiel  d'observalion ,  en  ce  qu*elle 
se  prSle  parfaitement  &  la  culture  sur  porte-objct.  A  T^lat 
de  maturity,  ses  p^rith^cies  sont  ovales-arrondies,  alt^* 
nu^es  en  col  k  la  parlie  superieure,  qui  est  d6ponrvue 
d'appendices  piliformes,  tels  qu'on  en  rencontre  cbez 
plusieurs  especes  de  Sordari^es.  Elles  sont  libres  (non 


(1)  Zur  Enlwickelangsgescbicble  der  Pyrenomyceten.  Bol.  Zeii.  f867, 
pp.  177  elsuiv.  ~  Ibid.^  1868,  pp.  369  el  suiv. 

(2)  Nalurhisl.  Foren.  Vidensk.  Meddelelser,  1865. 


(  429  ) 

r^uDies  dans  uu  stroma),  isol^es  ou  en  groupe,  d^une 
couleor  brun-jaun&tre;  elles  atteignent,  en  general,  une 
longueur  minima  de  300  mikr.,  et  sont  fix^es  au  sub- 
stratum par  des  filaments  myc^liens  qui  rayonnenl  de  leur 
partie  inf<6rieure  dans  toutes  ies  directions. 

La  5.  fimicola  me  fournit  Toccasion  de  confirmer  des 
observations  intiircssantes  faites  par  M.  Woronin  (1 )  sur  la 
S.  fimiseda.  Sous  rinfluence  de  la  lumi^re ,  elle  se  com- 
porte  comme  cette  derniere  et  dirige  la  gorge  de  ses  p^ri- 
thteies  vers  le  jour,  d'une  fagon  tr^s-prononc^e :  en  second 
lieu,  lagoi^e  s'accrott  consid^rablement  apr^  la  maturity 
complete  des  spores,  au  point  de  d^passer  souvent 
700  mikr.  (2).  Gel  allongement  est  dA  k  de  petites  papilles 
qui  terminent  la  gorge ,  el  qui ,  se  divisant  par  des  cloisons 
transversales  au  fur  et  k  mesure  de  leur  croissance,  donnent 
naissance,  par  des  transitions  insensibles,  exterieurement, 
aux  couches  de  Tenveloppe,  int^rieurement,  aux  nouvelles 
paraphyses.  J'ai  pu  constater,  sur  des  exemplaires  arrives  k 
maturity  depuis  plusieurs  semaines,  et  pr&erv6s  de  la  des- 
siccation  par  leur  s^jour  dans  le  vase  clos  qui  servait  k  leur 
culture,  que  Ies  papilles  en  question  ^taient  en  parfait  £tat 
'  de  vie  et  susceptibles  d*une  croissance  ult^rieure. 

Quant  k  la  structure  des  parois  du  p^rith&ce,  elle  pr6- 
sente  Ies  quatre  zones  concentriques  (flg.  30)  d^crites  par 
M.  Woronin  (3);  uneext£rieure,der^paisseurd'une  seule 
couche  de  cellules,  k  parois  brun&tres,  et  qui  donne  au 
champignon  sa  coloration  particuli^re;  puis,  en  marchant 


(1)  Lococitau>,p.9. 

(2)  La  Sordaria  repr^ulee  flg.  29  atteignail  750  mikr.;  ce  cbiffre  est 
inline  parfois  d^pass^. 

(3)  Loco  ciutOy  pp.  10  et  suiv. 
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vers  riot^rieur,  une  seconde  zone,  compos^e  de  qualre  oa 
cinq  couches  de  cellules,  ji  parois  fortemenl  6paissies;  ane 
4roisi^me  zone,  de  deux  ou  trois  couches  de  cellules 
pseudo-parenchyma  tenses;  une  quatrieme,  enfin,  iot£- 
rieure,  qui  produit  les  paraphyses«  Je  renvoie  au  m^moire 
cil£  plus  haul,  pour  la  description  d^taillee  des  trois  pre- 
mieres de  ces  zones,  et  m'occuperai  seulement  de  la  qua- 
trieme, qui,  en  raison  de  ses  fonclions,  mecile  une  atten- 
tion sp^ciale. 

Elle  est  compos^e  de  plusieurs  couches  (peut-^tre  trois) 
de  cellules  qui  varient  consid^rablement  de  forme  et  de 
volume,  suivant  la  position  qu'elles  occupent.  A  la  base  de 
la  p^rith^cie^  elles  sont  plus  larges,  fort  irr^guli^res,  par- 
fois  (r^allong^es  en  forme  de  massue,~de  bouteiile,  et 
n'ont  en tre  elles  qu'une  faible  adherence,  au  point  qu'une 
l^g^re  pression  suffit  pour  les  s^parer;  elles  sont  compl^- 
tement  incolores,  et  leurs  membranes  offrent  peu  de 
resistance  ^  Taction  de  Teau,  qui  les  gonfle  rapidement  en 
les  faisant  disparattre.  Cela  est  surtout  vrai  pour  la  couche 
de  cellules  la  plus  interieure,  qui  est  directement  en  con- 
tact avec  ie  nucleus  (la  masse  des  th^ques),  et  subit  une 
certaine  pression  de  la  part  de  ce  dernier. 

A  mesure  que  Ton  s'^l^ve  vers  Ie  haut  de  la  p^rithecie, 
les  cellules  augmenlent  de  regularity,  en  m^me  temps 
qu'elles  diminuent  de  volume;  dans  la  partie  superieure, 
leur  adherence  reciproque  est  assez  forte  pour  que  Ton 
puisse  parfois  separer  la  couche  tout  entiere  qui  tapisse  la 
gorge,  avec  son  revStemen't  de  paraphyses. 

Les  paraphyses,  ainsi  que  Ton  s'en  convaincra  par  la 
simple  inspection  des  figures  51,52, 53,  se  presentent  sous 
des  formes  tres-variables,  selon  qu'elles  revetent  la  gorge 
ou  la  base  des  perithecies,  c'est-^-dire ,  suivant  que  leur 
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formalion  est  de  date  recente  ou  ancienne.  A  rexlr^mit^ 
sup^rieure  de  la  gorge,  elles  sont  courtes,  mono-ou  bicel* 
lulaires,  en  voie  de  division,  remplies  de  protoplasme 
r^fringent;  plus  bas,  elles  onl  multipli^  le  nombre  de  leurs 
articles  et  gagn£  en  volume;  leurs  cloisons  de  contact  prd- 
sentent  une  tendance  de  plus  en  plus  manifeste  ji  s'arron- 
dir  et  ^  former  une  esp^ce  de  m^nisque  concave  vers  I'in- 
t^rieur  des  cellules,  d*oJi  il  suit  que  les  parties  medianes 
des  cloisons  restent  seules  en  contact,  circonstance  qui 
explique  la  fragmentation  facile  des  paraphyses  inf^rieures 
en  cellules  isol^es. 

Jusqu'ici,  cependant,  les  modifications  des  paraphyses 
sont  de  pen  d*imporlance  et  n*ont  trait  qu'au  volume  et 
au  nombre  des  membres  dont  elles  se  composent;  en  effet, 
elles  ont  pu  se  d^velopper  librement  &  la  faveur  de  Fespace 
que  leur  fournissait  la  lumi^re  de  la  gorge.  II  n*en  est  pas 
de  m£me  des  paraphyses  qui  rev^tent  la  partie  du  p^ri- 
th^ce  directement  en  contact  avec  le  nucleus,  et  surtout 
de  celles  qui  tirent  leur  origine  de  sa  partie  la  plus  infg- 
rieure.  Presses  par  la  masse  compacte  des  th6ques  en 
voie  de  croissance,  g£n6es  dans  leur  d^veloppement  et 
refoul^es  contre  les  parois  de  la  p^rith^cie,  elles  ont 
allong^  leurs  articles  dans  la  direction  verticale ,  la  seule 
qui  leur  fAt  rest^e  ouverte.  Elles  ont  accompli  leur  r6le 
protecteur  en  entourant  les  jeunes  th^ques  de  leur  tissu 
tendre  et  moelleux,  mais  non  sans  qu*il  en  soit  r^ult^ 
pour  elles  des  deformations  nombreuses.  II  en  est  de  m£me 
des  couches  cellulaires  int^rieures,  qui  se  resolvent  sou- 
vent  en  files  de  cellules,  et  dont  les  lambeaux  accom- 
pagnent  presque  toujours  les  paraphyses,  lorsque  Ton 
tente  d'isoler  celles-ci  par  un  moyen  mecanique.  Pour  Jes 
unes  comme  pour  les  autres,  du  reste,  la  maturation  des 
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tb^ques  marque  une^poqiiede  d^^n^rescence.  La  figure  53 
repr^sente  un  fragment  de  la  coucbe  cellulaire  int^rieure 
qui  tapissait  la  base  d*une  p^rith^cie;  les  cellules  soot 
encore  en  relation  avec  les  parapbyses,  qui  out  subi  toutes 
les  deformations  possibles;  on  pent  aussi  voir  combien 
Tadh^rence  des  cellules  de  la  membrane  est  faible;  plu- 
sieurs  d'entre  ellesse  sont  A&jk  separ^es  de  leurs  voisines, 
auxquelles  elles  etaient  unies,  sans  toutefois  s'en  Eloigner 
beaucoup,  et  en  conservant  &  peu  pres  leur  place  dans  le 
r^seau  cellulaire  de  la  membrane.  II  arrive  parfois  que  la 
pression  que  Ton  eiierce  sur  le  perith^  pour  expulser  les 
theques  enl^ve  k  un  certain  nombre  de  paraphjses  leurs 
membres  sup^rieurs  les  plus  ^largis;  elles  ne  sont  plus 
alors  compos^es  que  des  articles  inf^rieurs  allonges 
(fig.  Z%  A),  et  leur  aspect  pourrait  faire  croire  k  Texistence 
d'une  seconde  forme  de  parapbyses  semblable  k  celle  que 
Ton  rencontre  dans  beaucoup  d*aulres  Pyr^nomyc^tes ;  un 
examen  attentif  ne  laisseaucun  doute  sur  leur  nature  veri- 
table. 

Le  nucleus,  qui  occupe  Taxe  du  p^ritb^,  se  compose 
de  Fensemble  des  th&ques ;  il  se  d^veloppe,  comme  nous  le 
verrons,  aux  d^pens  d'un  organe  femelle,  k  la  suite  d'une 
f^condation  que  nous  apprendrons  bientdt  k  connaltre.  II 
n'est  jamais  ^troitement  entremdl^  de  parapbyses,  comme 
cela  se  pr^sente  cbez  YAscobolus  et  les  p^zizes;  sous  ce 
rapport ,  le  nucleus  de  la  S.  fimicola  fournit  un  materiel 
particuli^rement  favorable  aux  recherches  qui  ont  pour 
but  de  determiner  la  signification  morpbologique  des  pa- 
rapbyses. 

Ce  n'est  pas  k  dire  que  Ton  parvienne  souvent  k  extraire 
le  nucleus  compl^tement  exempt  de  corps  etrangers;  au 
coQtraire,  en  g^n^ral,  on  ne  Tobtient  (surtout  par  pres- 
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sion)  qu*accompagn^  de  fragments  de  la  zone  cellulaire 
interieure  et  de  paraphyses;  mais,  neuf  fois  sur  dix,  on 
peut  se  convaincre  que  ces  derni^res  ne  font  pas  partie  du 
nucleus;  elles  sont  dispos^es  en  une  couche  qui  revSt  sa 
face  ext^rieure ;  elles  Tentoarent ,  assez  ^troitement,  il  est 
vrai,  mais  sans  y  adherer  fortement.  II  ne  m'a  jamais  ^t^ 
possible  de  reconnattre  aux  th^ques  et  aux  paraphyses 
une  origine  commune,  tandis  que  j'ai  pu  presque  toujours 
me  convaincre  de  Tinsertion  des  paraphyses  sur  les  parois 
du  p^rith^ce  (1 ). 

L^histoire  du  d^veloppement  des  p^rilh^cies  de  la 
S.  fimicola,  expos^e  ci-dessous,  et  sa  comparaison  avec 
celle  de  VEurotium  et  de  YErysiphe,  apporteronl  du  reste 
uo  argument  vigoureux,  sinon  irr^istible,  &  la  ib^se  que 
j'expose,  et  ne  laisseront  aucun  doute  sur  la  diversity, 
il'origine  des  th^ques  et  des  paraphyses. 

A  rinverse  de  ce  qui  pr^c^de,  M.  Woronin  (2)  et  Fuis- 
tiug  (3),  pr^jugeant  ainsi  une  origine  commune,  don- 
nent  k  Tensemble  des  theques  et  des  paraphyses  le  nom 
de  nucleus;  aussi ,  ces  deux  auteurs  dislinguent  les  orga- 
nes  piliformes  qui  revetent  la  partie  sup^rieure  du  p^ri- 
ih6ce  de  ceux  qui  contribuent  k  la  formation  de  leur 
nucleus;  ilsr^servent  pour  ces  derniers  le  nom  de  para- 
physes, et  donnentaux  premiers  celui  de  periphyses.  Si 
le  mode  de  d^veloppement  que  j*expose  pour  la  S.  fimi^ 
cola  se  g^n^ralise  dans  la  famille  des  Sphaeriacees y  la 


(1)  II  est  superflu  d*ajouler  que  robservalion  doil  se  faire  rapidemenl , 
Taction  de  Teau  isolant  aii  boat  de  pea  de  temps,  tb^ues,  cellules  el 
parapbyses. 

(2)  Loco  citato. 

(3)  PoisTi2f6,  loco  citato. 
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sigoiGcation  inorphologique  altachee  aui  p^riphyses  devra 
disparallre 9  eti  supposant  mdme  que  leur  nom  soil  con- 
serve k  litre  descriptif  pour  designer  les  parapbyses  de  la 
gorge. 

Les  th^ques  de  la  S.  fimicola  (fig.  32  B)  ne  s'^cartent 
pas  du  type  de  celles  de  la  plupart  des  Ascomyc^tes;  eiies 
poss^dent  une  longueur  d*environ  ISOmikr.,  dont  130 
pour  la  partie  sporifi&re.  Dans  les  premiers  temps  de  leur 
formation,  elles  se  pr^sentent  sous  Taspect  delubes  renfl^s 
en  massue,  remplis  d'un  protoplasme  fineroent  granu- 
leux,  qui  se  fragmente  plus  tard  en  8  spores,  fonn^ 
simultan^meBt;  je  n'ai  pas  constat^  Tapparition  pr6alable 
de  noyaux  cellulaires.  Leur  mode  de  formation  ne  diff^re 
pas  de  celui  expos^  par  M.  de  Bary  (1),  Woronin  (2), 
Fuisting  (3)  et  Sachs  (4). 

Les  spores,  au  nombre  de  buit,  sont  dispos^es  dans  la 
th^que  obliquement  et  en  une  seule  rang6e;  elles  posse- 
dent  un  exospore  et  un  endospore :  incolores  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  formation ,  elles  ne  tardent  pas  i 
prendre  une  couleur  jaunfttre,  qui  passe  ensnite  au  vert 
clair,  puis  au  vert  fonc^;  les  spores  mAres  sont  compl^te- 
ment  brunes  et  doivent  leur  coloration  k  Texospore  seul  : 
Tendospore,  ainsi  que  Ton  pent  s'en  convaincre,  lors  de  la 
germination, est  compl^tement  incolore. 

Les  spores  atteignent  une  longueur  de  22  mikr.  snt  une 
largeur  de  11,  environ,  et  renferment,  dans  leur  int^ 
rieur,  une  grande  vacuole  de  nature  ind^termin^e  :  elles 


(1)  Physiologie  der  Pilze,  elc.  Leipzig,  1866. 

(2)  Loco  citato. 

(3)  Loco  citato. 

(4)  Lebrbiich  der  Botanik ,  p.  11. 
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soDtentoar^s  d*une  enveloppe  g^latineuse,  r^fringenle, 
visible  dej^  dans  J'int^rieur  de  la  th^que ,  et  qui  poss6de  la 
propri^t^  de  se  goofler  presqae  imm^dialement  au  contact 
de  Feaa,  en  augmentant  consid^rablement  de  volume.  On 
pent  voir  (fig.  54  A)  une  spore  k  demi  sortie  de  la  tb^que 
d^bir^;  la  partie  de  I'aur^ole  en  contact  avec  Teau  est 
fortement  dilat^e,  tandis  que  la  partie  oppos^e,  encore 
engag6e  dans  la  tb&que,  a  conserve  son  6paisseur  primi- 
tive. Cette  aire  g^latineuse  paralt  devoir  son  origine  &  la 
couchela  plus  ext^rieure  de  rexospore(l),  dont  elle  serait 
un  ^paississement;  on  pent  voir  (Gg..54)  qu'elle  est  inters 
rompue  k  Tun  des  p6les,  et  forme  un  canal  qui  se  conti- 
nue jusqu'i  la  spore  (2);  c^est  pr^is^ment  en  regard  de 
ce  canal  que  Texospore  lui-m^me  est  perc^  d*une  petite 
ouverture  (keimporusy  pore  germinatif),  destin^e  k  four- 
oir  passage  k  Tendospore,  lors  de  la  germination.  Le  pore 
germinatif  est  parfaitement  visible ,  alors  que  les  spores 
nonvellement  form6es  sont  encore  transparentes  et  colo- 
r^es  en  jaune  :  il  regarde  toujours  la  partie  inf<Srieure  de 
la  th^ue. 

Les  spores  ne  sont  pas  projet^s  bors  de  la  th^que, 
comme*  cela  se  produit  cbez  beaucoup  de  Sordari^es  et 


f1)  De  Bart  :  Mbrphol.  und  Pbysiolog.  der  Pilze,  p.  150. 

(2)  Cette  enveloppe  est  r^quivalent  morpboiogique  des  appendices  dont 
soDt  Diunies  les  spores  de  plusieurs  autres  Ascomyc^tes  :  je  rappellerai 
cependant  que  la  S.  fimiteda  possdde  deux  es|>6ces  d'appendices,  dont  les 
ans  sont  dc  m^me  nature  que  Paire  g^lalineuse  de  la  S.  fimicola,  et  dis- 
pose aux  deux  extr^mit^  de  la  spore,  et  dont  les  autres  proviennent  de 
la  division  de  la  spore  primitive  en  deux  cellules ,  desquelles  la  superieure 
renferme  tout  le  protoplasme ,  et  devient  la  spore  propremenl  dite;  Kinfig- 
rieure  reste  alloogi^e,  incolore  hyaline,  et  conslitue  un  appendice  morpho- 
logiquemenl  tr^s-dilTerent  des  premiers. 
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meme  d'Ascomyc^tes  en  g^n^ral ;  leur  sortie  de  la  theque 
a  lieu  de  la  fa^on  la  plus  simple,  par  dissolution  de  la 
membrane  de  Tasque :  elles  sont  susceptibles  de  germer 
imm^diatement  apres  leur  maturation,  et  se  laissent  eulliver 
ais^ment  sur  porte-objet,ainsi  que  je  Tai  mentionne  plus 
baut;  elles  ne  germent  pas  dansl'eau  pure,  mais  bien  dans 
led^coct^  deerottinde  cheval. 

La  germination  a  lieu  de  la  fa^on  suivante  :  quelques 
heures  apr^s  le  semis ,  Tendospore  fait  saillie  k  travers  le 
pore  germinatif,  et  forme  une  petite  v6sicule,  dans  la- 
quelle  passe    I'entidret^  du  protoplasme   de    la   spore 

(flg- 1 ). 

De  Ja  hernie  sph^riqne  form^e  par  Fendospore  sorlent 
des  filaments  myc^liens  qui  se  ramifient  un  grand  nombre 
de  fois  et  s'accroissent  rapidement,  si  Ton  a  soin  de 
renouveler  leur  nourriture;  ces  filaments  se  cloisonnent 
et  augmentent  de  volume  et  de  resistance  avec  Tige ;  les 
premiers  formes  ^paississent  leurs  membranes  et  se  colo- 
rent  en  jaune ,  tandis  que  les  ramifications  nouvelles  sont 
tendres  et  incolores. 

Apres  cinq  on  six  jours  environ,  le  mycelium  prelude  i 
la  formation  des  p^rith^cies,  qui  naissent  toujours  sur 
des  filaments  myc^liens  d'un  certain  dge,  et  jamais  sur 
leurs  derni^res  ramifications.  Les  premieres  phases  de  leur 
d^veloppement  sont  les  suivantes  :  un  filament  myc^lien, 
assez  ^pais,  produit  une  branche  lat^rale,  d'un  diamdtre  i 
pen  pr^  ^gal  au  sien,  parfois,  un  pen  superieur;  cette 
branche  ne  tarde  pas  k  se  courber  sur  elle-meme  et  k  for- 
mer une  spirale,  semblable  k  celle  que  M.  de  Bary  a  d^ 
couverte  el  signal^e  dans  VEurotium  Aspergillus  glaucus 
et  E.  repens.  II  y  a  cependant,  entre  les  deux  d^veloppe- 
men ts ,  des  divergences  qui,  bien  que  paraissanl  Idg^res 


n 
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au  premier  abord ,  sont  n^anmoins  assez  caract^ristiques 
pour  emp^clier  qn'on  ne  les  confonde :  aiiisi,  chez  VEuro- 
Hum ,  les  branches  destinies  k  former  les  p^rith^cies  ont 
acquis  leur  longueur  definitive,  qui  est  importante,  avant 
que  renroulcment  se  manifeste;  la  croissance  de  ces 
branches  s'arr^te,  et  la  formation  de  la  spire  commence 
dehaut  en  bas>  c'esl-5-dire ,  en  proc^dant  de  rextr^mit^ 
du  filament  vers  sa  base,  qu^elle  n'atteint  pas; la  p^rilh^- 
cie  se  trouvera  ainsisuspcnduei  un  long  pedicelle,  form^ 
de  la  parlie  non  enroul^e  de  la  branche;  de  plus,  les  tours 
de  la  spire,  primilivement  Inches,  se  resserrent  bientdt 
apris,  la  torsion  se  produisant,  cette  fois  encore,  de  haut 
en  has.  Chez  la  S.  fimicola^  Tenroulement  se  produit  en 
sens  inverse  du  pr^ci^dent;  la  branche  lalerale  commence 
k  s'enrouler  des  les  premiers  temps  de  sa  formation ,  et  ne 
cesse  de  s*accrotlre  que  lorsque  la  spirale  est  achev^e.  Les 
figures  2-8  ne  laissent  aucun  doute  k  eel  ^gard;  on  peut  y 
voir  que  les  jeunes  branches  s'enroulent  de  tres-bonne 
heure  en  lours  scrr^s :  k  aucune  phase  du  developpement, 
on  ne  rencontre  de  spirale  \kd\e.  La  S.  fimicola  presente 
encore  une  autre  particularity  qui  m^rite  d'etre  signal^e  : 
ses  perithecies,  comme  les  vrilles  qui  leur  donnent  nais- 
sance,  sont  presque  toujours  sessiles,  et,  en  tons  cas, 
ne  sont  jamais  longuement  p^dicell^es  comme  celles  de 
VEtirotium^  circonstances  qu*explique,  du  reste,  leur 
mode  de  croissance.  Tr^s-raremenl,  la  spirale  se  trouve 
port^e  sur  un  court  pedicelle  (fig.  17),  el  Ton  peu  voir, 
dans  le  cas  figur^,  que  la  partie  infiSrieure  paratt  aussi 
stimul^e  par  la  f^condalion ,  car  elle  ^met  des  crampons , 
au  m^me  litre  que  les  hyphes  formant  Tenveloppe  du 
pcrithece  (vide  infra). 
Les  lours  de  spire  qui  atteignent  le  nombre  de  cinq-six 
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chez  VA.  glaucus,  el  celui  de  huit,  chez  VE.  repens,  soot 
DOlablement  moins  nonibreux  chez  la  S.  fimicola;  its  ne 
d^passent  presque  jamais  le  chiffre  de  trois  et  restent  soa- 
vent  en  de^.  La  spirale,  completement  deveiopp^e,  po&- 
sede  une  membrane  tendre  et  incolore;  elle  est  remplie 
d'un  protoplasme  homog^ne;  je  n'ai  pas  remarqu^  qu*elle 
fikl  d'abord  divis^e  par  des  cloisons  trans versales,  en  ud 
nombre  plus  ou  moins  grand  d*articles.  La  premiere  cloi* 
son  apparait  vers  la  base  de  la  spirale ,  qu*elle  divise  ainsi 
en  deux  parties,  dont  Tune,  Tinf^rieure,  est  de  beaucoup 
la  plus  petite.  De  cette  portion  inf^rieure  pousse  presque 
imm6diatement  une  branche  lat^rale  (fig.  7,  8)  qui  s'acbe- 
mine  vers  I'extremit^  sup^rieure  de  la  spirale,  en  ligne 
direcle>  ou  en  contournant  plus  ou  moins  cette  dernidre : 
suivant  la  terminologie  adoptee  par  M.  de  Bary,  je  d&igne 
la  spirale  sous  le  nom  de  Carpogone,  et  la  branche  lat^rale 
sous  celui  de  Pollinode. 

Dans  la  g^n^ralit^  des  cas,  le  pollinode  ^met,  avant 
d'avaut  d'avoir  atteint  la  partie  sup^rieure  du  carpogone, 
une  ou  deux  branches  lat^rales  qui  enlacent  le  carpogone 
(fig.  9-12).  Le  pollinode  atteint  rapidement  la  partie  sup4- 
rieure  du  carpogone,  et  se  met  en  contact  avec  son  extr4- 
mit^  (fig.  12  et  15),  ou  avec  une  portion  plus  ou  moins 
grande  de  sa  surface  lat^rale  (fig.  10, 11).  Ici  se  pr6sente 
la  question  suivante  :  y  a-t-il  copulation  reelle  entre  le 
pollinode  et  le  carpogone?  M.  de  Bary  a  resolu  la  questiooN 
affirmativement  pour  VEurotium ,  n^gativement  pour 
YErysiphe^  chez  lequel  la  f^condation  nepeut  avoir  lieu 
qu*i  travers  les  membranes,  par  endosmose.  Bien  que  je 
a*aie  pu  verifier  si  le  contenu  du  pollinode  de  la  S.  fimicola 
entraiten  communication  directe  avec  celui  du  carpogone, 
je  me  crois  autoris^,  en  vertu  de  Tanalogie  frappante  qui 
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existe  cntrc  les  phases  correspondanles  chez  VEuroiium 
el  la  Sordaria,  i  admeltre  ^galement  pour  cette  derniere 
une  copulation  r^eile.  II  est,  du  reste,  un  fait  digne  d'etre 
signal^  :  lorsque,  un  peu  plus  tard,  on  cherche  k  extraire 
le  carpogone  de  Tenveloppe  qui  le  renferme,  il  arrive 
que  Ton  voit,  attach^  k  sa  partic  sup^rieurc,  un  petit 
fragment  trte-r^fringent  et  qui  se  colore  en  jaune  viipar 
riode;  il  me  parait  tr^s-probable  que  cette  apparence,  qui 
m'a  frapp^  souvent,  est  due  a  un  fragment  du  pollinode 
arrach^  de  celui-ci  et  qui  est  rest6  altache  au  carpogone, 
avec  lequel  il  avait  contracte  adherence.  La  figure  13  re- 
pr^sente  un  cas  particulier,  qui  pent  con  firmer  Thypothese 
de  la  copulation;  la  partie  inf6rieure  de  la  spiralea  6i6 
d^roul^e  par  la  dissection  ou  la  pression  de  la  lamelle  de 
venre;  le  pollinode  n'en  est  pas  moins  rest£  fix^  au  sommet 
da  carpogone,  qu*il  a  retenu  dans  sa  position  primitive, 
tandis  que  la  partie  inferieure  de  ce  dernier  s'en  ocartait. 
Quoi  quil  en  soit,  le  carpogone  ne  tardc  pas  k  se  diviser 
par  des  cloisons  transversales  en  un  certain  uombre  de 
cellules,  nombre  d'abord  restreint,  par  la  suite  plus  consi- 
derable (fig.  2i);  en  m^me  temps,  le  pollinode  et  ses 
branches  laterales  se  ramifient;  presque  tou jours,  d*autres 
branches  tirant  leur  origine  de  la  base  de  la  spire,  peut- 
dtre  aussi  du  mycelium  qui  lui  a  donn^  naissance,  s'en- 
chev^trent  dans  les  pr^c^dentes,  d'oii  il  r^sulte  que  le 
carpogone  est  bient6t  cntoure  d*une  enveloppe  d*hyphes 
entre-crois^es  (fig.  16-20).  En  m^me  temps  commence  la 
formation  des  crampons  destines  k  fixer  la  Sordaria  au 
substratum  qui  la  produit,  et  probablement  aussi  k  lui 
procurer  sa  nourriture.  Du  cdt^  ext^rieur  des  hyphes 
formant  Tenveloppe,  c*est-i-dire  du  cdt^  oppos^  ^celui 
qui  regarde  le  carpogone,  croissent  rapidement  des  fila* 
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ments  minces  et  allonges  (Qg.  17, 19,  20),  qui  rayonnent 
dans  loutes  les  directions,  et  vont  s'anastomoser  avee  les 
myceliums  voisins  et  s'enrouler  autour  des  parties  solides 
qu'ils  renconlrent;  tres-souvent,  le  premier  de  ces  cram- 
pons est  produit  parle  pollinode  lui-mSme  (fig.  13).  Ces 
organes  (mycelium  secondaire  de  M.  Woronin)  font  penser 
aux  su^oirs  caract^ristiques  de  VErysiphe^  bien  que  la 
Constance  et  la  r^gularit^  qui  ont  permis  de  tirer  de 
ces  derniers  des  caract^res  sp^cifiques,  fassent  comply 
tement  d^faut  aux  crampons  de  la  S.  fimicola^  qui  se 
d^veloppent  et  se  ramifient  sans  ordre  apparent.  Le  myce- 
lium secondaire  n*existe  pas  chez  YEurotium,  dont  le 
fruit  reste  mieroscopique,  et  qu'un  filament  myc^lien  suf&t 
^  supporter  et  h  nourrir;  il  est  indispensable  i  la  5.  fimi- 
cola,  qui  atteint  un  volume  relativement  considerable. 

Les  hyphes  enveloppantes  se  fragmentent  par  des  cloi- 
sons  transversales  et  tangentielles  en  nombreuses  cellules 
qui  s'unissent  lat^ralement  entre  elles,  de  fa^on  a  former 
au  carpogone  un  revStement  non  inlerrompu  et  dont  les 
couches,  de  plus  en  plus  nombreuses,  ne  tarderont  pas  a 
le  d^rober  k  la  vue.  Au  moyen  de  r^aclifs  appropri^s,  on 
r^ussit  cependant  assez  souvent  k  rendre  la  spirale  du  car- 
pogone visible,  et  Ton  pent  s*assurer  qu*elle  est  parfaite- 
ment  intacte,  alors  que  Tenveloppe  se  compose  d^jj^  de 
quatre  ou  cinq  couches  de  cellules  (fig.  21-23).  Les  parois 
de  la  p^rith^cie,  et  j*insiste  sur  ce  point,  acqui^rent  done 
UD  haut  degri^  de  developpemeut  avant  que  des  cbange- 
ments  surviennent  dans  la  constitution  du  carpogone. 
Comment  s'op^rent  maintenant  ces  changements  ult^ 
rieurs,  et  quel  en  est  le  r^sultat?  Ici,  Tinvestigation  est 
entrav^e  par  des  obstacles  multiples;  en  effet,  Fenveloppe 
du  carpogone  a  augment^  le  nombre  de  ses  couches,  les 


(  441  ) 

cellules  ext^rieures  se  soot  colorees  en  brun  clair,  el  le 
Gomplexe  tout  eutier  ne  d^passe  sou  vent  pas  50  mikr. ; 
si  parfois  on  reussit  encore  i  apercevoir  le  carpogone,  il 
est  difficile  de  decider  si  les  ramifications  qu'il  parait 
^mettre  lui  apparCiennent  en  propre,  ou  sielles  sont  des 
prolongements  des  parois  qui  Tentourent  :  de  plus,  les 
metamorphoses  qu'il  subit  s'accomplissent  avec  une  telle 
rapidity  qu'il  est  presque  impossible  de  trouver  un  elat 
intermediaire  entre  le  carpogone  intact  et  le  carpogone 
ayant  d^velopp^  de  nombreux   bourgeons.   Uorganisme 
4tant  trop  petit  pour  permettre  une  dissection ,  T^crase- 
ment  des  p^rith^cies  est  le  seul  moyen  d'investigation  qui 
reste ,  et  bien  que  j'aie  ^cras^  une  quantity  innombrable 
d*exeroplaires,  je  n*ai  pu  r^ussir  k  extraire  une  spirale 
enti^re  avec  ses  bourgeons  :  dans  les  perith^cies  trop 
jeunes,  le  nucleus  n'a  pas  atteint  une  consistance  suiR- 
sante  pour  vaincre  la  resistance  des  parois,  et  s^^crase 
dansleur  int^rieur;  dans  les  p^rithecies  plus  ^g^es,  le 
nucleus  parvient  a  vaincre  cette  resistance,  mais  non  sans 
eprouver  de  graves  avaries  :  en  outr6,  k  cette  epoque,  les 
ilifficultes  sont  compliqu^es  par  Tapparition  des  jeunes 
parapbyses.  On  pent  cependant,  k  la  longue,  et  en  sacri- 
fiant  un  grand  nombre  de  jeunes  fruits,  obtenir  des  frag- 
ments assez  considerables  du  carpogone  (Qg.  24-26) ,  et 
constater  ainsi  que  celui-ci  a  pouss^  de  nombreux  bour- 
geons ,  qui  absorbent  de  suite  tout  son  protoplasme ;  aussi , 
les  cellules  qui  formaient  la  spirale  sont-elles  devenues 
incofores  et  tendres :  elles  se  r^sorbent  rapidement  dans 
Teau:  toutefois,  on  peut  souvent  reconnattre  deux  ou  trois 
tours  du  carpogone ,  indiqu^s  par  deux  rang^es  de  bour- 
geons, qui  suivent  les  contours  de  la  spirale,  sans  que 
cette  derniere   elle-meme   soit   visible   autrement  que 
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comme  interstice  entre  les  bourgeons,  et  comma  axe  ideal 
du  bourgeonnement.  La  figure  24  est  tres-instructive  k  cet 
^ard  :  on  peut  y  voir  un  fragment  assez  6tendu  du  car- 
pogone,  dont  une  partie  (a),  divis^e  par  des  cloisons,  n'a 
pas  encore  produit  de  bourgeons  lat^raux;  aussi  est-elle 
encore  remplie  de  protoplasme  et  se  colore-t-elle  en  janne 
par  la  solution  iod^e;  plus  loin  (6),  la  formation  des  bour- 
geons a  commence,  et  Ton  peut  voir  combien  elle  atteint 
fortement  la  spirale,  qui  est  presque  tout  enti&re  com- 
prise dans  le  bourgeonnement.  Dans  la  derni^re  partie  (c), 

r 

enfin,  la  formation  des  th&ques  est  d^j^  vigoureuse,  mais 
la  spirale  elle-m£me  est  r6sorb^e  et  sa  direction  n*est  plus 
indiqu^e  que  par  les  deux  rang^es  de  bourgeons  qui  en 
tirent  leur  origine  et  encadrent  la  place  qu'elle  occupait 
Les  figures  25,26  repr^sentent  des  parties  assez  etendues 
du  carpogone  en  voie  de  bourgeonnement. 

Sur  des  p^rith^cies  un  pen  plus  &g£e$,  on  peut  obtenir 
des  fragments  du  carpogone,  auxquels  sont  attach^  des 
bourgeons  plusieurs  foisramifi^  (tig.  27)  dont  les  dernieres 
ramifications  constitaeront  les  th^ues. 

En  r6sum6 ,  Tenveloppe  du  p^rithece  a  atteint  un  d^ve^ 
loppement  important  avant  que  le  car[)Ogone  se  modifie  : 
celui-ci  £met  rapidement  et  sur  presque  toute  sa  surface 
des  bourgeons  multiples  auxquels  il  c^de  son  protoplasme; 
en  cet  ^tat,  le  carpogone  proprement  dit  parait  ^puis^  par 
cette  parturition  nombreuse ,  et  se  fragmente  avec  la  plus 
grande  facility  en  cellules  isol^s  qu'accompagnent  les 
hyphes  ascog^nes.  —  Quant  aux  paraphyses  dont  la  for- 
mation a  commence  do  bonne  heure,  elles  pr^sentent  les 
m6mes  caracteres  que  celles  qui  revetiront  plus  tard  la 
gorge  du  p^rith^ce  dans  sa  partie  la  plus  jeune;  je  ne  les 
ai  jamais  trouv^es  en  communaute  d'origine  avec  les 
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throes /inaisj*ai  pu  constaCer  qu'ellcs  ^manaient  de  la 
paroi  interne  dii  p^rith^ce  (1).  II  ne  me  semble  pas  inop- 
porlun  de  rappeler,  a  cette  place,  que  la  couche  cellulaire 
iot^rieure  de  VEurotium  et  de  YErysiphe  produit  dc8 
proloDgemenls  courts  et  ^mouss^s,  qui  s'introduisent 
CDtre  les  jeunes  thiiques  dont  ils  comblent  les  interstices, 
et  auxquels  M.  de  Bary  a  domi6  le  nom  de  tissu  de  rem- 
piissage  [AusfuHungsgewebe^  Fullgewebe).  Ces  prolonge- 
menls  peuvent  &ive  consid^r^s  comme  T^tat  rudimentaire 
des  paraphyses  des  Ascomyc^tes  sup^rieurs ,  morpholo- 
giquement  et  sans  doute  aussi  physiologiquement :  dans 
VEuroliiim  comme  dans  la  Sordaria^  ces  organes  n'ont 
qu*une  dur^e  limit^e,  et  sont  en  d^g^n^rescence  complete 
k  r^poque  de  la  maturity  des  spores. 

Le  developpement  que  je  viens  d*exposer  diff^re  de 
oelui  decrit  par  M.  Woronin ,  pour  la  S.  fimiseda  et  la 
Sphaetia  Lemaneae.  D'apr^s  cet  habile  observateur,  la 
formation  des  p&ith^cies  aurait  pour  point  de  depart  une 
v^icule  d'un  diam^tre  quatre  ou  cinq  fois  plus  grand  que 
celui  du  mycelium  qui  lui  donne  naissance;  de  ce  mycelium 
et  des  filaments  voisins  partent  de  nombreuses  branches 
qui  appliquent  sur  la  v^sicule  primitive  leur  extremity 
renfl^e  l^g^rement  en  massue;  elles  Tentourent  bientdt,  se 
cloisonnent  et  Torment  un  peloton  dont  Topacit^  empdche 
de  suivre  les  destinies  uU^rieures.  Je  n*ai  jamais  rencontr^ 
de  v^icule  semblable,  ni  vu  des  filaments  myceliens  voisins 
prendre  part  h  la  formation  des  p^rith^cies. 

Les  divergences  que  je  viens  de.signaler  entre  les  pre- 
mieres phases  du  developpement  de  la  5.  fimicola,  et 


(1)  Comparez  Jamczewski,  Botan.  Zeilg.  1872,  p.  257;  sur  la  signiOca- 
tioD  des  paraphyses  de  VAscobolus» 
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celles  aUribu6cs  parM.  Woronin  aux  5.  fimiseda  el  Sphae- 
ria  Lemaneacy  existent-elles  r^llemenl?  Je  ne  puis  affir- 
mer  absoloment  que  non ,  n'ayanl  pu ,  jusqu*^  present, 
Taute  de  materiel,  ^tudier  ces  deux  derni^res  especes; 
cependant,  il  me  paratt  difficile  d*admettre  de  grandes 
differences  dans  le  developpement  des  Sordari^es  enlre 
elles,  si  Ton  songe  surtout  &  la  ressemblance  remarquable 
qui  exisle  enlre  S.  fimicola  el  VEurotium,  donl  les  places 
sont  si  eloign^es  dans  la  sysl^malique  des  Pyr^nomyciles. 
Peul-ilre,  M.  Woronin  a-l-il  observe  le  carpogone,  alors 
qu'il  6lait  d6ji  entour6  des  rudimenls  de  son  enveloppe; 
dans  eel  6laly  et  vu  d'en  haul,  il  ]>eut9  jusqu'i  un  ceruin 
poinl,  ressembler  Jt  une  v^sicule. 

Fuisling(l)  parte  dubilalivenoenl  d'une  hyphe  ^paisse 
qui  donnerail  naissanceau  lissuhym^nial(lheques  el  para- 
physes)des  Pyr^nonoyc^les  ^ludi6s  parlui,el  compare  celle 
hyphe,  ^laquelle  il  donne  le  nom  de  Woroninsche  hyphe, 
au  carpogone  d6couverl  par  M.  Woronin  dans  VAscobolus 
pulcherrimxis,  Du  resle,  les  donn^es  de  Fuisllng  sonl  tel- 
lemenl  vagues,  qu*elles  ne  peuvenl  Sire  consid^r^s  comme 
apporlanl  quelque  ^claircissemenl  a  la  queslion  du  deve- 
loppemenl  des  Pyr^nomyc^les. 

Qu'il  me  soil  permis,  avanl  de  terminer,  de  r^sumer 
rSlal  de  nos  connaissances  relatives  ^  la  sexualil£  des 
AscomycSles,  el  d*examiner  jusqu'^  quel  poinl  les  ^1£- 
menls  nouveaux  fournis  par  la  connaissance  du  develop- 
pement des  Sordariees  confirmeul  les  rSsultals  pr^cedem- 
menl  acquis.  —  En  1863  d^ji,  IM.  de  Bary  ^meltail 
Topinion  que  le  fruit  des  Ascomyc^tes  elail  le  r^ullal 


(1)  Bot.Zeil,  1867,  p.  195elsuiv.  -  1868. 
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d\ine  fonctioD  sexuelle  (1).  Depuis  lors,  ses  belles  recher- 
ches  sar  YErysiphe  el  YEurotium  (2)  ont  effac^  (ous  les 
doutes  qui  pouvaient  encore  exister  i  ce  sujet.  Chez  ces 
deux  genres  d*Aseomycites ,  les  iheques  se  forment  aux 
d^pens  de  Torgane  femelie  ou  carpogone ,  qui,  chez  VEry- 
siphe,  est  une  cellule  arron die,  chez  VEurolium ,  une  spi- 
rale  plurieellulaire,  k  la  suite  d*une  fecondation  op^ree 
par  un  organe  m&le  ou  pollinode.  Chez  VEurotium ,  les 
contenus  des  organes  sexuels  se  mettent  en  contact  I'un 
avecTautre;  chez  VEKysiphe,  il  n'exisle  pas  de  veritable 
copulation ,  les  contenus  des  deux  organes  sexuels  n'en- 
tranl  pas  en  communication  directe,  et  la  fecondation  ne 
peut  s'op^rer  que  par  endosmose;  en  aucun  cas>  la  forma- 
tion des  th^ques  ne  se  manifeste  en  dehors  du  concours 
des  deux  organes  susmentionnes. 

Si  nous  passons  aux  autres  Ascomycdtes,  nous  trou- 
vons  la  sexuality  ^tablie  sans  conteste  pour  le  Gymnoas^ 
CU9  Reessii  (3).  Elle  peut-6tre  admise  ^galement  dans  la 
classe  des  Discomyc^tes  pour  les  p^zizes  (4)  et  VAscobo- 
Iw  (5),  bien  que,  pour  les  premieres,  Torigine  des  th^ques, 
eif  pour  le  second,  la  fonction  dont  elles  sont  le  r&ultat 
nous  soient  encore  inconnues.  Le  developpement  des  Sor- 
dari^es  apporte  une  nouvelle  pierre  k  T^difice  de  la  sexua- 


(I)  FriicbteDtwickeliing  der  Atcomyeelen. 
(i)  Beitrage.Illt'Reibe. 

(3)  Bahanktzkt  :  Enlwickelbngsgescbicbte  des  Gymnoascus,  6ot  Zeit, 
1872. 

(4)  Dc  Bart  :  Frucblentwickliing  der  AscomyceUn,  1S63.  —  Tulasne 
Aun.  sc.  nat.  5.  Ser.  VI,  p.  217. 

(3)  WoROxiN.  ^  Beiirage, etc. ,  II  Reibe.  —  Janczbtvski:  Botan.  Zeit, 
1873. 
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Iit6,  et  realise  un  des desiderata indiqo^s  par  M. de  Bary  (1). 
La  S.  fimicola^  en  effel,  est  un  Pyr^nomyc^te  &\e\i  dans 
la  s^rie;  la  structure  compliqu^e  de  ses  p^rith6ces  dehis- 
cents,  ainsi  que  la  presence  de  paraphyses  compidtemenl 
d^velopp^es,  la  placent  au  niveau  des  champignons  les 
plus  hautement  organises  de  sa  classe;  sous  tous  ces  rap- 
ports, elle  s*^loigne  beaucoup  de  VEuroliutn  et  de  VEry- 
siphe  dont  les  peritheces,  composes  d'un  petit  nombre  de 
couches ,  ne  s'ouvrent  jamais  k  Text^rieur ,  et  ne  sont 
pas  munis  de  paraphyses  compl^ement  d^velopp^es  (2), 
et  Ton  comprend,  jusqu'i  un  certain  point,  que  des  au- 
teurs  (3)  aient  cru  devoir  s^parer  VEurotium  et  YErysiphe 
des  Pyr^nomyc^tes ,  auxquels  Fries  (4)  les  avaient  reunis; 
cette  separation  semble  d^sdrmais  inadmissible,  et  les  ca* 
ract&res  sur  lesquels  elle  est  basde  me  paraissent,  en  pre- 
sence de  Tanalogie  des  d6velo(^ments,  devoir  Atre  reie- 
gu^  au  rang  de  caract&res  secondaires  (5).  M.  de  Bary  a, 


(1)  Db  Bart  :  Bemerkbngen,  elc.  Deilrflge,  IIP*  Reitie. 

(2)  Les  diff(6rence9 sonl  plus  accentuees  encore, si,  dans le groope  des 
ErysipheSf  nous  coosid^rons  le  genre  Podosphaera,  qui  ne  forme  qa^ane* 
seule  tbdque. 

(3)  Oersted :  System  der  Pilze,  etc. 

.(4)  Fries  :  Summa  veget.  Scandinav.  Fries  joint  aux  Pyr^nomycetes  sa 
famille  des  P4risporiac48 ,  qui  renferme ,  enlre  autres  genres,  les  genres 
Euroiium  et  Erysiphe  (p.  403  el  suiv.). 

(5)  Oersted  separe  les  Erysiphes  desPyr^nomyc^tes,  et  donne  de  ces 
deruiers  la  diagnose  suivanle :  •  Die  Sporocarpien  offnen  sicb  mil  einer 
a  Pore,  und  entbalten  ein  Testes  sporenlager.  •  Je  feral  remarqu<*r  que  les 
p^ritbecies  de  tons  les  Pyr^nomyc^tes,  k  une  oertaine  ^poqne  de  lear 
existence, sont  encore ferm^s,  et,  sous  ce  rapport,  ne  se distingnent en 
rien  de  celles  de  V Erysiphe  et  de  VEurolium.  Quant  au  •  testes  Sporen- 
»  lager  »,  il  depend  uniquement  du  nombre  des  th^ques;  plus  celles-c) 
sont  nombreuses,  plus  les  bjphes  qui  les  forment  ont  dii  se  ramifier.  Cesi 
Pensemble  de  ces  ramifications  qui  constitue  le  Sporenlager. 


(447) 

(lu  reste,  fait  ressortir  la  justesse  de  la  classification  de 
Fries;  c  il  sera  difficile,  disait-il,  de  r^futer  les  vues 
»  ^mises  par  Fries  au  sujet  de  la  place  des  P^risporiac^s 

>  et  de  leur  adjoQction  aux  Pyr^nomyc^tes,  c'est-i-dire , 
»  aux  Ascomycetes  avec  p^ri threes;  en  aucun  cas,  la  re- 

>  futation  ne  poarra  atteindre  les  deux  genres  en  ques- 
»  iion  {Erysiphe  y  Eurotium)  (1) :  »  ces  paroles  re^oivent 
ici  leur  confirmation;  YEurotium  ei  VErysiphe  doivent 
dtre  places  d^sormais  ^  cdt^  des  Pyr^nomyc^tes  typiques, 
dont  its  serapprochent  beaucoup  plus  que  ne  le  laissaient 
supposer  leurs  caracteres  ext^rieurs. 


Depuis  rach^vement  du  travail  precedent ,  j'ai  pu  obte- 
nir  la  germination  d*une  seconde  Sordariee  ^  la  Sordaria 
minuta  de  Fuckel  (2).  Les  recherches  que  j'ai  entreprises 
sar  cette  Sphaeriac^e  sont  encore  incompletes;  je  puis  ce- 
pendant  annoncer  dte  k  present  qu'elles  confirmeront  en 
tOQS  points  le  mode  de  d^veloppement  que  j'ai  expos6  plus 
haot  pour  la  S.fimicola.  Ainsi  que  le  montre  la  figure  35, 


(1)  Db  Baut,  loco  ciuto. 

(2)  Cetle  Sordari4e  a  M  rencontr^  par  mot  siir  da  croUin  de  cbeval; 
Je  la  rapporte  ^  la  S.  minuta  de  Fuckel ,  en  in*appuyant  sur  la  structure 
des  p^ritbteies  et  des  tb^ues,  qui  s*accorde  assez  bien  avec  celle  que 
Winter  (loco  citato,  p.  56)  dtorit  pour  la  5.  minuta :  je  dois  faire  remar- 
<|iier  oependant  que  mes  spores  |6g.  36)  soot  notabiement  plus  grosses  que 
celles  de  cette  derni^re  esp^ ;  ainsi ,  tandis  que  Winter  ne  donne  aux 
spores  de  la  S.  minuta  qu'une  longueur  de  16-22  mikr.  et  une  largeur  de 
lOmikr.yles  miennes  possMentune  longueur  assez  generate  de  20-22 
mikr.  et  une  lai^nr  constante  de  15-16  mikr. :  Tappendice  est  petit 
<fig.  36) :  bien  que  tes  spores  se  rapprocbent  peut-4tre  davantage  de  celles 
de  la  S.  curvula  (db  Bary),  je  joins  proviso!  rement  cette  Sordari^e  ^  la 
S.  minuta ,  eu  ^gard  aux  caract^es  susmentionn^. 


-M   I 
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la  formation  du  carpogone  procede  comme  chez  cetle 
derniere;  elle  a  pour  point  de  depart  I'enroulement  d'un 
filament  myc^lien,  dont  les  tours  sont  cependant  moins 
nombreux  que  eeux  du  carpogone  de  la  5.  fimicola. 
—  Quant  aux  paraphyses  de  Tune  et  Tautre  esp^e,  eJles 
ont  la  m^me  signification  morphologique. 

J'esp&re  communiquer  ult^rieurement  k  TAcad^mie,  et 
avec  plusde  details,  les  recberclies  commences  sur  cette 
esp^ce  et  quelques  autres  encore.  Je  me  borne  pour  le 
moment  k  constater  que  les  r^sultats  obtenus  sont  suflB- 
sants  pour  me  permettre  de  g^n^raliser  ce  que  j*ai  dit 
ci-dessus  de  la  5.  fimicolay  et  de  T^lendre  k  la  classe  en- 
ti^re  des  Sordari^es. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


fl«BD.4BiA  FiaiceL A (Cos. ct dc Not). 

Fig.  1.         —  Germination  des  spores,  2i  heures  environ  aprte  le  semis. 

(Grossisspment ,  275.) 

—  2-6.      —  Enroolement  progressifda  Glamenl  myc^Iien  qui  forme  fe 

carpogone.  (Grossissemeut,  600  environ.) 

—  7-8.      ~  D^veloppement  du  potlinode  (a)  au  tour  inferieur  de  la 

spire.  (Grossissement,  fig.  7,  600 ,  flg.  8, 900.) 

—  9-13.    —  D^veloppements  ult^rienrs  du  pollinode  (a).  Fig.  10,  II, 

le  pollinode  est  applique  au-dessous  de  Textremite  da 
carpogone ;  dans  les  figures  12,  I3,il  est  immMiatement 
en  contact  avec  cette  extremity.  (Fig.  12,  grossissement, 
900;  les  autres,  600.) 

—  16-20.  —  Formation  de  Tenveloppe  du  perlthece ;  les  figures  16, 17, 

19,  20  (grossissement,  600)  montrent  nne  formation 
abondante  de  crampons  (mycelium  secondaire).  (Fig.  15, 
grossissement,  700.) 

—  21-22.  —  Ck>upe  optique  d'nn  jeune  p^ritb^ce  doot  Tenveloppe  se 
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compose  de  plasiears  couches  de  cellules.  (Grossisse- 
ment,600.) 
Fig.  25.        —  Coupe  opiique  d*un  p^ritb^ce  dans  un  4tat  plus  avanc^  de 

d^veloppemeut ;  —  Tenveloppe  poss^de  cinq  couches  de 
cellules;  I'ascogone  n*a  pas  encore  eprouve  de  modlGca- 
tftm.  (Grossissement  sup^rieur  k  1000.) 

—  24.        —  Fragment  de  Tascogone ;  en  a,  la  formation  des  th^ques 

n*a  pas  commence;  —  en  6,  elte  est  avancee:  en  c,  les 
jeunes  th^ues  seulessonl  visibles,  Pascogoneest  r^rb^. 
(Grossissement ,  900.) 

—  25-26.  —  Fragments  de  Tascogone.  (Grossissement,  900.) 

—  27.        —  Ramification  des  hyphes  ascog^nes  produites  parle  carpo- 

gone.  (Grossissement,  000.) 

—  28.        —  P^ritb^ce  oompl^tement  developpe.  (Grossissement,  180.) 

—  29.        —  (Grossissement  tr^s-faible).  P^ritb^ce  dont  la  gorge  s'est 

"   contournee  sous  Pinfluence  de  la  lun^i^re. 

—  30.        —  Coupe  au  travers  d*un  p^rilbece,  montrant  les  quatre 

couches  de  Tenveloppe,  les  paraphyses  et  les  tb^ues  i 
tous  les  ^tatsde  d^veloppemenl.  (Grossissement ,  2i0.) 

—  31.        —  Paraphyses  de  differents  2iges :  (a),  de  la  partie  sup^rieure 

de  la  gorge;  (6),  de  la  partie  inf^rieure;  (c),  du  sommet 
du  p^rith^ce  proprement  diU  (Grossissement,  500.) 

—  32.        —  A.  Paraphyses  les  plus  ftgees  qui  entourent  le  nucleus; 

(a),  paraphyses  dont  les  articles  superieurs  sont  enlev^; 
B.  Th^ues.  (Grossissement,  A.  500,  D.  400.) 

—  33.        —  Paraphyses  altachees  partiellement  k  la  paroi  cellulaire 

inl^rieure  qui  leur  a  donn^  naissance.  (Grossissement, 
500.) 

—  34.        —  Spores  entour^s  de  leur  enveloppe  gelatineuse.  (Grossis- 

sement, 500.) 

■•BD4RIA  HIIIOTA   (Fckl.) 

Fig.  35.        —  Enroulement  du  filament  mycelien  qui  forme  le  carpo^ 

gone.  (Grossissement,  600 ) 

—  36.        —  Spores  de  la  S.  minuta.  (Grossissement,  500.) 
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Sur  les  centres  de$  nerfs  vaso-moieurs ;  par  M.  le  docteur 

F.  Pulzeys,  de  Liige. 

Je  ne  passerai  pas  en  revue  tout  ce  qui  a  et^  ^crit  sur 
les  centres  toniques  et  reflexes  des  nerfs  vaso-moteurs; 
cet  hislorique  m^entralnerait  fort  loin  et  offrirait  d'autant 
moins  dMnteret  qu'aujourd'hui  les  opinions  sont  pen  con- 
trovers^s,  les  auteurs  s'accordant  presque  g^neralement 
pour  les  placer  dans  la  moelle  allong^e  (Ludwig  et  Thiry^ 
Lov^n,  Ditmar,  etc.).  Aussi  peut-on  lire  dans  la  pluparl 
des  trait^s  de  physiologic  que  le  centre  des  mouvements 
automatiques  et  reflexes  des  vaisseaux  sanguins  se  trouve 
dans  rislhmede  renc^phale.Owsjannikow(l)estmeme  all^ 
plus  loin  et  il  a  cherch^  k  determiner  rigoureusement  la 
situation  du  centre  r^flexe  qui,  suivant  lui «  compreodrait 
cbez  le  lapin  un  espace  long  d'environ  4  millimetres ,  com- 
men^ant  k  1  millimetre  en  arriere  des  tubercules  quadri- 
jumeaux  et  se  terminant  ^  4  ou  5  millimetres  en  avantdu 
calamus.  En  opposition  avec  les  donnees  qui  precedent, 
Goltz  (2)  n^anmoins  d^montrait,  il  y  a  plusieurs  ann^es 
d^j^,  que  cbez  la  grenouille  la  moelle  ^pini^re  est  pour  le 
tonus  vasculaire  un  centre  tout  aussi  important  que  la 
moelle  allong^e.  II  ressortait  de  ses  recherches  que  ces 


(1)  Ph.  OwsjANNiKOW.  Die  tonischen  und  reflectorischen  Cmiren  der 
Gefdssnerven,  Arbeiten  au8  dem  physiologischen  Institut  wu  Leipzig' 
eJabrgang  1871,  p.  21. 

(3)  Virchow'8  Archiv.  Bd  29.  s.  394. 
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deux  parties  de  I'aie  c^r^bro-spiual  agisseot  dans  ce  sens 
d'ane  maniere  ind^pendante  el  que  la  fonction  peat  dtre 
parfaiteroent  entretenae  par  la  seule  pr^ence  de  Tune  ou 
de  Tautre. 

D*aQtre  part,  interpr^tant  les  anciennes  experiences  de 
Legaiiois,  il  attribuait  Tarrdt  de  la  circulation,  qui  chez 
an  lapin  d^capit^  suit  imm^diatement  la  destruction  de  la 
moelie  ^pinidre,  non  k  Tarr^t  des  mouvements  cardiaques 
(comme  le  croyait  LegalIois),niais  bien  k  ran&intissement 
da  tonus  des  vaisseaux.  S'appuyant  sur  ce  fait,  il  6tait 
done  anient  k  admettre  Texistencede  centres  automatiques 
dans  la  moelie  ^pini^re  des  mammifi&res.  —  Si  je  ne 
m*abuse,  lui  seul  soutint  cette  opinion  k  laquelle  est  venu 
donner  raison  le  recent  travail  de  Schlesinger  (1). 

Scblesinger  a  experiments  sur  des  lapins  :  la  moelie 
est  sectionnSe  entre  Toccipital  et  Tatlas,  le  nerf  vague  et 
le  cordon  du  sympalhique  sont  coupes  au  cou,  Fanimal 
est  curarisS  et  re^oit  ensuite  une  ISg^re  dose  de  strychnine. 
L'auteur  arrive  k  des  rdsultals  tout  opposes  k  ceux  de  ses 
predScesseors;  il  trouve  que  Tirritation  d'un  nerf  sensible 
produit  une  contraction  rSflexe  des  art^res,  rcconnais- 
sable  k  reievation  subite  de  la  colonne  mercurielle  du 
manomStre.  —  La  strychnine  possSde  done  la  propriety  de 
mettre  en  Evidence  les  centres  reflexes  vaso-moteurs  situSs 
dans  la  moelie,  alors  qu'avant  Tempoisonnement  ils  Staient 
restSs  inertes  vis-i-vis  des  excitations  extSrieures. 

Repliant  ses  experiences  sur  des  chiens,  Schlesinger 
n'obtint  jamais  que  des  rSsultals  nSgatifs. 


(1)  W.  ScHLBsmcER.  Ueber  die  Centra  der  GeffUsS'Und  Uterwnerven, 
Med.Jahrbiicher,  i.  Heft,  1874. 
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II  pouvait  £tre  interessant  de  rechercher  I'existence  de 
ces  centres  d'excitabilit^  r^flexe  dans  la  moelle  de  la  gre- 
nouille. 

Je  choisis  pour  mes  recherches  les  exemplaires  de  Rana 
esculenta  les  plus  vivaces  que  je  pus  trouver  k  cette  ^poque 
de  Tann^e.  L'animal  recevail  d'abord  dans  le  sac  lympha- 
tique  du  dos  quelques  gouttes  d'une  solution  de  strychnine 
de  1  pour  2000,  puis  au  bout  d'un  quart  d'heure,  quand 
il  commengait  k  r^pondre  avec  plus  de  vivacity  aux  exci- 
tations ext^rieures,  j'inlroduisais  des  ciseaux  dans  la 
bouche,  je  sectionnais  une  des  commissures,  et,  d'un 
coup  net,  je  tranchais  les  deux  tiers  de  la  tSte  &  5  ou 
6  millimetres  en  arriere  d'une  ligne  tangente  au  bord  pos- 
terieur  des  tympans;  j'^tais  ainsi  certain  d'avoir  divis6 
la  moelle  ^pini^re  au  niveau  du  corps  dc  la  deuxi^me 
vert^bre  et  les  nerfs  vagues  par  la  mSme  occasion.  La 
grenouille  etait  ensuite  abandonn^e  k  elle-m^me  pen- 
dant quelque  temps  pour  laisser  le  syst^me  nerveux  se 
r^tablir  de  la  secousse  violente  imprim^e  par  Top^ration, 
et  je  lui  injectais  quelques  gouttes  d*une  solution  de  curare 
de  1  7o*  —  Lorsque  la  narcose  £tait  complete,  je  pla^ais 
Tanimal  sur  une  de  ces  lames  de  verre  dont  on  fait  usage 
pour  d^montrer  la  circulation;  seulement  je  ne  fixais  pas 
la  patte  avec  des  ^pingles,  qui  auraient  pu  Stre  accus^es 
de  produire  une  irritation  locale  et  une  contraction  art£- 
rielle  consecutive,  je  la  laissais  reposer  parfaitement  libre 
sur  la  rondelle  de  li^ge ,  ^vitant  par  \k  tout  obstacle  au 
courant  sanguin,  qui  restait  aussi  normal  et  r^gulier  que 
possible. 

Je  m'arrangeais  alors  de  fa^n  i  avoir  dans  le  champ  du 
microscope  une  art^re  de  moyen  calibre  dont  les  parois 
fussent  bien  apparentes.  J'irritais  par  un  courant  eiec* 
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trique  (1)  I'autre  merobre  post^rieur,  la  peau  du  dos  ou  de 
toute  autre  region  en  arri^re  de  la  section  et  j'observais 
imm^iatemenl  une  contraction  du  vaisseau :  tant6l  celle- 
ci  est  uniforme ,  se  pr^sente  sur  toute  la  longueur  de  Tar- 
tire  observ^e;  les  parois  se  rapprochent  peu  k  peu  en  res- 
tant  paranoics  et  le  diamitre  est  partout  le  mime;  les 
Bbres  contractiles  subissent  au  m£me  moment  Tinfluence 
nerveuse  et  entrent  en  action  d'une  fa^on  simultan6e;  — 
tantdt  on  voit  Tartire  se  r^tr^cir  en  des  points  situ^s  k 
des  distances  plus  ou  moins  grandes  et  r^uliires  les  unes 
des  autres,  alors  que  les  espaces  interm^diaires  ne  pren- 
nent  aucune  part  k  la  contraction,  qui  est  toute  locale; 
it  y  a  formation  denoeuds  et  de  ventres;  le  vaisseau  devient 
tortueux,  r^tr^ci  a  certaines  places,  oh  il  semble  Strangle 
par  un  anneau  et  conserve  son  diamitre  normal  dans  les 
points  voisins ;' puis  peu  k  peu  sur  toute  son  ^tendue  il  est 
sais)  par  la  contraction  et  finit  par  offrir  une  diminution 
g^nerale  de  son  calibre. 

L'intensit^  de  la  contraction  est  tris-variable  et  peut 
aller  jusqu*^  effacement  complet  de  la  lumiire  du  vaisseau, 
qui  ne  donne  mSme  plus  passage  k  un  globule  sanguin; 
pour  un  moment  on  peut  voir  ainsi  la  circulation  cesser 
dans  la  membrane. 

La  dur^e  du  ph^nomSne  est  de  quelques  secondes  k 
plusieurs  minutes;  je  Tai  vu  persister  4  minutes  apris  la 
rupture  du  courant. 

Les  excitants  m^caniques  (pincement,  4crasement,  pi- 
qAre),  thermiques  et  chimiques  (acides  ac^tique,  sulfu- 
rique,  etc.)  m*ont  donn^  les  mdmes  r^sultats  que  T^lec- 


(I)  J*ai  fail  usage  de  I'appareil  volta-faradique  Helmholtz  et  du  levier- 
clef  de  du  Bois-Reymond. 
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tricit^  et  je  leur  ai  vu  produire  tout  aussi  nettement  ces 
contractions  r^fleies  des  arteres. 

Je  d^sirai  ensuite  examiner  quelle  pouvait  Hre  l*in- 
fluence  de  Tirritation  des  intesttns  sur  la  circulation  g^n^- 
rale  d'une  grenouille  ^galement  d^capit^  et  plac^e  dans 
les  conditions  que  j'ai  d^crites  plus  haut.  Je  rappellerai 
d'abord  cette  experience  de  Goltz  (1)  qui  lui  a  servi  de 
point  de  depart  pour  afBrmer  et  d^montrer  Tioiportance 
du  tonus  vasculaire  pour  la  circulation  sanguine  et  quil  a 
appel^e  Klopfversuch.  Si,  chez  une  grenouille  maintenae 
dans  la  position  verticale  on  lie  les  nerfs  vagues^on  met  le 
cceur  k  nu  et  qu'avec  le  manche  d'un  scalpel  on  donne  sur 
le  ventre  un  grand  nombre  de  coups  lagers  se  suivant  ra- 
pidement,  on  s'aper^oit  bientdt  que  le  coeur  re^it  moins 
de  sang,  est  p&le,  affaiss^,  se  contracte  avec  moins  d'^ner- 
gie;  les  veines-caves  sont  presqne  vides;  dans  la  mem- 
brane interdigitale  le  courant  sanguin  a  cess4  et,  si  Ton 
ouvre  les  arteres  des  roembres,  5  peine  y  a-t-il  ^couiement 
de  sang.  Parcontre  les  vaisseaux  m^senth^riques,  intestt- 
naux ,  etc.,  les  veines  surtout,  sont  engorges. 

Dans  une  communication  ult^rieure  (2)  Goltz  declare 
que  rinterruption  de  la  circulation  consecutive  k  Tirrita- 
tion  m^canique  des  intestins  ne  depend  pas  uniquement 
de  la  dilatation  locale  de  leurs  vaisseaux ,  mais  qu'il  existe 
en  mdme  temps  une  paralysie  reflexe  generate  du  tonus 
dans  le  reste  du  syst^me  circulatoire.  II  provoque  encore 
cette  paralysie  reflexe  par  Tirritation  eiectrique  des  nerfs 
m^senteriques. 


(1)  Loc,cit» 

(2)  Centralblatt  fUr  die  Med,  Wissensch.,  1864,  n*40. 


(  455  ) 

Plus  tard  Ludwig  et  Cyon  (1)  ont  observe,  comme  on 
sail,  chez  des  mammireres  la  paralysie  reflexe  du  tonus  des 
vaisseaux,  lorsqu'ils  irritaientcellebranche  dn  nerf  vague 
nomm^  par  eux  depressor  cordis. 

Yoici  maintenant  les  r^sultats  auxquels  je  suis  arriv^. 
J'ouvre  Tabdomen  et  j*extrais  le  paquet  intestinal  avec 
precaution,  de  mani^re  k  ne  pas  froisser  les  visc^res;  je 
place  une  ansesur  les  Electrodes,  en  ayant  soin  de  bien 
risoler  pour  Eviter  la  propagation  du  courant  aux  organes 
voisins  (peau,  muscles,  etc.).  Par  un  courant  de  mediocre 
iDtensilE  on  observe  d6}k  une  diminution  extr^mement 
marqu^  dans  le  calibre  des  vaisseaux  de  la  membrane 
interdigitale;  que  Ton  gradue  Tirritation  et  Ton  pourra  voir 
Teffacement  complet  de  la  lumi^re  du  vaisseau  et  pour  uii 
temps  trte-court  Farret  de  toute  circulation  dans  la  region 
examinee.  —  II  arrive,  lorsque  TexpErience  a  4lE  r^pEtEe 
plusieurs  fois  chez  le  m^me  animal,  qu*un  courant  faible 
finisse  par  rester  sans  effet;  le  phenom^ne  reparait  alors 
sous  rinfluence  d'une  irritation  plus  energique.  —  Au  sur- 
plus, j'ajouterai  seulement  que  la  contraction  varie  en  in- 
tensity et  en  dur^e  tout  comme  celle  obtenue  par  la  fara- 
disation d'un  nerf  cutanE. 

Mais  je  devais  me  demander  si  I'emploi  de  r^lectricit^ 
D*avait  pas  determine  un  engoi^ement  des  vaisseaux  abdo- 
minaux  et  une  anemie  consecutive  de  la  pEripberie  et  si, 
par  suite,  les  art^res  des  extr^mites  n'Eprouvaient  pas 
toot  simplement ,  au  lieu  d*une  contraction,  un  retour 
passif  sur  elles-mSmes,  leur  contenu  Etanl  devenu  beau- 
coup  moins  considerable. 


(1)  ArbeiUn  ausd.  Phya.  AnstaUm  Leipzig.  1867,  s.  1:38. 
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Si  celte  supposition  etait  exacte,  I'an^mie  locale  devait 
encore  se  montrer  en  dehors  de  Tinfluence  des  nerfs. 

Pour  r^soudre  la  question,  je  fis  done  la  section  du 
plexus  ischiatique  dans  la  cavit^  abdominale,  en  incisant 
la  peau  du  dos,  Tapon^vrose  et  en  divisant  prudemment 
les  muscles;  les  cordons  nerveux  ^taient  attires  au  dehors 
k  I'aide  d*un  petit  crochet  et  coupes.  II  n'y  avait  pas  ^u- 
iemenl  d*une  seule  goutte  de  sang.  —  Le  jour  suivant  je 
m'assurais  que  la  circulation  ^tait  bonne  et  r^gulifere  des 
deux  c6t^,  puis  je  faisais  passer  un  courant  par  une  anse 
intestinale;  je  voyais  alors  la  circulation  rester  intacte  dans 
le  membre  qui  avait  subi  la  division  du  sciatique;  de  plus 
les  art^res  ne  variaient  pas  de  calibre,  quelle  que  fAt  d*aii- 
leiirs  rintensit^  de  I'irritation. 

Si  imm^diatement  j*examinais  le  cdt^  sain^  je  trouvais 
les  vaisseaux  contractus,  le  cours  du  sang  ralenti  le  plus 
souvent  et  parfois  mSme  compl^tement  nul. 

En  comparant  les  deux  membranes  interdigilales,  j'y 
voyais  done  des  effets  tout  opposes. 

Cette  experience  double  sur  un  meme  animal  montre  i 
Tevidence  que  la  contraction  active  des  art^res  des  mem- 
bres  est  bien  une  consequence  de  la  galvanisation  de  rin- 
testin :  en  effet,  sll  s'agissait  d*un  ai&ux  et  d*une  stagna- 
tion du  sang  dans  les  vaisseaux  du  ventre,  on  devrait 
trouver  les  m£mes  effets  des  deux  cdt^s,  ce  qui  n'a  pas 
lieu ;  je  suis  done  autoris^  i  dire  que  Tirritation  61ectrique 
de  rintestin  produit  chez  la  grenouille  d^capit^e  une  con- 
traction des  vaisseaux  el  une  augmentation  de  la  pression 
sanguine.  —  Elle  prouve,  en  outre,  que  le  nerf  sciatique 
de  la  grenouille  cx)ntient  les  filets  vaso-moteurs  et  quesa 
section  abolit  toute  contraction  reflexe  des  art^res  du 
membre  inf(£rieur. 
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Comme  on  le  voit^  en  irritant  I'intestin  par  T^lectricit^, 
Goltz  et  moi  sommes  arrives  k  des  r^sultats  opposes.  Je 
dois  me  Texpliquer  par  les  conditions  diff^rentes  dans  les 
qaelles  nous  avons  op^r6.  Goltz  maintenait  les  grenouilles 
dans  la  position  verticale,  tandis  que  je  les  laissais  reposer 
horizon  talement. 

Mais  en  admettant  que  la  circulation  soit  plus  facile, 
que  le  sang  continue  k  se  distribuer  normalement,  lorsque 
Tanimal  est  coucb^,  en  admettant  quil  revienne  ais^ment 
au  coeur  des  vaisseaux  dilates  qui  sont  maintenant  compa- 
rables  k  un  syst&me  de  canaux  communicants,  pour  £tre 
ensuite  de  nouveau  lance  k  la  p^riph^rie,  la  circulation 
persistera,  il  est  vrai,  presque  normale  par  la  seule  action 
de  Torgane  central  et  sans  le  concours  du  tonus;  mais  la 
dilatation  paralytique  des  vaisseaux  ne  sera  pas  pour  cela 
Iransform^e  en  contraction  active. 

On  pourrait  encore  penser  qu'un  courant  ^lectrique 
d'intensit^  mod^r^e  determine  une  contraction  r^flexe  des 
vaisseaux  et  un  courant  fort  une  paralysie  r^flexe.  Gepen- 
dant  je  dois  dire  que  j*ai  fait  varier  T^nergie  de  Tirritation 
dans  des  limites  ^tendues  sans  jamais  oblenir  autre  chose 
qu*une  contraction  des  art&res  de  la  membrane  interdigitale. 

Ges  deux  conditions  4limin^es,  il  me  reste  k  invoquer  le 
fait,  que  Goltz  a  experiments  sur  des  grenouilles  ayant  les 
centres  intacts,  tandis  que  j*ai  fait  usage  d'animaux  dSca- 
pit^.  On  pourrait  done  se  demander  si  les  cellules  ner- 
veuses,qui  pr&ident  k  la  paralysie  rSflexe  du  tonus,  n'oc- 
cupent  pas  un  point  de  Taxe-spinal  situS  plus  haut  que  la 
deuxi^me  vert^bre. 

Pour  terminer  je  dois  noter  deux  rSsultats  contradic* 
toires  que  j'ai  observes  :  chez^  deux  grenouilles  je  remar- 
quai  des  contractions  reflexes  des  art^res,  du  cdtS  oili  le 
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plexus  ischiatique  avail  H&  coup£.  Coinme  je  in*en  assurai, 
aucune  iibre  cependant  n*avait  ^chapp^  aux  ciseaux.  Deux 
explications  sont  en  presence  :  le  bout  p^riph^rique  du 
sciatique  divis^  s'anastomose  avec  le  nerf  coccygien ;  il  se 
pent  que  cette  branche  anastomolique  renferme  des  filets 
vaso-moteurs  dans  certains  cas  seulement.  Si  Ton  rejette 
cette  hypolhese,  il  Taut  admettre  que  I'artere  crurale  avail 
d^j^  re^u  des  6hres  propres  du  grand  sympathique  venues 
de  plus  haul,  flbres  qui  se  seraienl  distributes  aux  parois 
du  vaisseau  el  par  r^flexe  auraient  pu  en  produire  la  con- 
traction, malgr^  la  section  du  tronc  nerveux  principal. 

Je  n*aurai  pas  besoin  de  peser  el  de  disculer  longue- 
ment  roes  conclusions;  elles  se  d^duisent  naturellemenl 
des  fails  qui  pr^cMent  el  se  formuleront  en  peu  de  mots : 

La  moelle  ^pini^re  de  la  grenouille  poss^de  un  pouvoir 
r^flexe  vaso-moteur;  cette  Fonction  est  r^partie  dans  loute 
son  ^tendue,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  en  pratiquant 
des  sections  transversales  k  diffi^renles  hauteurs. 

Chez  la  grenouille  d^capit^e  Tirritation  ^lectrique  de 
rinteslin  produit  la  contraction  r^flexe  des  arteres  du 
membre  inierieur  el,  comme  consequence,  une  augmenta* 
lion  de  la  tension  sanguine. 

Secondairemenl  j'ajoulerai  que  le  plexus  sciatique  est 
la  voie  habituelle  que  suivent  les  fibres  motrices  pour  se 
porter  vers  les  parois  art^rielles,  mais  que  cette  voie 
semble  ne  pas  6tre  exclusive. 

Ces  recberches  ont  &i€  failes  k  rinslitut  physiologique 
de  Strasbourg  sur  la  proposition  de  M.  le  professeur 
Goltz  :  je  lui  offre  ici  mes  plus  vifs  remerctments  pour  Tex- 
trdme  bienveillance  avec  laquelle  il  m'a  accueilli. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  6  avril  1874. 
M.  R.  Chalon  ,  directeur. 

Sont  presents:  MM.  Ch.  Steur,  J.  Grandgagnage , 
J. Roulez,  Gachard, P.  De  Decker,  J.-J. Haus,  M.-N.-J.  Le- 
clercq,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
/.-J.  Thonissen,  Th.  Jusle,  F61ix  N6ve,  Alph.  Waulers, 
fim.  de  Laveleye,  G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy,  fim.  de  Borch- 
grave^  membres;  J.  Nolel  de  Brauwere  van  Sleeland, 
Aug.  Scbeler,  associes;  E.  Poullet,  P.Willems,  Ferdinand 
Loise,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  adresse  diff^rents  ouvrages 
pour  la  biblioth^qiie  de  FAcad^mie.  —  Remerctments. 

—  L*Acad6mie  de  l^islation  et  de  jurisprudence  de 
Madrid  demande  I'^change  de  ses  publications  avec  celles 
de  la  compagnie.  Elle  en  voie,  k  cet  effet,  ses  r^cents  travaux. 
—  Accord^. 

—  La  Soci^t^  des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres  de 
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Mens,  rAcad^mie  royale  d'Amslerdam  et  rAcad^mie  royale 
des  sciences  de  Turin  adressenl  leurs  programmes  de  cod- 
coiirs. 

—  M.  Chalon  pr^sente,  k  litre  d*hommage  de  la  part  de 
Tauleur,  un  exemplaire  de  Touvrage  intitule :  Essais  sur 
Vhistoire  polilique  des  dernier s  siecles^  tome  second,  par 
M.  Jules  Van  Praet,  membre  de  la  classe;  1  vol.  in-S"". 

M.  Chalon  fait  remarquer  que  ce  nouveau  volume  de 
r^minent  historien  se  recommande  sufBsamment  par  lui- 
m^me  pour  ne  pas  devoir  en  Faire  Teloge. 

M.  Gachard  fait  hommage  du  tome  2*"  de  la  Collection 
des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  public  par  la 
Commission  royale  d*histoire  dans  le  recueil  de  ses  chro- 
niques;  vol.  in-4'. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove  pr6sente,  au  nom  de 
M.  Auguste  Scheler,  le  poeme  intitule :  Les  Enfances  Ogier, 
par  Aden^s  li  Rois,  public  par  la  Commission  cbargte 
d'^diter  la  collection  des  oeuvres  des  grands  6crivains  du 
pays;  vol.  in-8**. 

w 

M.  De  Decker  offre,  k  litre  d*hommage  de  la  part  de 
M.  G.  Rolin  Jaequemyns,  les  ann^es  1869^  1873(inclus), 
tomes  1 5  V  de  la  Revue  de  droit  international  et  de  legis- 
lation compareey  ainsi  que  le  n""  1  de  Tann^  1874  du 
recueil  portant  pour  litre :  Archives  de  droit  international, 
public  avec  MM.  T.-C.-M.  Asser  et  J.  Wesllake;  5  vol.  et 
I  cab.  in-8*. 

M.  Rolin  Jaequemyns  ajoule  k  eel  envoi  un  exemplaire 
de  ses  ouvrages  suivants  :  Voordrachten  over  de  grand- 
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wei  (2  vol  in-1 2).  Des  partis  el  de  leur  situation  actuelle 
en  Belgique  et  De  la  reforme  electorate  (2  broch.  in-8°). 

M.  AlphonseWauters^  en  faisanl  hommage  k  la  classe, 
au  Dom  de  M.  Paillard,  de  Valenciennes,  d'un  volume  por- 
taat  pour  litre  :  Considerations  sur  les  causes  generates 
des  troubles  des  Pays-Bas  au  XVI^  siecle,  donne  lecture  de 
la  note  suivante  an  sujet  de  cet  ouvrage  : 

€  Aucune  parlie  de  nos  annates  n'a  &i6  plus  fouill^e, 
4tudi4e,  examinee  sous  toutes  les  faces »  que  cetle  ^poque, 
memorable  et  d^sastreuse  k  la  fois,  qui  embrasse  la  seconde 
iDoitie  du  seizi^me  si^cle.  Les  historiens  de  tons  les  pays 
ont  exerc^  leur  plume  sur  cette  lutte  gigantesque,  dans 
laquelle  nos  provinces  ^puis^rent  sans  succ^  leurs  res- 
sources.  Mais  lout  n'a  pas  ^i&  dit  sur  ce  sujet  et  le  rdle 
jou^  par  plus  d'une  ville,  plus  d'une  personnalit^  mar- 
quante,  a  besoin  d*un  examen  approfondi. 

»  On  n'ignore  pas  combien  la  ville  de  Valenciennes  se 
montra  remuanle  et  active  dans  toutes  les  phases  de  notre 
bistoire  jusqu*au  moment  oix  le  sort  des  armes  en  flt  une 
cit^  fran^aise.  Son  heureuse  situation  sur  rEscaut,au  milieu 
d*une  contrive  plantureuse,  et  les  grandes  libert^s^qu*elle 
obtiut  d6s  le  onzi^me  si^cle  et  les  premieres  ann^es  du 
douzi^me,  y  d^velopperent  une  prosp^rit^  remarquable. 
Lorsque  les  agitations  provoqu^es  par  les  id^es  de  reforme 
religieuse  se  produisirent ,  la  population  intelligente  de 
Valenciennes,  habitude  k  d^fendre  ses  franchises,  ne  put  y 
rester  indiffi^rente;  elle  prit  une  part  4nergique  k  la  lutte 
el  en  souffrit  consid^rablement. 

»  Le  volume  que  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  vos  yeux 
constitue,  ainsi  que  I'auteur  le  dikslare,  une  introduction  k 
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Toavrage  qa*il  se  propose  d*6crire  sur  Thistoire  de  Yaleo- 
ciennes  pendant  les  iroubles.  R^igi  aprfts  de  longoes 
recherches  dans  les  biblioUi^qaes  et  les  dipdts  d*archives, 
ce  travail  me  paralt  destin^  k  oblenir  an  grand  succte. 
M.  Paillard  a  voala  se  rendre  compte  des  causes  des  troo- 
bles.  11  me  semble  les  avoir  parfaitement  rdsum^  dans 
un  passage  (p.  11)  qne  je  vous  demanderai  la  permission 
de  reproduire  : 

c  Les  causes  des  troubles  des  Pays-Bas,  d'oili  sortit  la 
»  r6publiquedesProvinces-Unies,  sont  politiques^  finan- 
»  cieres  et  religieuses. 

»  Au  premier  ordre  d*id^  se  rattachent  le  profond 
»  m^contentement  occasionn^  par  le  s^jour  prolong^  des 
»  soldats  espagnols  aprte  le  dispart  du  roi,  et  les  dissenii* 
»  ments qui,  par  la  faute  de  Philippe  II,  s*£lev6rent  entre 
»  les  grands  seigneurs  du  pays  el  les  membres  du  conseil 
»  secret  de  la  gouvernante  (la  consulte)  :  Granvelle, 
»  Viglius  et  Berlaymont. 

»^  Du  second  relive  Tincroyable  d^labrementdes  finances 
»  espagnoles,  surtout  dans  leurs  rapports  avec  les  dix-sept 
»  provinces. 

»  Enfin,  au  troisi^me  appartiennent  Thorreur  de  Tio- 
»  quisition  et  la  fondation  des  nouveaux  £v£ch^.  » 

<  II  faut  lire ,  plus  loin ,  les  pages  oil  M.  Paillard  signale , 
en  la  fl^trissant  avec.^nei^ie,  Hnsouciance,  pour  ne  pas 
dire  lem^pris,  avec  lequel  Philippe  II  traitait  les  engage- 
ments p^cuniaires  pris  en  son  nom.  Avant  de  miner  nos 
provinces  et  de  d^cimer  nos  populations,  il  avait  mine  son 
credit.  Dans  les  Papiers  d*Elal  de  Granvelle  se  troove 
Tabr^^  d'un  budget  espagnol  pour  les  ann6es  IS60  et 
1561 ;  le  deficit  est  de  neuf  millions  de  ducats  c  et  Ton  n'a 
»  aucune  ressource  pour  T^quilibirer.  » 
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»  Le  livre  de  M.  Paillard  est  rempli  de  fails  el  de 
reflexions;  esp^rons  que  bienl6l  nous  en  verrons  parailre 
la  contiQuation.  » 

M.  Wauters  ofl*re  ensuite,  en  son  nom  personnel ,  un 
exemplaire  de  la  livraison  de  La  Belgique  ancienne  et  nuh' 
deme  contenant  la  description  de  la  ville  de  Tirlemonl,  et 
an  eacemplaire  de  YIntroduclion  au  tome  IV  de  la  Table 
chronologique  des  chartes  et  diplomes  relalifs  k  la  Belgique. 

c  En  ofirant  k  mes  coll^ues  deux  volumes  que  je  viens 
de  publier,  dit  M.  Wauters,  qu'ils  me  permettent  de  leur 
printer  quelques  considerations  sur  des  fails  qui  y  sont 

0 

signal^s. 

>  En  ecrivant,  pour  la  continuation  de  la  Belgique  an* 
cienne  el  modeme ,  I'histoire  de  Tirlemont,  mon  attention 
a  6tA  appel^e  sur  le  grand  nombre  de  tumuli  qui  existaient 
autrefois  k  proximity  de  cette  ville.  En  fouillant  les  archives 
de  la  locality  et  des  villages  voisins,  j*ai  rencontre  la  men- 
tion de  vingt-six  groupes  de  tombelles  qui  se  voyaient 
anciennement  dans  un  ravon  d'une  ou  de  deux  lieues  au- 
tour  de  Tirlemont  et  parmi  lesquels  il  y  en  avail  qui  etaient 
composes  de  trois  ou  de  sept  tumuli.  Cette  circonstance  et 
ce  fait  que  Tirlemont  est  le  point  de  jonction  de  plusieurs 
aociens  cbemins  qui  sont  evidemment  d'origine  romaine, 
m*ont  amene  k  conclure  k  Texistence  de  la  localite  des  les 
premiers  siedes  de  noire  ere ,  non  peut-etre  comme  oppi" 
dtim, comme  ville,  mais comme  bourgade ayanl  une certaine 
importance. 

>  Ce  qui  ne  manque  pas  de  quelque  interet,  pour  Tbis- 
loire  de  notre  commerce,  c'est  Texpose  des  travaux  entre- 
pris,  au  seizieme  siecle,  pour  canaliser  la  Gette  jusqu*^ 
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TirlemoDt  et  des  conlestations  qui  s'elev^rent  a  ce  propos 
entre  celte  ville  et  L6au.  Aujourd'hui  naviguer  sur  Fuoe 
des  deux  Geltes  para! trait  impossible.  Sous  le  r^e  de 
Charles-Quint,  cela  s'accomplissait  sans  difficult^.  Nous 
savons,  par  un  document  contemporain,  que  L^u  voyait 
arriver  tous  les  ans,  en  moyenne,  de  340  a  420  bateaux, 
chiffre  qui  diminua  de  mani^re  k  n'dtre  plus  que  de  176  i 
184,  apr^s  que  la  Grande-Gette  fut  deveoue  navigable 
depuis  Budingen,  oil  elle  re<^it  la  Petite-Gette,  jusqu'i 
Tirlemont.  Aujourd*hui  celte  derni^re  ville  ne  songe  plus 
k  s'ouvrir  des  communications  par  eau,  et  L^au,  jadis 
florissante  et  peupl^,  n'est  plus  qu'un  village  de  1,800 
habitants  environ. 

»  Dans  un  autre  ordre didoes,  en  r^digeant  V Introduction 
au  quatri^me  volume  de  la  Table  chronologique  des  chartes 
et  diplomes  imprimis  j  je  me  suis  efforc^  de  prouver  une 
fois  de  plus  combien  il  importe  de  contrdler  le  r^cit  des 
iiv^nements,  en  invoquant  surtout  le  t^moignage  des  ecri- 
vains  contemporains  etdes  documents  ofiiciels  eten  n*ac- 
cueillant  qu*avec  defiance  les  assertions  des  auteurs  moins 
anciens;  ceux-ci  ne  peuvent  £lre  admis  k  contre-balancer 
les  dires  de  leurs  devanciers  que  lorsqu'ils  font  preuve  de 
sagacity  et  de  critique.  Trop  souvent,  en  acceptant  sans  de- 
fiance les  bruits  populaires,  les  rancunes  de  parti  ou  de 
race,  ils  ajoutent  de  nouvelles  erreurs  k  celles  qui  avaient 
d^ja  cours  etdonnent  k  un  fait  important  une  coaieur 
tout  k  fait  fausse. 

»  C'est  k  propos  de  T^pisode  de  Bouchard  d'Avesnes  et 
de  la  rivalit^  des  d'Avesnes  et  des  D^mpierre  que  je  me  sois 
livr^  k  ce  travail.  Tout  est  doute,  incertitude,  confusion,  si 
Ton  accepte  les  dono^es  admises  par  Jacques  de  Guyse  et 
d'Oudegherst.  Des  erreurs  mat^rielles  se  constatent  sans 
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Dombre  et  ruinent  leurs  r^cits.  Si,  au  contraire,  on  s'al- 
lacbe  k  completer  ce  que  dit  Philippe  Mousk^,  qui  vivait  k 
r^poque  mdme  de  Bouchard,  si  on  consulte  les  euqudtes 
oovertes  k  Toccasion  du  premier  mariage  de  Marguerite,  si 
Too  itudie  ensuite  les  autres  documents  du  temps,  le  jour 
se  fait  insensibiement,  les  dates  se  corrigent,  les  conse- 
quences apparaissent  precises  et  naturelles;  Tbistoire  enfin 
acquiert,  dans  ses  details  essentiels  et  caract^ristiques,  une 
exactitude  que  je  pourrais  appeler  mathematique  et  qui 
n'dte  rien  au  pittoresque  du  r^cit. 

»  Je  ne  m'^tendrai  pas  da  vantage  sur  mon  travail,  ne 
voulant  pas  abuser  de  Tattention  que  vous  m'avez  pr^tee.  » 

M.  P.  Will  ems  offre  un  exemplaire  de  la  3*  Mition  de 
son  ouvrage  intitule  :  Le  droit  public  romain  depuis  I'ori^ 
gine  de  Romejusqu^d  Constantin  le  Grand;  vol.  in-8*^. 

M.  E.  de  Borchgrave  fait  bommage,  au  nom  des  auteurs 
MM.  Feys  et  Van  de  Casteele ,  des  deux  premieres  livrai- 
sons  de  YHistoire  d'Oudenbourg.  II  lit  la  note  suivante  k 
ce  sujet : 

€  La  commune  d*Oudenbourg  ^tait  surtout  connue  jus- 
qu*^  present  par  Timportance  que  lui  attribuaient  certains 
annalistes  en  la  reprdsentant  comme  ayant  ^tAu  Y*  sitele 
une  cite  considerable  detruite  par  Attila.  Gr&ce  k  un  car- 
tolaire  assez  complet  et  k  de  nombreux  documents,  parmi 
lesquels  une  collection  considerable  de  comptes  commu- 
naux,  MM.  Feys  et  Van  de  Casteele  out  pu  prouver  qu*Ou- 
denbourg  m^rite  une  autre  reputation  que  celle  que  lui 
avail  value  la  legende.  A  Taide  des  sources  que  nous  venons 
d*enumerer,  les  deux  auteurs  out  ecrit  une  histoire  pleine 
2"*  s^RiE,  TOME  xxxvn.  51 
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d'interdl  et  qui  renferme  des  vues  nouvelles  sur  plusicars 
points  obscurs;  ils  ont  ^tabli  notammeot  I'^lymologie  da 
Dom  de  la  locality,  la  position  et  Timportance  des  premiers 
seigneurs  d'Oudenbourg,  puis  des  ch&telains  ou  vicomtes, 
le  rdle  jou6  par  les  chambellaDs  de  Flandre,  le  d^nombre- 
ment  complet  de  la  ch&tellenie  et  les  principaux  fiefs ,  etc. 
>  SoixanteH^inq  chartes,  presqae  toutes  incites,  servent 
de  pieces  justificatives  a  ce  travail  dont  le  commencement 
donne  une  bonne  id^e  de  ce  qu'il  sera  dans  son  ensemble 
et  qui  9  a  ce  ti^re,  parait  digne  d'etre  signal^  aux  amis  de 
notre  histoire  nationale.  » 

M.  Francis  Lenormant,  associ^,  offre  un  exemplaire  de 
son  ouvrage  intitule  :  La  magie  chez  les  Chaldeens  et  les 
origines  accadiennes ;  vol.  in-8^. 

Les  remerctments  de  la  classe  sont  exprimds  aux  auteurs 
de  ces  diffi§rents  dons. 


CONCOURS  DE  1874. 

Conform^ment  ^  Tarticle  20  du  r^lement  int^rieur  de 
la  classe,  il  est  proc^d^  k  la  lecture  des  rapports  sur  les 
memoires  de  concours  dont  Texamen  est  enti^rement  ter- 
mini. 

MM.  Thonissen,  de  Laveleye  et  De  Decker  fontcon- 
nattre  lenr  appreciation  sur  les  sept  memoires  concemant 
la  question  des  rapports  du  capital  et  dn  travail. 

MM.  Nypels,  Thonissen  et  Faider  lisent^alemenc  leurs 
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rapports  sur  le  m^moire  en  r^ponse  ^  la  question  pos^e  pour 
le  2*  concours  bistorique  de  Stassart  et  relative  k  Vexpoae 
des  principes  canstitutionnels  communa  a  nos  diverses  pro^ 
vinces  a  Vepoque  de  I'invasion  francaise  en  i794. 

Les  conclusions  de  ces  rapports  seront  mises  en  discus- 
sion lors  de  la  procbaine  stance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Gachard  donne  lecture  de  la  premi6re  partie  d'une 
notice  intitule  :  Le  cardinal  Bentivoglio;  sa  nonciature 
a  Bruxelles. 

Ce  travail  figurera  en  entierdaos  un  prochain  Bulletin. 


Quelques  remarques  a  prapos  de  la  communication  de 
M.  /.  Nolet  de  Bramoere  van  Steeland  sur  le  parti^ 
cularitme  linguistique  de  la  Flandre  occidentale^ 
par  M.  P.  Willems,  correspondant  de  rAcad^mie. 

Dans  la  s^nce  du  mois  de  f6vrier  notre  honors  con- 
frere M.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  a  donn^  lecture 
d'ane  int^rcssanteiVo/tce  sur  le  particularisme  linguistique 
flamandde  la  Flandre  occidentale.  Au  d^but  de  sa  notice, 
il  a  exprim^  la  conviction  qu'il  ne  serait  point  d&avou^  par 
ses  confreres  flamands  de  la  classe  des  lettres.  Je  n'ai  pas 
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ea  rbonneur  d*assister  k  la  stance  du  mois  de  fi£vrier;  et 
lors  de  la  seance  du  mois  de  mars  ie  Bulletin  do  mois  de 
f^vrier  n'^tait  pas  encore  public.  U  m*a  done  ii6  impos- 
sible de  faire  plutdt  mes  reserves  au  sujet  de  certaines  opi- 
nions ^mises  dans  Ie  travail  de  H.  Nolet.  M.  Nolet  y  a 
raill6  avec  sa  verve  habituelle,  parfois  un  pen  excessive, 
les  pretentions  particularistes  de  T^cole  west-flamande. 
C'est  son  droit,  et  je  pense  qu'i  cet  ^ard  il  a  obtena  Tas- 
senliment  de  tons  ses  confreres  flamands.  Mais,  dans  cette 
mSme  lecture ,  il  a  traits  fort  d^daigneusement ,  pour  ne 
pas  dire  plus,  une  publication  d'un  des  litterateurs  west- 
flamands,  qui ,  k  mon  avis,  est  d'une  importance  et  d'ua 
m^rite  tout  k  fait  sup^rieurs.  Je  veux  parler  de  Tldioticon 
west-flamand  de  M.  rabb6  De  Bo.  c  Que  M.  De  Bo,  disait 
M.  Nolet,  ait  entass^  pele-m^le  dans  son  immense  caphar- 
naum  linguistique  tout  ce  que  de^,  deli  et  d*aatre  part 
encore  lui  fut  amen^  k  pleines  cbarret^es,  on  serait  tent^ 
de  Ie  croire ;  la  politesse  me  defend  de  Taffirmer.  » 

Le  lexique  de  M.  De  Bo  est  volumineux,  je  Ie  veux  bien; 
mais  aussi  ofire-t-il  la  physionomie  complete  du  dialecte 
west-flamand ;  la  prononcialion  des  mots,  les  lots  de  ia 
phon^tique,  les  particularit^s  de  la  grammaire  et  de  la 
syntaxe ,  les  sens  attaches  k  chaque  mot.  Et  loin  d*6tre  en- 
lass^s  p61e-mSle,  tous  les  mat^riaux  ont  ii&  examines 
minutieusement,  coordonn^s  avec  soin,  illustrds  par  des 
annotations,  qui  d^montrent  de  la  part  de  Tauteur  de 
longues  recherches,  un  vaste  savoir,  la  connaissance  et 
Tapplication  des  lois  rigoureuses  que  Ton  suit  actuellement 
dans  les  travaux  de  linguistique.  Aussi  les  jages  les  plus 
autoris^s  ont-ils  fait  de  la  publication  de  H.  De  Bo  T^ioge 
le  plus  flatteur.  H.  De  Vries ,  professeur  k  FUniversite  de 
Leyde,  le  savant  collaborateur  du  grand  dictionnaire  n^er- 
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laDdais  et  associ^  de  la  classe  des  lettres ,  ^crivait  k  Fau- 
teur :  c  Votre  Idioticon  est  d*une  tr&s-grande  importance 
pour  la  connaissance  de  la  langue  n^erlandaise  moderne, 
et  pour  celle  du  n^erlandais  du  moyen  &ge  il  est  absolu- 
ment  indispensable.  »  M.  Van  Helten ,  dans  une  £tude 
savante  sur  la  racine  germanique  lu  (Rotterdam,  1875), 
cite  ridioticon  dejH.  De  Bo  comme  un  travail  remar- 
quable,  qui  est  de  la  plus  haute  importance  pour  F^tude 
uon-seulement  du  n^erlandais  et  du  bas-allemand,  mais 
des  langues  germaniques  en  g^n^ral. 

Je  croisy  Messieurs,  qu'il  ^tait  de  mon  devoir  de  faire  au 
sujet  de  la  lecture  de  M.  Nolet  les  reserves  que  j'ai  expri- 
m^s,  d*abord  pour  ma  d^charge  personnelle,  et  ensuite 
pour  honorer  la  m^moire  d*un  confrere,  trop  tdt  enlev^  k 
la  classe  des  lettres ,  qui ,  si  je  suis  bien  renseign6 ,  avait 
propose  M.  rabb6  De  Bo,  pr^cis^ment  pour  cette  publica- 
tion, comme  candidat  k  une  place  de  correspondant  de  la 
classe  des  lettres. 


—  La  classe  s'est  occup6e  ensuite  de  la  liste  des  candi- 
dats  aux  places  vacantes,  ainsi  que  des  pr^paratifs  des 
stances  du  mois  de  mai. 
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GLASSE  DES  BEAUX- ikRTS. 


Seance  du  9  avril  1874. 
M.  N.  De  Ketser,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs,  L.  Gallait, 
Jos.  Geefs,  Ferd.  De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikin,  fid.  Fetis, 
Edm.  De  Busscher,  Alpb.  Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier 
L.  de  Burbure,  J.  Franck,  G.  De  Han,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq, 
Ernest  Slingeneyer,  Alex.  Robert,  A.  Gevaert,  le  baron 
Limnander,  Ad.  Samuel,  membres;  £d.  De  Biefve,  corres- 
pondant. 

M.  £d.  M^iWy^  correspondant  de  la  classe  des  sciences  ^ 
assiste  k  la  s6ance. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  regret  la  mort  de  Tun  de  ses 
plus  ^minents  associ^s  de  la  section  de  peinture,  M.  Guil- 
laume  de  Kaulbach,  directeur  de  I'Acad^mie  royale  des 
beaux-arts  de  Munich.  M.  de  Kaulbach  est  d^d^  dans 
cette  ville  le  7  avril  1874,  k  T^ge  de  69  ans. 


(  4'74  ) 


ifeLEGTlON. 


II  est  proc^d^  i  T^lection  d'un  associ£  dans  la  section 
d'architecture ,  en  remplacement  de  M.  Louis  Forster. 
M.  FerstI,  architecte  5  Vienne ,  est  ^lu. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


L'ordre  du  jour  de  la  reunion  appelle  la  classe  k  s*oc- 
cuper  de  la  motion  de  M.  Gallait  relative  aux  tableaux  de 
Rubens  qui  se  trouvent  dans  la  cath6drale  d*Anvers. 

Diif^rents  inembres  prenuent  part  k  la  discussion  qui 
s'ouvre  sur  ce  sujet. 

M.  Gallait  declare  qu*il  n*a  pas  H&  dans  son  intention 
de  sonlever  la  question  de  propri6te  des  tableaux  de 
Rubens.  L*Acad£mie  n*a  pas  k  s*occuper  de  cette  question, 
qui  n'est  pas  de  sa  competence;  mais  les  mesuresd  prendre 
pour  assurer  la  conservation  des  oeuvres  du  maltre  et  pour 
faire  en  sorte  qu'elles  ne  soient  pas  soustraites  i  I'admira- 
tion  des  amateurs  et  aux  Etudes  des  artistes  sont  des 
points  sur  lesquels  elle  a  le  droit  de  fixer  son  attention , 
sans  sortir  de  la  sphere  de  ses  attributions.  M.  Gallait 
insiste  sur  la  n^cessit^  de  pareilles  mesures. 

M.  De  Burbure  communique  des  observations  thermom^- 
triques  qui  ont  et6  faites  derni6rement  dans  la  cathedrale 
d'Anvers  et  qui  ont  fait  constater  que  la  temperature  n*y  a 


(  472  ) 

vari^  que  d*UDe  mani^re  insignifiante  pendant  one  p^riode 
de  quinze  jours. 

,  M.  De  Keyser  rappelle  que  lors  d*une  r^cente  visile  faite 
par  la  Commission  royale  des  monuments  pour  s*assurer 
de  r^tat  actuel  des  tableaux  de  Rubens,  il  a  £te  reconnu 
quits  n'ont  subi  aucun  dommage  depuis  la  restauration 
qui  en  a  ^t^  faite  il  y  a  vingt  ans. 

M.  De  Braekeleer  pr^sente  des  observations  dans  le 
m^me  sens. 

M.£d.F^tis  fait  remarquer  que  Tintervention  de  TAca- 
d6mie  dans  la  question  dont  on  s'occupe  se  r^uit,  en 
definitive,  k  exprimer  le  voeu  qu'il  soit  veill6  avec  solli- 
citudei  laconservation  des  tableaux  de  Rubens  el  que  ces 
chefs-d'oeuvre  restent  en  tout  temps  accessibles  au  public. 
C'est  tout  ce  qu*a  voulu  M.  Gallait,  qui  n'a  nuliement 
demand^  la  nomination  d'une  commission,  laquelle  n*au- 
rait  pas  de  mission  d^termin^e  k  remplir. 

M.  Alvin  est  aussi  d'avis  que  la  d-marche  de  M.  Gallait 
k  laquelle  il  s*est  associ^,  ainsi  que  M.  Fetis,  n*a  pas  la 
port^e  qtt*on  lui  a  attribuee  par  erreur.  II  ne  s'agit  pas 
pour  TAcad^mie  d*6mettre  une  opinion  sur  la  question  de 
la  propri^t6  des  tableaux  de  Rubens ,  mais  d*exprimer  seu- 
lement  le  d^sir  que  rien  ne;  sott  neglig^  pour  en  garantir 
la  conservation  et  le  libre  acc^s.  II  pense  done  que  le  but 
de  M.  Gallait  estatteint  par  la  publicity  donn^e  ^  sa  motion 
et  que  sans  prolonger  un  d^bat  d^rmais  inutile ,  TAca- 
d^mie  peut  passer  aux  autres  objets  portes  k  son  ordre  da 
jour. 

II  est  d^id^  que  la  question  ^tant  ^puis^e,  il  n*y  a  pas 
lieu  de  nommer  une  commission. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Commission  royale  d'histoire.  —  Collection  de  cfaroniques 
beiges  incites :  collection  des  voyages  des  souverains  des 
Pays-Bas,  publiee  par  M.  Gaehard,  t.  II.  Bruxelles,  1874; 
vol.  in-4*. 

Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  csuvres 
des  grands  icrivains  du  pays.  —  Les  Enfances  Ogier  par 
Adenes  Li  Rois,  public  et  annote  par  M.  Aug.  Scheler. 
Braxelles,  1874;  vol.  in-8^ 

Cotnmission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois 
ei  ordonnances  du  pays,  —  Recueil  des  anciennes  coutumes 
de  la  Belgique :  Pays  et  Comtd  de  Hainaut,  par  M.  Ch.  Faider, 
tome  second.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-4''. 

Gloesener  (M.).  —  j^tudes  sur  Telectro-dynamique  et  Vilec- 
tro-magnetisroe.  2' edit.  Bruxelles,  1875;  vol.  in-8^ 

Montigny  (CA.).  —  Sur  la  frequence  des  variations  des  cou- 
leurs  des  ^toiles  dans  la  scintillation.  Bruxelles,  1874;  in-8^ 

Morren  (Edouard).  —  L'energie  de  la  v^^tation  ou  appli- 
cation de  la  theorie  mdcanique  de  la  chaleur  Jk  la  physiologic 
des  plantes.  Bruxelles,  1875;  broch.  in-8*;  -—  Liste  des  jar- 
dins  botaniques  du  monde.  Liege,  mars  1874;  broch.  in-8^ 

Van  Praet  (Jules),  —  Essais  sur  Thistoire  politique  des 
demiers  si^cles.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-8^ 

Wauters  {Alpkonse).  —  Gdographie  et  histoire  des  com- 
munes beiges.  1'*  liv.  :  ville  de  Tirlemont.  Bruxelles,  1874; 
cab.  in-S"*;  —  Table  chronologique  des  chartes  et  dipldmes 
imprimis  concernant  lliistoire  de  la  Belgique.  Introduction  au 
tome  IV.  Bruxelles ,  1874;  in-4''. 

Willems  (P.).  —  Le  droit  public  romain  depuis  Toriginede 
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Rome  jusqu*a  Constantin  le  Grand.  5""  edit.  Louvain,  1874; 
vol.  in-8«. 

De  Potter  [Frans).  —  Geschiedenis  der  slad  Kortrijk, 
i'"'  deel,  met  platen.  Gand,  1873;  vol.  in-8^ 

Baguet(F.'N,'J,'G.).  —  Del'enseignement  moyeo.  Bruxelles. 
1874;  vol.  in-8".  (Envoi  du  Ministire  de  Tintdrieur.) 

Bonnewyn  (Henri).  —  Mdmoire  sur  Thistoire  et  la  maladie 
du  Solanum  Tuberosum;  —  Sur  la  presence  du  chlorure  de 
potassium  dans  le  chlorate  de  potasse  du  commerce,  I'^et 
2*  rdponse;  —  Sur  la  conservation  des  poudres  pharmaceu- 
tiques ;  —  Rccherches  de  la  picrotoxine  dans  la  biere ;  —  Fal- 
sification de  la  biere  par  la  picrotoxine;  —  Reactions  chimiqnes 
de  la  picrotoxine  dans  la  bi^re;  —  Quelques  observations  sur 
la  notice  biographique  de  Francois-Gaspard  Leroy,  pharmacien. 
Bruxelles;  8  broch.  in-8**. 

Feys  {E.)  et  Vande  Casteele  (D.).  —  Histoirc  d'Oudenbourg, 
1. 1  et  II,  1'"  liv.  Bruges,  1875;  2  fasc.  in-4'. 

Paillard  (Charles).  —  Considerations  sur  les  causes  gend- 
rales  des  troubles  des  Pays-Bas  au  XW  siecle.  Bruxelles, 
1874;  in  .8«. 

Minislere  de  la  Justice.  —  Administration  de  la  justice  cri- 
minellc  et  civile  de  la  Belgique  pendant  les  annees  1861  li  1867. 
Rdsumd  de  statistique,  2'  part.  Bruxelles,  1874;  cab.  in-4^ 

Ministhre  des  Affaires  iirangeres.  —  Recueil  des  rapports 
des  secretaires  de  legation  de  Belgique,  t.  II,  6"  liv.,  mars 
1874.  Bruxelles;  in-8\ 

Commissions  royales  d'art  et  d'archeologie.  —  Bulletin, 
15'  annde,  1874^  n^  1  et  2.  Bruxelles;  cab.  in-8^ 

Exposition  universelle  de  Vienne,  4875. — Documents  et  rap- 
ports desjurys  et  deidguds  beiges  (6%  7*,  8%  1 2*  et  1 6*groupes);— 
Distribution  solennelle  des  recompenses  aux  exposants  et  a 
leurs  coopdrateurs.  Bruxelles,  1874;  6  broch.  inr8^  (Envoi  du 
Ministire  de  rinterieur.) 

Analectes  pour  servir  a  Vhistoire  ecclesiasiiqve  de  la  Bel- 
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gique,  tomes  VIII,  IX  et  X,  anndcs  1871,  1872  el  1873. 
Bruxelles  et  Lou  vain;  10  cah.  in-8''.  (Envoi  du  Ministere  de 
rint^rieur.) 

Le  Bibliophile  beige,  tome  IX,  9*  annee,  1874,  liv.  1,  2 
et  3.  Bruxelies;  in-8^ 

Annales  de  I'eleetriciU  mHicale  et  echo  mMital  riunis, 
nouvellc  serie,  15'annde,  avril  1874.  Bruxelies; fasc.  in-8'. 

Ae€uiimie  d'archeologie  de  Belgique.  —  Bullelio,  9*  fascic; 
—  Annales,  2*  s^r.,  tome  X,  1**  livp.  Anvers,  1875-1874; 
2  cah.  in-8\ 

Jnsiitut  archeologique  liegeois.  —  Bulletin ,  t.  XI ,  5'  el 
derniereliv.  Liege,  1875;  vol.  in-8^ 

Soeiiie  royale  de  numismatique ,  a  Bruxelies.  —  Revue  de 
la  numismatique  beige,  5'  ser.,  t.  VI,  2'liv.  Bruxelies,  1874; 
cah.  in-8'. 

Soeiete  d'imnlaiion  de  Louvaiti,  —  Rapport  sur  les  travaux 
de  Tannee  1872-1875.  Louvain,  1874;  cah.  in-8<>. 

SociiU  paleonlologiqve  et  archiologiquede  I'arrondissement 
judidaire  de  Charleroi,  —  Documents  et  rapports,  tome  V, 
1872.  Bruxelies,  1872;  vol.  in-8^  (Envoi  du  Ministere  de  Tint^- 
ricur.) 

Nederduitsch  letterkundig  jaarboelqe  voor  4874,  41' jaar- 
gang.  Gand;  in-12.  (Envoi  du  Ministere  de  rintericur.) 

Van  der  Willigen  (V.-S.-M.).  —  Mdmoires  dc  physique, V. 
Harlem,  1874;  cah.  gr.  in-8*. 

Musie  Teyler,  a  Harlem*  —  Archives,  vol.  Ill,  fasc.  III. 
Harlem,  1875;  cah.  gr.  in-8«. 

Societi  hollandaise  des  sciences,  a  Harlem,-^  Archiyesnier- 
landaises,  t.  VIII ,  5'  et  4'  liv.  La  Haye,  1873;  2  cah.  in-S"";  — 
Bibliotheca  ichthyologia  et  piscatoria.  Harlem,  1873;  vol.  in-8'. 

K.  Jnstituut  voor  de  Taal-,  Land-  en  Volkenkunde  van 
yederlandsch  Jndi§.  —  Bijdragen,  3'  volgreeks,  VIII'  deel, 
5*  en  4''  stuk.  La  Haye,  1874;  cah.  in-8^ 

Nederlandsche  entomologische  Vereeniging.  —  Tijdschrift 
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voor  entomologie,  16*  jahrg.,  IV  scrie,  Vllh  deel;  plaaien  1-8, 
V1I«  deel.  La  Haye,  1873 ;  G  cab.  in-8*. 

Universiti  de  Leyde.  —  Analcs  academici,  1868-1869, 
1869-1870.  Leyde,  1875-1874;  2  voI.in-4«. 

Maatschappij  der  Nederlandsche  letierkunde,  te  Leiden. 
—  Handelingen  en  mcdedeelingen,  1872  en  1875;  —  Levcns- 
berichtcn,  1872  en  1873.  Leyde,  1872-1873;  4  voL  in-8*. 

Provincial  Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen  in 
Noordbrabani.  —  Handelingen  over  1872;  —  Versameling 
van  oorkonden  betrekkelijk  het  beleg  van  s*Hertogenboseh  in 
den  jare  1629.  Bois*]e-Duc,  1871-1872;  2 eah.  in-8^ 

Zeeuwsch  Genootschap  der  wetenschappen  te  JUiddelburg. 
-—  Ai-chief,  111'  deel,  1<  sluk.  Middelbourg,  1873;  in-8^ 

Stoppelaar  (J.-H.).  —  Het  papier  in  de  Nederlanden,  gedu- 
rende  de  iniddeleeuwen;  —  Nehalennia  Altaar;  —  De  yerle- 
genwoordigers  der  midden-Nederlandsche  diclilkiinsi  te  Mid- 
delburg  (1363-1 41  !i).  Middelbourg;  3  brocb.in-8«. 

K.  Naiuurkundige  vereeniging  in  Nederlandsch  Indie, 
Batavia.  —  Nutuurkundig  tijdscbrift  voor  Nederlansch  Indie, 
deel  XXXII,  aflevcring  4-6.  Batavia  et  La  Haye,  1873;  eah. 
in-8*. 

Lenormant  (Francis),  —  Choix  de  textes  eun<^ifomies, 
2«  fasc.  Paris  ,1874;  in-4*. 

Perrey  (Alexis).  —  Bibliograpbie  s^ismique,  2'  et  5*  parties. 
Dijon;  2  cab.  in-8^ 

Ricour  (Auguste),  —  Application  de  la  g^ometrie  ^emen- 
tairea  rarilbmelique.  Douai,  1873;  in-8^ 

Robert  {Eugkne).  —  Excellence  de  la  creation  tir^  de  la 
forme  exterieure  des  corps.  (Extrait  dcs  Mondes ,  tome  XiV, 
1867). 

Societi  d' anthropologic  de  Paris.  —  Bulletins,  t  VIII 
(Il«  sdrie) ,  4'  fasc.  Paris ,  1874;  cab.  in  8*. 

Societi  philomatique  de  Paris.  —  Bulletin,  t.  X,  jaovier- 
juin  1873.  Paris,  1873;  cab.  in-8*. 


i 
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SociM  d" agriculture  y  sciences  et  arts  de  Varrondissement 
de  Valenciennes,  —  Revue  agricole  et  trimestriellc ,  26'  ann^e, 
f874,  t.  XX VII,  n""  1  et  2.  Valenciennes;  cah.  in-8^ 

SociM  savoisienne  d'histoire  et  d'archeologie ,  d  Chamb^ry. 
—  M^moires  et  documents,  t.  XIV,  1873.  Chamb^ry,  i875; 
vol.  in-8'. 

K.preussische  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  — 
Monatsbericht,  Februar  1874.  Berlin,  i874>  cah.  in-8^ 

JT.  B.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Miinchen.  —  Sit- 
zuogsberichte :  math.-physik.  Glasse,  II.  Hefl,  i875;philosoph. 
philolog.  und  hist.  Glasse,  IV.  und  V.  Hefte,  1875.  Munich, 
1873;  3  cah.  in -8*. 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  — 
Sitzungsberichte  :  philos.-hisl.  Glasse,  1873,  74.  Band,  Hefl 

I,  2,  3;  roath.-naturw.  Glasse,  1873,  I.  AbtheiL,  nr.  6  u.  7; 

II.  Ablheil.,  nr.  4  u.  5,  6  u.  7;  III.  Abtheil.,  nr.  1-5;  — 
Arrhiv  fur  osterreichische  Geschichte,  50.  Bd.,  2.  Heft;  51. 
Bd.,  I.  Heft;  —  Denkschriften ,  philos.-histor.  Glasse,  52.  Bd., 
1873.  Vienne,  1873;  9  cah.  in-8<'  et  1  vol.  in-4^ 

Naturwissenschaftlicher  Verein  in  Carlsruhe.  —  Verhand- 
lungen,  VI.  Heft,  1 872. Garlsruhe ,  1873;  cah.  in-8«. 

Naturforschende  Gesellschaft  in  Danzig.  —  Sehriften,  3. 
fid.,  2.  Heft,  1873.  Dantzig;  in-8'. 

Zoologische  Gesellschaft  zu  Frankfurt  a.  M.  —  Der  Zoolo- 
gische  Garten,  XIV.  Jahrg.  (Joli-Dccember  1873).  Francfort- 
S/M ;  6  cah.  in-8\ 
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CLASSE  DES   SCIEHCES. 


Seance  du  5  mat  1874. 
M.  E.  Cand^ze  ,  directeur. 

Sont  presents :  MM.  J.*S.  Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst,  Gluge, 
Melsens^  J.  Liagre,  F.  Duprez,  G.  Dei^alque,  H.  Maus, 
M.  Gloesener,  F.  Donoy,  Ch.  Montigqy,  M.  Steicben, 
A.  Brialmont,  £d.  Dupont,  £d.  'Morren,  £d.  Van  Bene- 
den,  C.  Malaise y  membres;  E.  Catalan,  Aug.  Bellynck, 
associes;  L.  Henry,  £d.  Mailly ,  F.  Plateau ,  F.  Cr^pin, 
F.-L.  Cornet,  correspondants. 

M.  F.  Stappaerts ,  correspondant  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  assiste  k  la  seance. 

2***  SERIE,  TOME  XXXVII.  52 
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CORRESPONDANCE. 


La  classe  a  perda ,  le  28  mars  de  cette  ann^e ,  Tan  de 
ses  associ^s  de  la  section  des  sciences  mathematiqaes  et 
physiques,  M.  P.-A.  Hansen,  directeur  de  FObservatoire 
de  Seeberg ,  pris  de  Gotha.  M.  Hansen  £lait  n^  k  Fondern 
(Schleswig),  le  8  d^mbre  1795.  II  £tait  associe  de  la 
Compagnie  depuis  le  15  d^cembre  1864. 

/ 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  envoie  diff^rents  on- 
vrages  pour  la  biblioth^ue  de  TAcad^mie.  Des  remerci- 
ments  sont  Tot^s  k  c^  haul  fonctionriaire,  et  rinscription 
de  ces  ouvrages  aura  lieu  au  Bulletin  de  la  s^nce. 

—  L'Universit^  de  Kharkow  adresse  une  letlre  de  con- 
dol^ance  au  sujet  de  la  mort  de  M.  Ad.  Quetelet,  que  cet 
6lablissement  s'honorait  de  compter  depuis  1860  parmi 
ses  membres  honoraires. 

—  M.  le  professeur  H.-S.  de  Rossi,  de  Rome,  annonce 
quMI  vientde  fonder  nn  recueil  mensuel,  intitule :  Bol' 
lettino  del  Vulcanismo  i^liano.  II  traivsmet,  en  mdme 
temps,  les  trois  premiers  num^os  qui  ont  paru  de  cette 
publication,  et  demande  T^hange  arec  le  Bulletin  de  Vko- 
d^mie.  —  ktcordL 

—  M.  le  D'  F.  Putzeys  retire  le  travail  portant  pour 
titre  :  Stir  la  ^estion  de  fabiogeneBe,  qffil  avait  soumis  k 
TAcad^mie. 
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—  M.  Beroardin  transmet  le  r^sultat  de  8es  observa- 
tions des  ph^om^nes  p^riodiqoes  du  r^ne  v^^tal,  faitesft 
Melle  le  21  avril  deroier.  —  M.  Cavalier  envoie  soo  r^sam^ 
m^teorologique  pour  Ostende  pendant  le  mois  de  mars  de 
eelte  ann^e. 

—  La  Soci^t^  des  naturalistes  de  Dresde  et  la  Smith* 
sonian  Institution  de  Washington  remercient  ponr  le  der- 
nier envoi  annnel  de  publications  acad^miques. 

—  La  classe  prend  acte  de  la  presentation  du  tome 
XXXYII  des  Memoires  couronnes  et  Memoires  des  savants 
itrangers  publics  par  TAcad^mie  (in-4^),  volume  dont 
Tnnpression  vient  d'etre  termin^e. 

—  M.  F.  Cr^pin,  correspondant,  fait  hommage  de  la 
3*  Edition  de  son  Manuel  de  la  Flore  de  Belgique  (un  gros 
volume  in-12).  II  ajoute  k  ce  don  un  exemplaire  du  Compte 
rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Societe  royale  de 
botanique  de  Belgique  et  de  la  Societe  botanique  de  France, 
qu'il  a  public  en  collaboration  avec  MM.  Ch.  Baguet  et 
Ch.  Gilbert  (une  brochure  in-S""). 

M.  J.-M.  De  Tilly,  correspondant,  offre  une  notice  de 
sa  composition,  intitul^e :  Sur  des  traites  recents  de  balis- 
tique  et  sur  I'etat  acluel  de  cette  science.  In-8*. 

La  classe  vole  des  remerclmeots  aux  auteurs  de  ces 
dons. 

—  L'ancienne  Soci^t^  des  sciences  naturelles  de  Stras- 
bourg fait  connaitre  qu'elle  a  transfiSr^  son  si^e  social  k 
Nancy  et  qu*elle  porte  actuellemenl  le  titre  de  Societe  des 
sciences.  Elle  annonce  la  reprise  de  ses  travaux. 


^ 
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—  La  classe  renvoie  i  Texamen  de  MM.  Liagre  el  De 
Tilly  le  m^moire  manuscrit  suiysini :  Remarques  sur  la 
theorie  des  courbes  et  des  surfaces,  par  M.  E.  Catalan, 
associ^. 

—  Conform^ment  k  la  deroande  exprimee  par  la  classe 
des  lettres ,  la  classe  des  sciences  renvoie  k  IVxamen  de 
MM.  Liagre,  Montigny  et  Mailly  un  m^moire  de  M.  Con- 
stantin  Rodenbach  ,  portant  pour  titre  :  Metrologie.  Vita- 
lon'prototype  universel  des  mesures  de  longueur. 

—  Une  note  de  M.  De  Tilly,  correspondant ,  Sur  la 
similitude  mecanique  en  general^  et  sur  le  mouvetnenl 
d'un  corps  solide  de  revolution ,  est  renvoy^e  k  Texamen  de 
MM.  Liagre  et  Catalan. 

—  La  classe  autorise  M.  C.  Malaise  k  retirer  des  archives 
un  billet  cachet^  depose  par  cet  academicien  le  5juin  1871. 

L'ouverture  de  ce  billet  aura  lieu  lors  de  la  prochaine 
reunion. 


Election. 


D'apr^  Tarlicle  20  des  Statuts  organiques,  la  classe 
precede  ^  Filection  de  son  d6l^u4  aupresde  la  commission 
administrative  pendant  Fannie  1874-1875.  M.  J.-S.  Stas, 
membre  sortant  et  tr^sorier  de  la  Compagnie,  est  r^lu. 
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RAPPORTS. 


Recherches  sur  les  plienomenes  de  la  digestion  chez  les 
imectesy  par  M.  F^lix  Plateau ,  correspondant  de  FAca- 
d^mie. 

c  Cest  pour  combler  une  lacune  signalee  depuis  de 
longues  aun^es  par  Strauss  Diirckheim,  que  M.  F^lix  Pla- 
teau a  entrepris  des  recherches  sur  la  digestion  des  in- 
sectes.  Le  Traits  classique  de  M.  Milne  Edwards  sur  la 
physiologie  et  Tanatomie  compar6e  ne  renferme  guire  que 
des  details  anatomiques  lorsqu'il  s'occupe  de  la  digestion 
des  insectes.  Notre  jeune  confrere  a  bien  compris  qu'une 
double  t&cbe  s'impose  au  professeur  uoiversitaire,  celle 
d'enseigner,  et  celle  peut-^tre  plus  importante  encore,  de 
contribuer  aux  progr^s  de  la  science.  Je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  reproduirece  que  le  r^sum6  par  lequel  Tauteur 
termine  son  m^moire  renferme  de  plus  saillant. 

Lorsque  les  glandes  salivaires  ne  sont  point  d6tourn^es 
de  leur  rdle  primitif  pour  devenir  des  glandes  s6ricig&nes , 
des  glandes  k  venin,  etc.,  elles  secretent  un  liquide  neutre 
ou  alcalin  poss^dant,  au  moins  pour  Tune  des  paires  de 
glandes,  la  propri^t^  caract^ristique  de  la  salive  des  vert^- 
br^s  de  transformer  rapidement  les  aliments  f<6culents  en 
glucose  soluble  et  assimilable. 

■ 

Dans  un  grand  nombre  de  cas  (insectes  carnassiers, 
orthopt^res) ,  ToBSopbage  se  dilate  en  un  jabot  termini  par 
un  appareil  valvulaire  ^iroit.  Les  aliments  plus  ou  moins 


^ 
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divis^s  par  les  pieces  buccales  s'accumulent  dans  ce  jabot 
qui  est  tres-dilatable ,  y  sout  impr^gn^s  par  des  liquides 
particuliers,  neutres  ou  alcalins,  et  y  subissent  une  actioo 
digestive  ^vidente  ayant  pour  r^sultat,  chez  les  insectes 
carnassiers,  la  transformation  des  matieres  albuminoides 
en  substances  solubles  et  assimilables  analogues  aux  pep- 
tones; chez  les  insectes  qui  se  nourrissent  de  matieres  v^- 
g^tales,  une  production  abondante  de  sucre  aux  d^pens  de 
la  fi^cule.  Gette  digestion  dans  le  jabot  est  tr^-lente  et 
tant  qu'elle  n*est  pas  termin^e,  la  suite  du  tube  digestif 
reste  vide. 

Lorsque  la  digestion  dans  ie  jabot  a  pris  fin,  les  matiares 
soumises  i  une  pression  ^nergique  de  la  part  des  parois 
de  cet  organe  qui  executent  des  contractions  p^ristaltiques, 
glissent  ou  filtrent  petit  k  petit  au  travers  de  Tappareii  val- 
Yulaire  (g^sier  des  auteurs)  dirig^es  par  les  sillons  et  les 
saillies  chitineuses  de  celui-ci. 

L'appareil  valvulaire  n'est  point  un  organe  triturateur 
auxiliaire  des  pieces  buccales,  car  chez  les  col^opl^res  car- 
nassiers  et  les  locustiens  oh  il  aflecte  une  forme  clas- 
sique,  les  matiares  animates  ou  veg^tales  qui  Toot  tra- 
verse se  retrouvent,  apr^s  le  passage,  en  parcelles  de  m^roe 
forme  et  de  m^me  grandeur  qu*avant  Top^ration.  Chez  les 
insectes  qui  n'ont  ni  jabot  ni  appareil  valvulaire,  les  ali- 
ments passent  d'une  mani^re  continue  dans  Tintestin 
moyen. 

Dans  rintestin  moyen  les  matiares  alimentaires  qui  ont 
r^sisl^  k  Taction  du  jabot  ou  qui  y  ont  p^n^tr^  directement 
chez  les  insectes  od  le  jabot  el  Fappareil  valvulaire  mao- 
quent,  sont  soumises  k  Taction  d*un  liquide  alcaliu  ou 
neutre ,  jamais  acide,  secr^l^  soit  par  des  glandes  locales 
sp^iales,  corome  chez  les  orlhopt&res,  soit  par  une  multi- 
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tilde  de  petite  coecums  glandulaires,  comme  chez  beauooap 
de  col^optires,  soit  par  une  simple  eouche  ^pith^liale.  II 
D*a  aucuDe  analogie  avec  le  sue  gastrique  des  vert^br^; 
sa  foociioa  est  diffiSrente  suivaDt  le  groupe  a«iqiiel  Tinsecte 
appartient :  chez  les  col4opteres  carnassiers  il  ^malsiooBe 
aetivemeDt  lesgraisses;  chez  les  col^opt^res  hydrophilieDS 
il  continue  la  transformation  de  la  fScule  en  glucose  com- 
meno^e  dans  Toesophage ;  chez  les  scacab^iens  il  donne  lieu 
a«i  glucose  aussi,  mais  cette  action  est  locale ,  elle  se  passe 
dans  rintestin  moyen  et  pas  ailleurs;  chez  les  chenilles  de 
l^pidopt^res  il  determine  une  production  de  glucose  et  de 
plus  emulsion ne  les  graisses;  enfin  chez  les  orlhopt^res 
herbivores,  il  ne  semble  plus  y  avoir  formation  de  sucre 
dans  rintestin  moyen;  ce  corps  serait  produit  et  absorb^ 
en  totality  d^  le  jabot.  L*intestin  moyen  se  vide  en  g^n^ral 
lentement  et  d'une  mani&re  continue  dans  Tintestin  ter- 
minal dont  la  premiere  portion,  ordinairement  gr^le  et 
lengue,  est  tris-probablement  le  si^e  d'une  absorption 
active.  Le  rev^tement  ^pilh^lial  chez  certaines  esp^s 
semble  cependant  indiquer  qu*il  pent  s*y  passer  aussi  des 
ph^nom^nes  digestifs  secondaires.  La  reaction  du  contenu 
est  neutre  ou  alcaline. 

La  seconde  portion  plus  large  de  rintestin  terminal  ne 
joue  que  le  r6le  de  reservoir  stercoral ;  elle  est  accompa- 
pagn^e,  par  exemple,  chez  les  col4opt£res  dytiscides,  les 
n^pes,  les  ran&tres ,  d'un  coecum  volumineux.  Ge  dernier 
n'est  point  une  vessie  natatoire,  ainsi  qu'on  I'a  dit  plusieurs 
fois.  Vide  ou  pleine  de  liquides,  elle  ne  renferme  jamais 
de  gaz.  Le  produit  liquide  secr^t^  par  les  tubes  de  Mal- 
pighi  vient  s*y  accumuler  et,  dans  certaines  circonstances, 
y  d^poser  des  calculs  qui  peuvent  6tre  tr^s-volumineux. 
Ces  calculs  sont  oxaliques,  uratiques  ou  phosphatiques. 
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Quelques  substances  r^sistent  au  travail  digestif  et  soot 
rendues  avec  les  excrements  :  telles  sont  la  chitine  des 
teguments  des  insectes,  la  cellulose  v^^tale  et  la  chloro- 
phylle  que  le  micro-spectroscope  permet  de  retrouver  k 
toutes  les  hauteurs  dans  le  tube  digestif  des  insectes  her- 
bivores. Les  insectes  n'ont  rien  qui  ressemble  anx  chyli- 
f^res;  les  produits  de  la  digestion,  sels  dissous,  peptones, 
Sucre  en  solution ,  graisses  ^mulsionn^es  traversent  les 
tuniques  relativement  minces  du  tube  digestif  par  un  phd- 
nomene  osmotique  et  se  m^lent,  ext^rieurement  k  ce  tube, 
au  sang  dont  des  courants  r^guliers  circulent  le  long  des 
lignes  ventrales  et  lat^raies  du  corps. 

Au  tube  digestif  des  insectes  sont  annex^es  desgiandes 
tubuleuses  en  forme  de  longs  coecums,  les  tubes  de  Mal- 
pighi;  ce  sont  des  organes  exclusivement  d6purateurs  et 
urinaires  d^barrassant  le  corps  des  produits  d*usure  des 
elements  organiques.  Le  liquide  qu'ils  secritent  renferme 
de  Tur^e  (douteux),  de  Tacide  urique  et  des  urates  abon- 
dants,  de  I'acide  hippurique  (douteux),  du  chlorure  de  so- 
dium, des  phosphates,  du  carbonate  de  calcium ,  de  Foxa- 
late  de  calcium  en  quantity,  de  la  leucine,  des  matieres 
colorantes. 

Quant  aux  glandes  anales,  leur  produit  est  tr^variable 
suivant  les  groupes,  mais  il  n'a  aucun  rdle  k  jouer  dans  la 
digestion  et  n'est  pas  non  plus  urinaire. 

Trois  belles  planches  accompagnent  le  m^moire  de 
M.  F^lix  Plateau,  et  c'est  avec  plaisir  que  nous  proposons 
k  TAcad^mie  d*inserer  cet  int^ressant  travail  dans  ses 
Memoires,  » 

M.  Schwann,  second  commissaire,  s'^tant  associ^  aux 
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coDclasions  da  rapport  de  M.  Gluge,  la  classe  vote  rim- 
pressioD  du  travail  de  M.F.  Plateau,  et  des  planches  qui 
I'accompagDent,  dans  le  recueil  de  ses  Memoires. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  chloral  et  les  ethers  ethyliques  chlores  en  ghiiral; 
par  M.  Louis  Henry,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Le  chloral  qui  ^tait,  il  y  a  quelquesann^es  encore,  one 
raret6  dispendieuse,  est  devenu,  depuis  la  brillante  appli- 
cation qu*en  a  faite,  en  1869 ,  M.  le  D'  Liebreich  i  la  th^ra- 
peutique,unproduit  commercial,  d*un  prix  fort  modique  (1). 
Aossi,  depuis  lors,  les  chimistes  ont-ils  mis  largement  i 
contribution  ce  compost;  le  chloral  a  et^  I'objet  de  travaux 
Dombreux  et  int^ressanls,  et  a  Tourni  une  longue  s^rie  de 
derives. 

II  y  a  trois  ans,  dans  le  cours  de  mes  Etudes  sur  Taction 
du  pentacblorure  de  phosphore  sur  les  composes  ^th^r^s, 
je  me  suis  moi-m£me  d£j^  occup6  du  chloral ;  je  suis  re- 
venu,  une  fois  encore  dans  ces  derniers  temps,  sur  ce 
produit,  k  Toccasion  des  composes  organiques  d  fonction 
ffalcool  en  g^n^ral. 


(1)  Je  conserve  une  lettrede  M.  le  D'  L.  C.  Marquart,  le  fabricant  bien 
connii  de  produils  cbimiqaes  de  Bonn,  oil  du  chloral  m^est  offert  an  prix 
de  229  francs  le  kilogramme.  Celte  lettre  est  dalte  da  4  aoiii  1869.  Ai^oar- 
d^hoi  un  kilogramme  d*hydrate  de  chloral  coClte  une  di%aine  de  francs. 
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On  sait  avec  quelle  ^nei^ie  le  chloral  anhydre  CCI3  — 
CHO  se  combine  par  addition  avec  I'eau  ei  les  alcools 
proprement  dits ,  en  donnant  soit  le  glycol  elhylidenique 
trichlore  lui-mimeCCIs — CH  (OH)),  soit  ses  d^riv^  mono- 
alcooliques  CCI3  —  CH<  ho" *"-^*^ 

Le  nombre  de  ces  d^riv^s  alcooliques  est  aujourd'hoi 
fort  restreint;  ii  n'y  a  guere  k  signaler  que  les  compost 
m^thylique,  ethylique  et  amylique. 

Or,  ce  ne  sont  \k  que  des  cas  particuliers  et  isol^  d 'ap- 
plication d'une  propri6t6  g^n^rale. 

Le  chloral  anbydre  se  combine  ais^ment  avec  les  hy- 
droxydes  des  radicaur  positifs  en  g^n^ral  ou,  plus  exacte- 
ment ,  avec  les  composes  hydroxyl^s  k  fonction  d'alcool , 
quelle  qu'en  soit  du  reste  Tatomicit^  et  quelle  que  soit  la 
fonction  qu*ils  remplissent  en  meme  temps  que  celle 
d'alcool. 

J'ai  constat^  le  fait  de  cette  combinaison  avec  un  grand 
nombre  de  composes  alcooliques,  de  nature  et  de  fonction 
accessoire  fort  di verses,  notamment  avec  des  alcools  po« 
lyatomiques,  tels  que  le  glycol  ^tbylenique  et  la  glycerine, 
avec  des  Others  basiques,  notamment  la  monochlorhy- 
drine  ^thyl^nique,  les  cblorhydrines  et  brdmhydrines  de  la 
glycerine;  avec  des  acides-alcools,  du  moins  avec  lenrs 
^tbers ,  tels  que  le  lactate  d'^lbyle ,  le  tartrate  d*6thyle,  etc. 

Je  crois  done  6tre  autoris^  k  considerer  le  chloral 
comme  une  sorte  de  r^actif  pour  les  composes  de  nature 
alcoolique  en  g6n^ral. 

La  reaction  s'accomplit  toujours  dans  le  m£me  sens: 
sur  chaque  groupement  ald^hydique  — CHO  du  chloral,  se 
fixe  une  molecule  d'alcool  ou,  plutdt  plus  exactement,  im 
groupement  alcoolique  X(OH),  X  repr6»entant  un  radical 
tout  entier  C.  Hx  simplement  hydro-carbon^,  ou ,  d'une 
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maniire  plus  g^n^rale,  le  fragment  de  la  combinaison 
organique,  combing  k  Thydroxyle  alcooiique;  le  produit 
fornix  est  on  d^riv^  mono-aieoolique  dii  glycol  ethylide^ 
nique  trichlor^  CGI3  —  CH  (OH)s;  la  formule  g^n^raie 

CCI.-CH<g^ 

en  repr^sente  la  compositioD  et  la  fonction. 

On  voit  ainsi  que  ce  produit  est  lui-m£me  de  nature 
alcooiique;  aussi  se  comporte-t-il  comroe  les  alcools,  sous 
Taction  des  chlorures,  brdmures,  n^gatifs  en  g^n^ral,  en 
doonant  les  produits  ^th^r^s  correspondants. 

La  reaction  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  ces  com- 
poses est  particuli^rement  nette ;  on  en  obtient  des  d^fiv^s 
chlorhydriques  de  la  formule  g6n£rale. 

CCU-CH<g]^ 

• 

Le  pentabrdmure  de  pbospbore  se  comporte  de  mdme. 
Avec  le  chlorure  d'ac^tyle,  on  obtient  des  d^riv^s  ac^tiques. 

Dans  toutes  ces  circonstances ,  le  groupement  oxy-al- 
coolique  XO  reste  intact  et  inalt^re,  quelque  compliqu^ 
qu*il  puisse  ^tre  d'ailleurs  de  composition  et  de  fonction. 
Ces  composes  d'addilion  du  chloral  sont  en  g^n^ral  insolu- 
bles  ou  fort  peu  solubles  dans  I'eau  an  fond  de  laquelle  ils 
tombent;  sous  Taction  de  Tacide  sulfurique,  ils  r^g^n^rent 
tons  le  chloral;  avec  les  alcalis  caustiques,  en  solution 
alcooiique  particuli^rement,  ils  se  comportent  comme  le 
choral  lui-m£me  et  donnent  du  chloroforme. 

Aocun  d*entre  eux  n*est  volatil  comme  tel  et  sans  de- 
composition; a  la  faQon  des  combinaisons  dites  mol^cu- 
laires,  ils  sed^composentou  plutdtsedissocientquandonles 
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chauffe;  aassi  bouilleot-ils  sans  poinl  fixe;  leurs  compost 
g^n^rateurs,  s6par^s  momentanement  par  la  cbaleor,  se 
recombinent,  dans  les  parties  froides  de  Fappareil,  en  r^e- 
n^rant  le  compost  primitif. 

La  combinaisoo  du  chloral  anhydre  avec  les  composes 
k  fonclion  alcoolique  est  accompagnee  d'un  d^gagemenl 
de  chaleur;  cette  combinaisoQ  est  d'autant  plus  eoergique 
et  par  consequent  le  degagement  de  chaleur  d'autant  plus 
intense  que  le  radical  ou  le  groupement  X  en  general ,  fix^ 
sur  Fhydroxyle,  est  plus  positif  et  d*un  poids  mol^culaire 
moins  ^lev^.  Ce  d^agement  de  chaleur  atteint  son  maxi- 
mum avec  Teau  H  (OH),  oil  ce  groupement  X  est  k  son 
minimum  de  poids  et  k  son  maximum  d*^nergie  positive. 
Fort  intense  avec  lesalcools  m^thylique  et  ^thylique,  ce 
degagement  de  calorique  Test  deji  notablement  moins 
avec  I'alcool  amylique,  oil  Fhydroxyle  est  fix6  sur  groupe- 
pement  hydrocarbon^  d*un  poids  fort  ^lev^;  il  diminue 
en  g^n^ral  dlntensit^  k  mesure  que  le  groupement  X 
s'6loigne  plus  de  I'hydrogene,  en  poids  et  en  nature ,  soit 
par  la  presence  de  nombreux  atomes  de  carbone  y  soit  par 
celle  d*el^ments  n^gatifs;  quoique  ^nergique  encore,  la 
combinaison  du  glycol  monochlorhydrique  CH,  CI  —  CHs 
(OH),  avec  le  chloral,  Test  moins  que  celle  de  Talcool 
lui-mdme  CH3  —  CHjOH,  et  la  combinaison  du  lactate 
d'^thyle  CH3  —  CH  (OH)  —  CO  (OCA)  I'est  incom- 
parablement  moins  que  celle  de  Talcool  isopropyliqne 
lui-m^me. 

J'examinerai  ici  quelques  cas  particuliers  de  cette  r&ic- 
tion  g^n^rale,  qui  me  paraissent  offrir  un  int^r^t  sp^ial. 
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Glycol  monochlorhydrique  CHj  CI  —  CHj  (OH)  et  chloral. 

Le  glycol  monochlorhydrique  CU^  CI  —  CHa  (OH)  (1) 
n'est  autre  chose  qu'un  alcool  ^thylique  CH5  —  CH%  (OH) 


(1)  J'ai pr^par^ le  glycol  monocblorbydrique  dont  j*ai  fait  usage,  direc^ 
temenl,  par  la  reaction  de  Tacide  chlorbydriqae  lui-meme  sur  le  glycol 
lai-m^me.  On  sature  d*acide  HGI,  gazeux  et  sec,  le  glycol,  bienrefroidi 
h  Taide  d*an  melange  refrigerant.  Le  produit  est  cbauffe  pendant  quelques 
henres  au  bain  d'eau  vers  iOO«,  dans  une  ampoule  en  verre  r^istant, 
soell^  k  la  lampe.  Le  liquide  reste  bomogdne  et  ne  se  s^pare  pas  en  deux 
ooucbes,  la  distillation  du  produit  brut  est  assez  difficile  et  accompagn^e 
de  soubresauts.  Apr^  le  depart  de  Texc^dant  d*acide  HC1 ,  il  passe  d'abord 
de  Teau,  puisun  melange  d^eau  et  de  glycol  monocblorbydrique  et  flnale- 
ment  le  produit  seul.  II  ne  distille  pas  grand'chose  au  del^  de  140*'.  On 
dehydrate  ais^ment  le  produit  k  Taide  du  carbonate  potassique.  Cette 
m^tbode  est,  k  mon  avis,  la  plus  simple  et  le  rendement  en  est  tr^-avan- 
tageux. 

J*ai  prepare  le  glycol  Iui-m4me  par  la  m^lbode  indiqute  par  M.  Atkin- 
son. A  cette  occasion,  je  ferai  remarqUer  combien  il  est  important  de  ne 
pas  ponsser  trop  loin  et  de  ne  pas  continuer  irop  longlemps  Tevapora- 
tion,  au  bain-marie,  de  la  solution  aqueuse  renfermant  le  glycol  et  Taen- 
ia te  barytique.  On  doit  s'arrSter  d^s  que  Tac^tate  commence  k  se  d^poser, 
ainsique  M.  Wurtz  Tindique  d^jiidans  son  grand  invt^WiAnnalesdeChimie 
et  de  Physique  f  t  LV,  3«  s^r.^p.  409).  Cette  Evaporation  pent  ^tre  Torigine 
delaperied'une  grande  quantity  de  produit.  C'est  ainsi  que  je  m'explique 
qu*autrefois  Je  n'al  oblenu,  dans  di verses  operations,  qu'un  rendemeut  fort 
peu  avaniageux.  (Voir  mon  travail  sur  les  d^rivEs  nitriques  des  glycols 
dans  les  Annates  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  XXVII,  ser.,4«  ann^e  1872.) 
Dans  une  operation  r^cente,  k  Taide  de  870  grammes  de  br6mure  d'Eiby- 
l^ne brut,  j'ai  obtenu  140  &  150  grammes  de  glycol, ce  qui  represeute  50  % 
du  rendement  tb^orique.  Le  brOmure  d'ethyt^ne  devrait  fournir  le  tiers  de 
son  poids  de  glycol,  soit  33  '/,;  je  n'en  avals  obtenu  prec^demmenl  que  8; 
dans  roperationquejeviensderapporler,j'enobtiens  environ  17.  M.  Wurtz 
a  obtenu  autrefois  13,4^/^  et  M.  E.  Demole,  par  un  proc^de  nouvellement 
indiquE  et  qui  paratt  fort  expeditif,  11,7.  {Berichte  der  Deutschen  chemi- 
schen  Gesellschaft  zu  Berlin,  t  VllI,  p.  641).  On  voit  par  \k  combien  mon 
cbiffre  est  satisfaisant 
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monochlore;  aussi  se  comporte-t-il  avec  le  choral  anhydre 
comme  Taicool  ^thyliqae  lui-m£me. 

A  12  grammes  de  glycol  monochlorhydrique  pur,  j'ai 
ajout^  21  grammes  de  chloral  anhydre,  quaolit^s  qui  cor- 
respondent aux  poids  mol^culaires  de  ces  deux  produils; 
la  combinaison  est  immediate  et  le  d^gagement  de  chaleur 
intense. 

Le  produit  constitue  un  liquide  ^pais  et  visqueux,  exha- 
lant  une  forte  odeur,  analogue  a  celle  du  chloral;  contre 
mon  attente,  il  ne  s'est  pas  solidifi^  par  le  refroidissemenC 
comme  le  fait  I'alcoolate  de  chloral  lui-m^me.  Ce  produit 
est  plus  dense  que  Teau  au  fond  de  laquelle  il  tombe,  sans 
s'y  dissoudre;  ce  n*est  qu'k  la  longue  qu'il  disparatt. 

Chauff§,ii  se  dissocie;  il  commence  k  distiller  d^  90* 
environ,  le  thermometre  s'^l^ve  graduellement  jusqu^ii 
ISC'"  et  mdme  au  del^ ;  le  liquide  distill^  s'^chauffe  beau- 
coup  de  lui-mdme  et  reconstitue  le  produit  primitif. 

Ce  corps  r^agit  intens^ment  et  d^  la  temperature  ordi- 
naire aprte  quelques  instants,  avec  le  chlorure  d*ac£tyle; 
en  formant  sans  doute  le    produit  ^thyl^nique   chlor^ 

C  Clj  —  CH  <  c^b;^  ^"*  ^^  correspondant  k  celui  que 
MM.  V.  Meyer  et  L.  Dulk  (1)  out  obtenu  par  Taction  du 
chlorure  d'ac^tyle  sur  Talcoolate  de  chloral.  Je  ne  me  suis 
pas  arr^6  a  examiner  ce  compost. 

La  ruction  du  pentachlorure  de  phosphore  offre,  k 
cause  de  la  nature  du  produit  form^,  plus  d'int^r^t.  Ceite 
ruction  est  ^nergique  et  le  d^gagement  d*acide  chlorhy- 
drique  abondant.  Le  produit  brut  de  la  ruction  a  et^ 
traits  par  Teau  pour  d^truire  I'oxychlorure  de  phosphore 


(1)  Anfuilen  der  Chemis^und  Pharmacie^  i,  CLXXI , p.  60. 
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4brm^  II  reste,  apr^s  ce  traitement,  un  liquide  incolore, 
boileax,  plus  lourd  que  I'eau;  je  Tai  Iav6  ao  carbonate 
sodique  et  dess^ch^  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Ce  produit  est  d'une  puret6  remarquable.  Soumis  k  uoe 
premiere  reclification,  il  passe  presque  lout  entier  euire 
SSO*  et  240";  k  ia  fiu  seulement,  il  y  a  one  l^^re  carbo* 
nisation;^  uoe  seconde  rectification,  cette  portion  a  pass^, 
fixei^235^ 

Le  produit  ainsi  obtenu  C4  H5  CIs  0  constitue  un  ether 
4ihylique  peniacUori,  auquel,  si  Ton  tient  compte  de  soo 
mode  de  formation,  on  peot  assignor  la  formole  de  struc- 
ture soivaole : 

(C  CI,  —  CH  Cl)  —  0  -  (CH,  —  CH.  CI) 

CH<  ^B.-CH.CI  CH<  OCH..Ca,CI 

I         ""  -HPhClj^l         ^'  -hPOC^^OCI. 

CGI,  CGI, 

Get  ither  ethylique  pentachlore  constitue  un  liquide 
incolore,  d*une  limpidity  parfaite,  quelque  peu  6pais, 
exbalant  une  odeor  piquante  et  camphr^e,  d'une  saveur 
amire  et  doucefttre. 

Sa  density  k  S^"  est  ^le  k  1,577. 

II  bout  sans  decomposition,  quand  il  est  pur,  k  SSS*" 
(oon  oorrig^),  sous  la  pression  de  763  millimetres.  Sa  den- 
site  de  vapeur  a  ^t^  trouv^e  ^gale  k  8,30. 

Sabsunce  employee 0(%0613. 

PreMioD  baromeuiqoe 770*^ 

Mercare  soale?^ 66S". 

Temperature. iS5«. 

VolamedelaTapear 60cc.  6. 

La  density  calculi  est  8,51. 


^ 
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Get  £ther  pentachlor^  est  insoluble  dans  Feau  an  fond 
de  laquelle  il  tombe ;  il  est  ais^ment  soluble  dans  Talcod 
et  rather. 

L'eau  le  d^ompose  en  ses  g^n^rateurs,  le  chloral  et  le 
glycol  monochlorbydrique,  avec  production  d*acide  chlor- 
hydrique.  Cette  decomposition  s'accomplit  dej&  k  la  temp^ 
rature  ordinaire,  quoique  lentement;  aussi  le  produit,  qui 
est  neutre,  quand  il  est  bien  pur,  devient-il  acide  k  Tair 
humide  et  r^pand-il,  apr^  quelque  temps,  des  fuoides 
d'acide  de  cblorhydrique.  La  decomposition  est  rapide 
dans  I'eau  chaude ,  surtout  en  vase  clos. 

Les  alcalis  caustiques,  en  solution  alcooiique  spdciale- 
menty  agissent  beaucoup  plus  ^nergiquement,  en  donnant, 
en  mSme  temps  que  le  cblorure  du  m^lal  alcalin,  les  pro- 
duits  de  Taction  des  alcalis  sur  le  cbloral  et  le  glycol  mono- 
cblorhydrique,  pris  isol^ment. 

Chauffe  avec  de  I'acide  sulfurique  concentre,  cet  ether 
pentacblore  degage  de  Tacide  chjorhydrique,  regen^re  le 
chloral  anhydre  et  donne  du  glycol  chlorosulfurique, 
comme  avec  le  glycol  monochlorhydrique  lui-mdme. 

L'analyse  de  ce  produit  a  fourni  les  resultats  suivants  : 

I.  0«%  3804  de  substance  ont  fourni  1<^',  0988  de  cblo- 
rure d'argent.  (Methode  de  Carius.) 

II.  (y^%  3848  de  substance  ont  fourni  O^',  1160  de  chlo- 
rure  d'argent. 

IH.  O*"',  4228  de  produit  ont  fourni  l'',  2286  de  cblo- 
rure d'argent. 

IV.  08%  4348  de  produit  ont  donne  ls',2632  de  cblo- 
rure d'argent  (1). 


(1)  Pour  ces  deax  derniers  dosages,  od  a  chaafiK  plos  loDgtemps  el  k 
une  temperature  plus  6ley^. 
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Ce  qui  correspond  aux  chiffres  suivants  : 


CALCDLM.  TROUVtf. 


C4H,CI,0. 

•/• 

I. 

11. 

III. 

IV. 

C4  -    48 

• 

A 

» 

1 

• 

H,  —      5 

• 

l» 

i» 

• 

• 

CI,—  177,5 

72,00 

71,45; 

7132; 

71,88; 

71.86 

0    —    16 

» 

» 

i» 

• 

• 

246,5 


Lactate  d'ethyle  CH3-CH  (OH)  -CO  (OC^  H5)  et  chloral. 

L'acide  lactiqoe,  k  la  fois  acide  et  alcool ,  est,  en  cetle 
derniere  quality,  susceptible  de  se  combiner  avec  le  chloral 
anhydre.  Cest  en  effet  ce  qui  a  lieu. 

Dans  le  but  d'obtenir  des  r^sultats  plus  nets  qu'avec 
Facide  lactique  lui-m£me,  j'ai  fait  usage  d'un  de  ses  Others, 
le  lactate  d'^thyle  CH3  -  CH  (OH)  -  CO  (0  C^Hs). 

24  grammes  de  lactate  d'^thyle  pur  ont  ^\&  m^lang^s 
avec  50  grammes  de  chloral  anhydre.  Ce  qui  ^quivaut  i 
one  molecule  de  chacun  de  ces  produits. 

Les  deux  liquides  se  m^langent  en  se  combinant,  mais 
r^chauffement  est  faible  et  ne  d^passe  gu^re  10°  ^  15*".  La 
combinaison  ne  paratt  au  reste  s'effectuer  que  succes- 
sivement,  car  le  melange,  qui  est  d'abord  soluble  dans 
Teau ,  y  devient  insoluble  apr^s  quelques  heures.  C'est  un 
liquide  ^pais  et  visqueux  tombant  au  fond  de  I'eau  oQ  il  ne 
se  dissout  qu'i  la  longue. 

Je  n'ai  pas  essay^  de  distiller  ce  produit;  j*ai  cru  inu- 
tile aussi  de  le  soumettre  k  Tanalyse.  L'action  qu'il  subit 
de  la  part  du  pentachlorure  de  phosphore  en  ^tablit  suffi- 
samment  la  nature  et  la  composition. 

2"*  s£rie,  tome  XXXVII.  33 
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Le  produit  de  la  combinaisoD  a  6i&  vers£  par  petites 
portions  sur  42  grammes  de  pentachlorure  de  phosphore. 
La  reaction  est  vive  et  ^nergiqae  et  de  I'acide  chlorhj- 
drique  se  d^gage  en  abondance. 

Le  produit  brut  de  cetle  operation,  melange  forni^ 
d'oxychlorure  de  phosphore  et  du  compost  lactique  da 
chloral,  a  et^  soumis  au  traitement  indiqu^  pr^cMemment 
Seulement  le  compost  lactique  n'^tant  pas  volatile  je  n*ai 
pu  le  distiller;  le  chlorure  de  calcium  ne  parvenaot  k  le 
dess^cher  que  fort  imparfaitement,  ainsi  que  Tanalyse  fa 
d^montr^,  il  a  fallu  Tabandonner  pendant  quelque  temps, 
dans  le  vide,  sur  de  Tacide  sulfurique. 

Ce  d^riv^  lactique,  de  composition  assez  compleie, 
r^pond,  ainsi  que  Tindique  son  mode  de  formation,  4  la 
formule 

[c  CI,  -  CH  CI )  -  0  -  f  CH  <  ^gj^^  "»^  j 

C0(0C,H,) 

0— CH  C0(0C,HJ 

CH<  I  I 

I  OH  CH.  +PbCI,sCHCl-0-CH  +Ph0Cls+Ha. 

CQ,  I  I 

CGI,  CH, 

II  me  paratt  assez  difficile  de  lui  donner  un  nom,  et  sur- 
tout  un  nom  simple,  je  Tappellerai,  faute  de  mieux,  ether 
tetrachlore  —  oocy^ethylo-lactique. 

Ce  produit  constitue  un  liquide  incolore,  ^pais  et  vis- 
queux, d'une  Strange  odeur,  toute  sp^iale ,  d'une  saveur 
douce&tre. 

Sa  density  i  1 1^"  est  ^le  h  1,42. 

II  est  insoluble  dans  Teau  au  fond  de  laquelle  il  tombe. 

L'eau ,  les  alcalis  et  I'acide  sulfurique  r^agissent  sur  lui 
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d^iiiie  niafii^e  analogue  k  celle  que  j'ai  indiqu^e  plus  haul 
en  ce  qui  concerae  T^iber  pentachlor^. 

Pur  et  fratchement  prtpar^,  il  est  neutre,  mais  a  Fair 
humide,  il  s'acidifie  et  r^paud  alors  des  fum6es  d'acide 
cblorbydrique. 

Ce  corps  D*est  pas  volatil.  Cbaufie,  il  jaonit;  ao-dessous 
de  SOO*",]!  passe  un  liquide  plus  dense  que  Teau  et  inso- 
luble; k  ce  point  de  I'^chelle  ibermom^trique,  la  masse 
devient  grise,  et  paralt  se  solidifier  en  devenant  spon- 
gieuse;  en  m£me  temps  il  se  d^age  d'abondantes  vapeurs 
d'acide  cblorbydrique.  II  est  i  remarquer  que  ce  corps 
renferme  les  ^l^ments  du  cbloral  et  du  chloropropionate 
d*£thyle  :  ce  sont  li,sans  doute,  les  produits  principaux  de 
sa  decomposition. 

L'analyse  de  ce  corps  a  fourni  les  r^sultats  sui^ants  : 

I.  0^,4194  de  ce  produit,  aprte  dessiccatiou  dans  le 
vide  ont  fourni  Or  ,8344  de  cblorure  d'argent. 

II.  Oi'ySffJ^  du  m^me  ^cbantillon  ont  fourni Os% 81 1 8 
de  cblorure  d'argent. 

D'oA  Ton  d^duit 

calcul£.        trouv£. 

I.     II. 


C,  Hjj  01 4  o«' 

•/. 

C,  -    84 

• 

H,o-    iO 

» 

CI4  -  142 

50,( 

0,-48 

» 

49,32     50,56  (1) 


284 


(I)  Voici  le  r^suliat  des  trois  analyses  de  ce  prodait  simplement  desse* 
cbe  ^  Taide  da  cblorure  de  calcium 


CI.    «/o.    48,23;  48,50;  48,50. 
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La  formation  de  ce  compost  constitue,  a  moQ  avis,  un 
exemple  des  plus  remarquables  de  la  stability  des  groupe- 
meots  oxy-alcooliques,  en  presence  des  chlorures  n^tifs 
et  particuli&rement  du  pentachlorure  de  phosphoFe,  stabi- 
lity que  j*ai  signal^e  k  diverses  reprises  d^ja  et  dont  j^ai 
pu  tirer  un  parti  avantageux. 

Glycol  ethylenique  C3  H4  (OH)^^  et  chloral, 

Le  chloral  et  le  glycol  Ethylenique  se  combinent  avec 
Anergic. 

A  10  grammes  de  glycol  pur,  j'ai  ajoute  48  grammes 
de  chloral  anhydre,  ce  qui  correspond  k  deux  molecules  de 
ce  compost  pour  une  de  glycol.  La  temperature  s'^leve 
d'environ  70**. 

Le  produit  constitue  un  liquide  fort  ^pais  et  visqueux , 
tombant  au  fond  de  Teau  et  ne  s'y  dissolvant  qu'^  la 
tongue.  Chauire,  ce  corps  se  dissocie  k  la  fa^on  des  autres 
combinaisons  de  cetle  sorte. 

Je  Tai  soumis  k  Taction  du  pantachlorure  de  phosphore. 
Le  produit  de  la  reaction  pr^cedenle  a  6i6  vers^  par  pe- 
tites  portions  sur  70  grammes  environ  de  pentachlorure, 
ce  qui  correspond  k  deux  molecules  de  ce  compost.  La 
reaction  est  fort  vive,  et  le  d^gagement  d*acide  chlorhy- 
drique  tres-abondant. 

Le  produit  brut  de  la  reaction  a  ^t^  soumis  au  traite- 
ment  indiqu^  pr^cedemment.  N'^tant  pas  volalil,  le  com- 
post forme  n'a  pu  Stre  puriGe  et  d^ss^che  qu'a  Taide  du 
chlorure  de  calcium,  puis  par  levide^en  presence  de 
Facide  sulfurique. 

Ce  produit  est  assez  complexe  dans  sa  composition; 
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il  r^pond  sans  doole  k  la  formule 

CH,  -.0(CHCI-CCI,) 

I 

CH,  -  0  (CH  CI  —  c  cy . 

Cest,  ainsi  que  I'indique  celte  formule,  du  glycol  diethyl 
lique  tetrachlore. 

Ce  corps  constilue  ud  liquide  incolore,  fort  ^pais,  coo- 
lant difficilemenl;  d*une  odeur  faible;  d'une  saveur  pi- 
qoante.  Sa  density  ^  IT""  est  6gale  k  1,73. 

U  est  insoluble  dans  Teau  au  fond  de  laquelle  il  tombe. 

II  n'est  pas  dislillable  sans  decomposition;  c'est  ce  que 
fait  pr^voir  le  rapprochement  de  sa  formule  de  celle  de 
rather  pentachlore,  qui  bout  d&]k  k  SSS""  (1). 

CH,  CI  CH,  -  0  —  (CH  CI  —  CH  J 

I  I 

CH,  CI  CH,  CI 

CH,  (OH)  CH,  -  0  (CH  CI  -  C  CI,) 

I  I 

CH,  CI  CH, — 0  (CH  CI  -  c  eg. 

Ghauffe,  ce  corps  se  boursoufle  d'abord  considerable- 
ment;  d^  avant  100^,  il  distille  un  liquide  plus  dense  que 
Teau  et  insoluble;  il  continue  k  passer  du  liquide  jusque 


(1)  L*^(her  pentachlore  et  le  glycol  dl^thylique  telrachlor^  renfermeut 
Pud  elTautre,  ^  peu  dc  chose  pr&s,  la  inline  quantity  de  chlore :  le  premier 
7«,00«/o;  le  second  72,08  •/.• 

Le  poids  moleculalre  de  Tether  pentachlor^  est  246,5;  celui  du  glycol 
di^tbjlique  t^trachlor^  est  304. 

Le  rapprochement  de  ces  chiffres  montre  bien  riuflaence  du  poids  mo- 
l^culaire  sur  la  volatilite  des  corps  et  la  raison  pour  laquelle  Pun  de  ces 
prodaits  n*est  pas  distillable ,  du  moins  sous  la  pression  ordinaire. 
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vers  235%  point  od  la  distillation  s*arrSte;  il  se  d^age  en 
m£me  temps  d'^paisses  yapeurs  blanches  et  de  I'acide 
chlorhydrique  et  il  resle  un  r^sido  assez  abondant  d*un 
gris  noir&tre.  La  portion  qui  avait  pass4  de  200*"  k  3SS* 
environ,  soumise  k  une  seconde  rectification,  commence  a 
distiller  avanl  lOO*;  le  thermom^tre  s*^leve  progressive- 
mentjusque  vers  260''-270'',  point  oA  il  passe  probable- 
ment  du  produit  non  alt^r^;  il  reste  une  masse  brune  non 
distillable.  II  semble  r^sulter  de  Ik  que,  sous  Taction  de  la 
chaleur,  ce  compost  se  d^double,  en  partie  du  rooins  en 
chlorure  ou  hydroxy-chlorure  d'ethyl^ne  et  en  chloral  dont 
il  renferme  les  ^l^ments. 

Soumis  k  Taction  de  Teau ,  des  alcalis  caustiques  et  de 
Tacide  sulfurique,  ce  produit  se  comporte  comme  le  font 
Icsproduits  de  mSme  nature  pr^c^demment  examines. 

L'analyse  de  ce  corps  ne  m'a  pas  donne  des  r^sultats 
bien  satisfaisants;  il  n'a  pas  6i€  possible  de  le  dess6cher 
compl^tement,  m£me  dans  le  vide  sur  Tacide  sulfurique. 
On  y  a  trouv6  68,03  et  67,50  %  de  chlore;  la  formule 
indiqu^e  plus  haut  en  demande  72,08. 

Mono-ethyline  ethylideniqve  CH5  -  CH  <  qh*   '  et  chloraL 

L*ald^hyde  ac^tique  CH3 — CHO  se  combine  vivement, 
comme  Ton  sait,et  avec  un  d^gagement  de  chaleur  intense 
avec  Talcool.  Le  produit  de  cette  combinaison ,  qui  distille 
en  se  dissociant  comme  tons  les  composes  analogues,  re- 
pr^sente  le  d6riv£  mono-^thylique  du  glycol  ^thylid^niqae 

CH,  —  CHO  -4-  C,  H,  OH  =  CHj  -  CH  <  ^  "« 

C'est  ce  que  prouve  sa  transformation  en  lather  ^tbyliqae 
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moDOchlor^  sous  Faction   de  Tacide  chlorhydrique  (1) 
(Ad.  Wurtz  et  Frapolli). 

Gette  mono-^thyline  ^thylid^nique  est  elle-m^me  de' 
nature  alcoolique,  ainsi  que  Tindique  sa  formule.  II  oi^a^ait 
paru  int^ressant  de  faire  r^agir  sur  ce  produit  le  chloral 
anbydre;  j'esp^rais  montrer  par  Ik  le  veritable  caract^re 
de  compost  individuel  et  alcoolique  du  produit  d*addition 
de  Tald^hyde  k  Talcool;  j*esp£rais  en  outre  obtenir,  par 
Faction  dn  pentachlorure  de  phosphore  sur  le  produit  de 
cette  combinaison 

CB,  -  CH  <  g^«  "» H-  C  CI,  -  CH  0=C  Cl,  -  CH  <  g[J^^  <^»  ^»  ^^  "  ^^»1 

un  6lher  t^trachlor^  ^Ihyloxyl^,  derive  piquant  d'interit 
k  cause  de  sa  composition  et  devant  repondre  k  la  formule 

|cCI,-CHClj-0-fcH(OC,H,)-Cfl,]. 

Les  faits  n'ont  pas  r^pondu  k  mes  provisions. 

La  mono;-Olhyline  OlhylidOnique  se  dOdouble  au  contact 
du  chloral  en  alcool  et  en  aldehyde ;  celle-ci  se  dOgage  et 
il  se  forme  simplement  de  Falcoolate  de  chloral  CCI3 — 
CH  (OH)  (OQ  H5).  Aussi  sous  Faction  du  pentachlorure 
de  phosphore  obtient-on,  non  Father  tOtrachlore  Othyl- 
oxyle  dont  j*ai  indiquO  plus  haut  la  composition,  mais  de 
Father  tOlrachlorO  iui-mSme,  ainsi  que  Findique  d6jk  son 
point  d'Obullilion  IBS'"  et  que  le  dOmontre  Fanalyse. 

La  reaction  du  chloral  sur  la  mono-Othyline  ethylidOni- 
que,  dans  les  conditions  ordinaires,  est  accompagnOe  d*un 
dOgagement  de  chaleur  notable ;  peut-etre  est«ce  k  cette 
circonstance  qu'il  faut  attribuer  le  depart  de  Fald^yde  et 

(«)  Comptes  rendus ,  i,  XLVII,  p.  418 


1 
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r^iissirait-on  par  un  refroidissemeot  ^oergique  k  mainte- 
nir  en  prince  et  combines  les  trois  corps,  aldehyde , 
chloral  el  alcool. 

U  D'y  a  au  reste  rien  d'^tonnant  dans  ce  fait  de  rexpol- 
sioD  de  Taid^hyde  de  son  alcoolate  par  le chloral;  fald^hyde 
et  le  chloral  sont  deux  compost  Equivalents,  mais  ind- 
galement  Energiques,  vis-il-vis  des  hydroxy  les  alcooli- 
ques;  le  plus  fort  chasse  le  plus  faible  de  sa  combinai- 
son. 

Sur  les  ethers  ethyliques  chlores. 

A  Toccasion  de  Tether  pentachlorE  que  j'ai  d^crit  plus 
haut,  je  crois  pouvoir  m'arrSter  quelques  instants  aux  d^ 
rivEs  chlor^  en  g^n^ral  de  Tether  ordinaire.  Le  chloral  et 
les  aldehydes  m'am^nent  d'ailleurs  d*une  mani^re  fort 
nalurelle  sur  ce  sujet,  car  cet  Ether  pentachlorE  est  le 
second  dErivE  de  cette  nature  que  j'ai  rencontrE  dans  le 
cours  de  mes  recherches  sur  le  chloral. 

L*Ether  6thylique  ^«  g*  >  0  ou  CiHio  0  pent  donner 
naissance  k  des  dErivEs  chlorEs  de  substitution  multiples, 
k  la  suite  d'une  substitution  partielle,  plus  ou  moins 
avancEe,  ou  d'une  substitution  totale  du  chlore  k  Thydro- 
gEne,  depuis  des  dErivEs  monochlores,  jusqu'i  un  derivE 
deca  ou  perchlore. 

L'Ether  Etant  represent^  par  la  formule  de  structure 

(CH,  -  CH,)  —  0  —  (CH,  —  CH.) 

on  voit  de  suite  que,  sauf  I'Ether  perchlorE,  unique  de  son 
espice,  tons  les  Ethers  chlorEs  en  gEnEral  peuvent  Etre 
reprEsentEs  par  plusieurs  isomEres,  suivant  la  position  que 
prend  le  chlore  en  entrant  dans  la  molEcule,  k  la  place  de 
ThydrogEne.  On  aper^oit  de  suite  aussi  que  ces  dErivEs 
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chlores  doivent  £tre  d'autant  plus  nombreux,  que  la  sub- 
stitution est  plus  complete,  jusqu*^  une  certaine  limite  de 
chloruration  cependani,  pour  de  \k  diminuer  k  mesure  que 
Too  se  rapproche  davautage  de  Tether  perchlor^. 

Void  quel  est  en  r^alit^  le  nombre  des  diverses  vari^l^ 
isom^res  possibles  de  ces  Others  chlores  (1 ). 


£ther  monochlor^ 

(C,  H,  CI)  0 

3  isom^res. 

— 

bichloi^ 

(C4  H,  Gl.)  0 

6 

-r- 

— 

tricblor6 

(G,  H,  CI.)  0 

9 



— 

t^tracblor^ 

(G.HpGIJO 

U 

— 

— 

penuchlore  (G^H,  0)3)0 

14 



— 

hexach1or6 

(G,  H4  CI.)  0 

14 

— 

— 

hepucblor^  (G4H,G1,)0 

9 

— 

— 

octocblor^ 

(G,  H,  CI.)  0 

6 



— 

noDocblor^ 

(G4  H  Gl,)  0 

2 



— 

percblor^ 

(C«GIJ0 

1 



Ce  qui  fait 

• 

en  totality  77  Others  chlores  diffi^reuts. 

(1)  Ges  nombres  peuvent  se  d^uire  des  fonnules  g^n^rales  soivaiues : 

NfH-f  =  QoX  nt|H-i-^ni  X  n«pH -*-npX  0,^.1  (1) 

poor  les  d^riv^s  reDfermaDt  ud  nombre  impair  d'a  tomes  de  cblore. 

iNfp=  u,  X nip-+-ni  X  n«p.  i -h hDp  (-^1  (»0 

poar  les  d^riv^  renfermant  un  nombre  pair  d'atomes  de  chlore. 

D«,  ni,  Of  •••  np,  ntp  ,etc.,  indiquent  les  nombres  des  isomeres  cblores 
derives  de  G, H„  oU  il  y  a  0, 1,2  . . . .  p,  2p  atomes  de  chlore.  G,  H,  ^lant 
CH,  —  GH,,  il  est  facile  de  constater  que  n,  =  1,  n^  =  2,  n, =3,  d,  =  3, 
114=2,  n,  85=  1 J  Up,  n,,  n,,  n,,  n,o=0. 

Void  queiqaes  exemples.  Appliqoant  la  formule  (1)  i  la  recherche  du 
nombre  desd^riv^  trichlwis,  on  fail  p=l  et  Ton  a 

N,  =  no  X  n,  -+-  Uj  X  n, 
=    1  X  3  -+-  2  X  3 
=    9 

Appliquant  la  formule  (11)  A  la  recherche  du  nombre  des  derives  hexa- 
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Le  nombre  de  ces  d^riv^  connus  est  aujoord'hui  fort 
restreint  et  je  ne  crois  pas  inutile  d*en  dresser  la  statm- 
tique,  de  ceux  du  moins  doDt  Texistence  est  certaine. 

On  connait  un  des  deux  Others  monochlores  possibles : 
c'est  la  mfyiiochloro^thyline  elhylidenique  (CH5 — CHCI) 
(0)  (CHs  — CH3).  Ebullition  vers  98°.  Ce  compost  se  Toniie 
direclement  dans  Taction  du  chlore  sur  Tether  lui-mteae  (1) 
(Jacobsen)  et  s'obtient  plus  ais^ment  par  raction  de  Tacide 
chlorhydrique  sur  un  melange  d*ald6hyde  et  d'alcool 
(WurU  et  Frapolli)  (2). 

Des  six  Others  bichlor^  possibles,  deux  sonl  coddos, 
Tun  et  Fautre  onl  6i&  obtenus  par  M.  Lieben.  L'un  d'entre 
eux  (Ebullition  116M17''),  symEtrique  dans  sa  composi- 
tion (CH3— CH  CI)  0  (CHCI— CH5)  r&ulte  de  Taction  de 
Tacide  chlorhydrique  sur  Tald^hyde  acEtique  (3);  c'est 
Tether  simple  de  la  monochlorhydrine  Ethylid^nique  CH5 
—  CH<  qJj  .  L'autre  (ebullition  vers  145*)  dissym^trique 

chlar^s ,  on  fait  p=  3  et  I*on  a 

Ne  =  no  X  n,  -h  n^  x  n,  -+-  n,  x  4  -*-  "•(-"s-') 

=  1   X  O-t-2  X  l-t-3x2-+-3X2 
=  14. 

C'est  a  M.  U.  Massalski  que  je  dots  Tindication  de  ces  formules. 

On  remarquera  qae  de  pari  et  d'aulre  des  deriv^  pentachlares 
C4  H,  CI5O  se  trouvent  des  series  de  derive,  plus  et  moins  ricbes  en  chlore 
que  ceux-ci ,  en  nombre  pr^is^ment  egal.  La  raison  de  ce  fait  s'aper^oit 
de  suite.  Ges  derives  ont  une  composition  rteiproqae,  et  se  trouYent  dans 
les  memes  relations  par  rapport  aux  combinaisons  extremes  et  siraples , 
Pother  lui-mSme  (C,  Bs^,0  et  l*^tber  perchlor^  (C,Clc)a0. 

(i)  Berichte  der  Deulschen  chemisehen  Gesellschaft  zu  Berlin^  t.  IV, 
p.  2i6. 

(2)  Comptes  rendus^  t.  XLVII,  p.  418. 

(3)  Id.  t.  XLVI,  p.  062. 
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danssa  composition  (CHaCI— CHCl)— 0— (CHj— CH5), 
resulte  de  Inaction  du  chlore  sur  T^tber  lui-m^me  (1). 

AticuD  ^Iher  trichlori  n'est  conou  avec  certitude  ou  du 
moiDs  aucun  u'a  ^t£  isol^  jusqu'ici. 

Parroi  les  quatorze  Others  t^trachlor^s  possibles,  deux 
ont^t^  sigual^s.  L'un,  connu  depuis  longtemps,  produit 
noD  distillable,  sym^trique  de  composition,  r^pond  k  la 
formule  (CH3  — CCIa)  — 0  — (CClj  — CH3).  II  a  ^t6 
trouv^  par  M.  Malaguti  parmi  les  produits  de  Taction 
directe  du  cblore  sur  T^tber  (2). 

L'autre  a  et^  obtenu  par  moi-m£me  (5);  il  bout  k  188^; 
dyssim^trique  dans  sa  composition  Jl  r^pond  k  la  formule 

(C  CI,  —  CH  CI)  -  0  —  (CH,  —  CH,). 

II  resulte  de  Taction  du  pentacblorure  de  phosphore  sur 
Talcoolate  de  cbloral.  Ce  corps  a  iik  obtenu  depuis  par 
MM.  Wurlz  et  Vogt(4)  par  la  cbloruration  directe  de  T^tber 


(\)  Comptesrendus,  I.  XVIII,  p  647. 

(9)  Annates  de  Chimie  etde  Physique ,  t.  LXX,  p.  338  (annee  1839). 

(3)  Berichte  der  Dcutschen  ehemischen  Gesellschaft,  t.  lY,  pp.  101 
et435. 

(4)  Comptes  rendus,  L  LXIY,  p.  777  (ann^e  1872). 

Dans  le  cours  de  leur  remarqaable  travail ,  MM.  Ad.  Wartz  et  G.  Yogt 
ideiitt6ent  mon  ^iher  tetracblore  avec  celui  de  M.  Malagali. 

Voici  commeDt  ils  s'expriment : 

«  De  faitce  corps  est  identique  avec  Tether  tetracblore  C4H6CI4O  que 
»  M. Malaguti  a  d^critcomme  uii  des  produits  de  Paction  directe  du  chlore 
•  sur  r^tber  et  que  M.  Henry  a  obtenu  r^cemment  en  faisant  agir  le  pen- 
»  tacblomre  de  phosphore  sur  Palcoolate  de  cbloral.  • 

J*^prouve  le  regret  de  devoir  dire  que  cette  assertion  est  inezacte. 

L'^ther  tetrachloride  M.  Malaguti  et  lemien  sont  des  composes  diff<§renls, 
differents  de  propriety  et  de  constitution.  On  trouve  dans  le  H^rooire 
inline  de  M.  Malaguti  tons  les  Elements  necessaires  pour  8*en  convaincre. 

Le  produit  obtenu  par  M.  Malaguti  et  analyse, apr^s  une  purification 
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moooehlore  iodiqae  plus  haot,  eo  presence  de  llode. 


bborieose,  etail  oertaiiieaail  de  Tetlier  tetncUorepor,  uaa  qoe 
ehif  res  IrooTcs  a  raoalf  se  le  dcinootreBl. 

calcclL. 

a    .    .    ,    22,64»/,  22.19 

H.    .    .    .      2^  234 

a     .    .    .    66^  B7M' 

Mais  eel  elber  letrachlore  qui,  chaaffe,  se  colore  deji  entre  139*  et  140* 
en  degageani  de  Facide  chlorfa jdrique  ei  auqael  M.  MabfCQli  fCatsigne 
aueun  paint  debuttUUm,  saos  doate  parce  qall  n*est  pas  di^inaWe^de- 
Tail  ^tre  ooostilae,  en  tr^s-graDde  partieel  mteeen  presqoe  loialite, 
par  on  etiier  letracblore  syraetriqne  de  la  formole  (CH,— ca,)0(Cas— 
CH,)  mebnge  d*une  petite  quantil^  d^'on  aatre  ether  tetrachlore,  se  rails- 
cbaol  an  chloral  et  ajaol,  snivaot  tonte  TraisemManoe,  la  formole  de 
r^her  tetrachlore  qae  j*ai  obtenu  (C  CI,  —  CB  Ct)  —  0  —  (CH^  —  CB^. 
C'est  ce  que  demootre  TactioD  de  la  poiasse  alcooliqae  sor  Telber  tetra- 
chlore de  H.  Malaguti.  Ed  m^me  temps  qoe  da  chlonire  de  polassiam  qui 
se  precipite  aboDdamnieot  dans  cette  reaciioo,  il  se  prodait  un  pen  de 
chioro forme  et  de  formate ,  —  on  troa?e  tonjours  dans  la  Uqneor ,  sni- 
▼ant  M.  Malagnti  «  des  traces  sensibles  d^aclde  formiqae.  »  Mais  il  se 
forme  en  qaantite  considerable  de  Pacetale  potassiqne.  Les  prodoils  r6els 
de  la  ruction  sont  bien  du  cblomre  et  de  Tacetate  de  potassium.  Celte 
formation  d*acide  ac^tique  ne  s*expliqne  que  pour  autant  que  Ton  attribue 
k  cet  6lher  letrachlore  la  formule  (CH, — C  CI,) — 0  —  (C  CI,  —  CHJ. 

Quant  au  cbloroforme  et  k  Tacide  formique  qui  sont  des  produits  fort 
accessoires,  ils  d^rivent  sans  doule  d'une  petite  qaantite  d*un  autre  ^tber 
tetrachlore ,  r^poudant  ^  la  formule  (C  CI,  —  CH  CI)  -  0  (CH, — CH,y. 

L*action  de  rammoniaque  et  celle  de  rhjdrog^ne  salfure  sur  Father 
tetrachlore  de  M.  Malaguti  confirment  la  formule  que  Ton  est  amene  k 
attribuer  ^  ce  produit,  de  par  Taction  des  alcalis  causUques. 

Je  ferai  remarquer,  pour  lerminer,  que  la  formule  assignee  par  nioi  an 
produit  de  M.  Malaguti  est  celle  que  donne  dej^  ^  ce  corps  M.  Erlenmey^(*) 
et  que  lul  attribuall  dej^  Gerhardt  dans  son  grand  ouvrage  {**). 

(*)   LeKrbuch  der  organuehen  Chemiey  p.  355. 
(**)  Train  dt  Chimie  organiquM ,  I.  II,  p.  S78. 
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Ud  seul  des  Others  pentachlores  est  connu;  c'est  celui 
que  j'ai  d^crit  plus  haut 

(C  HI,  —  CH  CI)    0  —  (CH,  CH,  CI). 

On  ne  connatt  jusqu'ici  aucun  £ther  hexachlor^,  hepta- 
chlor^9  octochlor^  et  moDochlor^. 

Quant  k  Tether  perchlore  lui-mSme ,  MM.  Regnault  et 
Malaguti  Tont  fait  connattre  depuis  longtemps  d^j^  dans  le 
cours  de  leurs  remarquables  travaux  sur  les  produits  de 
substitution  du  chlore  (1) ;  c'est  le  prodait  ultime  de  Taction 
du  chlore  sur  I'^ther  anhydre. 

J'ai  signal^  tantdt  I'existence  de  77  d£riv6s  chlorfe  de 
rather  ordinaire.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu*aucun  chi- 
miste,  k  coup  sAr,  ne  se  proposera  de  preparer  cette  longue 
s^rie  de  d^riv^s;  ce  n'est  pas  que  je  regarde  un  tel  travail 
comme  superflu ^t  inutile;  j'ai,  au  contraire,  la  persuasion 
que  si  tons  ces  corps  ^taient  connus  et  leurs  propri^t^s 
bien  exactement  d^termin^es ,  il  pourrait  r^suller  de  leur 
rapprochement  comparatif  des  remarques  curieuses  et 
importantes  concernant  Tinfluence  de  la  composition  et  de 
la  structure  chimique  des  corps  sur  leurs  propri^t^s  phy- 
'  siques;  mais  pour  r^aliser  une  t4cbe  pareille,  il  faudrait, 
outre  un  tr^or  de  patience  et  de  perseverance,  des  moyens 
et  la  connaissance  de  composes  ^ui  nous  sont  inconnus 
aujourd'hui.  Sans  vouloir  tout  faire,  il  peut  ^Ire  utile  de 
s^efforcer  de  rendre  moins  incomplete  la  s^rie  de  ces  deri- 
ves, s^rie  si  courte  smjourd'hui. 


(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  l.  LXXl,  p.  39i(anoee  1859) 
el  t.  XVl  [5] ,  p.  5. 
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Je  ne  crois  pas  qall  y  ait  beaucoup  plas  Ji  atlendre  de 
r^tade  desprodaitsde  Taction  directe  du  chlore  sur  Fdiher, 
que  ce  que  doqs  coooaissons  aujourd*hui,  quelque  pro- 
fonde  et  mioutiease  qoe  puisse  £tre  cette  etade. 

Ces  prodoiCs,  mime  ceux-ljl  qui  sont  inegalement  chlo- 
re, soot  soovent  en  effet  oo  doiveot  £tre  fort  rapprocbes 
de  propriitfe,  leur  s^paralioo  les  uos  d'a vec  les  aatres  doit 
dtre  malaisfe  et  la  d^teraunation  de  leur  slrocture  est  too- 
jours  un  problime  difficile  et  qui  me  parait  mdme  quelque* 
fois  insoluble  alors  que  Ton  manque  de  donn^es  pr^limi- 
naires.  Ce  n'est  done  pas  \k  la  vote  a  suivre. 

Pour  obtenir  de  ces  d^rivds  chlor^s  et  pouvoir  leor 
assignor  avec  certitude  une  formule  rationnelle,  il  est  nd- 
cessaire  de  recourir  k  la  synth^,  c'est-i-dire  de  r^unir 
deux  compost  bicarbon^  d£j4  forrn^ ,  de  structure  bieo 
connue. 

Je  ne  crois  pas  inuliie  d'indiquer  ici  quelles  sont,  ji  moo 
avis,  dans  cet  ordre  d'idees,  les  m^thodes  generates  qui 
permettront  vraisemblablement  d'obtenir  un  assez  boo 
nombre  de  ces  produits. 

Ces  m^thodes  consistent  dans  I'application  et  rexten* 
sion  k  Tald^hyde  et  ji  ses  trois  d^riv^  de  substitution, 
comme  au  glycol  monochlorbydrique,  tons  compost  actoel- 
lement  connus,  des  trois  reactions  que  j'ai  indiqu^es  piss 
haut,  savoir :  la  r&iction  de  MM.  Wurtz  et  Frapolli,  celle 
de  M.  Lieben  et  en  fin  celle  que  j'ai  indiqu^  moi-m£ine. 

D'aprte MM.  Wurtz  et  Frapolli .Taction de  Tacide cblor- 
hydrique  sur  la  mono-^thyline  ^tbylid^nique ,  melange 
d^alcool  et  d'ald^byde ,  donne  un  ^iher  monochlor^  de  la 
formule  (CH5— CHCI)0(CHa— CH3).  Cest  au  fond  une 
veritable  ^therilication,  remplacement  de  (OH)  par  CL 
L'action  du  pentachlorure  de  phosphore  que  j*ai  mof-meme 
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r^lis^e  deux  fois  d^j^,  pour  obtenir  Father  t^lrachlor^  et 
rather  pentachlor^,  est  une  action  au  food  du  m^ine 
genre.  II  y  aurait  done  k  essayer  Taction  de  I'acide  chlor- 
hydrique  ou  du  pentachlorure  de  phosphore,  sur  lescom- 
binaisoDS  de  Tald^byde  monochlor^e  et  bichlor^e  avec 
Falcool ,  de  Tald^hyde  elle-m^me  et  de  I'ald^hyde  mono- 
dilor^  et  bichlor^e  avec  le  glycol  monochlorhydrique.  Ges 
r&ietions  coDduisent  thdoriquement  aux  composes  sui- 
vants: 

Ald^yde  mono-cblorte  et  alcool  (GH,  Gl  —  GH  Gl)  0  (GH,  —  CH,). 

—  Wchlorte  (GH  Gl,  —  GH  Gl)  0  (GH,  —  GH,). 
Ald^jde  et  glycol  monochorhydrique  (GH,  —  GH  Gl)  0  (GH,  -  CH,  Gl). 

—  monocblor^  et      id.  (GH,G1  —  GH  Gl)  0  (GH,  -  GH,  Gl). 

—  bicblor^  et  id.  (GH  Gl,  —  GH  Gl)  0  (GH,  CH,  Gl). 

Sous  Taction  de  Tacide  chlorhydrique,  Tald^byde  elle- 
m£me  a  donn^,  suivanl  M.  Lieben,  un  £ther  bichlor^ 
sym^lrique  de  la  formule  (CH,— CHCI)— 0— (CHCI  — 
CH3).  L*extension  de  cette  m^me  reaction  aux  d^riv^s 
chlor^s  de  Tald^hyde  est  de  nature  k  donoer  peut-^tre  des 
d^riv^s  t^tra,  hexa  et  octocblor^  de  mdme  aspect  g^n^ral 
et  £galement  sym^triques,  savoir : 

(GH,  Gl  —  GH  Gl)  0  (GH  Gl  —  GH,  Gl). 
(GH  a,  —  GH  Gl)  0  (GH  Gl  -  GH  Gl  J. 
(G  Gl»  —  CH  Cl)  0  (GH  Gl  -  G  Gl,). 

Je  ne  doute  nullement  que  Tessai  de  plusieurs  de  ces 
ructions  ne  soit  couronn^  de  succes.  Aussi  aurais-je  bien 
Tintention  d'en  r&liser  quelques-unes,  si  je  parvenaisi 
me  procurer  les  d^riv^  cblor^s  de  Tald^byde  autres  que  le 
chloral,  etsi  le  glycol  monochlorhydrique  n'^tait  un  pro- 
dnit  aussi  coAtenx. 
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Stir  la  production  des  hydrocarbures  acely Uniques;  par 
M.  Louis  Henry,  correspondant  de  TAcad^Enie. 

Les  hydrocarbures  acetyleniques  forment  iuconlestabler 
ment  dans  les  hydrocarbures  tetravalents  etdans  les  hydro- 
carbures non  satur^  en  g^n^ral ,  un  des  groupes  les  plus 
remarquables. 

Le  nombre  de  ces  hydrocarbures  est  aujourd'hui  fort 
restreint.  On  ne  conoalt  gu&re  en  effet,  d'une  maniire  cer- 
taine^  que  V acetylene  CH^CH,  et  son  d^riv^  m^thylique, 
Vallylene  CH3 — C^CH  et  dans  le  groupe  aroma tique, 
le  phenyl-acetylene  de  M.  Giaser.  Cest  que  les  m^thodes 
qui  out  servi  jusqu'ici  k  obtenir  ces  hydrocarbures  ne 
sont  pas,  semble-t-ii ,  d'une  application  g^n^rale,  ni  bien 
^tendue. 

Les  points  de  depart  out  ^te  jusqu*&  present  soit  on 
hydrocarbure  bivalent  CoHtn,  soit  une  acetone  met/iylique 
de  la  formule  g6n6rale  CoH,— CO — CH3. 

Par  des  m^thodes  suflisamment  connues  et  que  je  crois 
inutile  de  rappeler,  on  transforme  Thydrocarbure  ou  Tac^- 
tone  en  un  hydrocarbure  bivalent,  halog£n6,  mono-substi- 
tu£,  chlor^  ou  brdm6,  CnHtn-i  X,  par  exemple,  duquel,  sous 
Taction  des  alcalis  caustiques,  on  elimine  une  molecule 
d'hydracide  halog^n^  HX. 

L'ithyline  monobrdm^  CH^  —  CH  Br  et  le  propylene 
monochlor^  CHj — CCI — CH3  out  donn^  ainsi  respective- 
ment  Tac^tyl^Qe  et  Tallyl^ne.  Mais  on  n*a  pas  r^ussi  avec 
les  composes  correspondants  renfermant  4,  5  et  6  atomes 
de  carbone,  le  crotonylene  G4H6  et  Vhexoylene  CeH|o  de 


' 
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M.  Cavenlou  (1),  le  valerylene  G^Hs  de  M.  Reboul  (2)  sont 
l^lravalents ,  mais  ne  paraissent  pas  6tre  ac^tyl^niques  et 
appartenir  au  groupe  de  Tallyl^De. 

De  Tac^tone  proprement  dite  CHj  —  CO — CH3,  on 
passe  ais^meot  k  rallyline  et  de  la  ph^nyl-m^thylac^tone 
CeHg — CO — CH5,  on  arrive  sans  grande  dii&cult^  au 
ph^nyl-ac^tyl&ne  CeH^ — C=CH,  ainsi  que  Ta  constat^ 
M.  Friedel  (3);  mais  ii  n'a  d^ji  plus  6i&  possible  & 
li.  B.  Radziszewski  d'obtenir  un  hydrocarbure  ac^tyleni- 
que,  le  ph^nyl-allylSne  CeH^— CHj — CsCH,  enpartant 
deTac^tone  monoph^nylique  CeHs — CHj — CO — CH3  (4). 

II  m'a  paru  que  les  composes  les  plus  propres  k  servir 
de  point  de  depart  pour  la  production  des  hydrocarbures 
ac^tyl^niques  doivent  £tre  les  aldehydes,  du  moins  les 
aldehydes  r^pondant  k  la  formule  g^n^rale  C.Hi.^.(.—  CH) 
— CHO  ou  plus  g6n6ralement  C»H,  —  CH,  —  CHO  (S). 


(1)  Comptes  rendus ,  t.  LVI ,  p.  7i2  et  t.  LIX » p.  M9. 

(2)  Comples  rendu8,  t  LVIII,  p.  214. 

(3)  CompUs  rendus,  t.  LIX,  p.  294  (1864)  et  t.  LXVII,  p.  492  (1868). 

(4)  Berichte  der  DetUschen  ch$mischen  Gesellschafl  tu  Berlin,  t.  Ill, 
p.  109  (1870). 

(9)  Des  aldehydes  ne  renfermant  pas  le  chatDon  CH,,  imm^iatement 
attach^  au  groapement  ald^bydique  CHO,  mais  bien  les  cbatnons  >  CH — 

et  — G  —  telle  qu'est  Taldihyde  isobulylique  ^g>  >  CH  —  GB  0  et  telle 

^  CH,\ 

que  sera  Pald^byde /nm^l^yZ-ootfCt^ue  GHs—G  —  GEO,  ne  poorralent 

GH,/ 
^▼ideminent  pas  donner  lieu  ii  des  bomologues  de  Pac^lyl^oe  Go  H.  — 

G  ^  GH,  par  la  m^tbode  quef  indiqae  dans  cette  Dotice. 

Eq  ce  qal  concerne  Tald^byde  isobalylique  ^g'  ^  CH  —  CH  0,  je  ne 

doute  nullement  que  Ton  n*obtienne,  eu  la  soumettant  au  systtoe  de  ruc- 
tion que  JMndique  plus  loin,  des  composes  idenliques  2i  ceux  qu*a  obtenus 

2"'  s£rib,  tomb  XXXVII.  34 
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Les  hydrocarbures  ac^tyleniques,  homologaes  de  Tac^- 
tyl^ne,reufermentungroupementcaract^ristique — C=£H, 
acide  en  quelque  sorte,  oil  Fhydrog^ne  se  remplace  facile- 
ment  par  certains  m6taux,  le  cuivre,  Fargent,  etc.  Ce 
groupement  acetylenique  esl  renferm^  virtuellement  dans 
les  aldehydes  de  la  formule  g^n^rale  indiqu^e  ci-dessusel 
il  s'agii  de  le  mettre  k  nu  par  I'^limination  des  ^l^meots 
d'une  molecule  d'eau. 

Cn  ^ta+ 1  —  CHj* —  CH  0. 

II  serait  inulile  de  songer  k  atteindre  ce  r^sultat  par  one 
d^shydratation  r^elle  op^r^e  sur  I'aldehyde  elle-mSme.  On 
sail,  en  effet,  que  sous  Taction  de  corps  avides  d'eau,  no« 
lamment  I'acide  cblorbydrique,  les  aldehydes  donnentdes 
produils  de  condensation,  k  la  suite  d'une  Elimination  d'eau 
dont  les  Elements  viennent  de  deux  molecules  difiKrentes 
d^ald^hyde. 

Si  Ton  ne  pent  pas  Eliminer  une  molecule  d'eau  du  sys- 
t^me — CH2 — CHO,  on  pent  Eliminer  aisEment  ce  qui 
en  est  T^quivalent,  deux  molecules  d'hydracide  halogen^, 
du  systeme  correspondant  —  CHj — CHX). 

La  voie  k  suivre  m*a  paru  devoir  £tre  celle-ci  :  trans- 
former, sous  Taction  du  pentacblorureouducblorobr6mure 
de  pbosphore,  Tald^byde  en  son  correspondant  bichlorE  ou 
bibrdmE,  et  faire  agir  sur  celui-ci,  k  deux  reprises  diffe- 


M.  A.  Batlerow  en  parlant  de  Visobutylene  qh'  ^C  =  CH,,  compost 

qu'il  a  dtoits  dans  son  beau  m^moire  Sur  la  structure  chimique  des 
hydrocarbures  non  satur^s.  (Mi£noires  de  l'AcadiShie  iMpjeRiALE  des 

SCIENCES  DB  St-P^TERSBOURG ,  VII«  S^F.,  I.  XV,  n®  7.) 
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reotes,  les  alcalis  causliques  de  fagon  k  transformer  finale- 
ment  le  syst^me — CHj — CHX)  en  — C^CH,  c'est-a- 
dire  le  systime  ald^hydique  dans  le  systime  ac^tyl^nique. 

L'exp^rience  a  confirm^  mes  provisions. 

Dans  le  cours  de  recherches  qu'il  a  entreprises ,  d'apr&s 
mes  indications,  sur  les  dOrivds  de  I'aldOhyde  valOrique , 
compost  facile  k  obtenir,  M.  Guslave  Bruylanls  a  rOussi  k 
prodaire  un  nouvel  hydrocarbure  ac6tyl0nique,de  la  for- 
mule  CsHg. 

L'aldOhyde  valOriqueQHioO  Olant  TaldOhyde  isopropyl- 
acOtique,  ainsi  que  Tindique  la  for  mule 

CH,    CH, 

V 

CH 

CH, 

I 
CHO. 

rbydrocarbure  acOtylOnique  C$  Eg  qu'en  a  dOduit  M.  Bruy- 
lanls doit  £tre  reprOsenlO  par  la  formule 

CH,    CH, 

V 

CH 

I, 

i. 

Cest  en  un  mot  VhopropyUacelylene. 

Sous  Taction  du  chlorobrdmure  de  phosphore  Ph  CI3 
Br^  (1)  TaldOhyde  valerique  a  i\A  transformOe  en  frt6rd- 


(1)  Melange  de  trichlorure  de  phosphore  et  de  br6ine,  k  mol^ales 
ei^ales. 


(5i6) 

mure  d'amylidene  (1 ). 

GH,    CH, 

V 

CH 

I 

I 
CHBr, 

Sous  I'actioD  des  alcalis  causliques,  celui-ci  a  ii6  traos< 
form^  lui-mSme,  d'abord  en  amylidene  monobrome 

CH.    CH. 

V 

CH 

I 
CH 

:HBr 


Hi 


et  finalemeDl  en  isopropyl-acetylene 

CH,    CH, 

V 

CH 

I 
C 

CH. 

L'isopropyl-ac^lyl&ne  constitue  un  liquide  incolore,  fort 
mobile,  ires-l^ger,  insoluble  dans  Teau  et  bouillant  k 
35^— 36^ 


(1)  II  me  paratt  ratlonnel  et  avaotageux  de  termioer  par  la  fioale 
■  idine  »  les  noms  des  hydrocarbures  Cb  H^  —  CH<C  oorrespondant  aux 
aldehydes  Ca  Hz  —  CHO  et  doni  celles-ci  soDt  les  oxydes. 

Celte  d^DominatioD  adoptee  d^abord  et  depnis  loogtemps  en  usage  poor 
rbydrocarbure  CH,  —  CH ,  V^ihylidhie^  renfermi  dans  les  d^riv^  GH,  — 
CHX,  de  Tald^byde  ac^que,  est  susceptible  et  m^ite  d'etre  gtoendiste 
pour  la  commodity  du  langage. 
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II  e3t  it  la  fois  t^travarlent  et  ac^lyi^nique;  il  donne 
successivement  avec  le  brdme  un  bi  et  un  tetrabromure 
C^HsBr^  etC8H8Br4.  Avec  les  solutions  argentiques  et  cui- 
vreuses  amraoniacales,  il  donne  les  pr^cipit^s  caracteris- 
tiqnes  des  composes  ac^lyleniques. 

Je  ne  parlerai  pas  da  vantage  des  propri^t^s  de  ce  nouvel 
hydrocarbnre  sur  lequel  M.  Bruylanis  publiera  dans  un 
prochain  avenir  un  travail  complet;  mais  je  me  permeltrai, 
k  cette  occasion,  de  m'arrSter  un  instant  &  deux  autres 
hydrocarbures  pentacarbon^s  C^Hs,  isom^res  avec  celui-ci 
et  ^alement  telravalents. 

L*un  deux  est  ac^tyl^nique,  il  a  ^t^  obtenu  par  M.  Frie- 
del  (1)  k  I'aide  de  I'ac^lone  m^lhyl-propylique  C3H7  —  CO 
— CHs. 

Get  hydrocarb|ire,  sur  lequel  M.  Friedel  n'a  donn^  que 
des  indications  fort  incompletes,  bout  vers  45''.  C'est,  selon 
Coute  vraisemblance,  le  propyl-acetylene  normal 


CH, 

I 

CH, 

I 

I 
C 


CH. 


Un  autre  hydrocarbnre  CsHg,  plus  anciennement  connu, 
est  le  val^ryl^ne  de  M.  Reboul  (2). 

Ce  produit  n'est  pas  ac^tyl^nique.  II  provient  du  brd- 


(1)  Annates  de  Chimie  et  de  Physique,  l.  XVJ  (4«  s^rie),  p.  367. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  LVIII ,  p.  314. 
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mure  d'amyi&oe  ordinaire.  L'amyldDe  4tant 

CH,    CH, 

V 

CH 

I 
CH 


CH,. 

je  crois  que  Ton  peul  repr^senler  la  structure  decet  hydro* 
carbure  par  la  formule  suivante  : 

CH,    CH, 

V 
c 

II 
c 

II 

CH,. 

A  Taide  du  bibrdmure  de  ce  val4rylene,  M.  Reboul  a 
oblenu  un  nouvel  hydrocarbure  bexaalomique  at  ac^tyle- 
nique,  Ct^He,  le  valylene  (1).  II  me  paratt  legitime,  eu 
£gard  a  son  mode  de  formation,  d'attribuer  au  valylene 
la  structure  suivante, 

CH, 

I 

C  —  CH, 

II         I 
C  =  CH. 

Je  me  propose  defaire  appliqueria  m^thode  g^n^rale  que 
je  viens  dindiquer  k  la  production  d*autres  hydrocarbnres 
ac^tyl^niquesy  k  Taide  des  aldehydes  correspondaotes  (2). 


(1)  Comptes  rendus ,U  LX,p.  803. 

(2)  On  pent  regarder  d^s  h  present  Vac^tyUne  comme  susceptible 
d*etre  obtenu,  d*apres  ceUe  m^tbode,  k  Paide  de  Tald^bjde  ac^tique 
CH,  —  CH  0.  Celle  aldehyde  se  iraDsforme  en  effet  aistoent  en  brdmure 
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Un  hydrocarbure  ac^lylinique  C«Hin+,  —  C  ^  CH  ne 
diffiSraDt  d'une  aldehyde  que  par  une  molecule  d'eau ,  en 
moios,  il  serait  int^ressant  de  realiser  la  transformation 
inverse  de  celle  que  je  viens  de  signaler,  c*est-a-dire  la 


d'Mylidine  CH^  —  CH  Br,;  celui-ci ,  sous  ractioii  des  alcalis  causUques , 
donne  de  Telhyldne  monobrdme  CH,  =  CH  Br,  ^  Taide  duquel  on  passe 
facileoienl  a  Tao^lyl^iie,  ainsi  que  Ta  constate  d'abord  H.  Sawitsch. 

Je  crois  aussi  qu*il  ne  sera  pas  difficile  de  passer  de  I'aldehyde  pro- 
pionique  CH,  -  CH,  —  CH  0  ^  Paliyl^ne  CH,  —  C  s  CH.  M.  Reboul  (*)  a 
fait  connattre  r^emnienl  le  chlorure  de  propylidine  CH,  —  CH,—  CHCI,, 
produit  de  Taction  Ph  Cl^  sur  cette  aldehyde.  Je  ue  doute  nullemenl  qu'avec 
les  alcalis  caustiques  ce  produil  ne  fournisse  le  propylidine  monochlori 
CH,  —  CHssCHCI  ^  Taide  duquel  on  arrivera  ^  Tatlyt^ne,  de  mSme 
qu*avec  le  propylene  monochori  ordinaire  CH,  —  C  CI  =  CH,. 

J*ajoulerai  enOn  qu^un  hydrocarbure  de  la  formule  C^H,,,  nomm^assez 
impropremenl  suivant  moi,  osnanlhylidine^  a  et^  obtenu  en  1867  par  un 
^l^vede  M.  Liropricht,  M.  E.  Rubien  (**),  en  partant  de  V aldehyde osnan- 
ihyliqu9  C^  H,4  0.  M.  Rubien  ne  constate  pas  dans  son  travail,  fort  concis 
d*ailleurs,  si  son  hydrocarbure  est  t^travalentel  aeetylSnique  on  non.  Pour 
moi ,  je  ne  doute  pas  qu*il  ne  possMe  ce  double  caraclere,  c'est  ce  que  je 
me  propose  d^ailleurs  de  v^riGer.  Comme  Valdehyde  csnanthylique  paraft 
£lre  I'aldehyde  de  Tacide  normal  C,,  il  est  vraisemblable  que  Vccnanthyli- 
dine  de  M.  Rubien  r^pond  ^  la  formule 

CH, 


CH, 

I 
CH, 

I 
CH, 

I 
CH, 

I 
C 

H 


i 


et  soit  Vamyl'OcStylene  normal. 


(')  Comptu  nndu$y  t.  LXXVI ,  p.  IS70  (innM  1873). 
(**)  Annalen  dw  Chemie  und  Phamweie,  t.  GXLII,  p.  394. 


^ 
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transformation  des  hydrocarbures  ac^tyl^niques  en  alde- 
hydes. 

II  est  certainement  inulile  de  songer  k  r&iliser  cette 
transformation  par  hydratation  directe;  mais  si  Teau  elle- 
m£me  ne  pent  £lre  fix^e  sur  un  hydrocarbure  ac^tyl^- 
nique,  peut-etre  n'en  sera-t-il  pas  de  mSme  de  syst^mes 
mol^culaires  Equivalents,  tels  que  notamment  Tacide  hypo- 
chloreux  et  Thydrog^ne  sulfur^ 

H    H    0 
H    Gl    0 

II    u    s 

donnant  k  la  suite  de  leur  combinaison  une  aldehyde  mo- 
nochlor^e  ou  sulfur^e 

Go  Hsn  •!- 1 "'  G  ^E  GH 
CnHtn  +  i  — GHGl-GHO 
Go  Hjn  + 1  "*"  GH  J  —  GH  S. 

Cest  ce  que  je  me  propose  d'examiner  moi-m£me. 

Avant  de  terminer,  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que 
les  recherches  de  M.  G.  Bruylants  sur  les  d^rivEs  valEri- 
ques,  de  m^me  que  celles  de  M.  U.  Massalski  sur  Tacide 
chloro-brdmo-propionique,  recherches  que  j'ai  eu  Fhonneur 
de  signaler  k  TAcad^mie,  lors  de  la  dernidre  stance,  doi- 
vent  servir  k  elaborer  la  dissertation  n^cessaire  pour  I'ob- 
tention  du  grade  de  docteur  devant  la  Faculty  des  sciences 
de  Louvain. 
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Recherches  sur   les  derives  glyceriques;  par  M.  Louis 
HeDry,  correspondant  de  TAcad^mie. 

SUR  LES  D^RIV^S  ALLTLIQUES. 

§  II.  —  Sur  lesproduits  dC addition  des  composes  allyliques 

avec  I'acide  hypobromeux. 

Depuis  I'^poqueoiiM.  Cariusa  si  heureusemenl  introduit 
en  chimie  organique  Tacide  hypochloreux ,  cet  excellent 
r^ctif  est  devenu  d'un  usage  frequent  et,  peul-on  dire, 
classique  dans  les  laboratoires.  On  sait  quel  parti  avanta- 
geux  divers  chimistes  ont  tir^  de  son  emploi. 

Les  composes  analogues  k  I'acide  hypochloreux  ,  Tacide 
hypobrdmeux  et  surtout  I'acide  hypo-iodeux,  ne  jouis- 
sent  pas  de  la  m^me  faveur;  I'un  et  I'autre  n'ont  ^t^,  k  ma 
connaissance,  employes  jusqu'iciqu'une  seule  fois. 

M.  Glaser  (1)  a  d^crit  autrefois,  dans  un  travail  public 
dansnos  BuUelins^  le  produitd'addition  de  I'acide  cinna- 
mique  k  I'acide  hypobrdmeux;  encore  ce  produit  a-t-il  6i6 
obtenu  par  une  voie  indirecte,  et  sans  que  Ton  f!t  usage 
de  I'acide  hypobrdmeux  lui*m£me. 

II  y  a  quelques  ann^es,  M.  Lippmann  (2)  a  fait  connat- 
tre  des  d^riv^  d'addition  de  I'amylene  k  I'acide  hypo- 
iodeux ,  obtenu  dans  des  conditions  sp^ciales  que  je  crois 
inutile  de  rappeler  pour  le  moment. 


(1)  Bulletins  de  VAcaddmie  royale  de  Belgique,  t.  XXIV,  2«  s^rie, 
p.  54,  i  867. 
(3)  Comptee  rendus,  t.  LXIIl,  p.  968. 
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Je  ne  vois  d*autre  raison  du  d^laissemeot  dans  lequel 
sont  resits  jusqu'ici  ces  deux  compost  interessaots ,  qae 
la  difficult^  de  les  obtenir,  difficult^  au  fond  plus  appa- 
rente  que  r^elle,  surtout  en  ce  qui  concerne  Tacide  hypo- 
iodeux. 

J'ai  faitconnallrepr^c^demment  les  produits  d'addilion 
de  plusieurs  composes  allyliques  avec  I'acide  hypocblo- 
reux  (1);  diverses  raisons,  notamment  I'espoir  de  pouvoir 
completer  dans  quelques-uns  de  ses  termes  importants  la 
s^rie  d^ji  si  longue,  mais  encore  si  incomplete,  des  combi- 
naisons  glyc^riques,  m'ont  engage  k  examiner  les  derives 
correspondants  des  acides  hypobrdmeux  et  hypo-iodeux. 

J'ai  constale  qu*en  g^n^ral  les  d^riv6s  allyliques  CsHifX 
s'ajoutent^  ces  acides,  avec  la  ra^me  facility,  dans  les 
m^mes  conditions  et  en  m£me  quantity  moldculaire, 
qu'avec  I'acide  liypochloreux  lui-mSme,  en  donnant  ^a- 
lement  des  compost  glyc^riques,brdmhydriquesou  iodhy- 
driques,  r^pondant  aux  formules  g^n^rales  (G3H{^X(0H) 
Bret(C3H8)X(OH)Io. 

Je  me  reslreindrai  dans  cette  notice  k  T^tude  des  d^ri- 
v^s  de  I'acide  hypobrdmeux  et  m£me  au  produit  de  son 
addition  avec  le  chlorure  d*allyle  (2). 


(1)  Bull,  de  VAcad,  royale  de Belgique,  t.  XXXVIl  (2«  s^ne),  p.  557. 

(2)  L'acide  hypobrdmeux  s'oblieiU,  sans  grande  diflBcult^,  comroe  Tacide 
hypochloreux,  d*apres  le  proc^dd  anciennemeot  indiqu^  par  M.  Balard. 

Dans  de  grands  flacons  en  verre,  on  agile  avec  du  br6me,  que  Pod  j 
introduil  par  pelites  portions  successives,  une  bouillle  claire  d^oxyde  rouge 
de  mercure.  La  seule  difference  dans  le  proc6d^  est  la  n^cessite  oik  Ton 
est  de  chauffer  le  flacon  dans  de  Teau  tIMe  pour  favoriser  la  reaction  du 
br6me. 

La  solution  etendue  d'acide  hypobrdmeux  ainsi  obtenu  constitue ,  apr6s 
filtration,  un  liquide  d'un  jaune  orange,  mSme  en  Tabsencedu  br6me.  Elle 
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Lecblorure  d*allyle  QHi^Cl  se  combine  viveroent  avec 
Facide  hypobrdmeux.  On  emploie  celui-ci  en  solution 
aqueuse  et  ^tendiie,  aussitdt  apr^s  sa  preparation.  L'op^- 
ration  se  fait  de  la  mSme  mani^re  et  dans  les  mdmes  con- 
ditions qu'avec  Tacide  hypocbloreux.  II  est  bon  de  refroidir, 
afin  d'^viter  la  formation  de  produits  d'addition  du  br6me, 
k  la  suite  de  Talt^ralion  de  Tacide  hypobrdmeux. 

La  plus  grande  parlie  de  la  chloro-brdmhydrine  allylique 
(CsH^jCI  [(OH) Br]  form^e  reste  dissoute  dans  I'eau;  il 
s'en  s^pare  une  partie  au  fond  du  vase,  sous  forme  d'une 
couche  buileuse ,  m^lang^e  avec  Texc^dant  du  chlorure 
d'allyle  employ^. 

J'ai  recueilli  a  part  cette  couche  huileuse,  et  je  Tai  dis- 
till^e  au  bain-marie  pour  en  expulser  le  chlorure  d'allyle. 
Le  reste  a  ^t^  reverse  dans  la  masse  liquide  d'od  j*ai  retire 
le  produit  dissous  a  Taide  de  Tether. 

On  a  fait  passer  dans  cette  solution  ^th^r^e  un  courant 
d'hydrog^ne  sulfur^jusqu'Jk  ce  que  toutle  mercure  dissous 
fAt  pr^cipit^  &  r^tat  de  sulfure  basique  jaune.  Cette  solu- 
tion Gltr^e  a  ete  soumise  &  la  distillation,  au  bain  d'eau, 
pour  expulser  Tether,  et  le  liquide  restant  a  et^  rectifi^  k 
part. 

Le  produit,  ainsi  obtenu  etpuriGe,  est  d'une   puret6 

remarquable;  il  passe  d^s  la  premiere  distillation  presque 

lotalement  entre  190*  et  200%  surtout  vers  195M97% 

vers  la  fin  seulement,  il  y  a  une  l^g^re  carbonisation. 

L*analyse  de  ce  produit  a  donn^  les  r^sultats  suivants  : 


est  foriement  decoloranle.  II  est  ndcessaire  de  remployer  immMiatement 
apr^s  sa  preparation. 

Cest  M.  G.  BraylaDts  qui  a  eu  I'obligeance,  pendant  les  vacances  der- 
nieres,  de  me  preparer  Tacide  hypobr6menz  que  j*ai  employ^. 
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I.  Os',4752  de  substance  ont  fourni  0b%9014  de  chlo- 
rure  et  de  brdmure  d'argent. 

II.  0'%5524  de  substance  ont  donn6 1^,0464  de  chlorare 
et  de  brdmure  d'argent. 

Ce  qui  correspond  k 

TROUTt. 

C,HgClBr(OH).    calcclib.        I.        II. 

Cj  —  56       »  •         • 

Hg  —  6        «  » 

CI  —  35,5 

Br  —  80 

0  —  16 

175^ 


I    66,57  Vo      66,37      66,00 


La  cbloro*brdrahydrine  allylique  (C3H5)  CI  [(OH)  Br] 
ainsi  pr^paree,  constitue  un  liquide  incolore,  quelque  peu 
^pais,  brunissant  k  la  longue  k  la  lumiere,  comme  la  pla- 
part  des  d^ri^^s  brdmhydriques ;  son  odeur  est  faible  et 
^th^r^e;  sa  saveur  douce  et  piquante.  Sa  density  i  11"*  est 
£gale&  1,759. 

Elle  bout,  sans  decomposition,  4  197^98"*  sous  la  pres- 
sion  de  746  millimetres  (non  corrig^).  Sa  densite  de 
vapeur,  d^termin^e  k  185%  dans  la  vapeur  d'aniline,  a  €i6 
trouv^e  ^ale  k  5,62  (1). 

SubsUDce  employee    ......  Oc^OSSO. 

PressloD  barom^lriqae 7^6^^. 

Mercure  soulev^ 626". 

Temperature iSS* 

Volume  de  la  vapeur 79  cc.  6. 

La  density  calcul^e  est  5,99. 

Ce  produit  pr6senle  les  propri^l^  ordinaires  des  com- 

(1)  Le  produit  qui  a  servi  k  prendre  celle  densite  de  vapeur  n^avait  die 
soumis  qu'^  une  seule  rectificaUon.  On  voit  par  1^  combieo  la  purificaUoo 
de  ce  corps  est  facile. 
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pos^s  glyc^riques  de  cette  nature.  II  n'est  que  faibleraent 
soluble  dans  Teau,  au  fond  de  laquelle  il  tombe;  Taicool  et 
rather  le  dissolvent  ais^ment.  Sous  Taction  des  chlorures 
des  radicaux  n^galifs,  PhCls,  Ph  Br^,  etc.,  du  chlorure 
d*ac^tyle,  etc.,  il  r^agit  k  la  fa^on  des  alcools,  en  donnant 
les  d^riv^s  ^th^r^s  correspondanls. 

J'examinerai  plus  tard,  dans  un  travail  special,  Taction 
des  alcalis  caustiques  sur  ce  produit,  action  que  je  regarde 
comoQC  d*un  int^r^t  tout  special ,  au  point  de  vue  de  sa 
constitution.  Mais  des  k  pr^nt,  je  tiensi  signaler  comment 
ce  corps  se  comporte  avec  Tacide  azotique. 

Cette  chloro-brdmhydrine  se  dissout,  avec  un  notable 
tohauffement,  dans  Tacide  azotique  fumant;  Tacide  sulfu- 
rique  pr^cipite  de  cette  solution  une  chloro-bromo'nitrine^ 
(Cj  Hb)  CI  (AzOs)  Br,  sous  forme  d'une  huile  lourde. 
Chauff^  l^&rement  avec  de  Tacide  azotique  de  con- 
centration ordinaire,  cette  chloro^brdmo-nitrine  s'oxyde 
en  se  transformant  en  un  acide  chloro^bromo-propionique 
CjHiClBrOj. 

Cette  ruction  d^montre  quelle  est  la  veritable  constitu- 
tion de  cette  chloro-brdmhydrine  allylique. 

Le  chlorure  d'allyle  £tant 

GH,a 
I 

CH 
GH, 

deux  chIoro-br6mhydrines  isom^res  sont  susceptibles, 
th^oriquement,  d'en  Stre  d^duites  par  Taddition  de  Tacide 
hypobrdmeux 

a)     GH.Cl  6)     GH,C1 

GH  (OH)  GH  Br 

CH,Br  CH,(0H). 
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L'analogie  constante  que  Too  coDsUte  eatre  les  com- 
post chlor^s  et  les  composes  brOm^s  correspondants,  me 
faisait  pr^voir  que  Tacide  hypobrdmeux ,  se  comportant 
comme  Tacide  hypocbloreux,  donnerait,  en  s'ajontant  au 
chlorure  d'allyle,  un  produit  alcoolique  primaire,  de  la  for- 
mule  6). 

La  transformation  de  cette  chloro-brdmhydrine  en  un 
acide  chloro'brdmo'propionique  a  confirm^  cette  provision 
th^orique.  Le  produit  d'addition  de  Tacide  hypobrdmeux 
au  chlorure  d'allyle  doit  done  Stre  repr^sent^  par  la  Tor- 
mule 

CH.Cl 

I 

CHBr 

I 

CH,  (OH). 

J*ai  r^alis^  cette  oxydation  dans  les  mSmes  conditions 
que  celle  de  la  dichlorhydrine  allylique  (1 )  (C3  H^)  CI  [(OH) 
CI]  etl'acide  chloro-brdmo-propionique  a  ^t^isol^  par  le 
mSme  proc^d6  que  celui  qui  m'a  servi  pour  Tacide  bichlo- 
ro-propionique.  Cet  acide  chloro^broma'propionique  CH3  CI 
— CH  Br— CO  OH  bout  k  215°  en  subissantune  l^gered^ 
composition;  quelque  temps  apr^s  sa  distillation,  il  se 
prend  en  une  masse  cristalline,  form^e  de  petites  lamelles, 
fusihies  vers  ZT*.  Je  n'entrerai  pas  davantage  dans  la  des- 
cription et  Texamen  de  ce  produit;  j'en  ai  confix  Tetude 
k  M.  Massalski ,  ainsi  que  celle  de  Tisomere  correspondant 
CHjCI— CH  Br— COOH,  produit  de  Toxydation  par 
Tacide  azolique  de  la  brdmo-chlorhydrine  allylique  (C3  H^) 
Br  [(OH)  CI] (2). 

Je  reviens  k  la  chloro-brdmhydrine  allylique.  Le  radical 


(1)  Voir  le  nam^ro  precedent  des  Bulletins  t  pages    88  el  suivantes 

(2)  Id.  id.  page  401. 
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allyle,  CjHsi  triatomique,  des  d^riv^s  glyc^riques  £tant 

CH,  , 

I 

CH 

I 
CH, 

les  composes  glyc^riques,  m\xie%  triples  GsHsXX'X", 
doivent  ^tre  repr^sent^s  par  trois  isom^res, 

CH,  X  CH,  X  CH,  X' 

»  i  I 

CH  X'  CH  X"  CH  X 

I  I  I 

CH,  X"  CH,  X'  CH,  X" 

les  radicaux  ou  r^sidus  halog^niques  X,  X'  et  X"  ^tant  suc- 
cessivement  fix^s  dans  ces  d^riv^s  sur  le  chatnon  hydro* 
carbon^  CH. 

Ceite  deduction  speculative  importante  dans  la  th^orie 
g^n^rale  des  combinaisons  glyc^riques  n'^tait,  jusqu'ici, 
qa'une  hypoth^  vraisemblable.  Je  la  regarde  comme  exp^- 
rimentalement  d^montr^e  aujourd'hui.  Les  trois  chloro- 

« 

brotnhydrines  glyceriques  (QHtf)  CI  Br  (OH)  existent  et 
peuvent  £tre  diff^renci^es  les  unes  d'avec  les  autres,  chi- 
miquement  du  moins. 

L'une  de  ces  chloro-brdmhydrines,  la  plus  ancienne  en 
date,  a  ^t^  pr^par^e  par  M.  Reboul  (1).  Elle  r^sulte  de  la 
combinaison  de  Vacide  chlorhydrique  k  Vepibromhydrine 
(CsH^jBrOou  de  Tacide  bromhydrique  k  Yepichlorhydrine 
(CsH^)  CI  0;  et  r^pond  k  la  formule 

CH,Cl 

I 

CH  (OH) 
CH,Br. 


(1)  Annalesde  Chimieetde  Physique  j  t.  LX,  p.  28.  (Aiid^I860.) 
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C'est  UD  alcool  isopropylique  cUorobrotne  et  en  sa  qua- 
lit£  d'alcool  secondaire  elle  donne,  par  oxydation,  ainsi  que 
Ta  r^cemment  d^montr^  M.  A.  Theegarteo  (1),  uDe  acetone 
chlorobromee 

GH,Cl 

I 

GO 

I 
CH.Br 

corps  solide,  fusible  k  34''  —  35*  et  bouillant  i  177"*  — 

Les  deux  autres  chloro-brdmhydrines,  obtenuespar  moi- 
in£me 

CH,  Gl  GH,  Br. 

I  I 

GHBr  GHGl 


CH,  (OH)  GH, 


(OH) 


sent  les  produits  d'addition  de  Tacide  hypochloreux  au  br6- 
mure  d'allyle  et  de  I'acide  hypobrdmeux  au  chlornre  d'allyle. 
L'une  et  Tautre  repr^sentent  de  V alcool propylique  normal 
chlorobrome  et  en  leur  quality  d^alcooh  primaires,  elles 
donnent  par  oxydation  des  acides  chloro'brotno'propio' 
niques 

GH,  Gl  GH,  Br 

I  I 

GH  Br  CH  Gl 

GO  OH  GO  OH 

corps  solides  cristallisables ,  bouillant  Tun  et  Taatre  vers 
21 5^ 

Le  mode  de  formation  de  ces  deux  compost  ne  permet 
de  concevoir  aucun  doute  sur  la  position  relative  et  inverse 


(1)  Berichte  der  DeuUchm  chemischen  GeielUekafl  lu  Berlin ^  L  IL 
p.  1976  (1873). 
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des  deux  corps  halogines  CI  et  Br,  vis-i-Tis  des  chalnons 
hydrocarbonis  GHj  et  CH  du  radical  glyc^riqae  C,  H5. 

L'aclion  oxydanie  les  diff£rencie  ensemble  de  leur  troi- 
siime  isomire,  mais  est  impuissante  k  les  diff^rencier 
Tune  de  Tautre,  leurs  produils  acides  d'oxydation  se  res- 
semblant  comme  ces  deux  chlorobrdmhydrines  elles- 
mdmes.  J'espdre  trouver  dans  Taction  des  alcalis  causti- 
ques  des  faits  propres  k  d^montrer  mat^jriellement  leur 
individuality  propre,  Tune  devant  donner  vraisemblable- 
ment  de  YepicMorhydrine  et  Tautre  de  Vepibromhydrine 
ou  un  autre  produit.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  cette  ques- 
tion dans  un  travail  d*ensemble,  dont  je  recueille  les  616- 
ments,  concernant  Taction  des  alcalis  caustiques  sur  les 
d6riv6s  mixtes  d'addition  des  composes  non  satur6s  en 
g6n6ral. 

Avant  de  terminer,  je  tiens  k  faire  remarquer  que  ces 
trois  composes  isomdres  si  diff^rents  d'origine  et  de  fonc* 
tion  sont  cependant ,  pour  autant  que  j'aie  pu  en  juger 
jusqu'ici,  identiques  au  point  de  vue  physique,  notam- 
ment  quant  k  la  volatilite  et  k  la  densitij  deux  parlicula- 
rit6s  des  plus  importantes  dans  le  signalement  physique 
des  corps  composes. 

G'est  1^  sans  doute  un  genre  d'isom^rie  bien  remarqua- 
ble  et  d'une  d^iicatesse  digne  d'attention. 

L'identit6  physique,  qui  me  paratt  exister  entre  ces 
chloro-brdmhydrinesy  me  paralt  aussi  se  con tinuer  entre  les 
deux  acides  chloro-brdmo-propioniques  auxquelles  deux 
d'entre  elles  donnent  naissance  par  oxydation.  J'espiro 
que  les  recherches  entreprises  par  M.  Massalski  permet- 
tront  de  nous  6difier  compl^tement  sous  ce  rapport. 

Partant  de  ces  trois  chloro-br6mhydrines  glyc^riques,  il 
est  facile  d*en  d^duire  d'autres  series  dlsom^res  glyc^ri- 

V*  SI&RIB,  TOMB  XXXVII.  55 
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ques  mixtes  triples,  notamment  trois  chlorobronuhocetines, 
trois  chloro-bromo-nitrines.  U  ne  sera  ni  inutile  ni  superflu 
de  preparer  ces  composes ,  afin  de  pouvoir  les  comparer 
sous  le  rapport  physique. 


De  la  distinction  originelle  du  testicule  et  de  I'ovaire;  carac- 
tere  sexuel  des  deux  feuillets  primordiaux  de  Vembryon; 
hermaphrodisme  morphologique  de  toute  individual 
lite  animate;  essai  d'une  theorie  de  la  fecondation;  par 
M.  £douard  Van  Beueden ,  membre  de  rAcad^mie. 

PREMIERE  PARTIE. 

I.  Introduction.  Homologie  de  rectoderme  et  de  Tendodenne  dans  les  diTisions 
primaires  du  r^ne  animal.  11.  Historique  des  recherches  faites  sor  Tori- 
gine  des  produits  sexuels  chez  les  Polypes  (i).  111.  Eludes  sur  VHydractmia 
echinata, 

I.  —  Introduction. 

Huxley  fut  le  premier  qui  d^montra  que  tout  Toj^nisme 
des  Zoophytes,  M^duses  et  Polypes,  Hydroides  et  Siphooo- 
phores  peut  se  ramener  k  un  sac  form4  de  deux  couches 
cellulaires  adjacentes :  Tectoderme  et  Tendoderme  (All- 
man)  et  qui  consid^ra  cette  proposition  comme  exprimant 
la  loi  g^n^rale  de  structure  chez  les  Zoophytes  (2).  Quoiqne 


(1)  J'emploie  cette  d^DominatioD  dans  le  sens  qae  moa  p6re  loi  a  attri- 
bu6  (1845)  poar  d^igner  les  Polypes,  les  Acal^phes  et  les  Spongiaifes; 
comme  sjnony me  de  Coelent^r^s  (1 847 ,  Leuckart)  et  de  Zoopbjtes  (Haeckei). 

(2)  Observations  upon  the  anatomy  of  the  THphydtB  and  the  unity  of 
organisation  of  the  Diphydee  and  Siphonophorce  (EnToy^d*Aiistralie  i  la 
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I'oD  ne  songelit  pas  encore  h  cette  dpoque  k  rechercher 
des  homologies  entre  les  Vertebras  et  les  animaux  iQf<§- 
rieurs,  Huxley  comprit  toute  la  port^e  de  sa  d^couverte. 
II  reconnut  et  formula  dans  un  langage  clair  et  precis  son 
opinion  sur  Thomologie  qu'il  croyail  exister  entre  Fecto- 
derme  et  Tendoderme  des  Gcelent^r^s  et  les  deux  feuillets 
cellulaires  primordiaux  des  vert^br^s. 
Yoici  en  quels  termes  il  exprima  cette  id^e  : 

c  The  peculiarity  in  the  structure  of  the  body-walls  of 
the  Hydrozoa,  to  which  I  have  just  referred  ,  possesses  a 
singular  interest  in  its  bearing  upon  the  truth  that  there 
is  a  certain  similarity  between  the  adult  states  of  the 
lower  animals  and  the  embryonic  conditions  of  higher 
organisation. 

For  it  is  well  known  that,  in  a  very  early  state,  the 
germ,  even  of  the  highest  animals  is  a  more  or  less  com- 
plete sac,  whose  thin  wall  is  divisible  into  two  mem- 
branes, an  inner  and  an  outer;  the  latter,  turned  towards 
the  external  world ;  the  former,  in  relation  with  the  nutri- 
tive liquid,  the  yelk. 

The  various  organs  are  produced  by  a  process  of 

budding  from  one ,  or  other,  or  both  of  these  primary 
layers  of  the  germ.  » 

II  cherche  m£me  a  ^tablir  un  parall^lisme,  au  point  de 
vue  histog^nique ,  entre  Tectoderme  des  Zoophytes  et  le 
feuillet  externe  de  Tembryon  des  vert^br^s  d'un  cdt^, 


Linnean  Sodeiy  en  1847  et  public  dans  les  Proceedings  of  thb  Royal 
SoGiKTT  en  juin  1849). 

La  m^me  opinion  se  trouve  g^n^ralisee  et  expos^e  plus  compl^tement 
dans  un  travail  pabli^  la  mSme  annee ,  Memoir  on  the  anatomy  and 
affinities  of  the  Medusce, 
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rendoderme  et  le  feuillet  interDe  de  Tautre.  U  conciut  en 
disant :  «  Thus  there  is  a  very  real  and  genaine  analogy, 
between  the  adult  Hydrozoon  and  the  embryonic  vertebrate 
animal,  p 

Toutes  les  recherches  embryog^niques  faites  dans  oes 
derni^res  ann^es  sur  les  premieres  phases  du  d^veloppe* 
ment  embryonnaire  des  animaux  de  tous  les  embraDche- 
ments,  sont  venues  confirmer,  en  F^tendant  k  Tenserable 
du  r^ne  animal ,  Fopinion  de  Tillustre  naturaliste  anglais. 
Et  au  premier  rang  des  travaux  faits  dans  cette  direction 
se  placent  sans  contredit  ceux  de  Kowalewsky :  en  mon- 
trant  Tidentit^  du  d^veloppement  de  TAmphioxus  et  des 
Ascidies,  il  combia  d'un  seul  coup  Fabtme  jug£  infranchis- 
sable  qui  s^parait  Pembranchement  des  vert^br^  de  tous 
les  organismes  inf6rieurs.  Les  importantes  publications  do 
m£me  auteur  sur  les  autres  types  d^oi^anisation ,  jointesa 
celles  de  Gegenbauer,  de  Hseckel ,  de  Ray  Lankester ,  de 
Kleinenberg  et  de  quelques  autres,  ont  eu  pourr&ultat 
d'^tendre  k  I'ensemble  du  regne  animal  cette  graude  con- 
ception que  toutes  les  parties  des  organismes  animaux  se 
forment  aux  d^pens  de  deux  feuillets  cellulaires  primor- 
diaux,  et  partout  homologues. 

Ces  id^cs  viennent  d'ilre  longuement  developp^s  et 
brillamment  d^fendues  -dans  deux  Merits  d*une  haute  por- 
tee  philosophique :  Hseckel  a  expos^,  dans  sa  brochure  Die 
GastrcBa-'Theorie ^  die  phylogenelische  Classification  des 
Thierreiches  und  die  Homologie  der  Keimbldlter^  une  th&)- 
rie  qu'il  avait  enonc^e  tout  d*abord  dans  sa  Monographic 
des  Sponges  calcaires.  Des  id<^es  analogues,  et  k  plusieors 
6gards  tout  k  fait  identiques,  ont  ^t^  publi^es  en  Angleterre 
dans  les  Annals  and  Magazine  of  natural  History  sous 
le  titre  :  <  On  the  Primitive  Cell-layers  of  the  Embryo  as 
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the  Basis  of  Genealogical  Classification  of  Animals  »  par 
moo  ami  E.  Ray  Lankester. 

Toas  les  animaux  pluricellulaires,  chez  lesqaeis  le 
d^veloppement  debute  parle  fraction oemeot  de  la  cellule- 
ceuf ,  passent  dans  le  cours  de  leiir  Evolution  par  uoe  mdme 
forme  embryoDiiaire,  celle  d'un  sac  dont  les  parois  minces 
soDt  constitutes  par  deux  couches  adjaccntes;  Tendoderme 
et  Tectoderme.  La  premiere  circouscrit  imm^dialemeut 
une  cavity  qui  est  le  tube  digestif  primordial ;  la  seconde 
limite  ext^rieurement  le  corps  de  Pembryon ;  elle  seule 
peut  £tre  impressiono^e  par  les  causes  exlernes.  —  La 
ca^ite  digestive  communique  avec  Text^rieur  par  un  seul 
orifice  qui  sert  k  la  fois  de  bouche  et  d'anus.  —  L'embryon 
86  r^duit  k  une  cavit6  digestive,  qui  n'est  qu'un  simple 
eslomac;  Haeckel  a  propose  de  donner  k  cette  forme  pri* 
roordiale  le  nom  de  Gastrula.  —  Comme  cette  forme  em«- 
bryonnaire  se  rencontre  chez  les  Yert^bres  aussi  bien  que 
chez  les  Mollusqnes,  les  Arthropodes,  les  Echinodermes, 
les  Vers  et  les  Polypes,  il  est  clair  que  Tectoderne  est  homo- 
logue  chez  les  difiS^rents  types  d'organisation ;  que  Tendo- 
derme  a  chez  tons  la  mdme  valeur  morphologique ;  que  la 
cavit^  digestive  primordiale  des  Vert^br^  et  celle  de  tous 
les  autres  types  d'organisation  ont  la  mdme  signification 
anatomique.  L'existence  de  cette  forme  commune  dans  le 
oours  de  Involution  de  tous  les  animaux  m^tazoaires,  per«- 
met  de  les  ramener  k  une  souche  commune;  il  y  a  conver- 
gence des  grands  types  d*organisation  et  non  parall^lisme, 
oomme  on  I'avait  admis  depuis  Guvier  et  von  Baer.  Enfin , 
on  peut  en  induire  Texistence,  k  une  ^poque  g^ologique 
reculee,  d'organismes  semblables  k  la  forme  Gastrula;  ces 
organismes,  probablement  varies  de  mille  manieres  dans 
ieur  forme  et  dans  leurs  caract6res  ext^rieurs,  ont  ^t^  la 
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souche  commune  des  Vert^br^s,  des  Arthropodes,  des  Mol- 
lusques,  des  Cchinodermes ,  des  Vers  et  des  Zoophytes; 
lis  coDstituaient  le  groupe  ir^s-nombreax  des  Gastraeades 
(Haeckel). 

Si  Tendoderme  et  I'ectoderme  soot  homologaes  chez 
tous  les  Metazoaires,  on  est  en  droit  de  supposer  que  ces 
deux  feuillets  cellulaires  ont  aussi  chez  tous  la  m6me 
valeur  histog^nique  et  que  les  m^mes  syst^mes  organiqacs 
se  d^veloppent  dans  les  differents  types  d'oi^nisation 
aux  d^pens  des  mdmes  feuillets  primitifs. 

Cette  induction  a  ^t^  d^ji  pleinement  confirm^  en  ce 
qui  concerne  le  syst^me  nerveux  central  qui  se  d^veloppe 
chez  tous  les  animaux  aux  d^pens  de  Tectoderme. 

Dte  lors,  il  est  indiff(£rent,  si  Ton  veut  connattre  Tori- 
gine  d'un  appareil ,  de  la  rechercher  dans  Tun  ou  Tautre 
type  d'organisation;  les  r^sultats  pourront  s'etendre  4 
Tensemble  du  r6gne  animal  et  recevoir  une  portte  g^n^- 
rale. 

Or,  de  tous  les  types  d'organisation  celui  qui  se  pr6te 
le  mieux  k  la  recherche  de  cette  question  capitate  de 
Torigine  des  sysl6mes  organiques^c*est  celui  des  Polypes, 
encore  appel^s  Zoophytes  ou  Coelent^r^s.  Chez  eux,  en 
effet,  Fectoderme  et  Tendoderme  persistent  avec  leurs 
caract^res  embryonnaires  pendant  toute  la  dur^e  de  la  vie; 
tous  les  organes  des  Zoophytes  ne  sont  qu'une  d^pendance 
de  Tun  ou  Tautre  de  ces  feuillets,  quelquefois  des  deox 
feuillets  r^unis. 

La  forme  polype  se  ram6ne  avec  la  plus  grande  facility 
k  la  Gastrula  dont  toutes  les  parties  se  conservent  sans 
subir  de  grandes  modifications  pendant  tout  le  cours  de 
i'existence. 
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II.  —  HiSTORIQUE. 

La  qaestion  de  Torigiiie  des  organes  sexuels,  de  i'ovaire 
et  du  testicule,  de  Tceuf  et  du  spermatozoide  est  peut-£tre 
la  plas  importante  de  toates  celles  dont  la  solution  peut 
£tre  donn^e  par  Thistog^nie.  Aussi  a-t'-elle  ii&  Tobjet  d'un 
grand  nombre  d'investigations.  Elle  a  6i&  £tudi6e  chez  les 
Vert£br6s,  mais  plus  encore  chez  les  Zoophytes.  Les  solu- 
tions qu'on  en  a  donn^es,  bashes  en  apparence  sur  les  re- 
cberches  les  plus  minutieuses,  sont  si  diverses,  et  en.m£me 
temps  affirm^es  avec  tant  d'assurance,  qu'il  n*est  pas  pos- 
sible, en  se  fondant  sur  les  renseignements  public  jus- 
qn'aujourd'hui ,  de  se  faire  une  conviction  personnelle,  et 
de  prendre  parti  pour  Tune  ou  pour  fautre  opinion.  Tandis 
que  les  uns  soutiennent  de  la  mani^re  la  plus  positive  que 
les  oeufs  et  les  spermatozoides  se  Torment  aux  d^pens  de 
TendodermCfles  autres  certifient  d'une  fa^on  aussi  absolue 
Torigine  ectodermique  des  produits  sexuels. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupy  de  I'organisation  des 
Zoophytes  et  qui  ont  6tudi6,  k  quelque  point  de  vue  qne  ce 
soit,  leurs  organes  sexuels,  ont  reconnu  que  les  oeufs  et  les 
spermatozoides  se  developpent  entre  Tectoderme  et  Tendo- 
derme.  Rien  n'est  plus  facile  que  de  constater  qu'il  en  est 
bien  ainsi,  au  moins  en  apparence,  et  les  sporosacs  aussi 
bien  que  les  M^duses  libres  laissent  apercevoir  les  oeufs  et 
le  testicule  entre  ces  deux  membranes.  Sur  ce  point,  du 
reste,  toates  les  affirmations  sont  unanimes.  Les  diver- 
gences commencent  seulement  quand  il  s'agit  de  d^ider 
quelle  est  Torigine  primitive  des  produits  sexuels. 

I^rsque  Hnxley  commen^a  la  s^rie  de  ses  publications 
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sur  la  morphologie  des  Hydrozoaires ,  Will  et  Milne 
Edwards  avaient  d&jk  ^tabli  que'  chez  les  Houses  ies 
organes  sexuels  sent  toujours  en  connexion  a?ec  quelqne 
parlie  du  systeme  gastro-vasculaire;  mais  ces  naturalistes 
n'avaient  pas  cberch^  k  determiner  la  nature  de  cette 
connexion.  Dans  son  c^l^bre  m^moire  sur  Tanatoroie  et  les 
affinity  des  Meduses(l), Huxley  d^crit  Tovaire  et  le  testi- 
eule  des  Gryptocarp^es,  des  Pban^rocarp^es  et  des  Rhizo- 
stomides  comme  6laat  formes  k  la  fois  par  rectoderoie  et 
par  rendoderme;  il  reeonnatt  que  toujours  les  oeuis  et  les 
spermatozo'ides  se  trouvent  en  voie  de  d^veloppement 
en  ire  les  deux  membranes,  sans  les  Taire  deriver  ni  dc  Tune 
ai  de  I'autre.  Dans  ses  Oceanic  Hydrozoa^  il  se  pronooce, 
qiioique  avec  r^erve ,  en  favour  de  Forigine  ectodermiqne 
des  produits  sexuels  :  «  The  reproductive  organs  consist, 
troughout  the  Hydrozoa,  of  spermaria  and  ovaria,  portions 
of  the  tissue  of  the  wall  of  the  hydrosoma,  and  /  belief>e , 
more  particularly  of  the  ectoderm^  metamorphosed  into 
spermatozoa  or  ova  (2).  » 

Kolliker  (5)^  au  contraire,  afQrme  positivement  que  les 
Qsats  aussi  bien  que  les  spermatozo'ides  se  forment  invaria- 
blement  aux  d^pens  des  cellules  de  Tendoderme.  Allman 
a  toujours  d^fendu  la  m6me  these.  II  a  d^clari,  dans  un 
grand  nombre  de  publicationssuccessives,  que  ses  observa- 
tions ne  laissent  aucun  doute  relativement  k  Torigine 
endodermique  des  produits  sexuels;  il  a  formula  son  opi- 
nion dans  sa  magnifique  Monographic  des  Hydroides  gym- 


{])  On  the  Anatomy  and  the  Affinities  of  the  Family  of  the  Usdus^* 
pBiLosopaiCAL  Transactiohs,  1840.  Part  I,  pages  420  et  suivantes. 
(2)  T/ie  Oceanic  Bydrozoa,  public  par  la  Ray  Society,  1858,  page  16. 
(5)  Icones  Bietiologieas ,  1866.  Part.  II,  page  89. 
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ooblastiques  (1),  et  tout  r^cemmeot  encore  il  a  maintenii 
la  jn^me  mani^re  de  voir  quand  il  a  rendu  compte  des 
recherches  de  F.  E.  Schuize  (2)  et  de  Kleinenberg  (3). 

Allman  signale  la  divergence  qui  existe  entre  ses  obser- 
vations et  les  rdsultats  auxquels  Kleinenberg  est  arrive  par 
ses  etudes  sur  I'Hydre  d'eau  douce,  c  Dans  les  Hydroides 
marins,  dit  Allman,  les  ^l^ments  sexuels  se  forment  aux 
d^pens  d'une  couche  homogine,  qui  apparatt  entre  Tendo- 
d^me  et  Tectoderme  du  manubrium  d'un  gonophore,  et  il 
Caut  bien  reconnaitre  que  jusqu*^  present  nous  n'avons  pas 
de  raison  pour  la  faire  ddriver  plut6t  de  Tune  quede  Tautre 
des  deux  membranes.  Les  oeufs  et  les  spormatozoides  se 
difli^rencient  aux  d^pens  de  cette  couche  qui  sMpaissit 
rapidement.Son  accroissement  s'op^re  comme  si  elle  subis- 
sait  constamment  de  nouvelles  additions  du  cdt^  de  Ten- 
doderme,  ce  qui  me  porle  k  croire  qu'elle  s'^paissit  par 
transformation  progressive  du  tissu  endodermique.  Tou- 
jours  est-il  que  les  ^l^ments  reproducteurs  se  d^veloppent 
dans  une  direction  centrirugc,  que  les  ceufs  et  les  spor- 
matozoides les  plus  avanc^s  dans  l^ur  d^veloppement  se 
trouvent  toujours  au  contact  de  Tectoderme  et  les  moins 
mArs  dans  le  voisinage  de  Tendoderme.  Ces  faits  ne  d^mon- 
trent  pas  d*une  manidre  absolue  Torigine  endodermique 
des  produits  sexuels;  mais  elles  la  rendent  extrftmement 
probable.  »  Un  autre  fait  qu'Allman  invoque  en  favour 


{l)A  Monograph  oflhe  Gymnobkutic  or  Tubularian  HydrMs,  1872, 
page  149. 

(2)  Retnarks  on  Prof,  SckuUe's  Memoir  on  Cordylophora  laeustrU' 
Quarterly  Jourhal  for  hicrosc.  sc.,  new  series.  Vol.  XII,  1872. 

(3)  Some  Account  on  KMnenber^s  Researches  on  the  Anatomy  and 
development  of  Hydra,  Ibid. 
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de  son  opioion,  c'est  Texistence,  dans  certains  cas^d'ane 
membrane  mince  i  la  face  eit^rieure  des  produits  sexuels, 
de  mani^re  k  s^parer  ceux-ci  du  contact  imm^diat  de  Tec- 
toderme.  Gelte  membrane,  Allman  la  considdre  comme 
n'^lant  autre  chose  qae  la  lamelle  musculaire  de  Kleineih 
berg. 

Les  Spongiaires  comme  les  Coelent^r^s  sont  consUtu^ 
d'un  endoderme  et  d'un  ectoderme.  HsBckel  fait  d^river  de 
Tendoderme  les  oeufs  aussi  bien  que  les  spermatozoides 
des  £ponges  calcaires.  Chez  les  Spongiaires  il  n'existe 
ni  ovaire  ni  testicule  proprement  dit;  les  oeufs  et  les  sper- 
matozoides peuvent  se  former  par  diffi^renciation  des  cel- 
lules de  Tendoderme  en  nMmporte  quel  point  du  syst^me 
canaliculaire.  Cependant  Haeckel  a  conserve  un  doute  rela- 
tivement  i  cette  origine,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
oeufs.  Les  oeufs  montrent  chez  tons  les  Spongiaires  des 
mouvements  amoebo'idesextrdmement  actifset  ils  voyagent 
non-seulement  k  Tint^rieur  descanaux  de  r£ponge,  mais 
mdme  dans  I'dpaisseur  des  tissus;  aussi  les  trouve-t-on 
fr^quemment  entre  Tendoderme  et  Tectoderme,  voire 
m£me  au  milieu  des  cellules  de  cette  dernidre  membrane. 
Haeckel  dit  explicitement  que  la  question  de  Torigine  et  de 
la  situation  primordiale  des  produits  sexuels  est  la  plus 
diflBcile  et  la  plus  obscure  de  toutes  celles  qui  se  pr^sentent 
dans  r^tude  de  Fhistologie  des  Sponges,  et  il  ajoute :  c  et 
des  Zoophytes  en  g^n^ral  (1).  » 

D^s  i  864  ses  Etudes  sur  Torganisation  et  le  developpe- 
ments  des  Geryonides  avaient  fait  dire  k  Haeckel  que  cbez 


(1)  Monographic  der  Kalkschwdmme ,  ¥ol.  1,  pp.  144  et  salT.  et  aussi 
p.  470. 


(  S39  ) 

ces  M^duses  les  ceufs  aussi  bien  que  les  spermatozoides 
se  rorment  aux  d^pens  de  Tendoderine  (1). 

Les  recherches  de  Keferstein  et  de  Ehlers  (2),  de  Glaus  et 
de  P.-E.  Muller  chez  les  Sipfaooophores,  de  F.-E.  Schuize 
sur  les  Cordytophora ,  enfin  de  Kleinenberg  sur  THydre 
d'eau  douce,  tendent  k  d^montrer,  tout  au  contraire,  que 
les  produits  sexuels  d^riyent  de  rectoderme. 

KefersteiD  et  Ehlers  o'ont  pas  fait  de  cette  question 
de  Torigine  des  produits  sexuels  une  ^tude  sp^ciale.  lis 
affirment  que  ces  produits  naissent  du  feuillet  ecloder- 
mique;  mais  nulle  part  ils  ne  rendeot  compte  des  observa- 
tions qui  leur  ont  fait  adopter  cette  mani^re  de  voir. 
Aucnne  description  du  mode  de  formation  des  oeufs  ou  du 
testicule  n'est  donn^  dans  leur  m^moire. 

Glaus  (3)  a  d^crit  aprte  Huxley,  Keferstein ,  Ehlers  et 
Gegenbauer  le  d^veloppement  d'un  bourgeon  cellulaire 
qui,  dans  les  cloches  sexuelles  des  Siphonophores,  se  forme 
aux  d^pens  de  Tectoderme  et  qui  donnerait  naissance, 
d'aprte  lui ,  aux  produits  sexuels  m^les  et  femelles. 

Tout  r^cemment  un  excellent  observateur  danois, 
P.-E.  Miiller,  est  arriv^  k  des  conclusions  toutes  sembla- 


(t)  Haeckel,  Die  Familie  der  RUsselquallen  (Medusae  Geryonidse), 
JenaUche  Zeifschrift,  I  Bd ,  1864,  p.  449. 

(2)  Keferstein  hnd  Ehlers.  Zoologische  BeitrUge  :  Der  aUsteren  Haut 
allein  kommt  die  Eigenschaft  %u  in  ihren  Zellen  Nesselkapseln  zu 
bitden,  und  sie  hat  mehr  den  Charakler  einer  blossen  Decke^  obwohl 
auch  die  Geschlechtsprodilcte  in  ihr  bereitet  werden  >  p.  2. 

(3)  Neue  Beobachtungen  Uber  die  Structur  und  Enttoickelung  det* 
Siphonophoren,  Zeitechrift  fUr  wise.  Zool.  Bd.  Xlf.  11  ayait  d^ji  ^mis  la 
inline  opinion  dans  son  premier  m^moire  sur  Torganisation  des  Sipbono- 
phores  :  Ueber  Physaloptera  hydrostatica.  ZeiUchr.  fUr  wiss.  Zool. 
Bd.X. 
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bles  en  ^tudiant  d'autres  Siphonophores,  principalemeDt 
VHippopodius  luteus  (1). 

Kleinenberg  (2)  d^crit  avec  beaucoup  de  details  la  for- 
mation du  testicule  et  de  Tovaire  de  THydre,  aux  depens 
de  son  tissu  interstitiel  qui  n'est  que  la  partie  profonde  de 
rectoderme.  La  formation  de  I'organe  debute  par  nn 
accroissemenl  et  une  proliferation  des  cellules  de  ce  tisso; 
Tune  de  ces  cellules  s'accrott  exceptionnellement  pendant 
que  les  autres  restent  stationnaires ;  son  noyau  se  d6ve- 
loppe  et  devient  la  vdsicule  germinative;  son  corps  se 
charge  d'^l^menls  nutritifs  de  fagon  k  constituer  le  vitellos 
de  la  cellule-oeuf. 

Chez  le  Cordylophara  lacu$tn\  F.-E.  Schnlze  fait  appa- 
ratlre  les  oeufs  dans  des  ^paississements  de  Tectoderme. 
En  ce  qui  concerne  les  oeufs,  il  est  tris-explicite :  il  dit 
mdme  que  dis  le  d^but  de  leur  apparition  les  oeufs  se  trou- 
vent  en  dehors  de  la  membrane  anhyste  qui  separe  Fecto* 
derme  de  Tendoderme. 

II  r^gne  dans  les  sciences  naturelles,  et  il  en  est  ainsi 
dans  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines,  des 
id^s  que  tout  le  monde  partage,  qui  sont  regard^s  comme 
des  v^rit^  inebranlables ;  on  les  accepte  comme  de  v^ri- 
tables  dogmes  sans  que  Ton  sache  sur  quoi  ils  reposent  ni 
pourqooi  on  les  admet.  Cette  croyance  dans  de  pr^tendas 
axiomes  scientifiques  a  ^t^  cause  de  bien  deserreurs;  die 
a  arrdt^  bien  souvent  dans  leur  marche  progressive  les 
sciences  d'observation.  Au  nombre  de  ces  dogmes  scienti- 
fiques accept^s  comme  articles  de  foi  par  tons  les  embryo- 


(I)  JagUagelser  over  nogle  SiphofMphorer,  l^obenhavii.lSTI. 
(3)  Kleiueoberg,  Hydra.  Eine  Anatomisck-eniwiekelungsgesckichh 
liche  Vntersuchung.  1872. 
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g^nisles  et  tous  les  physiologistes  se  trouve  la  notion  de  la 
communau(6  d*origine  de  I'ovaire  et  du  testicule.  J'^tais 
imbu  du  m£me  pr^jug^  qoand  j'ai  commence  mes  recher- 
ehes,  et  il  a  fallu  une  circonstance  particuli^rement  heu- 
rense  pour  faire  nattre  le  doute  dans  mon  esprit  et  me 
permettre  de  faire  un  pas  vers  la  connaissance  de  la  v^rit^. 
Quand  je  me  suis  rendu  k  Ostende  pour  t&cher  de  me  faire 
une  conviction  personnelle  sur  la  question  de  Torigine  des 
produits  sexuels  chez  les  Zoophytes,  j'^tais  loin  dimaginer 
qu'elle  pAt  £tre  diff^rente  dans  les  deux  sexes.  Je  fis  d'abord 
toutes  roes  observations  sur  des  colonies  femelles,  car  les 
oeufs  sont  plus  faciles  k  distinguer  an  milieu  de  n'importe 
qoel  tissu  que  des  cellules  spermatiques. 

Quand  j^eus  reconnu  de  la  mani^re  la  plus  positive  chez 
les  Uydractinies  ^  chez  les  Clava  et  chez  les  M^duses  des 
Campanulaires  que  les  oeufs  prennent  naissance  dans  ren- 
doderme,  et  qu'ils  ne  sont  en  derniire  analyse  que  des  cel- 
lules endodermiques  modifies ,  je  crus  le  probl&me  r^solu , 
et  j'eus  la  conviction  que  les  produits  sexuels  d^rivent  de 
Tendoderme.  Je  me  mis  alors,  k  ^(udier  des  sporosacs 
m&les.  Je  crus  reconnallre  que  le  testicule  se  forme  aux 
d^pens  de  Tectoderme.  Je  ne  quittai  pas  mon  microscope 
avant  d^avoir  obtenu  une  certitude  complete.  Plusieurs  fois 
j'ai  refait  toutes  mes  preparations  dans  les  deux  genres 
que  j'avais  sous  la  main.  11  fallut  bien  se  rendre  k  I'dvi- 
dence.  Alors  je  compris  la  port^e  de  ma  d^couverte.  Revenu 
k  Li^ge,  j'ai  v^rifi^  encore  toutes  mes  observations  sur  des 
Hydractinies  que  j'avais  ramen6es  vivanles. 

Si  j'ai  rappeie  assez  longuement  Thistoire  de  mes  recher- 
ches,  c*est  pour  montrer  que  ce  n'est  pas  sous  Tinfluence 
d*une  id^e  pr^couQue  que  j'en  suis  vena  k  ^tabllr  la  dis- 
tinclion  originelle  des  deux  glandes  sexuelles :  j'dtais  telle- 


(  542  ) 

ment  p^n^tr^  de  la  croyance  k  la  communaut^  d'origine  de 
Tovaire  et  du  testicule ,  que  j'^tais  au  d^but  plus  tent£  de 
douter  de  mes  sens  que  de  la  v^rit^  du  dogme  scientiflque; 
taut  il  est  diflScile  de  se  d^barrasser  de  certaines  id^  pr^ 
coDQues  el  tant  leur  influence  est  funeste !  Et  quant  anx 
divergences  d'opinions  entre  les  auteurs,  je  me  les  expHque 
jusqu'i  un  certain  point  par  cette  consideration  que  la 
plupart  des  naturalistes  ont  fait  probablement  des  recher- 
ches  sur  Tun  des  sexes  et  qu'ils  ont  ^tendu  k  Tautre  les 
conclusions  de  leur  ^tude. 

Deux  genres  d'Hydroides  communs  sur  nos  cdtes  ont 
fait  les  principaux  frais  de  mon  travail  :  VHydractinia 
echinata  de  P.  J.  Van  Beneden  (1)  et  V Hydra  squamatade 
0.  F.  Miiller  (2),  la  Coryna  squamata  de  Lamarck  (3),  le 
type  du  genre  Clava  de  Gmelin  (4) ,  reconnu  par  John- 
ston (5)  et  Strethill  Wright  (6);  Hincks  (7)  a  restitu^  k  cet 
animal  son  premier  nom  sp^ciflque :  il  a  design^  ce  joli 
polype  sous  le  nom  de  Clava  squamata  qui  lui  a  ii&  con- 
serve dans  la  monographic  desTubularidesdoAllmao  (8). 

(1)  p.  J.  Van  Beneden,  Bulletin  de  VAcadimie  royah  de  Belgiqu»j 
t.VUI,1841. 

^  Recherches  sur  Vembryoginie  des  Tubulaires,  MiMOiBBs  db  l^Aca- 
d]£mie  royalb  db  Belgiqub,  L  XVniy  p.  104,  pi.  IX. 

Z^  Recherches  sur  la  faune  liltorale  de  Belgique  (Polypes).  M^moibes 
DB  l*Acadi£mie  rotalb  de  Belgiqob,  t.  XXXVI,  p.  131. 

(9)  Olbo  Fred.  Miiller,  ZooL  Dan.  Icon.  Tab.  IV. 

(3)  Lamarck.  Histoire  des  animauw  sans  verUbres. 

(4)  Gmelin  a  cr^^  le  genre  Clava  dans  la  treizieme  Edition  du  Systema 
Naturae,  1788. 

(5)  Johnston,  British  Zooph.,  1847,  p.  30. 

(6)  strethill  Wright.  Proc.  Boy,  Phys.  Soc.  Edimb.,  vol.  I ,  p.  938,  pL  X , 
fig.  9  et  3. 

(7)  Hincks ,  Brit.  BSfdr,  Zooph.^  p.  4 ,  pi.  I,  fig.  91 

(8)  Allman.  A  Monograph  of  the  Gymnoblastic  or  Tubularian  By- 
droids^  part.  H. 
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III.  —  Recherches  sur  l*Hydractinia  eghinata. 

Les  Hydracdnies  vivent  en  nombreuses  colonies  k  la 
surface  de  diffiirentes  esp^ces  de  coquilles  de  Gast^ro- 
podes  ( Buccinum ,  Natica ,  et  d*aatres )  abandonn6es  par 
leurs  habitants  naturels  et  occupies  par  des  Pagures. 
Les  pficheurs  de  crevettes  en  prennent  r^guli^rement  dans 
leurs  filets;  et  durant  tout  le  temps  que  j'ai  pass^  k 
Ostende  j'ai  pu  m'en  procurer  journellement.  On  pent  les 
tenir  vivants  dans  de  petits  aquariums  pendant  quelques 
jours  si  Ton  prend  la  precaution  de  renouveler  Teau  de 
temps  en  temps. 

Les  colonies  de  cette  esp^ce  pr^sentent,  plus  que  tous 
les  autres  Hydroides,  le  ph^nom^ne  du  poiymorphisme. 
Elles  se  composent  toujours  de  trois  sortes  d^individus 
ou  plut6t  de  trois  formes  de  zooides. 

l""  Les  Polypides  ou  Hydranthes,  zooides  mangeurs 
qui  portent  une  couronne  de  tentacules  disposes  en  une 
ou  en  deux  rang^es. 

2**  Les  zooides  qui  donnent  naissance  aux  sporosacs. 
Ces  individus  charges  des  soins  de  la  reproduction  sont 
appel^s  gonosomes  par  Aliman.  lis  sont  plus  grdles  et 
plus  courts  que  les  Hydranthes ;  ils  sont  d^pourvus  de  ten- 
tacules;  quand  il  sont  completement  d^velopp^sjls  portent 
un  grand  nombre  de  sporosacs  (i)  k  diffi^rents  ^tats  de 
developpement. 

Z""  Strethijl  Wright  a  d^crit  une  troisiime  sorte  de 
zooides  :  certains  individus  d^pourvus  k  la  fois  de  tenta- 

(1)  remploierai  indiff^remment  les  noms  de  sporosacs  et  de  gonopbores. 
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cules  et  de  bouche  ne  doQDeiit  jamais  naissaDce  k  des  spo- 
rosacs.  lis  ont  un  corps  allong^  de  forme  cylindrolde.  J'ai 
constat^  que  lenr  systSme  masculaire  est  extr^memenl 
d^velopp^,  principalement  prte  de  leur  base  d^insertion ; 
c'est  grftce  i  cette  particularity  qu*ils  s*eDrouIeiitdtequ*on 
les  touche.  Je  ue  les  ai  jamais  vus  former  une  spirale  k  plu- 
sieors  tours  comme  Wright  et  Allman  en  ont  figur6  :  tout 
an  plus  d^crivent-ils ,  quand  ils  sont  enroul^s,  un  cercle 
complet  ou  plutdt  un  tour  de  spire.  Hs  se  rencontrent 
esclusivement  prte  des  bords  de  la  colonic. 

Je  n'ai  pas  observe  la  quatridme  forme  de  zooides  d^ 
crite  par  Strethill  Wright  et  Hincks.  Des  filaments  allon- 
ge semblables  k  de  longs  tentacules  et  d^pourvus  de  la 
faculty  de  s*enrouIer  en  spirale  ont  6t£  consid^r^  par  ces 
naluralistes  comme  reprdseniant  une  quatrieme  cat^orie 
de  zooides.  Allman  a  reconnu  que  leur  pr^ence  n'est  pas 
eonstante.  Quant  am  sporosacs  d^veIopp6s  directement 
sur  le  coenosarc,  je  ne  les  ai  jamais  observes,  et  en  cela 
je  n'ai  pas  £t^  plus  heureux  que  Allman.  Je  crois  comme 
lut  que  Wright  a  commis  une  erreur  en  regardant  comme 
des  sporosacs  n^s  directement  sur  le  coenosarc  des  zooides 
k  blastostyle  tr^s-court. 

Je  ne  m*occuperai  ici  que  des  zooides  de  la  seconde  cate- 
goric :  des  gonosomes  ou  zooides  reproducteurs. 

Les  Hydraetinies  sont  dioiqnes :  tons  les  zooides  repro- 
ducteurs d*nne  m^me  colonic  sont  toujours  du  roSme  sexe. 

On  trouve  dans  une  mSme  colonic  des  zooides  de  tout 
&ge  et  de  toutes  dimensions.  II  en  est  qui  ne  portent  en- 
eore  aucune  trace  de  gonophores  k  cdtd  d'autres  qui  en 
sont  fortement  charges;  de  plus,  chaque  gonosome  porte 
des  sporosacs  k  des  ^tats  de  d^veloppement  extrdmement 
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diff(§reQts.  Ces  deux  circonstances  soDt  ^miDemment 
avantageuses  pour  T^tude  de  la  question  de  ForigiDe  des 
produits  sexuels.  Quaod  on  a  sous  les  yeux  une  colonic 
mftle,  on  est  sAr  en  prenant  n'importe  quel  zooide  repro- 
ducteur  d*avoir  choisi  un  individu  m&le  et  il  n'est  pas  n^- 
cessaire  de  recourir  k  Texamen  des  organes  et  des  produits 
sexuels  pour  determiner  le  sexe.  On  peut  done  afBrmer 
qoe  tel  gonosome  chez  lequel  les  sporosacs  n'ont  pas 
encore  commence  k  se  former,  produira  des  sporosacs 
m&les  ou  Temelles;  il  est  possible  de  determiner  avec  cer- 
titude le  sexe  de  Toi^ane  reproducteur  dis  le  moment  de 
son  apparition  et  bien  avant  qu*on  puisse  le  distinguer  par 
la  nature  de  ses  produits. 

Les  colonies  femelles  se  reconnaissent  avec  la  plus 
grande  facility.  Le  vitellus  des  oeufs  est  d*un  beau  rouge 
et  comme  les  oeufs  se  laissent  apercevoir  k  travers  les  parois 
minces  et  transparentes  des  sporosacs,  ceux-ci  apparais- 
sent  avec  cette  m£me  couleur  vive  qui  caract^rise  k  pre- 
mise vue  les  colonies  femelles.  Les  testicules,  au  contraire, 
sont  d'un  blanc  laiteux  et  Tensemble  de  la  colonic  pr^sente 
k  peine  une  faible  teinlc  ros^c  qui  depend  de  la  presence 
d*unc  mati^rc  pigmentaire  rose  dans  la  cavit^  digestive  et 
dans  les  cellules  de  Tendoderme.  La  leinte  g^n^rale  de  ces 
colonies  m&lcs  est  plus  ou  moins  marquee;  elle  varic  entre 
le  blanc  presque  pur  et  le  rose  plus  ou  moins  fonc£,  pou- 
vant  m6me  passer  an  brun  dans  quelques  colonies.  Je  ne 
sais  pas  k  quoi  il  faut  attribuer  ces  diffi^rences  de  teinte. 

Caracteres  communs  aux  zooides  reproducteurs  males 

et  femelles, 

r 

Les  zooides  reproducteurs  se  distingucnt  imm^diate- 
ment  des  Hydranthes  par  Tabsence  complete  de  tenta- 

2**  StolE,  TOME  XXXVII.  S6 


'~\ 


(  546  ) 

cules.  Ce  caract&re  avail  &tA  reconnu  parmon  p^re,  quand 
il  fit  dans  son  m^moire  sur  les  Tubalarides  de  la  cd(e 
d^Osteode  la  description  de  son  genre  Hydractinie  (1).  De 
Qualrefages,  qui  d^rivit  quelque  temps  apr^s,  sous  le  nom 
deSynhydra,  le  m6me  animal, avail  aussi  signal^  cetle  dif- 
ference entre  les  individas  reproducleurs  et  les  individos 
mangeurs  (2). 

Gependanl  il  existe  autour  de  rextr^mil^  sup^rieore 
(p61e  oral)  du  zooide  des  tubercules  globulaires  qai  ont 
Tair  de  tentacules  atrophias.  lis  donnent  k  cetle  extr^mit^ 
du  corps  une  certaine  ressemblance  avec  un  chou-fleur 
(de  Qualrefages).  Ces  tubercules  sont  exclusivemenl  form& 
par  I'ectoderme  et  jamais  Tendoderme  ne  leor  envoie  au- 
cune  esp^ce  de  prolongement,  ce  qui  les  distingue  des 
tentacules  propremenl  dits.  Ces  tubercules  sont  dispose 
en  deux  series  alternates  et  leur  nombre  varie  avec  Tjige 
du  zooide.  Us  ont  les  memes  rapports  de  position  avec  la 
bouche  que  les  tentacules  cbez  les  Hydranlhes.  Ces  tuber- 
cules sont  loujours  fortement  charges  d^organes  urticaDls, 
comme  les  vrais  tentacules  des  Hydroides.  On  pourrait  les 
appeler  des  pseudotentacuies. 

Je  crois  en  effet  que  ces  tubercules  ne  sont  que  des  ten* 
tacules  d^g^n^r^  (g^n^alogiquement  parlanl)  el  je  pense 
que  les  zooides  reproducleurs  ne  sont  dans  le  m^me  sens 
que  des  Hydranlhes  modifi^  k  raison  du  rAle  physiolo* 
gique  particulier  qu*ils  ont  k  remplir  dans  r^nomie  de 
la  colonic.  Dans  le  cours  de  revolution  onlog^nique  de  ces 


(i)  P.-J  Van  Beneden,  Recherches  sur  CembryogMe  des  Tubulaires, 
MriM.  DE  l'Acad.  rot.  de  Belg.,  t.  XVII. 

(2)  De  Qualrefages,  Memoirs  sur  la  Synhydre  parasite,  Ann.  sc  nat., 
9«  s^r,  t.  XX,  p.  333. 
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zooides,  les  tentacules  proprement  dits  n*apparaissent 
plos.  Les  pseudotentacules  se  montrent  d^s  le  d^but,  avec 
leur  caract^re  de  simples  d^pendances  de  rectoderme. 

Le  corps  des  zooides  reproducteurs  a  une  forme  cylin- 
droide.  On  peut  y  distinguer  qoatre  r^ions  (pi.  I,  tig.  2, 
3  et  4 : 

i""  Une  portion  basilaire  toujours  plus  large  el  pr^sen- 
tant  dans  loule  sa  hauteur  le  m^me  diam^tre ,  je  Tappet- 
lerai  la  region  gasirique;  2*^  une  portion  moyenne  aux 
d^pens  de  laquelle  se  d^veloppent  les  sporosacs,  je  la 
d^signerai  sous  le  nom  de  region  germinalive;  S""  une 
portion  terminale  plus  gr^le  que  la  region  basilaire  dans 
laquelle  la  cavite  digestive  est  tr^^troite ,  je  i'appellerai 
region  cambiale;  4**  un  renflement  terminal  dans  lequel 
le  canal  digestif  se  dilate  en  une  cavity  ovoide.  Cest 
cette  partie  terminale  renfl^e  qui  porle  les  pseudotenta- 
cules et  Torifice  buccaL 

La  pr&ence  de  eel  oriGce  a  h€  m6e  par  de  Quatrefages; 
Allman  doute  aussi  de  sa  presence  (1).  Cependant  Stretbill 
Wright  avail d6j&remarqu6  que  lamoindre  pression  exerc^e 
sur  les  parois  dn  corps  du  zooide  determine  T^vacualion 
par  un  orifice  terminal  des  mati^res  alimentaires  (2).  Agassiz 
a  trouve  une  bouche  bien  d^velopp^e  chez  Tesp^ce  am^ri- 
caioe  du  genre  Hydractinie(3).  J'ai  pu  m*assurer  de  Texis- 
tence  constante  d'un  orifice  k  Textr^mile  du  renflement 


(1)  Monography  of  the  Tubularian  ffydroids,  part.  II,  p  ^ii.  *  I  have 
nol  satisfied  myself  as  to  the  complete  absence  of  a  mouth  in  (be  blasto- 
style.  • 

(2)  Strelhill  Wright »  Proc.  roy.  phijs,  Soc.  Edimb.,  1862. 

(3)  L.  Agassiz,  Contrib.  naL  Hist.,  U.  S.,  vol.  Ill,  pi.  XVI  el  vol.  IV, 
p.  227. 
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terminal  des  zooides  reproducleurs  mftles  et  femelles.  Get 
oritice  est  petit  et  sert  probablement  d'anus  plutdt  qae 
de  boucbe,  quoique  primitivement  il  ait  reropli  rune  et 
Tautre  fonction.  II  a  cess^  de  jouer  le  r6le  d'oriflce  buccal, 
k  la  suite  de  Tatrophie  des  tentacules  et  il  est  devena 
tr^s-^lroit,  depuis  qu*il  ue  sert  plus  qvCk  expulser  des 
r^sidus  peu  volumineux. 

Le  corps  tout  en  tier  des  zooides  reproducteurs  est 
form^,  comme  chez  tons  les  Hydroides,  d'un  ectoderme  et 
d*un  eudoderme;  ces  deux  couches  cellulaires  soot  en 
continuity  Tune  avec  Tautre  au  niveau  de  Torifice  buccal. 
L*endoderme  et  Tectoderme  sont  formes  dans  toutes  les 
regions  du  corps  d'une  seule  couche  de  cellules;  mais  ces 
cellules,  surtout  celles  de  Tendoderme, .ont  des  caracl^res 
fort  diflKrents  dans  ces  diverses  regions.  Je  n'ai  k  m*occu- 
per  dans  ce  travail  que  de  la  r^ion  germinative;  je  dteri- 
rai  plus  loin  les  caracl6res  qu'affectent  dans  les  deux  sexes 
ces  deux  couches  cellulaires. 

Entre  les  deux  couches  existe  une  membrane  sans 
structure  dont  I'^paisseur  varie  d*un  point  k  un  autre 
(Stulzlamelle  de  Leydig  et  de  Reichert).  La  face  externe  de 
cette  membrane  n'est  jamais  lisse;  au  contraire,  elle  est 
loujours  stride  longitudinalement.  Elle  est  tapiss^e  dans 
toule  la  longueur  du  corps  par  une  couche  de  fibres  mus- 
culaires.  J*ai  pu  demontrer  chez  les  Hydractinies  la  conti- 
nuity des  cellules  de  Fectoderme  avec  ces  ^l^menls  muscu- 
laires  et  contirmer  pour  ce  genre  les  belles  observations 
de  Kolliker  et  surtout  de  Kleinenberg  sur  THydre  d*eaa 
douce. 

Les  proc6d£s  qui  m'ont  le  mieux  reussi  pour  isoler  ces 
6l^ments  ont  6i6:  V  la  maceration  pendant  24  heures  de 
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colonies  trait^esau  pr^alable  par  une  solution  de  -^  d'a- 
cide  osmique  et  ^  le  trailement  prolong^  par  une  solution 
de  j^  de  cblorure  de  platine  ra^l^  avec^^d'acide  cbromi- 
que;  cette  m^tbode  m'a  donn^  d  excelleuts  r^sultats.  Apres 
un  s^jour  de  deux  k  Irois  jours  dans  cette  solution,  les 
Hydractinies  laissent  isoler  facilement  les  ^l^ments  consti- 
tutifs  de  rectoderme. 

Je  d^crirai  tout  au  long  dans  un  travail  special  sur 
Forganisation  et  le  developpement  des  Hydractinies  mes 
recherches  sur  la  structure  et  la  formation  de  I'ectoderme. 
Je  veux  seulement  en  dire  un  mot  ici. 

La  couche  musculaire  estsurtoutepaisse  dans  la  region 
basilaire  du  corps;  mais  elle  setend  partout  entre  Tendo- 
derme  et  Tectoderme  i  la  face  externe  d'une  lamelle  sans 
structure.  Elle  est  compos^e  de  veritabies  fibres^cellules. 
Chaque  fibre  consiste  en  un  cordon  de  substance  r^frin^ 
gente  (substance  musculaire)  entour^  d*une  mince  coucbe 
de  maliere  protoplasmique  dans  laquelle  on  observe  un 
noyau  ovalaire. 

La  substance  musculaire  difl^re  notablement  par  son 
apparencCf  principalement  par  son  bomog^n^it^  et  sa  r^frin- 
gence  des  cellules  de  Tectoderme.  Par  ces  caract^res,  ces 
elements  sont  assez  semblables  anx  Gbrilles  musculaires 
des  Cordylophora,  d^crites  par  F.-E.  Scbuize;  mais  elles 
ont  les  bords  lissescbez  les  Hydractinies.  Les  fibres  mus- 
culaires des  Hydractinies  different  beaucoup  des  prolon- 
gements  musculaires  de  THydre  d^crits  par  Kolliker  et 
Kieinenberg. 

Aux  deux  extr^mites  de  la  fibre,  la  substance  muscu- 
laire s'amincit  et  se  termine  en  pointe,  tandis  que  la 
couche  protoplasmique,  au  contraire,  devienl  plus  ^paisse. 
Dans  un  grand  nombre  dc  preparations,  j*ai  vu  la  conti- 
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nuil^  de  ces  fibres-cellules  avec  une  cellule  de  rectoderme. 
Cetle  conlinui(£  s'^tablit  par  rinterinddiaire  d*UD  cordon 
de  protoplasme  dans  lequel  on  ne  pent  plus  distinguer 
aucune  trace  de  substance  musculaire. 

A  cdt4  de  ces  fibres,  on  en  voit,  dans  toutes  les  pr^a- 
rations,  une  foule  d'autres  qui  se  terminent  k  une  de  leurs 
extr^mit^s  par  un  cordon  protoplasmique ;  mais  la  conti- 
nuity avec  les  cellules  ectodermiques  a  M  rompue  par  la 
dilac^ration.  Les  cellules  ectodermiques  repr^ntent  phy- 
siologiquement  des  cellules  nerveuses  faisant  en  m£oie 
temps  fonction  de  cellules  de  sens  et  de  cellules  centrales. 
Les  cordons  proloplasmiques  qui  les  relient  aux  fibres 
musculaires  sont  de  v^ritables  nerfs  moteurs.  L*ectoderaie 
fait  fonction  de  sysl^me  nerveux ;  k  ses  d^pens  se  forme 
le  Teuillel  musculaire  avec  lequel  il  reste  en  continuity.  Mes 
observations  confirment  en  tous  points  les  belles  recher- 
dies  de  Kleinenberg  sur  I'Hydre  d*eau  douce ,  et  je  ne  puis 
que  me  rallier  aux  considerations  qu'il  a  ^nonc^esavec  tant 
de  talent  dans  son  remarquable  m^moire.  Je  ne  puis  ad- 
mettre  cependant  I'absenced'un  Epithelium  cutanE;  les  fails 
embryog^niques  sur  lesquels  Kleinenberg  s*appiiie  pour  de- 
nier aux  Hydroides  un  syst^me  Epidermique  ne  me  parais- 
sent  pas  concluants.  A  mon  avis,  Tectoderme  repr^sente  k 
la  fois  tant  an  point  de  vue  anatomique  qu*au  point  de  vue 
physiologique,  Tj^piderme  et  le  syst^mc  nerveux  confon- 
dus.  Le  seul  point  important  par  lequel  roes  observations 
sur  les  Hydractioies  different  des  siennes,  concernent  la 
composition  histologique  des  dements  musculaires.  Chez 
I'Hydre  il  n'existe  que  des  fibrilles  musculaires  qui  sont  de 
simples  prolongements  des  cellules  ectodermiques^de  sorte 
que  Tecloderme  est  formE  de  vEritables  cellules  neut^mus' 
culaires  (Kleinenberg).  Chez  les  Hydractinies  la  complicar 
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lion  histologique  est  plus  grande.  La  cellule  neuromus- 
culaire  s*est  divis^e  en  cellule  neuroepith^liale ,  en  Cbre 
nerveuse  et  en  Gbre  musculaire  (cellule  musculaire).  Allman 
a  trouv^  des  fibres  musculaires  longitudinales  entre  Ten- 
doderme  et  Tectoderme  des  tentacules  de  la  Tubularia 
indivisa.  II  a  reconna  que  ces  fibres  sont  pourvues  d*un 
noyau  ovalaire  k  nucl&)l6  fort  brillant.  (Allman ,  Manogra- 
phie,  part.  II,  p.  206.) 

J'ai  pu  constater  aussi  la  continuity  entre  les  cellules  de 
Teetoderme  des  bras  des  Mouses  cbez  les  Campanulaires  et 
les  fibrilles  d*une  extreme  t^nuit^  qui  sont  imm^diatement 
sousjacentes  k  Tectoderme.  Je  crois,  sans  cependanten 
£lre  bien  certain,  qu'il  n*existe  pas  cbez  ces  petites  M^dases 
de  v6ritables  cellules  musculaires,  mais  seulement  des 
fibrilles.  Autour  des  sporosacs  cbez  les  Hydractinies,  j'ai 
trouv^  les  ^l^ments  musculaires  beaucoup  plus  gr^es 
qu'autour  de  la  region  basilaire  du  corps  et  je  n'ai  pas  pu 
me  convaincre  de  Texistence  de  noyaux  cellulaires  dans 
les  ^l^ments  musculaires  de  cette  region.  F.-E.  Schuize 
Q*a  pas  trouv^  de  fibrilles  musculaires  autour  des  gono- 
pbores  des  Cordylophora. 

J*en  viens  maintenant  k  la  description  de  la  region  ger- 
minative  du  corps  des  gonosomes.  Cette  ^tude  est  insepa- 
rable de  la  description  des  sporosacs  et  de  leur  d^veloppe- 
ment.  Maisil  sera  n^cessaire  de  faire  success! vement  cette 
^lode  cbez  les  gonosomes  qui  portent  des  sporosacs  femelles 
et  cbez  ceux  qui  donnent  naissance  k  des  produits  m&les. 
Pour  simplifier  le  langage,  je  les  appellerai  simplement 
gonosomes  femelles  et  gonosomes  miles. 
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Metkades  de  preparation, 

Avant  de  faire  r^tude  des  caract^res  de  rectodenne  et 
de  rendoderiue  dans  la  r^ion  germinative,  il  est  n^cessaire 
d*exposer  les  m^thodes  que  j*ai  employees. 

Lesdiffi^rentes  couches  cellulairesde  ces  orgaoismessoDt 
si  transparentes  et  si  nettement  d^limil^es,  que,  dans  la 
plupart  des  cas,  il  suffit  d*examiner  le  gonosome  vivant 
dans  Teau  de  mer.  On  enl^ve  au  moyen  d*un  scalpel  une 
partie  du  ccenosarc  et  on  la  porte  sous  le  microscope  simple. 
Au  moyen  d'aiguilles  ou  d'un  scalpel,  on  d^tacbe  de  sa  base 
d'insection  Tindividu  que  Ton  veutexaminer.  Si  Ton  a  r^ossi 
k  risoler  sans  le  blesser,  et  si  Ton  prend  la  precaution  de 
le  recouvrir  d*un  couvre-objet  sans  trop  le  comprimer,  le 
jeune  gonosome  s'allonge  bient6t  et  s'epanouit  absolumenl 
comme  s*il  se  trouvait  encore  fix^  sur  son  polypier;  il  se 
laisse  alors  examiner  m6me  avec  les  plus  forts  grossisse- 
ments.  On  pent  m£me,en  proc^dantlentement  etprogressi- 
vement,  exercer  sur  lui  une  certaine  pression,  sans  qu*ii  se 
conlracte.  Si  Ton  veut  ^tudier  la  region  germinative  et  le 
d^veloppement  dessporosacs  chez  un  gonosome  adulte,  il 
est  indispensable  d^enlever  successivement  avant  de  le 
porter  sous  le  microscope  tons  les  sporosacs  que  Ton  peat 
apercevoir  k  la  loupe,  en  commen^nt  par  les  plus  d6ve- 
loppds  et  en  procMant  d'arri^re  en  avant.  Les  sporosacs  se 
d^tacbent  trte-facilement,  dte  que  Ton  comprime  leur  pMi- 
cule  d'insection  au.  moyen  d'une  aiguille.  Quand  le  gono- 
some se  trouve  ainsi  r^duil  k  son  blastostyle  et  k  quelques 
sporosacs  en  voie  de  d^veloppement  et  k  peine  perceplibles 
k  la  loupe,  on  pent  Texaminer  sous  le  microscope  et  cette 
mutilation  ne  Temp^he  pas  de  s'^panouir  absolument 
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comme  s'il  n*avait  pas  souffert  le  moins  du  monde  de  l'op4- 
ratioD  qa*0D  lui  a  fait  subir. 

Je  me  suis  servi  avec  grand  avantage,  principalement 
pour  r^tade  des  details  histologiques,  de  diffi^rents  r^aclifs^ 
et  j*ai  eo  recours  k  diffi^rentes  m^lhodes  pour  durcir, 
colorer,  couper  et  dilac^rer.  De  tous  les  r^actifs  que  j'ai 
employes,  celui  qui  m*a  donnd  les  meilleurs  r^ultats,  c'est 
I'acide  osmique  en  solution  faible.  Je  Fai  employ^  de  la 
mani^re  suivante:  quand  j'avais  ^tudi^  un  iudividu  vivant 
apres  Tavoir  prepare  comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  je  faisais 
agir  sur  lui  sous  le  microscope  uue  goulte  d*acide  osmique 
(en  solution  de  7^  li  ^)  que  je  laissais  filtrer  peu  k  peu 
sous  le  couvre-objet.  Je  pouvais  observer  ainsi  Taction 
progressive  du  r^actif  sur  les  tissus  qui,  sous  son  influence, 
ne  perdent  rien  de  leur  transparence  primitive,  mais  qui  se 
colorent  l^irement  et  dont  certains  ^l^ments  deviennent 
d*une  nettel^  admirable.  C'est  le  cas  plus  particuiierement 
pour  les  cellules  de  Tecloderme  et  de  la  coucbe  musculaire. 
Ce  reactif  agit  moins  avantageusement  sur  les  cellules  de 
Tendoderme  et  sur  les  ceufs.  Ceux-ci  noircissent  trop  rapi- 
dement  k  raison  de  la  quantity  de  substances  grasses  qu'i Is 
renferment.  Quand  le  reactif  a  sufBsammentagi,  on  lave 
aprte  avoir  enlev^  I'acide  par  aspiration.    • 

La  maceration  pendant  24  heures,  apres  traitement  par 
une  solution  d^acide  osmique  de  j^,m'a  permisd*isoler  les 
cellules  de  Tectoderme  el  de  d^monlrer  leur  continuity 
avec  les  fibres  musculaires.  Je  me  suis  servi  avec  grand 
avantage  dansle  m^me  but  d'une  solution  de  ^  de  chlo- 
rure  de  platine  m&\&  k  ^  d*acide  cbromique.  Pour  T^tude 
de  Tendoderme  je  me  suis  trouv^  tr^bien  d*une  solution 
extr^mement  dilute  d'acide  ac^tique.  Quant  aux  cellules 
de  Tectoderme,  elles  gonflent  et  deviennent  tout  k  fait 
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transpareotes  sous  I'inftuence  d'une  solution  mAme  liis- 
faible  dc  cet  acide.  J'ai  bien  r^ussi  k  isolcr  les  cellules  de 
I'eododerme  apr^  une  maceration  de  deux  i  trois  jours 
dans  le  liquide  de  Miiller  ou  dans  I'acide  chromique  ii  j^. 
Les  m^thodes  ordinaires  de  coloralion  par  le  carmio  el  le 
picrocarmiDate  ne  soot  pas  recommandables  :  recloderme 
ue  se  colore  presque  pas  et  it  s'altire  rapidemeDt  au  coDtact 
d'une  solution  alcaline.  Les  cellules  de  Teadoderroe ,  ao 
contraire,  se  cbai^ent  tellement  de  cannio  qu'eo  quelqoes 
instaots  elles  deviennent  tout  k  fail  opaques.  Par  contie 
j'ai  obtenu  d'assez  bonnes  preparations  par  le  rouge  d'anbi- 
line  en  solution  tr^s-faible  et  par  rhoemalosiline. 

Gonosomes  femellei. 

Cornme  je  I'ai  fait  observer  plus  haul,  on  trouve  dans 
une  mdme  colonie  des  gonosomes  i  tous  les  d^res  de 
diveloppemeot :  il  en  est  qui  portent  un  grand  nombre  de 
sporosacs :  les  uns,  ins^r^s  k  la  face  exlerne  de  la  r^on  ger- 
minative,  sont  les  plus  jeunes;  les  aulres,au  contraire, 
soQt  &\6s  par  un  pedicule  gr£le  k  la  parlie  sup^rieure  de 
la  region  gaslrique.  D'autres  gonosomes  beaucoup  plus 
petits  portent  k  peine  un  ou  deus  sporosacs  (pi.  I,  fig.3el4) 
fori  peu  avanci^  dans  leur  ddveloppement;  on  en  trouve, 
enfin,  chez  lesquets  il  n'esisie  encore  ancune  trace  de 
sporosacs.  C'est  un  semblable  individu  que  j'ai  figur^ 
p).  I ,  fig.  2,  et  que  je  vais  d^rire  en  premier  lieu. 

Les  caracteres  de  rectoderme  sont  sensiblement  les 
mSmes  dans  toutes  les  r^ions  du  corps.  La  description 
que  je  vais  en  donner  ne  s'applique  done  pas  exclusi  vemeot 
k  la  region  gcrminative. 

Ectodervie.  —  On  saJt  qu'Ecker  avait  ni^  I'extsleiice 
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d'^l^ments  celluiaires  diff(£renci^s  dans  rectoderme  aussi 
bieo  que  dans  Tendoderme  des  Hydres.  M.  Reichert  a  sou< 
Cenuqull  n*existe  ni  cbez  I'Hydre,  ni  cbez  les  Tubulaires, 
Di  cbez  les  Campanulaires,  aucane  trace  de  cellules  ni 
de  noyaux  de  cellules  dans  I'ectoderme.  On  peul  consi- 
d^rer  comme  d^finitivement  ^tabli,  aprte  les  recbercbes 
d*Allman,  de  Leydig,  d'Agassiz,  de  Huxley,  de  Glaus,  de 
F.  E.  Scbuize  et  de  Kleinenberg  que  recloderme  de  tons 
les  Coelenl^r^  est  form^  de  cellules  k  noyaux.  II  est  i  peine 
concevable  queM, Reichert,  qui  doit  poss^der le maniement 
du  microscope,  et  doit  connaltre  les  m^tbodes  employes 
aujourd'bui  en  bistologie,  ait  pu  ^mettre  une  semblable 
opinion.  II  n*est  pas  un  des  naturalistes  que  je  viens  de 
nommer  qui  ne  soit  tout  aussi  capable  que  M.  Reicbert  de 
distinguer  un  organe  urticant  d'un  noyau  de  cellule. 

En  n*importe  quel  point  du  corps  de  THydractinie,  on 
distingue  nettement  que  Tectoderme  est  forrn^  de  cellules 
dont  les  noyaux  se  reconnaissent  cbez  le  gonosome  vivant, 
sans  Tadditiou  d'aucun  r^actif.  Les  circonscriptions  cellu- 
iaires sont  plus  ou  moins  distinctes :  quand  le  zooide  est 
Ik  moiti^  con  tracts,  le  bord  externe  de  Tectoderme  est 
oodul^;  tout  le  Teuillet  externe  est  alors  convert  de  petites 
bosselures  d^termin^es  par  les  cellules  de  Tectodermequi, 
dans  cet  ^tat  de  demi-contraction  du  gonosome  deviennent 
con  vexes.  Quant,  au  contraire,  le  gonosome  est  ^tal6,  ces 
bosselures  disparaissent  plus.ou  moins  compl^tement :  les 
cellules  extodermiques  deviennent  planes  et  ressemblent 
alors  k  des  cellules  endotb^liaies. 

Sous  rinfluence  de  Tacide  osmique,  les  contours  cellu- 
iaires apparaissent  avec  une  nettet^  admirable;  on  voit 
alors  tout  Tectoderme  form^  de  cellules  polygonales  con- 
%'exes  k  leur  face  externe,  et  s^par^s  les  unes  de  autres 
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par  des  silloos  plus  ou  moios  profonds  (pi.  f,  6g.  5  et  6). 
Apr^s  la  maceration  dans  Tacide  osmique,  dans  le  liqoide 
de  Muller  ou  dans  le  melange  de  chlorure  de  platine  et 
d*acide  chromique,  ces  cellules  peuvent  £tre  racilemeot 
Isoldes.  Leurs  noyaux  se  colorenl  si  Ton  traite  par  one 
solution  faible  d'anhiline  ou  d'hsematoxiline. 

L'^paisseur  de  ces  cellules  et  de  la  coucbc  ectodermique 
varie  beaucoup.  J*ai  trouv£,  sous  ce  rapport, d^un  individoi 
un  autre,  des  difllirences  extrSmement  notables,  et  en  une 
mSmie  r(^^ion  du  corps,  d'apr^s  T^paisseur  de  la  coucbe,ces 
cellules  presentent  des  caract^res  assez  diflerents.  Le  nopa 
est  toujours  de  forme  sph^rique  k  contours  assez  p&Ies  quoi- 
que  toujours  tr^-nets;  il  est  toujours  pourvn  d*un  nucrtole 
refringent.  Quand  Tectoderme  est  mince,  les  cellules  ne 
presentent  exterieuremenl  qu'une  tris-faible  convexite 
(pi.  I.  fig.  5);  leur  contenu  est  partout  granuleux ,  comme 
s'il  etait  exclusivement  form^  par  de  la  mali^re  protoplas- 
mique.  Au  contraire,  quand  Tectoderme  est  ^pais,  la  surface 
externe  des  cellules  est  trte-convexe:  elles  renferment 
alors  une  ou  plusieurs  vacuoles  remplies  d'un  liquide  homo- 
gine.et  parfaitement  transparent  (pi.  1,  fig.  6).  Alors  le 
noyau  est  refouie  k  la  p^ripberie  avec  la  matiere  proto- 
plasmique  dans  laquelle  il  se  trouve  toujours  log^. 

Dans  Tectoderme  de  la  region  germinative  aussi  bieo 
qu'a  la  surface  des  sporosacs,  il  n*existe  qu'un  fort  petit 
nombre  de  corps  urticants.  On  en  trouve  un  (^  et  li,habi- 
tuellement  log^  dans  une  cellule  d'une  forme  parlicuiiire 
et  silu^e  un  pen  plus  profond^ment  que  les  cellules  ordi* 
naires  de  Tectoderme.  Ces  cellules  renferment  en  outre  ao 
noyau  fort  petit  toujours  situ^  pres  de  la  lamelle  basilaire 
k  c6te  du  corps  urticant.  Je  n*ai  pas  constammenl  ren- 
contre ce  noyau.  Quelquefois  cependant  ces  cellules  attei- 
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gnent  la  surface  de  recioderme ,  et  alors  elles  pr^Qtent 
habituellement  un  petit  prolongement  fliirorme.  Allman, 
Ebreuberg,  Leydig,  Hseckel,  Schuize  et  KleiDenberg  ont 
attir^  Fatten lioQ  sur  ces  petites  soics  [Spitzen  Hdrchen). 
Allman  les  consid^re  comnne  des  organes  de  toucher,  ce 
qui  me  paratt  fort  peu  probable;  il  les  appelle  palpocils. 
dependant  je  les  ai  plus  frdquemment  rencontres  sur  les 
tentacules  et  les  pseudo-tentacules  que  sur  le  reste  de  la 
surface  du  corps.  Je  crois  avoir  trouv^  aussi  quelquefois 
des  organes  urticants  log^s  dans  des  cellules  ordinaires 
de  Tectoderme.  Probablement  ils  y  arrivent  secondaire- 
ment. 

Dans  la  region  germinative  du  corps  aussi  bien  qu'd  la 
surface  des  sporos€u:s,  Vectoderme  est  toujours  forme  d^une 
seule  couche  de  cellules.  Les  quelques*rares  cellules  qui 
donnent  naissance  aux  corps  urticants,  et  qui  occupentia 
partie  profonde  de  Tectoderme,  ne  constituent  jamais  une 
couche  continue  de  fa^on  i  former  un  tissu  comparable 
au  tissu  intersticiel  de  THydre  (Kleinenberg)  ou  mdme 
k  la  couche  profonde  de  Tectoderme  du  Cordylophora 
(F.  E.  Schuize).  Le  tissu  intersticiel  n'est  repr6sent£  chez 
les  Hydractiuies  que  par  quelques  cellules  diss^min^es  ^ 
et  \k  dans  lesquelles  se  forment  les  corps  urticants.  Je  ne 
d^rirai  ici  ni  les  caracidres  ni  le  mode  de  formation  de  ces 
derniers  organes,  d*abord  parce  que  leur  ^tude  est  difficile 
k  cause  de  leur  petitesse  et  que  je  n*ai  pas  pu  les  ^tudier 
suiBsamment;  en  second  lieu  parce  quMIs  ne  presentent 
aucune  importance  eu  ^gard  a  la  question  que  j*ai  princi- 
palement  en  vue  de  traiter  dansce  m^moire. 

Couche  musculaire.  —  Quand  on  examine  la  coupe 
optique  d*un  gonosome  vivant,  on  distingue  nettement 
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entre  I'ectoderme  et  Tendoderme  une  couche  tout  k  fait 
transpareDte  qui  parait  fort  r^fringenle  et  iimitee  par  uq 
contour  plus  fonc^  et  moins  r^gulier  du  -c6t£  de  Teeto- 
derme  queduc6t^dereDdoderme(pl.T,(ig.  2,3,i,Sa,6a,8). 
Cette  couche  est  notableroent  plus  ^paisse  daos  la  region 
basilaire  du  corps  que  daos  la  partie  germinative.  Elle  est 
form^  k  la  fois  par  une  lamelle  saus  structure  {Stuiz- 
lamelle)  et  par  des  fibrilles  musculaires  accol^es  k  sa  face 
externe.  Kleioeoberg  donne  k  cette  lamelle  de  FHydre  le 
Dom  de  lamelle  musculaire.  II  trouve  les  proloogemenls 
musculaires  des  cellules  de  Tectoderme  engagds  dans  une 
substance  homog^ne  et  transparente  qu'il  appelle  Binde- 
miUeL  Reichert  avait  observe  cette  m^me  membrane  chez 
FHydre;  mais  il  la  d^crit  comme  une  membrane  sans 
structure,  et  il  affirme  que  les  pr^tendues  fibres  muscu- 
laires de  FHydre  ne  sont  qu'une  illusion  produite  par  un 
plissemenl  que  subit  cette  membrane  pendant  la  contrac- 
tion de  Faniroal !  F.  E.  Schuize  d^crit  cbez  le  Cordylophora 
une  lamelle  hyaline  [Stutzlamelle)  et  des  ^l^ments  muscu- 
laires appliques  k  sa  face  externe.  Chez  les  Hydractinies  il 
n*est  pas  difficile  de  separer  compldtement  les  elements 
musculaires  de  la  lamelle  sans  structure.  Si  Fon  examine  le 
gonosome  de  face,  dans  la  r^ion  germinative,  on  aper<^it 
une  striation  longitudinale  ddtermin^e  par  des  ^l^ments 
situ^s  sous  les  cellules  ectodermiques,et  qui  ne  sont  autre 
chose  que  les  6l£ments  musculaires.  lis  sont  disposes 
parall^lement  les  uns  aux  autres  sans  cependant  se  tou- 
cher mutuellement,  au  moins  dans  la  partie  ant^rieure  du 
corps  :  la  couche  musculaire  n*est  continue  ni  daos  la 
region  germinative,  ni  dans  la  region  cambiale,  ni  sortoot 
k  la  surface  des  sporosacs.  J'ai  d^crit  plus  haut  les  caracteres 
des  fibres  musculaires  dans  la  region  basilaire  du  corps,  eC 
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j*ai  indiqu^  eQ  mdme  temps  les  m^thodesque  j'ai  employees 
pour  isoler  ces  Elements.  Dans  la  r^ion  germinative  les 
fibres  musculaires  sont  plus  grdles,  el  je  n'ai  pas  r^ussi 
k  d^montrer  leur  continuity  avec  les  cellules  de  Tecto- 
derme.  Cependaot  je  ne  doute  nullement  de  Texisteuce  de 
cette  continuity.  Kleinenberg  dit  qu'il  a  pu  assez  facile- 
ment  isoler  chez  THydre  les  cellules  de  Tectoderme  qui 
recouvrent  la  surface  des  tubercules  sexuels  el  montrer 
leur  continuity  avec  les  fibrilles  musculaires.  II  m'a  €i6 
impossible  d'obtenir  ce  r^sultat  chez  mes  Hydractinies. 
Ce  n'est  que  pour  les  fibres  musculaires  de  la  region  gas- 
trique  el  principalement  chez  les  iudividus  spiraloides  que 
j'ai  pu  d^montrer  cette  continuity  en  isolant  les  fibres 
musculaires.  Aprte  la  maceration  dans  le  chlorure  de  pla- 
tine  on  parvient  k  isoler  les  fibrilles  musculaires  el  les 
cellules  de  Tectoderme  des  sporosacs ;  mais  je  n'ai  pas 
r^ussi  k  les  trouver  en  continuity.  Les  fibres  musculaires 
de  la  surface  des  sporosacs  sont  encore  plus  grdles  el  plus 
p&les  que  celles  de  la  region  germinative.  Elles  sont  faciles 
k  observer  sur  de  jeunes  sporosacs.  Elles  sont  ^tir^es  en 
pointe  au  moins  k  une  de  leurs  extr^mil^s.  Je  n*ai  pas. 
trouv^ ,  accol^  aux  fibres  musculaires  des  sporosacs,  des 
Doyaux  que  je  pusse  considdrer  comme  appartenant  aux 
elements  musculaires.  Mais  la  substance  r^fringenle  de  la 
fibrille  musculaire  se  monlre  entour^e  d*un  peu  de  ma- 
li&re  granuleuse(proloplasme).  Ces  fibrilles  ne  pr^sentent 
aucnne  trace  de  striation  transversale. 

Lamelle  basilaire.  —  Sous  la  couche  musculaire  se 
trouve  une  membrane  sans  structure  tout  k  fait  transpa- 
rente  et  incolore.  Eile  a  une  ^paisseur  assez  notable  el 
pent  Hre  tr^facilement  isol^ ,  aprte  maceration ,  m^me 
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sur  une  assez  grande  ^tendue  (pi.  II,  6g.  5).  Quand  on  a 
enlev^  compl^tement  les  cellales  de  Tectoderme  et  les 
fibrilles  mosculaires,  on  distiogue  encore  k  la  face  externe 
de  cette  membrane  hyaline  nne  striation  longitudinale 
souvent  trte-marqu^e;  cette  face  n'est  pas  lisse,  ce  qui  se 
voit  bien  qaand,  aprte  Tavoir  isol^e,  on  la  replie  sur  elle- 
m£me;  le  bord  du  pli  montre  alors  des  irr^ularitfo.  Je 
pense  que  la  striation  longitudinale  de  la  membrane  isolte 
et  les  irr^galit^  de  sa  surface  dependent  de  ce  que  la 
mati^re  protoplastique  qui  entoure  plus  ou  moins  compl4- 
tement  les  6bres  musculaires  reste  en  partie  accol^  k  la 
surface  externe  de  la  membrane.  L'existence  de  cette 
lamelle  sans  structure  a  €i6  signalee  depuis  longtemps 
chez  THydre  par  Leydig,  plus  r^cemment  par  Reichert, 
par  F.-E.  Scbuize  et  par  Kleinenberg.  ReichertTa  trouv^e 
aussi  cbez  les  Campanulaires;  F.-E.  Schuize  chez  les 
Cordylophora.  II  est  probable  qu'elle  ne  manque  chez  aa- 
cun  Hydroide. 

Endoderme.  —  Gomme  le  montre  la  Ggure  2  (pi.  l\  la 
cavit^  digestive  est  assez  large  dans  la  portion  basilairedu 
gonosome;  elle  pr^sente  k  pen  prds  dans  toute  la  hauteur 
de  cette  partie  du  corps  le  mdme  diam^tre.  Dans  la  r^on 
germinative  la  cavit^  digestive  consiste  en  un  entonnoir 
renvers^  dont  le  sommet  correspond  k  pen  prte  k  la  limite 
sup^rieure  de  cette  region  (pi.  I ,  fig.  1 ,  2,  3 et  4)  et  mar- 
que le  commencement  de  la  partie  cambiale  du  gonosome. 

L'endoderme  pr^sente  a  peu  pr^  partout  la  mdme 
epaisseur;  mais  les  caract&res  des  cellules  qui  le  consti- 
tuent varient  beaucoup  d*une  r^ion  k  Tautre. 

Dans  la  region  cambiale  du  corps  les  cellules  ont  one 
forme  prismatique,  mais  leur  largeur  est  extrfimement  faible 
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comparativement  k  leur  hauleur  (pi.  I,  fig.  9).  Elles  soot 
fortemeol  serr^es  les  uoes  conlre  les  autres.  Leurs  limites 
soDt  difficiles  k  apercevoir;  leur  noyau  clair  est  tres-petil 
et  plus  ou  moins  rapproch^  de  la  base  d'insertion  de  la 
cellule  sur  la  lamelle  hyaline.  Ces  cellules  soot  fornixes  d'un 
corps  protoplasmalique  finement,  roais  uniform^ment  gra«- 
Duleux.  On  n'y  Irouve  jamais  aucune  trace  ni  de  vacuole, 
ni  de  liquide  hyalin,  ni  de  globules  r^fringents,  ni  de  ma- 
tiire  pigmentaire  d'aucune  sorte.  Mais  chaque  cellule 
porte  a  son  extr^mit^  un  cil  vibratile  presque  toujours 
unique.  J'ai  vu  cependant  quelques  cellules  isol^es  qui  en 
portaient  deux.  Ces  cils  sont  fort  longs:  ils  ressemblent 
beaucoup  au  Glament  flagelliforme  des  Flagellates. 

Les  cellules  de  la  portion  basilaire  ou  gaslrique  sont 
igaleinent  de  forroe  prismatique ;  elles  ont  k  peu  pr^  la 
m^me  hauteur  que  celles  de  la  region  cambiale,  mais  elles 
sont  notablement  plus  larges  (fig.  7).  Elles  renferment  un 
noyau  plus  volumineux ,  spberique ,  k  contours  trte-pl^les 
et  toujours  pourvu  d'un  nucl^ole.  Ces  cellules  sont  beau- 
eoup  plus  claires;  elles  renferment  soit  une  grande  vacuole 
remplic  de  liquide  hyalin,  soit  plusieurs  vacuoles  anasto- 
mosees.  Le  noyau  est  alors  refoul6  k  la  p^riph^rie:  il  se 
trouve  dans  la  paroi  protoplasmique  de  la  cellule;  ou  bien 
il  est  silu^  plus  ou  moins  dans  Taxe  de  la  cellule  et  desa  sur- 
face partent  des  filaments  protoplasmiques.  Dans  la  partie 
de  la  cellule  qui  circonscrit  immediatement  la  cavit^  diges- 
tive le  protoplasme  est  toujours  fortement  charg^  de  glo- 
bules r^fringeuts,  pent  ^tre  formes  d*une  matidre  grasse» 
et  de  grumeaux  plus  ou  moins  volumineux  d'une  matiere 
pigmentaire  granuleuse.  Chacune  de  ces  cellules  est  pour- 
vue  aussi  d'un  long  cil  flagelliforme. 
Dans  la  region  germinative ,  I'endoderme  poss^de  k  peu 
2""*  s£rie,  tome  xxxvii.  57 
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pris  la  m^me  ^paisseur  que  dans  la  r^ion  cambiale.  Ce 
qui  frappe  tout  d*abord  quand  on  esamiue  cette  partie  da 
gonosome ,  c*est  Texistence  dans  I'^paisseur  de  rendoderme 
de  trte-gros  noyaux  (fig.  i  a,  2,  3,  4  et  8)  tout  k  fait 
transparents,  bomogenes,  et  qui  ne  renrerment  aacane 
granulation,  mais  seulement  un  nucl^ole  volumineux  form^ 
d*une  substance  tres-r^fringente.  Dans  le  nucl^ole  on 
trouve  quelquefois,  principalementdansles  plusgros,  une 
vacuole  remplie  d*une  substance  moins  r^fringente.  Ces 
noyaux  sont  renferm^s  dans  des  cellules  dont  le  corps 
fusiforme  se  termine  en  pointe  du  c6t^  de  la  cavity  diges- 
tive et  repose  par  une  base  ^largie  sur  la  membraoe 
anbyste  (fig.  8).  Le  corps  protoplasmique  de  ces  cellules 
est  fort  d^veiopp^ ;  il  se  constitue  d*uu  protoplasme  tr^ 
finemenly  mais  uniform6ment  granuIeux.Ces  cellules  d*uoe 
forme  si  particuli^re  et  dont  les  noyaux  sont  tellement 
distincts  qu*ils  attirent  tout  d*abord  Tattention  qaand  on 
jette  le  regard  sur  un  de  ces  jeunes  gonosomes,  sont 
s^par^es  les  unes  des  autres  par  des  cellules  prismatiques 
grdles  toutes  semblables  k  celles  qui  constituent  Teodo- 
derme  dans  la  region  cambiale  du  corps.  Elles  en  different 
seulement  en  ce  qu*elles  renferment  souvent  deux  on 
plusieurs  noyaux.  Ces  cellules  sont  toutes  pourvues  d'un 
long  cil  dirig^  vers  le  p6le  oral  du  gonosome  el  vibrant 
avec  une  grande  activity.  Cest  dans  Tentonnoir  qui  ter- 
mine sup^rieurement  la  cavit^  gastrique  que  les  mouve- 
ments  ciliaires  sont  les  plus  apparents.  Ces  ciis  sembient 
trte-rapprocb^s  parce  que  les  cellules  qui  les  portent  sont 
fort  ^troites.  Les  mouvements  ciliaires  qu'on  distingue  dans 
Tentonnoir  rappellent  tout  i  fait  ceux  des  membranes 
cili^s  des  animaux  superieurs  ou  tout  spdcialement  ceux 
que  Ton  observe  dans  le  tube  digestif  des  Bryozoaires. 
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Les  graiids  noyaux  des  cellales  de  rendoderme,  caract^- 
risUqaes  de  la  region  germinative,  atteignent  leurs  dimen<- 
sions  maxima  ao  milieu  de  cette  r^ion  ( fig.  2,  3, 4  et  8). 
Us  diminueni  de  volame  an  voisinage  de  la  region  cam- 
biale  du  gonosome,  et,  i  la  limite,  il  n'esl  pas  possible 
de  les  distinguer  des  cellules  prismatiques  ^Iroites  de 
Teododerme  de  cette  region.  On  trouve  toutes  les  tran- 
sitions en  tre  les  petits  noyaux  des  cellules  prismatiques 
gr^les  et  les  grands  noyaux  que  j'ai  decrits.  D*un  autre 
c6t£;  k  la  limile  de  la  region  gaslrique  du  gonosome ,  les 
cellules  prismatiques  ^troites  et  d^pourvues  de  mati^res 
pigmentaires  et  de  globules  r^fringents,  passent  insen- 
siblemenC  aux  grandes  cellules  qui  composent  I'endoderme 
de  cette  portion  du  corps. 

Tels  sont  les  caracteres  de  la  r^ion  germinative  des 
jeunes  gonosomes  avan t  Tapparition  des  premiers  sporosacs. 

Comme  je  vais  ie  montrer,c*est  aux  d^pens  de  cette  re- 
gion que  se  ferment  les  organes  reproducteurs :  ils  ne  sont 
i  leur  d^but  que  de  simples  diverticules  des  parois  du 
corps  du  polype.  Si  Ton  examine  un  jeune  gonosome, 
comme  celui  que  j'ai  figur^  (pi.  T,  fig.  3),  on  Ie  trouve 
construit  absolument  de  la  m£me  mani^re  que  celui  que 
je  viens  de  d^crire,  avec  cette  seule  difference  qu'il  porte 
sur  ses  parois  lat^rales,  dans  la  region  germinative,  un 
tubercule  conoide(6)  form£  a  la  fois  par  Tendoderme  et  par 
Teetoderme.  Les  caracteres  de  ces  deux  couches  cellulaires 
sont  identiques  dans  Ie  tubercule  et  dans  toute  T^tendue  de 
la  r^ion  germinative.  L'ectoderme  y  est  seulemenl  un  peu 
plus  mince:  les  cellules  de  cette  couche  sont  un  peu  plus 
aplaties;  maisces  differences  sont  si  insignifiantes  queje  ne 
les  aurais  probablement  pas  aperQues,  si  elles  ne  se  mar- 
qnaient  davantage  dans  les  tubercules  plus  d^veloppes 
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(fig.  1).  L'endoderme  pr^sente  dans  le  tubercule  qui  n'est 
autre  chose  qu*un  sporosac  en  voie  de  ddveloppement,  la 
mdme  ^paisseur  que  sur  tout  le  reste  de  la  surface  in 
corps.  Les  cellules  k  grands  noyaux  ne  sontque  dejeunes 
(Bufs  interpose  enlre  les  celhiles  ^pilh^liales  prismati- 
ques  de  rendoderme.  Ces  jeunes  oeufs  se  distinguenl  de 
ce  qu'ils  ^taient  dans  la  region  germinative  en  ce  que  le 
noyau  est  devenu  un  peu  plus  grand;  le  nucl^ole  iaisse 
voir  une  tache  claire  (Schornche  Korn)  comme  si  sa 
substance  fonc^e  pr^sentait  une  vacuole  remplie  d*an 
liquide  moins  r6fringent;  ces  jeunes  oeufs  s'ins^rent  sot 
la  lamelle  basilaire  par  une  base  ^largie  (fig.  11);  leur 
extr^mit^  interne  n'atleint  plus,  au  moins  chez  ceux  qui 
se  trouvent  dans  le  voisinage  de  Textremit^  du  diverticuie, 
la  limile  interne  de  Tendoderme.  Les  cellules  dpitheliales 
prismatiques  adjacentes  k  la  cellule  devenue  oeuf,  se 
touchent  k  leur  sommet  de  fagon  k  recouvrir  celui-ci  i 
son  extr^mile  interne.  Uceuf  commence  a  elre  expulse  de 
rendoderme  et   refoul^  entre  celui-ci  et  la  membrane 
sans  structure  qui  le  s^pare  de  Tectoderme. 

A  la  coupe  optique  du  tubercule  on  distingue  dans  ses 
parois  quatre  jeunes  oeufs  (fig.  5).  Dans  le  jeune  sporosac 
p^n^lre  un  diverticule  du  tube  digestif  qui  a  une  forme 
cono'ide  a  sommet  externe. 

Dans  le  gonosome  repr^senl^  (pi.  I,  fig.  4),  il  existe  trois 
sporosacs  inegalement  developpes.  Le  plus  petit  est  situ6 
dans  un  plan  sup^rieur,  plus  voisin  de  Textremit^orale  do 
corps.  Le  moyen  situ^  de  Taqtre  cdtd  du  tronc  est  ins^r^ 
un  peu  plus  bas;  le  troisi^me  notablement  plus  d^velopp^ 
se  trouve  fix6  par  un  p^dicule  en  un  point  plus  eloign^ 
encore  du  sommet  de  Tentonnoir  qui  termine  sup^rieure- 
mcnt  la  cavite  digestive  proprement  dite. 
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Le  plus  jeane  sporosac  a  la  forme  (l*un  simple  mame- 
Ion;  il  n*est  qu*un  diverticule  des  parois  de  la  region  ger- 
minative;  il  r^pond  exactement  k  la  description  que  je 
viens  de  faire  du  seul  lubercnie  sexuel  d^veiopp^  sur  les 
parois  du  gonosome  repr^sent^  pi.  I,  fig.  3. 

Le  sporosac  moyen  (iig.  4  et  6)  a  une  tout  autre  forme. 
Le  tubercule  primitif  s*esl  renfl^  ^  son  exlr^mit^  sup6- 
rieure;  il  affecle  mainlenanl  une  forme  ellipsoidaleik  grand 
axe  plus  ou  moins  perpendiculaire  i  Taxe  du  corps  du 
gonosome.  Un  ^tranglement  encore  peu  marqu^  tend  a  se 
produire  h  la  base  du  sporosac  et  a  le  s^parer  du  corps  du 
polypule.  Les  parois  du  sporosac  sont  toujours  consti- 
tutes par  les  deux  couches  fondamentales  :  I'ectoderme  et 
Fendoderme.  L'ectoderme  est  un  peu  plus  mince,  saufi 
Texlremit^du  sporosac  ou  il  s'^l^ve  en  un  tubercule  assez 
^tendu  dans  lequel  il  est  fort  difficile  de  distinguer  les 
limites  des  cellules  (pi.  T,  fig.  18). 

Les  ovules  sont  encore  log^s  dans  Tendoderme;  mais  ils 
se  sont  arrondis,  surtout  du  cdt^  interne.  lis  ont  grandi : 
non-seulement  leur  corps  proloplasmique,  mais  aussi  leur 
v^icule  germinative  et  leur  nucl^ole  sont  plus  volumineux 
el  plus  granuleux;  ces^l^ments  restent  toujours  extr^me- 
ment  distincts,  et  leurs  caract^res  ne  se  modifient  gu^re. 
Les  (Bufs  situ^s  dans  Tendoderme  k  la  base  du  sporosac 
n'ont  passubi  ces  modifications  (pi.  I,  fig.  ^). 

Le  diverticule  de  la  cavit6  digestive  est  devenu  une 
simple  fente  (pi.  I ,  fig.  4). 

II  existe  au  sommet  dujeune  sporosac,  sousTectoderme, 
un  organe  d  bords  nettement  marques,  qui  apparatt  sous 
la  forme  d'un  croissant,  dont  la  concavity  s'applique  imm^ 
diatement  sur  Tendoderme ,  tandis  que  par  un  point  de  sa 
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surface  conveie ,  il  toache  k  rectoderme.  La  plus  grande 
partie  de  son  bord  convexe  en  est  s^par^  par  une  mince 
couche  cellulaire.  li  faut  recourir  k  rexaroen  de  plus  jeunes 
sporosacs  pour  cAnnaitre  le  mode  de  formation  de  cet 
organe  et  pour  arriver  k  en  determiner  la  signification. 

Dans  celui  que  nous  avons  figur^  pi.  I,  fig.  12,  on  voil 
qu'au  sommet  du  jeune  sporosac  Tectoderme  donne  nais- 
sance,  k  sa  face  interne^  k  un  tubercule  form£  de  quelques 
cellules  d'apparencecylindroide  ou  conoide,  dans  lesquelles 
on  distingue  un  oudeux  noyaux.  Les  cellules  deTectoderme 
se  sont  multipliees  sur  place  et  le  tubercule  cellulaire,  en 
se  d^veloppant  vers  Tint^rieur,  a  refoul^  devant  lui  Ten- 
doderme,  qui  s'est  d^prim^  en  ce  point  de  fa^n  k  se 
mouler  exactement  sur  le  tubercule.  Celui-ci  pr^sente,  k 
son  d^but,  difl<§rents  aspects  que  j'ai  figures  (pi.  I,  fig.  12, 
13, 16).  Dans  quelque  cas  il  r^sulte  d*une  veritable  invagi- 
nation de  rectoderme  (fig.  13et  15).  Le  tubercule  plus  ou 
moins  conoide  au  d^but  (fig.  13)  prend  en  se  d^veloppant, 
par  suite  de  la  proliferation  des  cellules  qui  le  constituent, 
une  forme  globulaire  (fig.  12).  Les  cellules  de  Fendoderme, 
en  se  moulant  sur  lui,  se  glissent  veritablement  entre 
le  tubercule  et  Tectoderme  de  fa^on  k  former  k  ses  cdt^s 
des  sortes  de  cornes  ou  plut6t  des  lames  qui  font  Teffet  de 
deux  cornes,  quand  on  les  observe  k  la  section  optiqne. 
Le  tubercule  se  d^veloppe  en  largeur  k  son  extr^mite 
interne  et  s'^tale  sur  Tectoderme  en  tn&me  temps  qu*il  se 
p^diculise  de  plus  en  plus  (fig.  14  et  suivantes).  C'est  alors 
qu'il  prend  la  forme  d'un  croissant  ou  plutdt  d*une  sou* 
coupe  appliqudesur  Tendoderme  par  sa  concavity.  Un  p^di- 
cule  le  relie  encore  k  Fectoderme.  Les  cornes  de  Tendo- 
derme  se  sont  d^velopp^es  progressivement  en  se  glissant 
en  quelque  sorte  entre  le  tubercule  modifi^  dans  sa  forme 
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et  rectoderme  proprement  dit.  Je  doonerai  k  ces  comes 
d^velopp^s  aux  depens  de  Teeloderme  le  nom  de  lames 
medusoules;  le  bourgeon  qui  apparalt  k  la  face  iDterue 
de  rectoderme  et  dont  je  viens  de  d^crire  le  d^veloppe- 
ment,  sera  d^ign^  sous  le  nom  d^organe  testiculaire. 
Je  dirai  plus  loin  pour  quel  motif  j*ai  choisi  ces  noms. 

En  mSme  temps  que  le  bourgeon  testiculaire  se  d6ve- 
loppe  et  qu*il  change  de  forme,  ses  cellules  et  surtout  les 
noyaux  cellulaires  se  multiplient  rapidement.  Le  tissu  de 
Torgane  testiculaire  se  caract^rise  toujours  par  Tabondance 
de  ces  noyaux  assez  volumineux,  si  on  les  compare  a  ceux 
des  lames  m^dusoides.  Tls  sont  d'abord  de  forme  sph£- 
rique  et  assez  semblables  k  ceux  de  Fectoderme,  sauf  qu'ils 
sont  plus  petits. 

Les  lames  m^dusoides  ou  comes  de  Tendoderme  sont 
constitutes  par  des  cellules  form^es  d'une  substance  hft- 
mogtoe  dans  laquelle  on  distingue  de  tout  petits  noyaux 
arrondis.  Au  debut,  it  est  impossible  de  distinguer  la 
limiie  inf^rieure  de  ces  lames  du  cdte  de  Tendoderme, 
avec  lequel  elles  se  trouvenl  en  continuity  de  substance 
(fig.  12, 13, 14  et  18). 

Pendant  le  d^veloppement  ult^rieur  des  sporosacs,  Tor- 
gane  testiculaire  s'^iale  progressivement  en  une  lame  qui 
recouvre  une  partie  de  plus  en  plus  ^tendue  de  la  surface 
de  Tendoderme.  En  mdme  temps  que  I'organe  se  d^ve- 
loppe  en  une  lame  testiculaire,  il  devient  de  plus  en  plus 
mince,  et  ses  noyaux  cellulaires,  d'abord  sph^riques,  de- 
viennent  ovalaires,  puis  successivement  ils  s*aplatissent 
de  plus  en  plus.  La  lame  testiculaire,  en  se  d^veloppant, 
determine  Textension  progressive  des  lames  m^^dusoides 
qui  se  forment  aux  depens  des  cellules  de  Tendoderme  et 
que  Ton  trouve  partout  entre  la  lame  testiculaire  et  la 
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membrane  hyaline;  celle-ci  resle  accol^e  i  la  face  interne 
de  Tectoderme  (pi.  I,  fig.  21). 

Dans  un  sporosac,compl^tement  developp^,  on  troove, 
en  allant  de  dehors  en  dedans  :  l""  l*ecloderme;  2*  la 
couche  de  fibres  museulaires;  3**  la  lamelle  hyaline  sans 
structure;  4**  la  lame  medusoide;  jS""  la  lama  tesliculaire; 
G""  Tendoderme.  Le  pedicule  qui  relie  primitivement  For- 
gane  testiculaire  au  feuillet  ectodermique  s'atrophie  tr^ 
t6t.  Les  extr^mit^s  des  cornes  (lames  medusoides)  se 
touchent  alors  et  une  lame  cellulaire  continue  se  trouYe 
^tal^e  entre  la  lame  testiculaire  et  Tectoderme  (fig.  l,et 
fig.  20). 

Allman  a  ^tudi^  et  d^crit  le  d^veloppement  du  sporosac 
des  Hydractinies.  II  prend  mSme  cedevelopperaent  comme 
type  pour  Tensemble  desTubularides.cAud^bat,dit-ilJes 
sporosacs  sont  de  simples  tubercules  creux,  n^s  des  parois 
du  blastostyle  et  formes  k  la  fois  par  Pendoderme  et  par 
Tectoderme.  BientdtTendodermesetrouve  s^par^  de  Tecto- 
derme  au  sommet  du  sporosac  par  Tinterposition  d'une 
petite  masse  granuleuse,  aux  depens  de  laquelle  se  formeot 
les  produits  sexuels  m&les  et  femelles.  A  ce  moment  I'ecto- 
derme  s'est  diff^renci^  en  deux  couches  cellulaires  et 
nous  avons  d^s  lors  tous  les  ^l^ments  dont  se  constitae  le 
sporosac  completement  developp^.  L'endoderme  devient 
le  spadix;  celui-ci  est  entour6  par  les  produits  sexuels; 
rinterne  des  deux  feuillets  de  Tectoderme  devient  Tendo- 
th^que ;  Texterne  devient  Tectoth^que. 

c  Dans  les  sporosacs  d'autres  Hydro'ides,  dit-il,  il  appa- 
ratt  entre  Fendoth^que  et  Tectoth^que  une  membrane 
interra^diaire  dans  laquelle  on  observe  des  canaux  gastro- 
vasculaires  (la  m^soth^que). 

<  Je  n*ai  jamais  pu  voir,  dit  Allman,  comment  se  forme 
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eelte  membrane;  elle  apparatt  loujours  compl^tement 
d^velopp^e  des  qu*oo  peul  la  recoDoaltre.  >  On  le  voit, 
ces  donates  sonl  compl^lement  inexacles  el  M.  Allman 
reconnatt  lui-m^me  Finsuflisance  de  ses  observations. 
L'existence  de  Torgane  testiculaire  dans  le  sporosac  des 
Hydractinies  lui  a  ^chapp^  et  son  expos6  du  mode  de  d^- 
veioppemenl  des  parties  du  sporosac  est  lout  different  de 
ce  que  j*ai  moi-m^rae  observe.  Les  figures  sch^matiques 
qui  ont  et^  publi^es  par  Gegenbauer,  d*abord  dans  I'Atlas 
de  V.  Carus  et  ull^rieurement  dans  son  Traill  d'anato- 
mie  compar^e,  pour  repr^senter  les  homologies  entre  les 
gonophores  des  Hydroides  en  g^n^rat,  ne  donnent  aucun 
renseignement  relalivement  k  I'origine  des  produis  sexuels : 
Gegenbauer  a  eu  pour  but  d*^lablir  les  homologies  qu'il 
avail  constal^es  entre  les  sporosacs  et  les  principales 
formes  de  M^duses;  mais  il  n'a  pas  cherch6  i  determiner 
la  signification  des  differentes  parlies  de  la  M^duse  dans 
leurs  rapports  avec  les  organes  de  la  generation  et  Tori- 
gine  premiere  de  ces  elements  lui  a  ^chappe. 

Je  n*ai  pas  parie  jusqu*^  present  d'une  particularity  im- 
portanlc  que  presente  constamment  Torgane  testiculaire, 
quand  il  a  alleint  la  forme  d'un  croissant.  A  ce  moment 
il  existe  dans  cet  organe  une  fente  horizon  tale,  paralieie  k 
la  face  concave  et  k  la  face  convexe  de  Torgane;  les  noyaux 
cetlulaires  sonl  disposes  en  deux  couches,  separ^es  Tune 
de  Fautre  par  cette  feme  :  la  couche  profonde,  adjacente 
k  rendoderme,  est  homologue  de  Tectoderme  du  manubrium 
des  Meduses  et  la  couche  externe  adjacente  aux  lames 
medusoides  represenle  la  couche  ectodermique  du  sous 
omhrelle  des  Meduses.  Cette  fente  s*etend  en  m^me  temps 
que  Torgane  testiculaire;  quand  celui-ci  se  trouve  r^duit  k 
n^etre  plus  qu'une  mince  lame  cellulaire,  il  devient  impos- 
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sible  de  la  distinguer;  peaMtre  mSme  disparatl-elle  com- 
pl^tement. 

Dans  quelques  sporosacs  j'ai  vu  la  fenle  de  forgane 
testiculaire  s*ouvrir  k  Text^rieur  k  la  surface  de  Tecto- 

• 

derme  (pi.  1,  fig.  15).  Geci  roontre  que  la  feote  testicu- 
laire  n'est  que  Fextension  de  la  fente  que  Ton  observe 
dans  quelques  tubercules  tels  que  celui  qui  est  repr^nli 
(pi.  I,  fig.  13),  etqui  elle-m^me  n'est  que  le  resultatde  b 
formation  de  Torgane  par  invagination.  La  fente  testicu- 
laire doit  dtre  consid^r^e  comme  se  formant  primitivenient 
par  invagination  de  Tectoderme,  absolument  comme  cela 
se  produit  pour  la  formation  de  la  cavity  digestive  de  la 
Gaslrula.  Ce  mode  de  formation  de  la  gaslrula  par  invagi- 
nation a  ^t^  ob&erv^  cbez  TAmpbioxus ,  les  Cyclostomes 
et  certains  Batraciens;  les  Sagitta,  les  Pboronis  et  beao- 
coup  d'aulres  vers;  les  Cyclas,  Polycera,  Eolis,  Doris, 
Pleurobranchus  Y  Arion  et  Limax,  parmi  les  moUusques; 
cbez  plusieurs  £cbinides  et  Ast^rides  parmi  les  £chioo- 
dermes,enfin  cbez  plusieurs  Coelenl^r^  tels  que  la  Pelagia 
noctilucay  Agalma  rubrum,  certaines  Actinies,  eafin  cbez 
les  Ctdnopbores.  Mais  dans  tous  les  types  d'organisation 
ontrouve  d'autres  esp^ces  cbez  lesquelles  la  gastruia,ao 
lieu  de  se  d^velopper  k  la  suite  de  Finvagination  d'uoe 
moiti^  de  la  v^sicule  blastodermique,  se  forme  par  creo- 
sement  d'une  cavit^  dans  un  amas  de  cellules  aflTectaot 
primitivement  la  forme  d'un  ovoide  plein.  D'aprte  les 
observations  de  Van  Bambeke,  ce  serait  le  cas  cbez  le 
P^lobate  ;  il  en  est  de  m^me  cbez  beaucoup  d'Ann^lides, 
d'Hirudin^es,  de  Tr^matodes;  cbez  la  plupart,  si  pas 
cbez  tous  les  Artbropodes;  cbez  beaucoup  de  mollusques; 
cbez  tous  les  Spongiaires ;  enfin  cbez  la  plupart  des  CoeleD-r 
t^r^.  Le  proc^d^  de  formation  d*une  cavit^  par  crea- 


(571  ) 

sement  conduit  au  m^me  r^ullat  que  rinvagination  et 
doit  £tre  consid^r^  comme  une  simple  modification  de  ce 
dernier  mode. 

L'invagination  est  le  proc^d^  primordial  :  on  peut  le 
d^montrer  facilement  par  T^tude  comparative  du  mode 
de  formation  de  la  gastrula.  On  pent  observer  toutes  les 
transitions  en tre  une  veritable  invagination  et  un  veritable 
creusement.  On  trouve  encore  une  preuve  de  Tidentit^ 
fondamentaledeces  deux  processus  de  d^veloppement  dans 
r^lude  comparative  du  mode  de  formation  des  organes 
nerveux  centraux.  D'apr^  les  r^centes  observations  de 
Kuppfer,  Gotte,  Rieneck,  QEIIacher  et  d*autres  la  moelle 
r^ulte,  chez  les  poissons  osseux,  d'un  simple  6paissis- 
sement  du  feuillet  externe;  tandis  que  chez  la  plupart  (]es 
vert^br^s  elle  se  forme,  par  invagination,  aux  d^pens  du 
m^me  feuillet. 

L'^tude  du  mode  de  formation  du  syst&me  nerveux 
central  chez  les  Arthropodes,  chez  les  mollusques  et  chez 
les  Vers  a  conduit  k  la  mdme  conclusion. 

Ray  Lankester,  qui  a  attir^  plus  particuli^rement  Tatten- 
tion  sur  Tidentit^  fondamehtale  de  ces  deux  modes  de 
d^veloppement  d*une  cavit^  interne ,  a  fait  connattre  que 
chez  certains  mollusques  Totocyste  se  forme  par  une  veri- 
table invagination  du  feuillet  externe  (C^phalopodes,  Lo- 
ligo),  tandis  que  chez  d*aulres  le  m^me  oi^ane  se  forme  par 
d^veloppement  progressif  d*un  tubercule  cellulaire  qui  pro- 
c^edu  m^me  feuillet  embryonnaire(Nudibranches). 

De  m^me  pour  la  formation  de  Toi^ane  testiculaire 
chez  les  Ccelent^r^s,  le  processus  primordial  a  ^t^  rinva- 
gination. Mais  secondairement  le  d^veloppement  s*estsim- 
plifie  et  la  cavit^  testiculaire  s'est  form^e  par  la  produelion 
d'une  simple  fente  dans  un  tuberculaire  cellulaire  primiti- 
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vement  massif;  cette  modification  dans  I'^volution  est  le 
resultat  de  cette  tendance  qui  sollicite  le  d^veloppement 
ontog^nique  d'un  organe  k  devenir  plus  direct  et  pios 
simple'  que  le  d^veloppement  phylog^nique :  rontog^oie 
n'est  qu*une  simplification,  un  abr^g^,  une  bistoire  cod- 
dens^e  de  Thistoire  pbylog^nique.Ceci  est  vrai  surlout,s*U 
s'agit  d*un  organe  rudimentaire,  comme  Torgane  testica- 
laire  dans  le  sporosac  femelle.  Ce  qui  est  remarquable, 
c'est  que  les  deux  proc^d^s  se  prfeentent  encore  c6ie  i 
cdte  dans  les  sporosacs  d'une  mtoe  esp^ce,  que  dis-je,sur 
un  m^me  gonosome  d*Hydractinies.Je  doisajouter,  cepeo- 
dant,  que  le  proc^d6  du  Tendillement  est  beaucoup  plus 
frequent  que  Tinvagination. 

Quelquefois  Torgane  testiculaire  ne  se  p6diculise  pas. 
Le  bourgeon  cellulaire  de  Tectoderme  s'^tale  d^s  le  d^bat 
et  I'endoderme  ne  s'insinue  pas  entre  le  bourgeon  testica- 
laire  et  Tectoderme.  Les  lames  mMusoides  roanquent 
alors,  et  la  lame  testiculaire  s'applique  imm^diateroent  k  h 
face  interne  de  la  lamelle  hyaline  sous-ectodermique.  Tai 
trouv^  quelquefois  des  sporosacs  constitu6s  de  cette  ma- 
ni^re  chez  les  Hydractinies  femelles  (pi.  I,  fig.  16). 

Dans  d'autres  individus  Torgane  testiculaire,  au  lieude 
se  d^velopper  ^galement  dans  tons  les  sens,  se  porte  tout 
entier  d'un  c6t6;  il  est  appliqu^  contre  I'une  des  faces 
lat^rales  de  Tendoderme.  De  Tautre  c6t4,  Tendoderme  se 
trouve  immediatement  accol6  k  la  face  profonde  de  Tec- 
toderme  dont  il  n'est  s^par6  que  par  la  membrane  saos 
structure.  Quand,  par  exception,  Torgane  testiculaire  sed^ 
veloppe  de  cette  mani^re  au  lieu  d*appara!tre  i  Textr^init^ 
du  sporosac,  ce  qui  a  lieu  dans  Timmense  majority  des  cas, 
il  peut  £tre  situ£  de  mani^re  k  ne  pouvoir  etre  aper^u  sur 
une  coupe  optiquedu  sporosac.  Mais  il  est  toujours  possible, 
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en  changeani  la  posilion  du  gonophore,  de  s^assurer  de  la 
presence  de  Torgane  testiculaire.  Je  n'ai  pas  trouv^  on  seul 
sporosac  dans  lequel  cet  organe  fit  d^faut. 

Les  lames  testiculaire  et  m^dusoide  s'amincissent  beau- 
coup  dans  le  cours  de  revolution  du  sporosac,  el  quand  le 
gonophore  est  arrive  k  maturity,  elles se  trouvent  reduites 
a  l*6tat  de  pellicules  Ires-fines  qui  se  confondent  en  appa- 
rence  et  qui  ont  m^me  souvent  un  aspect  fibrillaire,  k  rai- 
son  de  I'allongement  considerable  et  de  Taplatissement  des 
noyaux.  Ceux-ci  apparaissent  alors  k  la  coupe  oplique 
comme  de  petils  b&tonnets  refringents. 

J*ai  cru  plus  avantageux  d'exposer  sans  interruption 
le  d^veloppement  de  Torgane  testiculaire  des  sporosacs 
femelles,  afin  de  rendre  son  histoire  plus  intelligible  et 
de  ne  pas  dtre  oblige  de  ^cinder  dans  la  suite  Texpose  du 
developpement  de  I'oeuf. 

Je  reviens  maintenant  a  la  description  de  la  figure  4, 
pi.  I.  Ce  gonosome  porte  trois  sporosacs  inegalement  dd- 
veloppes.  J'ai  encore  k  faire  connaitre  la  constitution  du 
sporosac  (c). 

Ce  gonophore,  beaucoup  plus  volumineux  que  celui  que 
nous  avons  d^crit  en  dernier  lieu ,  afiecte  une  forme  globu- 
leuse  et  sa  base  etrangl^e  constitue  pour  Forgane  une 
sorte  de  p^dicule.  Ce  nouvel  aspect  du  sporosac  est  prin- 
cipalement  determine  par  les  modifications  qui  se  sonl  pro- 
duites  dans  la  constitution  de  Tendoderme.  L'cctoderme 
a  subi  aussi  quelques  changements;  mais  ils  se  resument 
dans  un  epaississement  peu  considerable,  dependant  l^'de 
ce  que  toutes  les  cellules  de  fectoderme  terminees  exte- 
rieurement  par  une  surface  plane  dans  les  sporosacs  plus 
jeunes,  sont  devenus  convexes;  ^  de  ce  que  des  vacuoles 
remplies  d*un  liquide  hyalin  ont  apparu  k  leur  interieur. 
A  Textremiie  des  sporosacs  se  trouve  un  renflement  de  Tec* 
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todenne  (fig.  16, 18, 19, 20),  dans  leqael  il  est  impossible 
dedistinguer  aucune  trace  de  territoires  cellulaires,  m&ne 
en  s'aidant  de  la  solution  d'acide  osmiqae,  si  ^minem- 
ment  favorable  pour  faire  apparaitre  les  contours  des  cel- 
lules de  Tectoderme.  Ce  renflement  terminal  paratt  tormk 
par  des  cellules  confondues  en  une  masse  protoplasmiqae 
commune  dans  laquelle  on  observe  ^  et  Ik  qoeiqaes 
noyaux.  Leur  protoplasme  est  tr^finement,  mais  unifor- 
m^ment  granuleux;  il  ne  renferme  ni  vacuole,  ni  liqoide 
byalin.  Dans  quelque  cas  j'ai  observe  dans  ce  renflement 
terminal  une  depression  m^diane  correspondant  peut-^lrei 
I'entr^e  de  la  fente  testiculaire. 

Dans  le  p^dicule,  aussi  bien  qn*i  la  surface  de  la  partie 
renfl^e  du  sporosac,  on  observe  des  fibrilles  musculaires 
p&les  el  greles.  Dispos^es  parall^lement  les  unes  aux  au- 
tres  dans  le  p^dicule,  elles  se  distribuent  en  divergeanl  k  b 
surface  des  glom^rules ,  comme  si  elles  ^taient  autant  de 
m^ridiens  traces  sur  un  globe. 

Sous  les  fibrilles  musculaires  se  voit  la  lamelle  hyaline 
qui ,  au  niveau  du  p^dicule ,  pr^sente  k  peu  pres  I'^pais- 
seur  qu'elle  afiecle  dans  toute  I'^tendue  de  la  region  ger- 
minative,tandisqu'elleparaitplusmincedans  le  renflement 
terminal  dessporosacs.  Sous  la  membrane  hyaline  se  voit  la 
lame  m^dusoide,  puis  la  lame  testiculaire  d^jd  peu  distincte 
de  la  premiere,  sauf  cependant  prte  de  ^insertion  des  lames 
m^dusoides  sur  Tendoderme.  Celles-ci  s'insSrent  sur  la 
membrane  endodermique  par  une  base  6largie  (fig.  4,  e  el 
fig.  21 ).  Cest  toujours  le  cas  dans  les  sporosacs  bieu  d^ve- 
lopp^s.  Imm^diatement  en  dedans  on  voit  la  lame  testicfi- 
laire  se  terminer  brusquement.  Ces  deux  membranes  s'ar- 
rStent  toujours  au  sommet  du  pedicule,au  point  oi^  celni-ci 
commence  k  s'^largir  pour  former  la  partie  terminale  ren- 
fl^  du  sporosac.  Dans  le  p^dicule  Tendoderme  est  imm^ 
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diatement  appliqu^  contre  la  face  interne  de  la  lamelle 
hyaline;  dans  le  renflement  terminal  du  sporosac,  il  en  est 
s^par^  par  les  lames  m^dusoide  et  testiculaire. 

Dans  le  pMicule  les  caract^res  de  Tendoderme  sont 
restes  k  pen  pres  les  memes  que  dans  les  jeunes  sporosacs. 
On  y  trouve  des  cellules  semblables  k  de  jeunes  oeufs  au 
d^but  de  leur  d^veloppement;  elles  sont  fusiformes  et  se 
trouvent  intercal6es,dans  T^paisseur  de  Tendoderme,  entre 
les  cellules  prismatiques  gr£les.  Cependanl  <^elles-ci  sont 
notablement  plus  larges  et,  par  consequent,  proportion- 
nellement  moins  longues  que  dans  la  region  germinative; 
lenr  noyau  est  plus  volumineux.  Mais  ce  qui  les  distingue 
snrtout  des  cellules  de  la  r^ion  cambiale,  c*est  qu'au  con- 
tact de  la  cavit6  digestive,  elles  se  sont  charg^es  de  globules 
rifringenls  et  de  granules  pigmentaires.  Par  \k  elles  res- 
semblent  d^j^  beaucoup  aux  cellules  de  Tendoderme  basi- 
laire. 

Au  contraire,  dans  le  sporosac  proprement  ditjes  jeunes 
(Bufs  ont  notablement  grandi ;  leur  corps  primitivement 
pen  developp^  et  peo  granuleux  s'est  consid^rablement 
accru;  il  s'estcharg^  de  granules  vitellins  au  point  d*avoir 
perdu  en  grande  partie  sa  translucidit6.  Malgr6  cette  cir- 
constance  on  y  distingue  toujours  les  grandes  v^icules  ger- 
minatives;  elles  sont  rest^es  parfaitement  sph^riques,  tout 
k  fait  transparentes  et  pourvues  d'un  grand  nucleole  k  nu- 
cl^olin  (granule  de  Scbron).  Quand  on  traile  par  Tacide  ac^- 
tique  trte-faible  (sol.de  1  pouriO,000)  le  vitellus  s'^claircit 
el  Ton  reconnalt  alors  qu'il  existe  dans  les  v^icules  germi- 
natives,  k  c6te  du  nucleole,  plusieurs granules  r^fringents, 
notablement  plus  pelils  que  le  nucleole  proprement  dit, 
mais  qui  paraissent  formes  de  la  m£me  substance  que  lui. 
Je  n'ai  pas  pu  m*assurer  si  ces  globules  existent  dans  les 
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v^sicules  germinatives  avant  TadditioD  de  la  solution  aci- 
dul^e.  Toujours  est-il  qu'on  ne  voit  pas  de  traces  de  ces 
nucleoles  secondaires  daos  les  v^sicules  plus  jeunes,  et  que 
dans  les  oeufs  plus  avanc^s  ces  corpuscules  se  trouvent  plus 
volunaineux  k  c6t6  du  nucl^ole  auquel  ils  Gnissent  par 
ressembler  compl^lement.  J'ai  vu  aussi  que  le  nucl^olin 
augmente  de  volume  dans  le  nucl^ole  k  mesure  que  Toeaf 
approche  de  sa  maturity.  Dans  des  oeufs  compl^temeot 
d^velopp^s,  la  substance  refringente  des  nucleoles  est  soo- 
vent  reduite  k  une  mince  couche  qui  entoure  comme  une 
fine  pellicule  le  granule  de  Schron. 

Les  oeufs  prennent  peu  k  peu  (fig.  18, 19,  21  et  fig.  1  d 
et  c)  une  forme  arrondie.  En  augmentant  de  volume 
principalement  dans  leur  parlie  moyenne,  les  ovules  oot 
exerc6  une  pression  croissante  sur  les  cellules  de  forme 
prismatique  qui  les  s6paraient  les  uns  des  autres.  lis 
ont  fini  par  ^Irangler  ces  cellules  et  par  les  diviser  en 
deux  parties  :  Tune  interne,  qui  continue  k  circonscrire  le 
diverticule  de  la  cavit^  digestive;  I'autre  externe  adjacente 
k  la  lame  tesliculaire.  Les  portions  internes  sont  beaucoop 
plus  volumineuses ;  la  plus  grande  partie  des  cellules  pris- 
matiques  primitives  est  refoul^e  vers  Tinterieur.  II  est  pro- 
bable qu*un  certain  nombrede  ces  cellules  proloplasroiques, 
gr&ce  k  la  contractility  de  leur  substance ,  se  retirent  vers 
rint^rieur  plut6t  que  de  se  laisser  ^trangler.  Quoi  qu*il  en 
soit,  les  oeufs  semblent  progressivement  expuls6s  de  Fen- 
doderme  ou  plutdt  cette  membrane  se  reconstitue  antour 
de  la  cavit^  digestive  du  sporosac  de  fa^n  k  recouvrir 
compl^teroent  les  oeufs  d*un  c6t^.  D^s  lors  les  oeufs  sem- 
blent avoir  6i&  refoul^s  entre  I'endoderme  r^g^ner^  et  la 
lame  testiculaire.  En  r^alit^  ils  restent  ploughs  dans  Ten- 
doderme  modifi^ :  car  les  cellules  k  petits  noyaux  qui  per- 
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sisCent  dans  les  espaces  ioterovolaires  situ^s  sous  la  lame 
lesticalaire,  ne  sont  que  les  restes  des  cellules  prismatiques 
primitives  de  reudoderme  (fig.  i9  et  20,  do).  Ces  espaces 
interovulaires  sont  circonscrits  d'un  c6t^  par  la  lame  testi- 
culaire.de  I'autre  par  les  oeufs  m^mes  qui,  H  raison  de  leur 
forme  ovoide,  ne  peuvent  pas  se  toucher  suivant  toute 
leur  surface.  Mais  comroe  ces  espaces  sont  extr£mement 
petitSy  quMIs  ont  toujours  pass^  inaper^us  aussi  longtemps 
que  Ton  n'a  pas  ^tudi6  suifisaromenl  le  d^veloppement  des 
sporosacs,  il  a  6i6  affirm^  que  les  oeufs  se  trouvent  toujours 
diez  les  Hydroides  entre  I'endoderme  et  Tectoderme.  Les 
lames  testiculaire et  m^dusoide,  ^raison  de  leur  peud*^pai« 
seur,  ne  se  recoonaissent  que  si  Ton  a  suivi  leur  d^veloppe* 
ment.  En  fait,  chaque  oeuf  n'est  en  contact  avec  la  lame 
testiculaire  que  par  cette  partie  agrandie  de  sa  surface  qui 
s^appliquait  contre  la  lamelle  hyaline,  quand  il  ^tait  encore 
simple  cellule  endodermique.  Par  lout  le  reste  de  leur  su^ 
face  les  oenfs  demeurent  en  contact  avec  des  ^l^ments 
endodermiques  :  les  cellules  interovulaires,  les  oeufs  voi* 
sins  et  les  cellules  de  I'endoderme  r^^n^r^. 

L'endoderme  reg^n^re  k  Tint^rieur  du  sporosac  con- 
stitue  ce  que  Allman  a  appel^  le  spadix  du  sporosac.  II  se 
rooule  sur  les  oeufs  et  tantdt  il  s'^l^ve  jusqu'au  sommet  dn 
gonophore  (fig.  19),  tant6t  il  en  reste  separ^  par  un  oeuf 
(fig.  20).  Le  spadix  est  form^  par  des  cellules  cylindroides 
pourvues  chacune  d*un  petit  noyau,  de  globules  r^fringents 
et  de  granulations  pigmentaires.  Ces  cellules  sont  aussi  pour- 
vues d*un  cil  et  elles  ressemblent  beaucoup  aux  cellules 
dpith^liale^  de  la  portion  basilaire  du  corps.  Get  ^pith^lium 
se  continue  avec  celui  du  p^dicule  qui ,  k  son  tour,  passe 
k  r^piih^lium  de  la  region  gaslrique. 

J*ai  expos^jusqu'ici  revolution  des  sporosacsaux  diff6- 
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rents  moments  de  leur  d^veloppement;  leur  4tade  coin-, 
parative  a  suffi  pour  montrer  : 

l""  Que  les  oeufs  sont  primitivement  de  simples  cellalea 
endodermiques  et  qu'ils  se  trouvent  d^ja  diffi6reDci&  dans 
r^paisseur  de  Tendoderme  avant  que  le  sporosac  ait  com- 
mence k  se  former ; 

^  Que  les  ceufs,  en  se  d^veioppant,  cessent  de  con- 
courir  k  la  delimitation  de  la  cavit^  digestive.  II  est  pro- 
tmble  qu'ici  comme  chez  les  Spoogiaires,  le  cil  de  la  cellule 
endodermique  est  successivement  retir^  comme  le  serait 
un  pseudopode  et  qu'il  flnit  par  se  fondre  dans  le  corps 
protoplasmique  de  la  cellule  en  voie  de  se  transformer  en 
ceuf; 

S"  Que  les  oeufs  semblent  venir  prendre  position  entre 
Tendoderme  et  Tectoderme,  tandis  qu*en  r^alit^  ils  resteol 
entour^s  sauf  \k  oil  ils  sont  en  contact  avec  la  lame  tes- 
ticulaire  par  des  elements  de  Tendoderme; 

4''  Qu*une  partie  seulement  des  jeunes  oeufs  qui  se 
trouvent  primitivement  dans  le  sporosac  atteignent  leor 
maturity.  Les  autres,  log&  dans  Tendoderme  du  pMicule, 
restent  stationnaires  au  lieu  de  se  d^velopper  et  bientdt  ils 
s*atropbient;  ils  reprennent  probablement  les  caractires 
des  cellules  ^pith^liales  voisines;  ce  sont  des  oeufs  avort^; 

5"*  Entre  Tectoderme  et  Tendoderme  se  d6veloppe  aax 
d^pens  de  Fectoderme  un  testicule  rudimeutaire ,  qui  se 
r^uit  dans  le  sporosac  adulte  k  une  mince  lamelle  cello- 
laire.  II  en  est  de  mdme  de  la  lame  m^usoide,  d^peo- 
dance  de  Tendoderme,  qui  va  s'interposer  entre  la  laoie 
testiculaire  et  la  membrane  byaline.  Celle-ci  conserve  too- 
jours  sa  mdme  position  k  la  face  profonde  des  cellules  de 
I*endoderme,  dont  elle  n*est  s^par^e  que  par  la  coacbe 
musculaire.  C*est  seulement  quand  tons  les  oeufs  sont  d^ 
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formes  que  I'organe  testiculaire  commeDce  k  se  monlrer, 
au  sommet  dusporosac.  li  n'y  a  done  aocun  lien  g^n^tique 
entre  cette  d^pendance  de  I'ectoderme  et  les  produits 
sexuels  femelles. 

Pour  terminer  je  dois  dire  eucore  quelques  mots  des 
parois  du  corps  dans  la  region  germinative,  apr^s  la  for- 
mation des  premiers  sporosacs.  Chez  des  individus  comme 
ceui  que  j'ai  figures  (pi.  I  fig.  %  3  et  4) ,  la  vraie  zone 
germinative  se  trouve  entre  les  lignes  horizontales  x  et 
y,  y  passant  par  le  sommet  de  I'entonnoir  qui  surmonte 
la  cavity  gastrique.  En  effet  dans  cette  region  I'endoderme 
est  constitu^  par  de  jeunes  oeufs  d^ji  caract^ris^s  par  leur 
belle  v^sicule  germinative  et  par  des  cellules  prismatiques 
allong^es.  C*est  dans  cette  r^ion  seulement  que  se  for* 
ment  de  nouveaux  sporosacs  d*apres  le  proc^d^  que  j'ai 
longuemfent  decrit.  Jamais  un  jeune  sporosac  ne  se  trouve 
dans  un  autre  point  du  corps  du  gonosome.  Plus  has,  au 
contraire,  au-dessous  de  la  ligne  x  se  voit  dans  la  fig.  4  un 
sporosac  bien  d^velopp^;  chez  des  gonosomes  adultes  on 
en  voitsouvent  un  grand  nombre  (Gg.  1);  j'en  ai  compt^ 
jusqu^i  douze,  insures  au-dessous  de  cette  ligne.  lis  se 
trouvent  Axes  alors  en  des  points  du  corps  ou  Tendoderme 
pr^sente  tous  les  caract^res  de  T^pith^lium  que  j'ai  decrit 
comme  caract^risant  la  region  basilaire  ou  gastrique  du 
gonosome.  II  y  a  decroissance  r^uli^re  et  progressive  de 
bas  en  haut  quant  au  volume  el  au  d^veloppement  des  spo- 
rosacs. En  dessous  des  sporosacs  les  plus  avances  on  en 
trouve  souvent  un  ou  plusieurs  qui,  ayant  ^vacu4  leurs 
cBufs,  subissent  une  veritable  d^gen^rescence.  Ce  sontdes 
gousses  il^tries  qui  ont  laisse  ^chapper  leur  semence;  je  les 
appellerais  volontiers  des  corps  jaunes,  si  je  ne  craignais 
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d^appiiquer  on  mot  pourvu  d'une  sigoification  aDatomiqne 
bien  precise  a  un  organe  qui  a  une  tool  aotre  valeor  mor- 
pbologique.  Ces  sporosacs  fl^tris  soot  physiologiqoement 
k  la  region  germinative  de  notre  gonosome,  ce  que  les 
corps  jaones  sont  k  Tovaire. 

Si,  d*un  autre  c6l^,  Ton  consid^re  que  la  region  gastriqae 
d*un  gonosome  est  d*autant  plus  longoe  que  celui-ci  a 
port£  un  plus  grand  nombre  de  sporosacs,  tandis  que  la 
r^ion  cambiale  conserve  toujours  la  mdme  longoeur,  oo 
reconnattra  que  la  region  gastrique  s*^tend  progressive- 
ment  aux  d^pens  de  la  region  germinative  aa  fur  et  i 
mesure  que  se  forment  les  sporosacs;  et  qu*en  m^me 
temps,  la  region  germinative  envabit  progressivement  la 
region  cambiale.  Celle-ci  se  d^place  peu  k  peu  de  bas  en 
haut  a  la  suite  de  la  transformation  progressive  de  nou- 
velles  cellules  de  Tendoderme  cambial  en  ovules. 

L'endoderme  de  la  r^ion  cambiale  se  r^g^nere  lai- 
mSme,  probablement  par  multiplication  cellulaire,  abso- 
lument  comme  le  font  les  cellules  du  cambium  des  dicoty- 
l^dones  qui  donnent  naissance  k  de  nouvelles  couches 
d'^corceet  de  bois,  lout  en  conservant  la  m£me  ^paisseur 
et  la  m£me  puissance  g^neralrice.  Cest  cette  comparaisoo 
physiologique  avec  le  cambium  v6g<ital  qui  m'a  d^termio^ 
idonnerik  cette  region  du  corps  le  nom  de  region  cambiale. 

11  ne  se  developpe  pas  de  sporosacs  sur  tout  le  p^rimetre 
de  la  region  germinative ,  quoique  sur  lout  son  poortoar 
Tendoderme  renferme  de  jeunes  oeufs.  Or,  les  jeunes  ceafe 
ne  murissent  que  dans  les  sporosacs;  il  faut  done  qo'une 
partie  des  jeunes  oeufs  a vor tent  pendant  la  transformation 
progressive  de  T^pithelium  germinatif  en  ^pith^lium  gas- 
trique. On  reconnaiteneffet,quand  on  examine  la  region 
germinative,  que  les  plus  grosses  v^icules  germinatives 
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se  Irouvent  dans  la  partie  moyeDDe  de  celte  region.  Vers 
la  lignex  elles  sont  moins  volumineuses  et  passent  insen- 
siblement  aox  noyaui  des  cellules  gastriques.  Au  contraire, 
lesnoyaux  de  transition  qu'on  trouve  vers  la  ligne  j^  sont 
des  noyaux  de  cellules  cambiales  en  voie  de  devenir  des 
v^sicules  germinalives.  Les  ovules  avortes  deviennent-ils 
de  simples  cellules  gastriques  ou  bien  s'atrophient-ils  com- 
pl^tement  de  fa^on  i  disparaltre?  Je  ne  pourrais  encore 
pour  le  moment  donner  k  cette  question  une  r^ponse  cat^- 
gorique. 

Le  fait  de  I'avortement  physiologique  d'un  grand 
nombre  d'oeufs  en  voie  de  d^veloppemenl  est  frequent 
chez  des  formes  apparlenant  5  divers  types  d'organisalion. 
Combien  de  milliers  de  v^sicules  de  de  Graaf  avortent  dans 
Tovaire  des  mammif^res!  Combien  on  en  trouve  encore, 
tout  au  d^but  de  leur  d^veloppement  chez  la  femme  arri- 
v^e  k  r^ge  critique,  ou  chez  la  poule  perdant  les  altributs 
ext^rieurs  de  son  sexe!  Les  pr^tendues  cellules  vitello- 
genes  des  insectes  ne  sont-elles  pas  des  oeufs  avorl^s?  II 
en  est  certainement  ainsi  des  trois  cellules  qui,  chez  les 
Daphnies,  sont  constamnient  accol^es  k  Fceuf  en  voie  de 
d^veloppement(P.-E.  Muller) ;  chez  un  certain  nombre  de 
Phyllopodes  et  sp^cialement  chez  les  Apus  le  m^me  fait  a 
£t^  ^tabli  par  les  belles  observations  de  von  Siebold. 

Je  puis  terminer  ici  Tetude  du  gonosome  femelle  et  des 
sporosacs  auxquels  il  donne  naissance.  Car  le  gonosome 
porteur  d'un  grand  nombre  de  sporosacs  ne  difi^re  gu^re 
de  celui  que  j'ai  represent^ (pi.  I,  fig.  4),  qu'en  ce  que  chez 
lui  la  region  gastrique  est  notablement  plus  longue  et  en 
ce  que  dans  la  partie  de  cette  region  qui  avoisine  la  region 
germinative  s'ins^renl  un  grand  nombre  de  sporosacs  d'au- 
tant  plus  volumineux  qu'ils  se  trouvent  ins^r^s  plus  bas. 
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Jeponrrais  aussi  completer  ici  la  description  de  Toeufet 
exposer  les  phenom^nes  de  sa  maturatioD  progressive; 
mais  je  ne  veux  m'occuper  dans  ce  travail  que  de  la 
question  de  Torigine  des  produits  sexuels.  Je  signalerai 
seulement,  en  terminant,  ce  fait  important  qu'il  n*existe 
autour  des  ceufs  arrives  d  maturity  ni  membrane  «ni  rien 
qui  rappelle  ralbnmen  des  oiseaux.  Quelques  aulenrs  ont 
d^crit  une  membrane  mince  autour  de  Tceuf  de  certains 
Coelent^r^s.  Je  ne  sais  si  cette  membrane  exisle  quelque- 
fois;  maiselle  manque  positivement  chez  les  Hydractinies. 
Huxley  a  d6montr6  qu^elle  fait  defaut  chez  les  Siphono- 
phores;  Gegenbauer  pense  qu^elle  n'existe  ni  chez  les  Ca- 
lycophorides  ni  chez  les  Physophorides ;  Allman  et  Schuize 
Tout  cherch^e  en  vain  chez  les  Cordylophores. 

Enfin,  HaBckel  a  ^tabli  que  Tabsencede  toute  membrane 
vitelline  et  de  tout  chorion  autour  de  Toeuf  des  Spongiaires 
est  une  particularity  distinctive  de  Foeuf  de  ces  Zoophytes 
inf^rieurs. 

Gonosome  male. 

Les  colonies  m&les  pr^sentent  comme  les  colonies  fe- 
melles,  le  ph^nomene  du  polymorphisme.  Toute  colonic 
m^le  se  compose  d*Hydranthes,  de  gonosomes  et  de  zooides 
spiraloides.  On  y  trouve  des  gonosomes  k  tons  les  £tats  de 
d^veloppement  et  il  n'est  pas  difficile  d*en  d^couvrir  chez 
lesquels  on  n*aper^oit  encore  aiicune  trace  de  sporosac. 
Le  corps  de  ces  jeunes  individus  est  tout  k  fait  constitu^ 
comme  celui  des  jeunes  gonosomes  de  sexe  femelle;  ind^ 
pendamment  de  Textr^mit^  sup^rieure  renflee  et  qui  af- 
fecte  plus  ou  moins  la  forme  d*un  chou-fleur,  on  peat 
distinguer  une  region  cambiale ,  une  region  germinative 
et  une  region  gastrique.  La  cavitegastrique  est  assez  laige; 
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elle  se  r^tr^citbrusquement  k  son  extr^mit^  sup^rieure  et 
86  termine  par  un  entonnoir  renvers^  dont  le  sommet  cor- 
respond k  la  limite  de  la  region  cambiale.  Quant  k  la  struc- 
tare  des  gonosomes  miles,  elle  est  la  m^me  que  celle  des 
femelles :  Tectoderme  presente  chez  eux  les  ro^mes  carac- 
teres;  les  pseudotentaculesne  sont  que  des  ^paississements 
de  cette  couche  celiulaire  dans  lesquels  se  developpe  une 
grande  quantity  d'organes  urticanls.  Sous  T^piderme  se 
Irouve  la  coucbe  musculaire  appliquee  k  la  face  externe 
de  la  membrane  byaline.  L'endoderme  est  constitu^  cbez 
le  m&le  comme  cbez  la  femelle,  au  moins  en  ce  qui  concerue 
les  regions  gaslrique  et  cambiale.  Par  contre ,  dans  cette 
partie  du  corps  du  gonosome  qui  correspond  k  la  region 
germinalive  de  la  femelle ,  on  ne  trou\e  pas  d'ovules  sem- 
bles  k  ceux  que  j'ai  d^crits  plus  baut.  Les  cellules  qui  con- 
sliluent  Tendodernie  de  cette  region  ressemblent  en  tous 
points  k  r^pitb^lium  endodermique  de  la  region  cambiale. 
N^anmoins  on  y  rencontre  ca  et  Ik  des  cellules  qui  ont  des 
noyaux  notablement  plus  grands  k  c6t^  d'autres  qui,  k  ce 
point  de  vue,  ne  different  en  rien  des  cellules  cambiales 
ordinaires  ( pi.  II ,  fig.  A).  II  est  impossible  de  confondre 
avec  de  jeunes  oeufs  les  cellules  endodermiques  k  grands 
Doyaux  que  Ton  trouve  cbez  le  m&le.  Mais  le  fait  que  cer- 
taines  cellules  tendentise  diff^rencier  des  cellules  voi- 
sines,  d^roontre  ^videmment  que  cette  region  est  homo- 
logue  de  la  region  germinative  du  gonosome  femelle  et 
que  non-seulement  la  coucbe  celiulaire  aux  d^pens  de  la- 
quelle  se  forment  les  ovules  cbez  les  femelles,  mais  les 
ovules  eux-m£mes  se  trouvent  cbez  le  mile  plus  ou  moins 
differencies.  Je  rappellerai,  k  ce  sujet,  une  observation 
iot^ressante  faite  il  y  a  longtemps  par  von  Witticb  :  il  a 
d^montr^  que ,  cbez  le  Crapaud,  le  testicule est envelopp^ 
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d'uDe  coacbe  cellulaire  qui  est  homologae  de  Tovaire  de  la 
femelle;  que  dans  celte  couche  apparaissent  de  v^ritables 
oeufs  qui  peuvent  atteindre  danscertaius  cas  ud  assei  graDd 
d^veloppement,  de  faQon  k  ressembler  compl^temeot  k  de 
jeunes  oeufs  de  la  femelle  ^  sans  cependant  atteindre  jamais 
leur  maturity  chez  le  mile.  Waldeyer  a  recoDoa  celte 
mdme  couche  cellulaire  repr^entant  un  ovaire  rudiineii- 
taire  cbez  Tembryon  m&le  du  poulet,  voire  mdme  chez  les 
mammif^res.  Bien  plus,  il  a  vu  des  ^l^ments  semblablesi 
de  jeunes  oeufs  apparattre  chez  le  m&le  et  se  former  aax 
d^pens  de  cette  couche  ^pith^liale  superficielle.  Je  n'ai 
jamais  trouv^  chez  le  gonosome  mk\e  des  Hydraclinies  de 
vrais  ovules  semblables  k  ceux  que  j'ai  d^crits  dans  la 
couche  germinative  du  gonosome  femelle;  mais  les  cellules 
k  noyaux  plus  volumineux  qui  y  existent  constamment 
representent  incontestablement  Tune  des  phases  de  la 
transformation  des  cellules  endodermiques  ordinaires  en 
ovules.  Si  cette  interpretation  est  exacte,  Ton  peutaffirmer 
Texistence  d'un  ovaire  rudimentaire  chez  le  m&le  des  fly- 
droides.  Ce  qui  confirme  cette  mani^re  de  voir,  c*est  que 
dans  le  d^veloppement  des  sporosacs  m&les,  rendoderme 
germinatifse  comporte  exactement  comme  dans  les  jeunes 
sporosacs  femelles.  Une  autre  raison  qui  doil  faire  admettre 
cbez  le  ro&le  une  r^ion  germinative  homologue  de  celle 
du  gonosome  femelle,  c'est  que  les  sporosacs  mftles  ne  se 
d^veloppent  jamais  que  dans  une  zone^troite,  parfaitement 
limit^e,  qui  correspond  exactement  k  la  zone  germinative 
de  la  femelle. 

Le  mode  de  d^veloppement  des  sporosacs  est  idea- 
tique  k  celui  que  j*ai  d^rit  cbez  le  gonosome  femelle. 
Ces  sporosacs  sont,  au  d^but,  de  simples  diverticules  des 
parois  du  corps,  formes  k  la  fois  par  Tectoderme  eC  par 
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rendoderme;  la  cavit^  digestive  s'y  prolonge  el  s'y  ter- 
mine  en  un  cul-de-sac  circonscrit  par  rendoderme  sou- 
lev^  (pi.  Ilf  fig.  1  a  et  fig.  3).  Le  sporosac  passe  succes- 
sivement  dans  lecours  de  son  Evolution  par  la  forme  d*un 
tuberciile  conoide,  d'un  ovolde  i  grand  axe  plus  ou  moins 
perpendiculaire  k  Taxe  du  corps  du  gonosome;  enfin  il 
devient  globulaire  en  m^me  temps  qu'il  se  p^diculise. 
Tant  que  le  sporosac  a  la  forme  d*une  ovoide  allong^,  le 
prolongement  de  la  cavit^  digestive  qui  s'^tend  k  son  int4- 
rieur  se  r^duit  ^  une  fente,  Tendoderme  ^tant  alors  adoss^ 
k  iui-mSme,de  fa^on  k  eifacer  plus  ou  moins  compl^- 
tement  la  cavit^.  Quand,  au  contraire,  Tovoide  se  retr^cit 
k  sk  base  pour  devenir  un  veritable  p^icule  et  qu'il  se 
renfle  dans  la  plus  grande  partie  de  son  ^tendue  pour 
constiluer  le*  sporosac  proprement  dit,  la  cavit4  digestive 
do  gonophore  se  dilate  progressivement. 

Dans  un  jeune  sporosac  semblable  k  celui  que  j'ai  des- 
8in6(pl.  II,  fig.  7,  8  et  9),  il  s*est  form^  aux  d^pens 
des  cellules  de  Tectoderme  et  de  la  m£me  maniere  que 
j6  Tai  decrit  plus  haut  pour  le  sporosac  femelle,  un 
bourgeon  cellulaire  arrondi  qui  d^prime  Fendoderme.  Ge 
bourgeon  est,  dte  le  d^but,  un  pen  plus  volumineux  que 
chez  la  femelle;  il  est  constitu^  par  quelques  cellules 
eetodermiques  de  forme  conoide  dans  lesquelles  on  dis- 
tingue deux  et  quelquefois  trois  noyaux.  J*ai  vu  aussi, 
dans  quelques  cas,  ce  tubercule  resulter  d'une  veritable 
invagination  de  Tectoderme  (fig.  8).  Ce  bourgeon,  qui 
n'est  autre  chose  que  le  testicule  en  voie  de  d^veloppe- 
ment,  s*accroit  par  multiplication  cellulaire;  il  s'^largitet 
se  d^veloppe  dans  tons  les  sens.  L'endoderme  se  moale 
v^ritablement  sur  lui  de  fa^on  k  former  exactement  le 
eontre-moule  du  bourgeon.  De  Ik  r^sulte  la  production  de 
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deux  comes  endodermiqnes,  ies  lames  m^dusoides,(pl.  II, 
fig.  9,  iO  et  suivantes). 

Le  bourgeon  testiculaire  s'aplatit  et  s'^tale;  il  se  glisse 
v^ritablement  entre  TeDdoderme  et  Ies  deux  comes  qoi 
en  partent  lat^ralement.  La  face  profonde  du  bourgeon , 
d'abord  convexe, devient  concave^ et  tandis que  primiliYe- 
ment  Feudoderroe  avait  Tair  de  se  mouler  sur  le  bourgeon, 
c'est  maintenant  le  bourgeon  qui  paratl  se  mouler  sur  la 
partie  terminale  de  Tendoderme  (pi.  II,  fig.  11). 

Le  bourgeon  prend  ainsi  la  forme  d'une  calotte  on 
d'une  soucoupe  qui,&  la  section  optique,  a  Tapparence 
d'un  croissant.  Les  cornes  endodermiques  s'6l^vent  rapi- 
dement,  de  fa^on  ^^l rangier  deplus  en  plus  le  pedicule  par 
lequel  Torgane  testiculaire  se  trouve  encore  en  continuity 
avec  le  tissu  ectodermique.  Ce  pMicule  se  r^tr^j  t  et  I'organe 
testiculaire  finil  par  se  detacher  compl6tement  de  Tecto- 
derme.  Les  deux  cornes  ou  plut6t  les  lames  m6dusoides 
se  sont  alors  80ud6es  entre  elles  et  le  testicule  isol£  se 
trouve  entour^  de  toules  parts  par  des  ^l^menU  endo- 
dermiques. Mais  les  lames  m^dusoides ,  form^  par  une 
seule  rang6e  de  cellules  plates,  sont  tr^s-minces  6t  par 
1^  le  testicule  parait  situ6  entre  Tendodcrme  et  Tecto- 
derme. 

A  ce  moment,  le  testicule  est  form^  d*un  grand  nombre 
de  cellules  dont  les  noyaux  seuls  sont  bien  distincts 
(pi.  II,  fig.  10  et  suiv.).  Ces  noyaux  sont  extrdmement 
rapproch^s  Tun  de  Tautre.  lis  ont  une  forme  spb^riqoe, 
des  contours  pdles  et  ils  sont  encore  pourvus  d'un  petit 
nucl^ole(pl.  II,  fig.  10, 11  et  12).  Ils  paraissent  log&  dans 
une  substance  protoplasmique  commune  assez  r^fringente. 
Je  n*ai  jamais  r^nssi ,  ni  en  employant  Tacide  osmique,  ni 
en  me  servant  de  Facide  ac^tique  faible ,  ni  en  traitant  par 
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les  matieres  colorantes,  k  distinguer  les  circonscription^ 
ccliulaircs  des  ^l^ments  du  testicule.  Je  ne  sais  si  les 
cellules  sont  distinctes  ou  si  elles  sonl  difffrenci^es  seule- 
meDt  par  leurs  noyaux. 

L'organe  tcsticulaire  grandit;  il  devieot  une  couclie 
cellulaire  ^paisse ,  ^tal^e  comme  un  gros  bourrelet  tout  au- 
tour  de  Textr^noite  du  spadix  eDdoderii)ique(pl.  II,  Gg.  i% 
iZ  et  14  et  fig.  i  ();  en  meme  temps  Jcs  lames  m^du* 
soi'des  s'amincissent  notablement.  Dans  les  jeunes  sporo- 
sacs,  quand  le  testicule  est  encore  rndimentaire,  il  y  a 
continuity  entre  le  tissu  cellulaire  des  comes  de  I'en- 
doderme  et  la  couehe  ^pith^liale  du  spadix;  mais  quand 
le  testicule  a  atteint  le  d^veloppement  de  ceux  que  fai 
repr^sent^s  (fig.  12, 13  et  14),  les  cornes  sont  nettement 
separees  du  spadix  sur  les  parois  duquel  elles  s'ins^rent 
par  une  base  ^largie. 

L'ectoderme  des  sporosacs  m&les  difi%re  assez  notable- 
ment de  celui  des  femelles.  Dans  les  jeunes  sporosacs 
m&les ,  il  est  proportionnellement  plus  £pais ,  tandis  que 
dans  les  sporosacs  plus  avanc6s  il  est  notablement  plus 
mince.  Le  d^veloppement  de  Pectoderme  au  point  de  vue 
de  son  ^paisseur  aux  diff^rents  moments  de  revolution 
des  sporosacs  est  done  different  dans  les  deux  sexes.  II 
semble  qu'il  y  ait  un  rapport  inverse  de  d^veloppement 
entre  Torgane  testiculaire  et  Tectoderme.  Quand  le  testi- 
cule est  rudimentaire,  Tectoderme  est  plus  ^pais;  c'est 
le  contraire  quand  le  testicule  se  d^veloppe.  Je  n'ai  jamais 
trouv^  autour  d*un  sporosac  mile  bien  d^velopp^  un  ecto- 
derme  form£  de  ces  grandes  cellules  convexes  et  pourvues 
d'un  systime  de  vacuoles  remplies  d'un  liquidehyalin.  Ces 
cellules  sont  toujours  plates,  tr^s-larges,  pen  nombreuses 
et  nettement  circonscrites  (pi.  I,  fig.  5).  F.  E.  Schulze  a 
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signale  le  inline  fait  dans  les  gonophores  miles  da  Cor- 
dylophora, 

Quanl  aux  cellules  de  Pendoderme,  elles  se  modifient 
principalement  en  ce  que  leur  largeur  augmente,  en  oe 
qu'elles  se  creuseni  de  vacuoles  et  en  ce  qu'elles  se  char- 
gent,  au  contact  de  la  cavit^  digestive,  de  globules  r^flrin- 
gents  et  de  granules  pigmentaires  d'une  couleur  rose. 
€'est  cette  matiere  pigmentaire  r^pandue  dans  tons  les 
zooi'des  des  colonies  m&les  et  femelles,  principalemeot 
dans  les  cellules  endodermiques  de  la  region  gastriqae, 
qui  donne  k  ces  polypes  leur  teinte  rosee,  couleur  de 
chair.  Quand  on  examine  un  sporosa^  m&le  k  ud  faible 
grossissement,  on  distingue  toujours  le  spadix  du  spore- 
sac,  tranchant  par  sa  coloration  rose,  sur  le  biaac  mat  de 
la  calotte  testiculaire. 

D^j^  dans  un  jeune  testicule  comme  celui  qui  se  trouve 
figur6  (pi.  II,  fig.  11),  on  distingne  une  petite  fente  sem- 
blable  k  celle  qui  existe  toujours  dans  Torgane  testicu- 
laire du  sporosac  femelle.  Mais  dans  Torgane  testiculaire 
du  mile,  la  fente  se  trouve  toujours  pr6s  de  la  surface. 
Elle  s^pare  d^  la  plus  grande  partie  de  la  masse  cellulaire 
du  testicule  une  couche  superficielle  form^e  d'une  senle 
rang^e  de  cellules.  Cette  fente  se  d^veloppe  en  mdme 
temps  que  le  testicule  et  les  cellules  superficielles  ferment, 
au  tissu  seminal,  un  veritable  epithelium.  Get  ^pith^lium 
est  homologue  de  Tectoderme  du  sous-ombrelle  des  Ni- 
duses; le  testicule  lui-mSme  pent  ^tre  consid^r^  comme 
repr^sentant  la  couche  ectodermique  du  manubrium  d'une 
M^use  mile;  la  fente  testiculaire  est  bomologue  de  la 
qui,  dans  la  M6duse,  existe  entre  le  manubrium  et  la 
face  interne  du  manteau.  Pbylog^niquement  il  faut  con- 
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sid^rer  le  sporosac  comme  ayaul  pr£c£d£  la  M^duse.  Le 
sporosac  n'est  que  I'organe  reproducteur  qai  a  pu  s'isoler 
el  alteindre  la  forme  de  M^use ,  gr&ee  au  mode  de  d^ve- 
loppement  de  Forgane  testiculaire  par  invagination  de 
Tectoderme.  La  fenle  testiculaire  n'est  que  le  reste  de  la 
cavit^  resultant  de  cette  invagination  primordiale  (Einstul" 
pungshohle),  Le  sysl^me  des  canaux  radios  de  la  Meduse 
et  le  canal  circulaire  du  bord  de  Tombrelle  se  sont  formes 
aui  di^.pens  de  la  lame  endodermique  que  j'ai  appel^e  pour 
ce  motif  la  lame  m^duso'ide.  II  en  est  de  mSme  des  cellules 
endodermiques  qui  constituent  toujours  la  charpente  des 
lentacules. 

L'^pith^lium  superficiel  du  testicule  ne  donne  jamais 
naissance  k  des  spermatozoi'des.  II  subit,  au  contraire,  dk$ 
que  I'organe  approche  de  sa  maturity  une  sorte  de  d^g6- 
n^rescence  graisseuse.  II  n*est  plus  possible  alors  de 
distinguer  les  noyaux  des  cellules  et  Ton  trouve  dans  cette 
couche  un  grand  nombre  de  globules  tr^*r£fringents  de 
dimensions  variables  (pi.  II ^  fig.  14). 

Mes  observations  sur  le  d^veloppement  des  spermato- 
zoides  ne  sont  pas  encore  assez  completes  pour  me  per- 
mettre  d'en  donner  la  description.  Je  signalerai  seulement 
ce  fait  que  les  noyaux  de  la  masse  testiculaire  deviennent 
tellement  nombreux  qu'ils  finissent  parse  toucher,  quand 
le  testicule  a  atteint  le  d^veloppement  que  j*ai  repr^sent^ 
(pi.  II,  fig.  14).  Ces  noyaux  sont  alors  fort  petits  et  ils 
paraissent  depourvus  de  nucldole.  Les  caracteres  des  sper- 
matozoi'des sont  semblables  k  ceux  du  Cordylophora  et 
de  THydre  d'eau  douce;  mais  la  tSte  me  parait  notable-** 
ment  plus  petite  chez  les  Hydractinies. 

Habituellement  le  sporosac  m^ie,  arrive  i  son  complet 
d^veloppement,  a  une  forme  parfaitement  sym^trique  :  le 
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spadix  occupe  Taxe  da  sporosac  et  il  est  recoovert  de 
loutes  parts  par  le  testicule  qui  se  comporte  vis-i-vis  de 
lui  comme  ud  de  k  coudre  vis-Jl-vis  de  rextremil^  du  doigl 
qui  le  porte.  Mais  on  trouve^^  et  \k  dessporosacs  lout  a  fait 
dissym^triques  (pi.  II,  fig.  1«  d);  on  reconnait  alors  que 
le  testicule  entoure  di  la  mani^re  d'un  bourrelet  dont  le 
plan  serait  horizontal  le  spadix  dont  Taxe  est  suppose  ver- 
lical.  Dans  ce  cas  le  spadix  est  accol^  conlre  Tectoderme, 
et  dans  certaines  positions  du  sporosac  on  voit  le  spadix, 
au  milieu,  se  porter  jusqu'i  Textr^mit^  du  sporosac;  a 
droite  et  k  gauche  du  spadix  on  distingue  la  coupe  op- 
tique  du  bourrelet  testiculaire.  Quelquefois  le  testicule  se 
trouve  tout  enlier  d^velopp^  sur  Tun  des  c6lis  du  sporosac 
et  le  spadix  occupe  Tautre  cdl^.  Ces  differences  de- 
pendent exclusivement  du  mode  de  croissance  et  de  la 
position  du  bourgeon  testiculaire,  au  moment  de  sod 
apparition.  £lles  sont  du  reste  sans  importance  au  point 
de  vue  morhologique. 

COiNCLUSlONS. 

Chez  les  Hydractinies 

i"  Les  ceufs  se  d^veloppent  exclusivement  aux  d^pens 
des  cellules  ^pith^liales  de  Tendoderme.  lis  restent,  jus- 
qu'au  moment  de  leur  maturity,  entour^s  par  les  elements 
de  Tendoderme. 

2®  Le  testicule  et  les  spermatozoides  se  developpent 
aux  d^pens  de  Tectoderme;  cet  organe  r^sulte  de  la  trans- 
formation progressive  d'un  repli  cellulaire  primitivement 
form^  par  invagination. 

S"*  11  existe  dans  les  sporosacs  femelles  un  rudiment 
d*organe  testiculaire ;  dans  les  sporosacs  m&les  un  rudi- 
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ment  d'ovaire.  Les  sporosacs  sont  done  morphologique- 
menl  hermaphrodites. 

L eDdoderme  et  rectoderme  ont,  au  point  de  vue  seiuel, 
une  signification  oppos^.  S'il  est  vrai  que  les  organes  se 
forment  par  differenciation  anatomiquei  la  suite  d'une 
division  du  travail  physiologique,  il  faut  admettre  que, 
primitivement,  Tectoderme  tout  entier  ^tait  charge  de  la 
fonclion  sexuelle  m&le,  et  que  Tendoderme  remplissail  la 
fonction  sexuelle  femelle.  Si  Tectoderme  pent  dtre  appel6 
feuillet  animal  (nerveux  et  musculaire),  parce  que  les  cel- 
lules de  r^piderme,  du  syst6me  nerveux  et  du  syst^me 
musculaire  rdsultent  d*une  differenciation  progressive  des 
cellules  de  Tecloderme,  ce  feuillet  doit  £tre  consid^r^  en 
mdme  temps  comme  le  feuillet  m^le  L'endoderme  est  le 
feuillet  femelle  en  m£me  temps  que  le  feuillet  yeg^tatif. 

La  fScondalion  consiste  dans  Tunion  d*un  oeuf ,  produit 
de  Tendoderme  avec  un  certain  nombre  de  spermatozoides, 
produits  de  Tectoderme;  cet  acte  n'a  d'autre  but  que  de 
rassembler  des  ^l^ments  chimiques  de  polarity  oppos^e, 
qui,  apr6s  avoir  6i&  r6unis  un  instant  dans  Foeuf,  se  s6pa- 
rent  de  nouveau;  car  chez  la  plupart  des  animaux,  d^  que 
la  division  du  vitellus  en  deux  apparatt,  les  ^l^ments  aux 
dipens  desquels  va  se  former  Tectoderme  sont  d^jk  s^par& 
de  ceux  qui  vont  fournir  le  feuillet  interne  de  I'embryon. 

L'individualit^  nouvelle  se  trouve  r^alis^e  au  moment 
oii  Tunion  entre  les  ^l^ments  de  polarity  oppos^e  s*opere , 
absolument  comme  la  molecule  d'eau  se  forme  par  Funion 
des  atomes  d*hydrog^ne  et  de  Tatome  d'oxygene. 

Observation.  —  II  r^sulte  de  loutes  les  demi&res  obser- 
vations embryog^niques  faites  chez  les  vert^br^s,  que  le 
feuillet  moyen  de  von  Baer  et  de  Remak  ne  donne  nais- 
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sance  qu'a  F^pithdlium  de  la  cavit6  p^riton^le  primitife. 
Or ,  d*aprte  les  observations  de  Waldeyer ,  r^pith^linm  so- 
perficiel  de  Tovaire  des  vert^br^  n*est  que  cetie  partie  de 
r^pith^lium  p^ritoD^al  qui  recouvre  la  plaque  moyenne 
(Mittelplalte  de  Remak).  Les  observations  de  G5tte,  de 
Peremeschko,  de  Schenk,  d*QEIlacher,  de  Rieneek,  oot 
d^montr^  que  le  feuillet  interne  et  le  feuillet  moyen  de 
Remak  ne  sont  que  des  parties  diff(§renci^s  d*une  m^nie 
couche  cellulaire  (Fendoderme)  qui  derive  tout  entiiredii 
vitellus  blauc  cbez  les  Batraciens.  L'^pith^lium  sexod 
femelle,  qui  persiste  i  la  surface  de  Tovaire  des  mammi- 
fibres,  aux  d^pens  duquel  se  for  men  t  les  tubes  ovariens, 
les  v^icules  de  de  Graaf  et  les  canauK  de  Miiller  d^riveot 
done,  en  derndre  analyse,  de  Fendoderme.  Le  teslicule  se 
ferment  aux  d^pens  du  canal  de  Wolff,  d'apris  les  obser- 
vations de  Waldeyer  et  de  plusieurs  autres  embryog^- 
misles.  Or,  MM.  His,  Hensen  et  Waldeyer  font  deriver  le 
canal  de  Wolff  du  feuillet  externe  (ectoderne)  par  Finle^ 
mediaire  du  cordon  axial.  Le  testicule  d^riveraildonc  aossi 
cbez  les  vert^br^s  du  feuillet  ectodermique.  Mes  conclu- 
sions pourraient  done  6lre  ^tendues  k  Fembrancbement 
des  vert^br^s  et  jusqu'jl  Fhomme.  Les  vert^br^s  sont  les 
seuls  cbez  lesquels,  ind^pendamment  des  Zoophytes,  Fori* 
gine  des  organes  sexuels  ait  6i&  recberch^e;  mais  il  est 
probable  que  ces  r^sultats  se  v^rifieront  pour  Fensemble 
du  r6gne  animal. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Plancbb  I. 

■YBKACTIIilA    BCBIIIATA. 

Gonosomes  fetMUet, 

Pig.  1 .  —  Gonosome  femelle  adulte  portant  un  grand  nombre  de  sporosacs 
^  diff^rents  6tats  de  d^veloppement.  Les  sporosacft  soot 
d'autant  plus  d^velopp^  quMIs  se  trouvent  plus  doign^ 
de  la  region  germioatiTe  situ^  entre  les  lignes  x  ei  y.— 
Oj  sporosac  en  voie  de  d^veloppement  et  n*^tant  encore 
qu*un  simple  diverlicule  de  la  region  germinative  (obj.  5  de 
Hartnack). 

Pig.  2.  —  Jeune  gonosome  a  vant  la  formation  des  sporosacs.  —  a »  r^on 
gastriqne.  —  6,  region  germinative  limitee  par  les  lignes  x 
eXy.—  Cf  r^on  cambiale  limits  par  les  lignes  y  et  x. ~ 
d,  reuflement  c^phalique  en  chou-fleur,  portant  des  pseu- 
dolentacules  (obj.  5  de  Hartnack). 

Pig.  3.  —  Jeune  gonosome  portant  un  sporosac  en  voie  de  d^veloppe- 
ment  (b)  (obj.  5  de  Hartnack). 

Pig.  4.  —  Gonosome  plus  avanc^  portant  trois  sporosacs  in^galement 
developp^  a,  6,  c.  Le  sporosac  b  montre  Torgane  testiculaire 
sous  forme  d'un  croissant  (obj.  3  de  Hartnack). 

Pig.  5.  —  Cellules  de  Tectoderme;  a,  vues  de  pro&I  et  reposant  sur  U 
lame  byaline  dont  elles  sont  separees  par  des  Gbres  muscu* 
laires; 6,  vues  de  face  (obj.  10  imm.  Hartnack;  preparation 
^  Tacide  osmique). 

Pig.  6.  —  Cellules  de  Pectoderme  k  yacuoles  et  gonfl^es  par  un  liquide 
hyalin.  —  a ,  vues  de  profit ;  6,  Tues  de  face  (mdme  grossisse- 
ment  et  m6me  mode  de  preparation  que  pr^c^demment). 

Pig.    7.  —  Cellules  deTendodermedanslar^giongastrique  vues  deprofil. 

ng.  8.  —  Cellules  de  Tendoderme  dans  la  region  germinative.  On  distin- 
gue les  ovules  et  les  cellules  prismatiques  allongdes. 

Pig.    9.  —  H^mes  cellules  de  la  rdglon  cambiale. 
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Fig.  10.  —  M6mes  cellules  de  la  i^gioo  o^phalique. 

Les  figures  7  ^  10  out  et^  dessin^  d*aprte  des  prifttratkais 
de  rendodenne  traits  par  uue  soIqUod  trts-faible  i^  d*a- 
cide  ac^tique  et  vues  au  moyen  de  robjecUf  k  immenkn  10 
de  Hartaack. 

Pig.  11.  —  Sporosac  qui  n*est  encore  qu^uo  simple  di?ertica]e  da  tube 
digestif  (obj.  9.  de  Hartuack). 

Fig.  12  et  15.  —  Jeuues  sporosacs.  Les  CTules  s*iloignent  de  la  cxnU 
digestive.  L^organe  tesliculaire  apparaltoomme  simple  ^paii- 
sissement  de  Tectoderme.  La  figure  13  mootre  oet  orgaie 
se  formant  par  xDvaginaUon. 

Fig.  14.  —  Pbase  uU^rieure  du  developpement  du  sporosac.  On  TOit  dans 
le  tabercule  ectodermique  la  fenla  testicalaire.  Un  ^tW- 
lium  endoderuiique  recouvre  d^di  la  face  iutenie  des  oboSl 

Fig.  15l  —  FormatioD  de  Torgane  testiculaire  par  iuTagiDation.  La  feote 
tesUcvlaire  s*oavre  k  Texl^riear  du  sporosaa 

Fig.  16.  -^  L^organe  testiculaire  n*e6t  pas  s6par^  de  rectodemne  par  des 
lames  m^usoides. 

Pig.  17.  —  L*orgaiie  tesliculaire  d^lachd  de  rectoderme  monire  la  feme 
testiculaire. 

Fig.  19|  19  et  30.  •—  Les  phases  uU^rieures  du  devdoppeaent  des  sporo- 
sacs; c^i^Of  sQut  des  celluies  endodermiques  iDteroTulaifes. 
Les  figures  13  k  20  out  ^t^  dessinte  a«  mdme  grossisscicnt 
(obJ.  8  de  Hartoack). 

Fig.  31.  —  Portion  d^un  sporosac  pour  montrer  la  iameUe  hyaline  2,  A,  o, 
sous-ectodermique  s^par^  des  CMili  par  la  lame  m^dosoide 
iMelpar  rorgane  testiculaireo,  <,  (obj.  lOk  immdeflanaask). 

Plamchb  IL 


Gonotomei  mJfoi. 


Pig.  I.  —  taiosome  aduke  porunt  phisiears  sporosacs  miles  k  difi- 
IMK  degrte  de  developpement  em  dessons  de  la  rigkn  g«^ 
wfaMlive  limllte  par  les  lignet  «  et  y.  Lea  sporosacs  siaC 
dMgn^ paries lettres  a, fr»e,d,«.  Dans  tosporosacksa 
Tiit  le  testieQie  en  vole  de  developpement  aox  dipens  de 
fectoderme  (okj.  5  de  liartnacfc)^ 
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Fig.  2.  —  Jeaoe  gooosome  mlile  tvaot  rappariiioD  des  sporosacs.  a,  re- 
gion gastrique;  b,  rdgioD  germiDative;  e,  r^ion  cambiale; 
d,  renflement  c^phalique  portant  des  pseudotentacules 
(obj.  5  de  Hartnack). 

rig.  3i  —  Jeane  gonosome  portant  on  sporosac  ovoTde  et  un  autre  appa- 
raissant  sous  forme  d*an  tubercule  sur  les  parois  de  la  r^ion 
germinative  (obj.  5  de  Hartnack). 

Fig.  4.  —  Cellules  endodermiques  de  la  region  cambiale  (obj.  10  k  imm. 
de  Hartnack).  Gertaines  cellules  renferment  des  noyaux 
plus  volumineui  (ofules). 

Fig.  5.  —  Fibres  musculaires  montrant  leur  continuite  avec  des  cellules 
de  Tectoderme.  Elles  provlennent  de  la  r^ion  gastrique 
d*un  zoolde  spiralolde.  Preparation  obtenue  par  dilac^ration 
aprte  maceration  pendant  deux  jours  dans  une  solution  de 
chk>nire  de  platine  et  d*acide  cbromique  (obj.  10  k  imm. 
de  Hartnack). 

Fig.  0.  ~  Membrane  hyaline  montrant  la  stria tion  longitudiuale  de  sa 
face  exteme.  Mdmes  renseignements  que  pour  la  figure  5. 

Ffg.  7, 8  et  9.  —  L*organe  tesUculaire  k  son  debut.  II  se  forme  anx  depens 
deTectoderme  soit  par  epaississement  (fig.  7  et  9),  soit  par 
invagination  (fig.  8). 

Fig.  10.  —  Le  testicule  grandit  et  s*aplatit. 

Fig.  11.  —  Le  testicule  prend  la  forme  d'une  calotte.  II  se  pedlculise  et 
Ton  distingue  nettement  les  lames  m^dusoides.  La  fente  les- 
tlcnlaire  est  tris-apparente. 

Fig.  12, 13  et  M.  —  Developpement  uUerieur  des  sporosacs  mkles. 

Les  figures  7  k  14  sont  dessin^es  au  mSme  grossissement 
(obj.  8  de  Hartnack). 
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—  M.  L.  de  Koninck  rappelle  qu*il  existe  aux  £tato* 
Unis  d'Am^rique ,  comme  dans  les  principales  contr^es  de 
I'Earope,  uoe  commission  charg^e  de  la  publication  de  la 
carle  g^ologique  du  pays.  Cette  commission  a  pour  bul 
de  s*occuper  de  la  geologic,  de  la  paI6ontologie  el  de  tous 
les  fails  concernant  T^tude  du  sol.  Elle  a  pour  chef 
M.  Hayden,  lequel  a  sous  ses  ordres  loule  uoe  l^ion  de 
g^ologues,  de  physiciens,  de  naluralisles,  de  g^ographes 
el  d*artistes. 

line  reconnaissance  g^ologique  a  6t6  faite  en  1871-1872 
au  centre  de  TAm^rique  du  Nord.  La  commission  a  reiev^ 
k  cette  occasion  un  Ir^s-grand  nombre  de  points  de  Yue 
des  regions  travers^es. 

M.  De  Koninck  fail  passer  sous  les  yeux  de  ses  confreres 
43  photographies  in-f"  el  44  photographies  in-8*  qui  lui 
ont  Ue  offertes  par  M.  Hayden ,  et  qu*il  a  ^l^  pri^  par 
celui-ci  de  soumettre  i  I'Acad^mie. 

II  signale  que  piusieurs  de  ces  photographies  repre- 
sent des  vues  de  Geysers,  et  offrent  un  vif  int^rSl  pour 
r^tude  de  ces  ph^nom^nes  encore  si  peu  conn  us. 


Sur  la  correlation  des  formations  cambriennes  de  la 
Belgique  et  du  pays  de  Galles;  par  M.  G.  Dewalque, 
membre  de  FAcad^mie. 

A  la  suite  d'un  voyage  entrepris  dans  le  pays  de  Galles, 
pendant  Tautomne  de  1872,  pour  eludier  les  caract^res 
petrographiques  des  formations  les  plus  ancicnnes  de  cette 
r^ion,  j*ai  aononc6  k  TAcad^mie  (Bu//.,  2*  $£r.,l.  XXXIV, 
p.  424)  que  leur  comparaison  avec  ceux  des  formations 
analogues  de  noire  pays  m'avait  permis  d'^tablir  le  pa- 
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rall^lisme  des  subdivisions  du  terrain  cambrien  dans  les 
deux  contr^es.  Je  coroptais  alors  pouvoir  r^diger,  dans  un 
d^lai  rapproch^,  une  communication  d^taill^e  sur  ce  sujet, 
mais  j'en  ai  6i6  empdch^  jusque  k  present  par  les  mana- 
gements que  ma  sanl6  m'impose.  Comme  j'ai  eu  I'occasion 
d'entretenir  mes  Olives  du  resultat  de  mes  observations, 
je  crois  utile  d*indiquer  d^  aujourd*hui  le  parall^lisme 
que  je  crois  avoir  constat^. 

II  y  a  longtemps  que  j'ai  assimil^notre  terrain  ardennais 
au  cambrien ,  et  j'ai  persist^  dans  cet  avis  malgr^  les  asser* 
tions  conlraires.  Le  cambrien  du  nord  du  pays  de  Galles 
est  repr^sent^,  suivant  la  plupart  des  auteurs,  par  les  grte 
de  Harlech,  les  ardoises  de  Llanberis,  les  ardoises  k  lin- 
gules  et  les  schistes  de  Tremadoc. '  Les  deux  premieres 
denominations  s'appliquent  k  deux  massifs  que  je  consi- 
ddre  comme  conCemporains  :  leurs  caract^res  sont  dans 
les  memes  rapports  que  ceux  de  nos  deux  bandes  devil- 
liennes  de  Montherm^  et  de  Fumay,  auxquelles  ils  res- 
seniblent  parfailement,  sauf  que  nos  quarlzites  y  sont  sou- 
veni  remplaces  par  des  poudingues.  Les  ardoises  de  Fumay 
et  de  Llanberis  sont  absolument  identiques. 

Notre  syslcme  revinien  correspond  tout  aussi  exacte- 
ment  aux  Lingula  flags;  la  ressemblance  des  roches  est 
parfaite. 

Quant  a  notre  systeme  salmien^  it  faut  remarquer  que 
sa  liroite  infSrieure  est  peu  netle,  et  qu'il  a  g^n^ralement 
subi  un  m^tamorphisme  particulier  qui  ne  permet  guire 
d'esp^rer  la  rencontre  de  roches  semblables  dans  le  pays  de 
Galles.  Je  crois  pouvoir  le  mettre  au  niveau  des  schistes 
de  Tremadoc,  k  cause  de  la  position  que  ces  deux  forma- 
tions occupent  entre  le  systeme  revinien  ou  les  Lingula 
flags  y  et  la  grande  dislocation  qui  termine  la  p^riode  cam- 
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brieoDe.  On  remarqoera  que  le  sysi^me  de  Tremadoc  est 
uoe  formation  locale ,  comme  notre  syst^me  salmien. 

Certains  gtologoes  poarront  trouver  ces  ressemblances 
insuffisantes  pour  F^tablissement  du  parall^lisme  doiit  fl 
s'agit.  Je  crois  pouvoir  promettre  qu*on  trouvera  la  faane 
primordiale  dans  notre  syst^me  revinien.  Je  viens  de  re- 
connattre  dans  un  ^hantillon  consid^r^  longtemps  comnie 
indeterminable,  une  plante  caract^ristique  des  gres  4 
fttcoides  de  la  Scandinavie,  VEophyton  linneanum,  Tor.; 
il  provient  du  revinien  de  Stavelot.  Ce  genre  se  retrouve 
dans  les  ardoises  k  lingules  de  I'Angleterre.  II  y  a  egalement 
plusieurs  ann^es  que  j*avais  ddcouvert  un  Dictyonema  k 
Spa,  k  la  base  du  salmien.  J*ai  conduit  mes  ^l^ves  plusieurs 
fois  k  cet  endroit;  et,  Tannee  demi^re,  nous  en  avoiis 
trouv^  plusieurs  ichantillons.  Je  me  suis  assure,  depais 
lors,  que  c*est  bien  Dictyonema  80ciale,^\Ly  de  la  partie 
sup^rieure  des  ardoises  k  lingules  (ee  qui  tendrait  k  faire 
relever  la  limite  inf6rieure  du  salmien). 

J'ajoute  que  j'ai  rencontr^  cette  esp^  dans  la  mime 
position  k  Ruy,  lors  de  I'excursion  que  j'ai  faite  au  prin- 
temps  dernier  avec  mes  Olives. 


—  M.  Malaise  demande  la  parole  pour  informer  que, 
dans  le  pli  cachet^  qu'il  a  d£pos6  ie  3  juin  1871,  se  trouve 
one  note  annon^ant  que  le  Dictyonema  dont  il  avait  d^jl 
signal^  Texistence  aux  environs  de  Spa  dans  le  terrain 
ardennais  de  Dumont,  est  le  Dictyonema  sodale  Salt, 
espice  caract^ristique  des  Lingula  flags. 

II  compte,  du  reste,  en  entrelenir  bient6t  rAcad6mie. 
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CLASSK  DES  LKtTRCS. 


Siance  du  4  mat  4874. 
M.  R.  CfiALON ,  directeur. 

Sont  pris0Ht$  :  MM.  J.  Grtndgaignage ,  1.  Roulec, 
Gachard,  Paul  Devaux,  P.  De  Decker,  J.J.  Haus ,  M.-N.-J. 
Leciercq,  le  baroo  1.  de  Wilte,  Ch.  Faider,  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove,  J.-J.  Thonissen,  Th.  Juste,  le 
baron  Goillaume,  F^lix  Nive,  Alph.  Wauters,  £tn.  de  U- 
veleye,  G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy,  Em.  de  Borchgrave, 
membres;  J.  Nolel  de  Brauwere  van  Steeiand,  Aug. 
Scheler,  Alph.  Rivier,  associes. 


CORRESPONDANCE. 


line  lettre  da  Palais  eipri me  les  regrets  de  Leurs  Majestds 
de  ne  pouvoir  assister  k  la  s&oce  publique  de  la  classe. 

LL.  AA.  RR.  le  Comte  et  la  Comtesse  de  Flandre  out 
fait  exprimer  des  regrets  semblables. 

•>^  M.  le  Hinisire  de  Tint^rieur  adresse,  par  difffrMtes 
d^ptehes,  divers  oovrages  qu'il  offre  pour  la  BibliotMqve 
de  TAcad^mie.  —  Remerctments. 


1 
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—  M.  le  Ministre  de  la  justice  fait  don  de  dear  exem- 
plaires  du  tome  2^  du  Recueil  des  coutumes  du  Hainautj 
public  par  la  Commission  royale  pour  les  anciennes  lots 
et  ordonnances  du  pays.  —  Remerciments. 

—  La  Soci^t^  de  litt^rature  n^rlandaise  de  Leyde 
remercie  pour  le  dernier  envoi  de  publications  acad£- 
miques. 

—  L'Acad^mie  royale  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Mod^ne  adresse  le  programme  de  son  concours  pour  1874. 

—  La  classe  accepte  la  proposition  faite  par  la  Direction 
des  Archives  g^n^rales  du  departement  de  la  Cdte-d*Or,  k 
Dijon  y  d'^changer  les  publications  acad^miques  avec 
YInventaire  des  archives  public  sous  les  auspices  du  conseil 
g^n^ral  du  departement  pr^cit^. 

—  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  fait  hommage  du 
tome  XYIII  des  Chroniques  de  Froissart  (pi^s  justifica- 
tives),  public  dans  la  collection  des  travaux  de  la  Commit 
sion  de  publication  des  ceuvres  des  grands  terivains  du 
pays. 

M.  le  baron  de  Witte  fait  hommage  d'une  brochure 
intitule :  Monnaies  romainesde  I'epoque  ifnperiale{pl.  XIII). 
II  ajoute  k  ce  don  deux  ouvrages  de  M.  Edmond  Le  Blaot, 
qui  seront  annonc^  parmi  les  Ouvrages  presentes. 

Le  m6me  acad^micien  pr^sente  les  tomes  XIYetXVde 
la  nouvelle  s^rie  (ann^es  1869-1874)  de  la  Revue  ntimti- 
matique  de  Paris ,  qu'il  public  avec  M.  Adrien  de  Long- 
p^rier,  associ^  de  la  Compagnie. 
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li.  Wauters  pr^sente,  au  nom  de  M.  Tabb^  Haulcoeur, 
an  exemplaire  du  Cartulaire  de  I'abbaye  de  Flines,  t.  I*'. 
U  lit  la  note  suivante  au  sujet  de  cet  ouvrage: 

€  L'abbaye  de  Flines,  qui  fut  fondle  d'abord  sous  le 
vocable  de  YHonneur-Notre'Damey  pres  d*Orchies,  par 
Marguerite  de  Constantinople,  dame  de  Dampierre,  et 
depuis  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  fut  ensuite 
transf^r^  au  village  dont  elle  conserve  le  nom.  Cette  com- 
munaut^  de  Fordre  de  Ctteaux  a  subsist^  pendant  cinq 
sidles 9  depuis  1254,  ^poque  de  sa  fondation ,  jusqu'au 
23  aoAt  1790,  oA  elle  fut  supprim^e. 

>  Les  archivesdu  d^partementdu  Nord ont  conserve  ses 
Dombreux  tilres,  qui  composent  284  registres  et  volumes 
et  environ  3,000  documents. 

>  M.  rabb6  Hautcceur  a  entrepris  de  publier  ce  tr^sor 
historique.  Son  premier  volume,  qui  n*embrasse  que  le  trei- 
ziime  si^cle,  contient  352  chartes  outre  quelques  annexes. 
n  ne  faut  pas  y  chercher  des  pieces  relatives  k  Thistoire 
politique.  Non;  les  abbayes  de  Tordre  de  Ctteaux, comme 
on  le  voit  aussi  par  le  Cartulaire  de  I'abbaye  de  Cambron^ 
dA  ^  notre  confrere  M.  le  chanoine  De  Smet,  ne  consi- 
gnaient  pas  volontiers,  dans  leurs  cartulaires,  le  souvenir 
d^actes  de  violence  ou  de  contestations  ^pineuses.  Celui  de 
Notre-Dame  de  Flines  est  important  par  le  grand  nombre 
de  renseignements  qu*il  renferme  pour  Thistoire  des  families 
et  la  topographic  des  communes.  C'est  k  ce  point  de  vue 
surtout ,  comme  nous  avons  eu  plusieurs  fois  Toccasion  de 
le  constater,  qu*il  est  ben  de  faire  connaitre  les  nombreux 
actes  in^its  que  renferment  nos  d^p6ts  d'archives.  Le 
Cartulaire  de  Flines  est  imprime  et  public  avec  beaucoup 
desoin  et  exactitude  et,  sous  ce  rapport  surtout,  il  nem^rite 
que  des  ^loges.  > 


^ 
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M.  J.  Nolet  de  Brauwere  vao  Steeland  fait  bommage 
d'une  brochure  intitulee  :  West'^Vlaamsch  taai-particubh 
rismus.  In-8*. 

La  classe  vote  des  remerctments  aax  auteurs  de  eei 
xlons. 

—  Sur  la  demande  de  MM.  le  baron  de  Witte  et  F.  Nite, 
commissaires  pour  un  m^moire  de  M.  Coustantin  Rodeo* 
bach,  intitule  :  Mitrologie  :  I'etalon-prototype  univeral 
des  mesures  de  longueur,  ce  travail  est  renvoy^  k  la  clasie 
des  sciences,  comme  ^tant  plus  directement  du  ressort  des 
matiires  dont  s'oecupe  cette  classe. 


Elections. 

La  classe  procMe,  par  scrutin  secret,  conform^ment  i 
Tarticle  2  du  riglemeut  g^n^ral  de  rAcad^mie,  aux  Elec- 
tions pour  les  trois  places  d*associE  vacantes  et  k  r^lection 
de  deux  correspondants. 

Les  r^sultats  de  ce  vote  seront  mentionn^  dans  le 
COmpte-rendu  de  la  s&ince  publique. 

—  M.  Ch.  Faider,  d^l^uE  de  la  classe  auprte  de  la 
commission  administrative  pendant  Tannde  1875-1874,  a 
ii&  appelE,  par  les  acclamations  de  ses  confreres, .4  rem- 
plir  ce  m£me  mandat  pour  Tann^e  1874-1875. 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  DE  i874. 


La  classe  a  r^u  des  r^poDses  aux  1'%  9f  et  5*  questions 
de  son  concours  annuel ,  ainsi  qu'i  la  question  pos^e  poar 
le  2""  grand  concours  sexennal  historique  de  Stassart.  Les 
devises  de  ces  divers  m^moires  ont  6i6  donn^,  aux 
pages  a03  4  aOS  du  tome  XXXVII  des  Bulletins. 

La  premiere  question ,  ainsi  con^ue  : 

On  demande  un  essai  sur  la  vie  et  le  regne 
de  Septime  Severe, 

a  donn^  lieu  k  Tenvoi  de  trois  m^moires. 


c  Trois  r^ponses  ^  celte  question  sont  parvenuesiPAca- 
d^mie.  Celie  qui  est  marqu^  du  n"*  1  a  pour  devise  cee 
paroles  de  Severe  mourant  ^  ses  fiis :  t  Payez  bien  les  sol* 
dats  et  m^prisez  le  reste.  >  II  ne  ni*a  pas  6i&  difficile  de 
me  convaincre  qu*elle  a  d^j&  concouru ,  en  1872,  avec  la 
devise :  Leptis-Eboracum.  La  classe  me  permettra  en  con* 
s^uence  de  me  r^fSrer  k  Tanalyse  que  j*en  ai  donn^e 
dans  mon  rapport  d*alors.  Si  le  m^moire  offre  aujourd'hui 
treize  chapitres  au  lieu  de  onze,  la  difference  provient  du 
dMoublement  de  quelques-uns  et  de  la  suppression  d*au- 
tres  par  suite  du  transport  ailleurs  des  mati^res  qui  y 
6taient  traits.  L'ordre  des  mati^res  a  aussi  subi  quelques 
l^ers  changements.  EnGn  le  dernier  chapitre  a  re^u  un 
paragraphe  nouveau  intitule  :  McBurs. 
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Dans  la  preface,  rauteor,  aprte  avoir  cil6  Domm^menl 
quelques  liistorieDS  anciens  c  les  m6dailles,les  inscriptions, 

>  les  mohnaiesy  >  ajoute  :  c  ce  sont  les  seules  ressources 
»  de  rhistoire  de  Severe  et  nous  nous  sommes  born^,  noas 
»  avons  da  nous  borner  k  T^tude  de  ces  ^crivains  el  de  ces 
»  documents;  rimagination  ne  pent  suppler  au  silence  de 
»  rhistoire,  la  m^thode  conjecturale ,  si  chire  k  certains 
»  esprits,  est  loin  d^Stre  un  progr^;  car  Thisloire  re- 

>  cherche,  juge,  mais  n'invente  pas  les  faits. »  Si  ces  lignes 
sont,  comme  clles  le  paraissent,  une  protestation  contra 
le  jugement  port^  sur  le  m^moire  en  1872,  elle  tombe 
certainement  k  faux.  Aucun  des  commissaires  n'admet  que 
rimagination  puisse  supplier  au  silence  de  Thistoire,  mais, 
selon  eux ,  il  ne  suflit  pas  que  Tbistorien  rechercbe  les 
faits  et  les  juge;  il  faut  encore  qu'il  les  examine,  et  quil 
s*assure  de  leur  v^rit^.  Or,  dans  ces  dernieres  ann6es  sur- 
tout,  la  critique  a  fait  voir  la  fausset6  de  certaines  asser- 
tions des  historiens  de  Severe  et  en  a  r£voqu6  d'autres  en 
doute.  Je  citerai  quelques  exemples  :  Spartien  raconte 
que  Severe,  dans  sa  jeunesse,  eut  a  se  defend  re  d*une  accu- 
sation d^adult^re  et  qu'il  fut  absous  par  le  proconsul  Julia- 
nus,  auquel  il  succeda  dans  le  proconsulat,  et  qu*il  eut 
pour  collegue  dans  le  consulat  et  pour  pr^^oesseur  sur  le 
tr6ne  imp^^rial.  Or ,  k  T^poque  oil  Julianus  fut  envoy^  en 
Afrique  en  quality  de  proconsul,  Severe  ^tait  d^jk  k  Rome, 
et  la  diCKrence  d'ftge  entre  Tun  et  Tautre  a  dA  mettre  ob- 
stacle k  ce  qu*ils  aient  &i6  nomm^  consuls  en  mdme  temps 
et  i  ce  que  Tun  ait  succ6d£  k  Tautre  dans  la  charge  de 
proconsul  d*Afrique,  charge  d*ailleurs  que  Severe  A*a 
jamais  g^r^e.  La  faussete  de  ces  details  autorise  m6me  le 
soup^on  que  la  chose  principale,  c'est-i-dire  Taccusation, 
n'est  qu*une  invention  imaging  contre  Tempereur,  qui  plus 
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tard  voulut  prendre  des  mesures  pour  r^primer  radultire. 
Le  m£me  historieD  rapporte  qu'apr^  avoir  gouvero^  la 
Gaule  lyonnaise,  Severe  obtint  le  gouvernemeDt  de  la  Pan- 
nonie,  puis  celui  de  la  Sicile,  et  qu'ensuite  il  fut  oomm^ 
consul.  II  est  parfaitemeat  6tabli  actuellement  qu*au  temps 
de  Severe  il  ^tait  de  r^gte  de  n*envoyer  dans  les  Panno- 
nies  que  des  personnages  consulaires.  D'aprte  H^rodien, 
la  ville  d*Hatra,  dont  Severe  6t  inutilement  le  si^e,  aurail 
6li  situ^e  sur  le  sommet  d*une  montagne  tr^ilev^e.  Or 
le  sol  oil  Ton  voit  encore  de  nos  jours  les  ruines  de  la 
muraille  qui  Fentourait  n'offre  rien  de  pareil;  il  est  sim- 
plement  accident^  par  des  collines  et  des  roches  calcaires. 

Ces  assertions  et  d'autres  sont  cependant  admises 
comme  vraies  par  Tauteur  du  m^moire.  Lui,  qui  ne  veut 
pas  qu'on  invente  les  faits,  il  aurait  bien  dA  nous  apprendre 
i  quelle  source  il  a  puis^  les  donn^es  suivantes  sur  Torga* 
nisation  de  la  Bretagoe  par  Agricola  :  c  Le  pays  soumis^ 
»  dit-il,  ^lait  divis^  en  six  provinces,  que  r^gissaient  des 
»  magistrals  choisis  par  le  pr^fet;  les  capitales  de  ces 
»  provinces  ^taient  Richeborough,  Caer  Leon,  Londres, 
»  York,  Withera  et  Inverness.  »  Tout  le  monde  croyait 
jusqu*ici  que  la  Bretagne  n'avait  form^  qu'une  seule  pro- 
vince romaine  depuis  Agricola  jusqu'i  Septime  Severe, 
qui,  apr^s  la  mort  de  Clodius  Albinus,  la  partagea  en  deux 
parties,  ap|)el^es  Tune  Bretagne  superieure  et  Tautre  fire- 
tagne  inferieure.  Dans  Torganisation  post^rieure  de  Dio- 
cl^tien  ce  pays  fut  divis^  en  quatre  provinces  seulement, 
k  savoir  :  V  Britannia  prima  ^  2®  Britannia  secunda^ 
3®  Maxima  Ccesariensis,  4®  Flavia  C^s^artensts,  auxquelles 
on  en  ajouta,  en  Tannic  369^  une  cinquieme^  appeMc 
Valentia. 

Je  me  tromperais  grandement  si  cc  n'^taient  pas  des 
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faits  imaginaires  qui  oot  sugg^r^  la  pluparl  des  obserra* 
tioos  oootenues  dans  les  extraits  soivaots  da  tableau  que 
Tauleur  trace  du  syst&me  politique  de  Se?^  :  c  La  liberte 
»  municipale  favoris^  et  ^lendue  par  les  Antonins  dispa- 
B  rut  soua  les  empi^tements  des  fouetioDDaires  tmp^riaox. 

>  —  La  liberty  du  citayeu  romaio  subit  des  atteintes.  — 
»  L'ordre  judiciaire  subit  k  sou  tour  une  profonde  modifi- 
cation et  perdit  toute  son  independance ;  jamais,  il  est 
vrai,  les  jurisconsultes  n'eurent  autank  d*influeiice,  ne 

>  jouireot  d'une  plus  grande  estime  que  sous  'ce  r^e; 

>  mais  ils  durent  prendre  le  mot  d'ordre  chez  le  prince, 

>  qui  n^avait  pas  6tudi^  pour  rien  la  jurisprudence  dans 
»  sa  jeunesse  et  qui  pr^tendait  au  titre  de  justieier  rigou- 

>  reux,  mais  Equitable  :  la  charge  de  pr6fet  du  pr^toire 

>  fut  donn^e  aux  Papinien,  aux  Ulpien  (I);  mais  ces 

>  hommes  6minents  d'ailleurs  ne  faisaient  que  commen- 
»  ter  et  ex^uter  les  rescri ts  du  soaterain ,  le  seul  Mgis- 
»  lateur.  > 

Un  des  premiers  devoirs  de  celui  qui  entreprend  d*^crire 
rhistoire  du  r^ne  d'un  empereur  romaio,  c*est  d*icquerir 
ime  connaissance  exacte  da  droit  public  de  Boiiie  4  cede 
^poque.  L*aatear  a  donn^  plus  d^nne  preuve  quil  ne  le 
connait  que  d'une  mani^re  insuffisante.  Au  chapitre  V  il 
6mi :  €  Pescennius  Niger  parvenu ,  par  son  mdrite,  aox 
»  plus  hautes  dignity  militaires  et  mdme,  dit-on,  au  cob- 
»  sulat  »  puis  il  ajoute  en  note  :  <  Spartien  Iiii  dcmoe  le 
»  titre  de  consul,  mais  nous  n*avons  pas  trouv6  le  nom  de 
»  Niger  dans  les  fastes  consulaires.  »  L^absence  du  nom 
de  Niger  de  ces  fastes  paralt  done  k  notre  auteur  un  motif 
suffisant  pour  r^voquer  en  doute  le  t^moignage  de  Spar- 
tien. Mais  les  deux  consuls  entrant  en  charge  au  i*'  jan^ 
▼ier  donnaient  seuls  leur  nom  k  rasn^e  el  toient  inscrils 
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r^ulidrement  dans  les  Tastes  consulaires;  un  trds-graod 
Bombre  de  consuls  $uffecti  ou  substitues  D*y  figurenl  pa«. 
Or  Niger  appartenait  k  cette  derni^re  cat^orie,  coioine 
Seplime  Severe  lui-mSme,  lors  de  sou  premier  consulat  (1 )» 
el  les  fastes  n'offreot  pas  plus  le  uom  de  I'uu  que  de  Taulre, 
L'iiivesti(ure  d'aUleurs  du  gouvernemeut  de  la  Syrie  n'w- 
rait  id  lui  laisser  aucun  doute  sur  I'^l^vatioQ  de  Niger  au 
eonsulat.  Plus  loin  Tauteur  commet  la  mdme  erreur  en 
disant  de  Glodius  Albinus  :  c  il  fut  questeur,  pr^teur  Qt 
»  enfin  gouvemeur  de  la  Bretague.  »  Pour  6tre  envoy^ 
dans  cette  province  en  quality  de  i^at  propr^teur ,  il  ne 
siiffisait  pas  d*avoir  g£r6  la  pr^ture,  il  fallait  encore  avoir 
pass^  par  le  eonsulat. 

Mes  rapports  pr^cddents  avaient  attir^  TattentioQ  des 
concurrents  sur  les  publications  r^centes  relatives  k  Tau- 
torit^  des  historiens  de  Severe*  dans  lesquelles  bon  nombre 
d6  faits  sont  passes  par  le  crible  de  la  critique;  Tauteor  do 
m^moire  m  1  n*a  tenu  aucun  compte  de  cet  avis ;  il  ne 
s'^t  oadme  pas  donn£  la  peine  de  consulter  les  disserta-* 
lions  historiques,  fort  recommandables  pourtant,  de 
MM.  Scholte  et  B&rner  sur  Severe,  dont  Tune  a  paru 
en  1867  et  Tautre  en  1872. 11  n*a  plus  n^glig^  cette  fois 
de  ranger  les  inscriptions  et  les  m^daiUes  ou  monnaies  an 
Qombro  des  sources  de  I'histoire  de  eet  empereur^  roais 
cette  mention  ne  suffit  pas,  il  aurait  &Uu  en  tirer  tons  les 
renseignements  qu*elles  peuvent  fournir.  Bref»  TAcadteie 


(I)  K  prepos  4»  Ui  nontiaiiQD  4e  Sei^  an  oon^nUit,  J*tttlfiir  4« 
fliteoire  n*  9  fait  one  note  poor  dous  apprendre  que  qoos  l*eiapirei  U  y 
eot  doaze  consuls,  deux  tons  les  deux  niois;  son  assertion  manque  d*exae- 
Utnde  :  ce  nombre  n*apparalt  qu*^  partir  de  Tr^n ;  il  avalt  M  dam  le 
pri^pe  de  quatre,  pnie  de  six. 
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avait  d^clar6  nettement  et  catdgoriquement  qu'en  deman* 
dant  uii  essai  sor  la  vie  et  le  r^oe  de  Severe ,  elle  atten* 
dait  surtout  une  oeuvre  d'^ruditioQ  et  de  critique;  Tauteiir, 
k  la  tournure  d*esprit  duquel  ce  genre  de  travail  oe  paralt 
pas  coDveniry  nous  renvoie  son  m^moire  sans  Tavoir  mo- 
difl^  sous  ce  rapport.  Je  me  plais  k  en  louer  de  nouveao  le 
m^rite,  comme  oeuvre  liit^raire,  mais  comme  pour  le  fond, 
il  n*accuse  aucun  progr^s,  je  persiste  k  penser  que  la  ciasae 
ne  pent  lui  accorder  le  prix. 

La  r^ponse  n®  3  porte  pour  ^pigraphe  le  jugement  sui- 
vant  d*Am£d^e  Thierry  sur  Severe  :  c  Pen  d'empereurs 
»  ont  montr^  une  individuality  plus  forte  et  laissi  dans 
»  Thistoire  de  Rome  une  trace  plus  profonde.  » 

Cette  r^ponse  se  r^duit  ^  un  seul  fragment,  contenant 
le  r^cit  des  ^v^nementa  depuis  la  mort  de  Pertinax  jusqu'a 
Tarrivfo  de  Severe  aux  portes  de  Rome,  mais  le  MS.  est 
accompagn^  d*une  lettre  anonyme  k  TAcad^mie,  par 
laquelle  Tauteur  declare  que  c*est  lui  qui  a  envoy^  an  con- 
cours  de  1870  et  de  i872  les  Merits  portant  la  m^me  devise 
que  ci-dessus.  II  fait  connattre  en  outre  qu'une  ophtbalmie^ 
survenue  dans  les  premiers  jours  de  d^cembre  1873,  Fa 
emp£ch6  de  mettre  la  derni&re  main  au  travail  qu*il  avail 
pr^par^  et  de  le  copier  en  temps  utile.  II  prie  TAcad^mie 
d*admettre  au  concours  actuel,  en  m6me  temps  que  le 
fragment  de  son  nouveau  travail,  ses  m^moires  de  1870  et 
de  1872.  En  faisant  cette  demande,  il  decline  toute  preten- 
tion k  la  m^daille  d'or,  mais  si  elle  est  accueillie  favora- 
blement,  il  nourrit  Tespoir  qu'il  lui  sera  cl^ern^  une  m^ 
daille  d*argent. 

Le  cas  qui  se  pr^sente  ici  est,  je  crois,  sans  pr^c^ent 
k  notre  Acad^mie;  je  n*ai  pas  souvenance  du  moins  que 
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« 

depuis  bientdt  quarante  ans  que  je  fais  partie  de  la  Com- 
pagnie,  il  se  soil  jamais  prodait.  L'auteur  aarait  pu  sans 
doute  nous  renvoyer  ses  deux  m^moires  fusionn^s  plus  ou 
moins  bien  en  un  seul,au  moyen  de  suppressions  et  d*addi- 
Uons,  et  sll  n'en  poss^de  plus  les  minutes,  la  classe,  sans 
y  £tre  obligee  par  aucune  disposition  r^lemenlaire,  Taurait 
pent-^tre  autoris6  k  en  faire  prendre  une  copie  au  secreta- 
riat. Mais  ce  n'est  pas  cette  voie  qu*il  a  choisie;  il  ne  nous 
demande  pas  moins  que  de  retirernous-mdmescesm^moires 
de  nos  archives  pour  les  remettre  une  seconde  fois  au  con- 
cours.  La  question  k  decider  par  la  classe  est  done  de  savoir 
si  elle  pent  ou  veut  examiner  et  juger  k  uouveau  des  Merits 
sur  lesquels  elle  a  d^j^  port^  un  jugement,  rendu  public. 
Le  m^moire  de  1870  a  et^  ^cart^  comme  ne  repondant  pas 
oompl^tement  i  la  question  ^  par  la  raison  qu*il  £tait  trop 
abr^e  et  paraissait  m^me  ^court^  k  la  fin,  faute  de  temps; 
celui  de  1872  n'a  pas  mdme  ^l^  analyst,  parce  qu'il  ne  se 
composait  que  de  fragments  et  offrait  des  lacunes  trpp 
nombreuses  et  trop  considerables  pour  pouvoir  concourir 
avec  des  chances  de  succte.  Le  fragment  envoy^  au  con- 
tours de  cette  ann^e  comble  une  de  ces  lacunes,  mais  une 
seule. 

La  circonstance  qui  a  provoqu^  chez  Tauteur  Tespoir 
d'obtenir  aujourd'hui  une  medaille  d^argent  paralt  Stre  que 
Tun  des  commissaires  charges  d'appr^cier  le  concours 
de  1870  a  propose  d*en  decerner  une  k  son  premier 
m^moire  ainsi  qvCk  celui  de  Tun  des  autres  concurrents; 
mais  les  deux  au,tres  commissaires  ont  ouvert  Tavis  qu*il 
n'y  avait  lieu  d'accorder  aucune  recompense  et  la  classe  a 
adopte  unanimement  leurs  conclusions.  L'auteur  se  pre- 
vaut  en  outre  de  cette  phrase  de  mon  rapport  de  1872  : 
c  J*estime  que  TAcademie  doit  des  encouragements  k  leurs 

2"*"  S]gRIE,  TOME  XXXVII.  40 


(  6i0  ) 

»  pers^v^rants  et  louables  efforts.  »  Od  encourage  MB* 
seulement  par  des  recompenses,  mais  aussi  par  des  paroles*, 
or,  il  est  clair  que  si,  en  ce  qui  le  concerne,  je  n^avais  pas 
eu  en  vue  un  encouragement  de  cette  derni^re  espto, 
j'aurais  propose  deux  m^ailles  d'argent  au  lieu  d*UDe 
seule.  Pour  les  prix  quinquennaux,  il  est  arriv^  qo'oo  ne 
s'en  tint  pas  aux  ouvrages  publics  pendant  les  cinq  der- 
niires  ann^es,  mais  que  Ton  prlt  en  consideration  des 
publications  ant^rieures  et  que  Ton  couronn&t  ainsiroeuYre 
enti^re  d'un  ^criVain.  II  ne  semble  pas  qu'il  en  paisseetre 
de  mdme,  quand  il  s'agit  d*un  ^crit  en  r^ponse  k  une  ques- 
tion determin^e. 

Enfin  I'auteur  de  la  lettre  sollicite,  subsidiairement,  je 
suppose,  la  faveur  d'etre  autoris^,  lorsqu*il  aura  acbev^  sou 
travail,  k  le  soumettre  au  jugement  de  rAcad6mie  en  de- 
hors du  concours,  son  intention  ^tant,  si  elle  jage  qu*il 
suit  la  bonne  voie  pour  ce  genre  de  travaux,  d*entrepreodre 
des  etudes  analogues  sur  les  autres  empereurs  de  la  famille 
de  Severe,  connus  sous  le  nom  de  princes  Syriens.  Dans 
cette  condition  TAcademie  n'a  pas  le  droit  de  refuser 
d'examiner  son  memoire  manuscrit.  Mais  pour  qu*elle  se 
determine  k  en  ordonner  Timpression  dans  son  Recueil  des 
memoires  des  savants  etrangers,  il  faudrait,  selon  moi, 
qu'il  fiHt  de  beaucoup  superieur  k  celui  qu'elle  aurait  con* 
ronne.  Quant  au  projet  de  Tauteur  de  faire  des  recberches 
sur  quelques-uns  des  successeurs  de  Severe,  j[e  crains  biea 
qu'il  n'arrive  trop  tard.  M.  Hofner,  docteur  prive  k  TUai- 
versite  de  Giessen,  a  egalement  annonce  son  intention 
d'ecrire  une  histoire  de  Septime  Severe  et  de  sa  dynastie, 
et  ses  Recberches  publiees  en  1872  sont  destinees  k  loi 
servir  de  base  et  d*introduction. 

Le  memoire  n*"  2,  ayant  pour  epigraphe  le  mot  d'ordre 
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de  S^vdre  k  son  arm^e  :  Laboremus^  a  d^ji  &i6  envoy^  au 
concours  de  1872  avec  la  mdme  devise.  L'ordre  et  le 
Dombre  des  chapitres  ainsi  que  leurs  intitules  D*ont  pas 
it&  changes.  Ces  chapitres  sont  rest^s  group^s  en  deux 
parties,  mais  celles-ci  n'ont  plus  pour  rubrique  Tune  le 
guerrier  et  Tautre  le  souverain,  L*auleur  les  d^Onit  de  la 
manifere  suivante  :  c  Dans  la  premiere,  dit-il,  qu*on  pour- 
»  rait  appeler  Thistoire  externe  du  r^gne  de  Severe ,  nous 
»  nous  oceupons  de  la  vie  publique  et  des  diff^rentes 
>  guerresqu'il  g6ra.  Dans  la  seconde — histoire  interne — 
»  nous  ^tudions  sa  politique  et  les  divers  changements 
»  qu*il  introduisit  tant  dans  le  droit  que  dans  Tadminis- 
»  tration.  »  D'apr^s  lui  done  les  details  sur  la  naissance, 
les  parents,  T^ducation,  le  mariage  et  les  enfants  de 
S^v^re  appartiennent  au  domaine  de  la  vie  publique  de 
Tempereur  et  celle-ci  rentre  dans  Thistoire  externe  de 
son  r^ne.  L'auteur  eAt  ^vit^  cette  bizarrerie,  si,  suivant 
le  conseil  qui  lui  a  6t^  donn6  en  1872,  il  se  fAt  borne  k 
une  division  unique  par  chapitres. 

Je  demanderai  de  nouveau  k  la  classe  la  permission  de 
me  r^f^rer  k  mon  rapport  de  1872  pour  Tanalyse  du  m^- 
moire.  L'auteur  a  courageusement  mis  k  profit  les  deux 
ann^es  qui  se  sont  ecoulees  depuis  lors,  pour  se  livrer  a 
de  nouveller  recherches;  il  a  compl^t^  son  oeuvre  et  I'a 
am^lior^e  sous  plusieurs  rapports;  mais  il  ne  s*est  pas 
corrig6  de  son  intemperance  de  citations  et  d'ex plications 
inutiles  ou  d^plac^es.  Que  vient  faire,  par  exemple,  Taato- 
rite  de  Marchant  (p.  98)  k  Fappui  de  fassertion  qu'en  sa 
quality  de  Pontifex  Maximus^  Tempereur  a  la  surveillance 
sur  tout  ce  qui  avait  rapport  k  la  religion?  c*est  une  notion 
il^mentaire  d'antiquites  romaines.  Quelle  valeur  ajoutent 
k  son  m^moire  les  notes  sur  les  diverses  personncs  du  nom 
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d'H^rodien  (p.  4);  sur  A.  Cervidiiis  Scaevola  (p.  i2);  sor 
Tib.  Claudius  Pompeianus,  k  qui  Didius  Juliauus  proposa 
de  partageravec  lui  le  fardeau  de  Tempire  (p.  27);  sur  la 
locality  appel^e  Saxa  Rubra  (p.  41);  sur  ranimal  dit 
Crocolas  (p.  80) ;  sur  Tauteur  des  Philosophoumena  attri- 
bu^s  k  Hippolyte  (p.  103);  sur  la  d^couverle  au  Palatio 
d*une  caricature  reprdsentant  un  homme  en  croix  avec  uue 
tdte  d*&ne  (ibid.)^  etc.  Jeciterai  comme  exemplesde  digres- 
sions superflues  les  details  sur  la  carri^re  politique  de 
Pertinax  avant  son  avdnement  k  Tempire  (p.  19  sy.)  et  la 
notice  sur  le  colosse  de  Memnon  (p.  69).  Plus  d'une  fois 
le  rdcit  se  trouve  embarrass^  par  la  reproduction  dans  tons 
ses  details  d'un  cursus  honorum^  qui  aurait  pu  6tre  r^ 
sumd,  avec  renvoi  au  comnaentaire  dpigraphique  auqnel  il 
est  empruntd.  Dans  Texpose  de  la  vie  de  Severe  il  est 
d6ji  fait  mention  de  ses  fils  ct  des  dignitds  dont  ils  furent 
investis;  malgrd  cela,  une  biographic  detaillde  des  deux 
princes  est  donnde  de  nouveau  dans  le  chapitre  sur  la 
politique  de  Tempereur  (p.  82). 

A  cdtd  de  cette  exuberance  de  details  on  pourrait  ce- 
pendant  signaler  plus  d'une  omission.  II  aurait  fallu,  selon 
moi,  discuter  les  objections  soulevdes  par  Hofner  (p.  37  Gg.) 
contre  la  nomination  de  Severe  k  la  charge  d'avocat  da 
fisc.  Si  ma  memoire  ne  me  trompe,  les  grands  monuments 
dlevds  sous  le  rdgne  de  Severe  ne  sont  pas  mentionnes. 
L'auteur  eAt  dA  cependant  en  parler  non  au  point  de  vue 
de  rhistoire  de  Tart,  comme  dans  son  mdmoire  de  1870, 
puisque  cela  n'entrait  plus  dans  son  plan^  mais  sous  le 
rapport  fmancier,  k  cause  des  ddpenses  qu'iis  out  occa- 
sion ndes. 

Le  mdmoire  renferme  beaucoup  d'opinions  que  je  ne 
partage  pas  et  parmi  celles-ci  plusieurs  que  je  considire 
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comme  des  erreurs.  Je  produirai  deux  ou  trois  exemples 
de  ces  dernieres.  Severe,  nomm6  questeur,  ful  envoys  en 
B^tique;  mais  il  etait  k  peine  arrive  dans  cette  province, 
que  ia  mort  de  son  p^re  I'obligea  de  se  rendre  k  Leptis,  sa 
ville  nalale.  Dans  cet  iutervalle  la  B^tique  cessa  de  rele- 
ver  de  rautorit^  du  S^.nat  pour  Sire  rang^e  parmi  les  pro- 
vinces de  I'empereur.  Or,  comme  les  fonctions  de  questeur 
ne  pouvaient  s'exercer  que  dans  les  provinces  s^natoriales, 
on  fut  oblige  d'assigner  k  Severe  une  autre  province  s^na- 
toriale  pour  y  achever  I'ann^e  de  sa  questure.  La  chose  est 
si  simple  qu'elle  se  comprend  d'elle-meme  sans  avoir  besoin 
d^elre  expliquee.  L'auteur  a  cru  cependanl  devoir  endonner 
une  explication  qui  me  parait  aussi  pen  intelligible  qu'ac- 
ceptable.  c  Severe,  dit-i I  (p.  15),  &  son  retour  d'Afrique, 

>  fut  envoy6  comme  questeur  en  Sardaigne.  Ce  change- 

>  ment  s'explique  ais^ment.   Comme  questeur   Severe 

>  n*avait  aucun  pouvoir  militaire  et  si  Marc-Aur^le  ne  le 
»  laissa  pas  en  B^lique ,  c'est  qu'il  ne  crut  pas  devoir 

>  privil^gier  Severe  au  point  de  lui  donuer  directement 

>  apres  la  questure  une  magistrature  a  imperium,  »  Son 
explication  est  d'ailleurs  en  contradiction  avec  ce  qu*il 
avance  quelques  lignes  plus  bas  :  <  Marc-Aur6le,  y  dit-il, 
»  pour  le  recompenser  de  sa  bonne  geslion,  le  nomma 
»  Tannee  apr^s  sa  questure  lieutenant  du  proconsul  d'Afri- 

>  que.  Cette  charge  lui  donnait  un  certain  pouvoir  mili- 
»  taire.  >  Cette  derni^re  assertion  n'est  pas  exacte  non 
plus.  Les  l^gats  d'un  gouverneur  de  province  ne  poss6- 
daient  par  eux-m^mes  aucun  imperium ;  ils  agissaient  en 
vertu  de  celui  que  leur  chef  leur  d^leguait. 

A  la  page  15,  Fauteur  avance,  comme  un  fait  tout 
simple  et  r^gulier,  que  Severe,  apr^s  sa  nomination  ill  la 
pr^ture  y  quitta  Bome  Tannic  de  son  entree  en  charge  pour 
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se  rendre  dans  la  province  de  FEspagoe  Tarracooaise , 
qu*il  gouverna  probablement  en  quality  de  jutidicus^  de- 
pendant du  l^gat  de  la  B^tique.  De  cette  fagon  done  le 
pr^leur  Severe  se  serait  trouv6  le  subordonn6  d'un  pro- 
pr^teur  et  pas  m£ine  du  propr^teur  de  sa  province,  mais 
de  celui  d'une  province  voisine.  M.  Hefner  (p.  58),  qai 
admet  aussi  lecumul  de  deux  charges  civiles,  suppose  do 
moins  qu*il  fut  lieutenant  du  l^gat  propr^teur  de  la  Tar- 
raconaise.  M.  Zumpt  { Comment.  Epigraphic.  II,  p.  17) 
61ude  la  difiScult^  en  faisant  gouverner  la  Tarraconaise  par 
Severe  en  quality  de  l^at  propr^teur  apres  sa  gestion  de 
la  pr^ture. 

Selon  Tauteur  (p.  14)  la  pr^lendue  accusation  d*adult^, 
dont  il  a  iii  question  ci-dessus,  aurait  et^  port^e  contre 
Severe  k  Rome  et  non  dans  sa  patrie,avant  son  arrivfe 
dans  la  capitate  de  I'empire.  II  est  pourtant  impossible 
diraputer  k  Spartien  un^  erreur  aussi  grossi^re  que  celle 
de  faire  rendre  la  justice  k  Rome  par  un  proconsul. 

A  la  page  68  on  lit :  c  Et  ainsi ,  comme  le  dit  Dion ,  Dieo 
d^livra  la  ville  en  faisant  sonner  la  relraite,  etc.  »  Uoe 
pareille  phrase  sous  la  plume  d*un  ^crivain  paien  semble 
Strange,  mais  ce  n'est  pas  le  sens  du  texte  grec  ainsi 

COUQU  :  Kdcl  ourcd  9fd«,  o  pvjapj/o;  rifv  ttSXiv.  xtI.  C'est  aittSl  qve 

le  dieuy  qui  delivra  la  ville,  fit,  etc.  Cedieu  n*est  autre  qne- 
le  Soleil,  dont  il  est  parl^  quelques  lignes  plus  haut. 

Je  me  bornerai,  quant  au  fond  du  m^moire,  aux  re- 
marques  critiques  qui  pr^c^dent.  En  ce  qui  concerne  ie 
style,  je  me  plais  k  reconnailre  qu*ii  est  devenu  plus  ^1 
et  a  perdu  le  ton  d^clamatoire  qui  le  deparait;  mais  il  a 
besoin  encore  d*£tre  chftti^. 

Si  la  question  relative  k  Septime  Severe  avait  6i&  mise 
au  concours  pour  la  premiere  fois  en  1872,  il  y  aorait 
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peut-^tre  lieu  d^examiner  s*il  ne  conviendrait  pas  de  la 
proroger,  afin  de  permettre  &  Tauteur  du  m^moire  n^  2 
de  mettre  la  derni&re  maio  k  son  travail ,  et  k  celui  do 
m^moire  n*"  3  d'achever  le  sien.  Mais  si  la  classe  pouyait 
ne  pas  dire  arrel^e  par  la  consideration  qd'il  y  a  d^ji  eu 
trois  prorogations  et  que  les  m^moires  susmentionn^s 
sont  sur  le  metier  depuis  six  ans  au  moins,  elle  n^  vou- 
drait  probableroent  pas  s*cxposer  k  rinconv6nient  de  de* 
voir  faire  imprimer  un  travail  rendu  sans  objet  par  la 
publication  d'un  autre  ouvrage  sur  le  ro^me  sujet;  car 
depuis  que  celui-ci  6gure  k  son  programme,  plusieurs  per- 
sonnes  s'en  sont  occupies  en  Allemagne.  Le  memoire  n*  2 
est  loin  sans  doute  d'etre  parfait,  mais  il  n'est  pas  sans 
m^riCe;  produii  de  recherches  ^tendues  et  d'un  long  la- 
beur,  il  offre  le  r^um^  de  T^tat  aeluel  de  nos  connais- 
sances  sur  le  r^ne  de  Septime  S4v^re.  II  y  a  beaucoup 
plus  k  en  eiaguer  qu'^  y  ajoutcr  et  corriger ,  et  Ton  pent 
invoquer  en  sa  faveur  la  maxime  :  quod  abundat  non 
vitiat.  Je  crois  done  devoir  proposer  k  la  classe  de  d^ 
cerner  la  m^aille  d'or  k  son  auteur.  > 


c  Je  n'ai  que  pen  de  mots  a  ajouter  au  rapport  de  mon 
savant  confrere,  M.  Roulez,  aux  conclusions  doquel  je  me 
rallie  de  tout  point. 

Je  sttis  d'avis ,  comme  M.  Roulez ,  que  la  classe  ne  peut 
accorder  de  prix  au  memoire  n^  1.  En  effet,  ce  memoire 
se  compose  de  quatre  cahiers,  dont  le  premier  et  la  plus 
grande  partie  du  qnatridme  sont  consacr6s  aux  pr£d£ces<- 
seurs  et  aux  snccesseurs  imm^diats  de  Septime  S^vire.  H 
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est  vrai  que  le  quatrieme  cahier  contieDt  uoe  peinture  de 
la  soci^l^,  des  moBurs  et  de  la  litterature  de  T^poque, 
mais  cette  peinlure  D'^tait  nullement  r^clam^  par  TAca- 
d^mie. 

II  n'y  a  done,  en  r^alit^,  que  le  2*  et  le  3"  cahier  dont 
nous  ayons  k  tenir  compte  et  qui  se  rapporlent  k  la  ques- 
tion propos^e.  Or,  il  me  paratt  Evident  que  dans  cette 
partie  de  son  travail  Tauteur  est  resl^  tr^s-loin  de  ce  que 
TAcad^mie  ^tait  en  droit  d*attendre.  II  ne  connait,  en 
effet ,  que  les  sources  les  plus  vulgaires.  Les  m^dailles  et 
les  inscriptions  ne  lui  ont  rien  r^vel^.  II  ne  cite,  en  fait 
d'^crivains  modernes,  que  Montesquieu,  Franz  de  Cbaqi- 
pagny  et  Tabb^  Freppel. 

Ce  quMl  dit  de  Tadministration  de  S^v^re  est  incomplet, 
vague  et  superficiel.  Les  61oges  qu'il  adresse  a  Mamm^  et 
ii  Alexandre  S6v^re  sont  outr^s.  Ses  opinions  toucbant 
Pbilostrate  ne  supportent  gu^re  Texamen;  il  se  borne 
d'ailleurs  k  des  affirmations  et  parait  corapl^tement  Stran- 
ger ^  la  critique  bistorique.  Constamment  pr^cupS  par 
le  dSsir  d'exalter  le  cbristianisme  et  de  dSpr^ier  le  paga- 
nisme,il  tombe  dans  des exagSralions  regrettables ,  expri- 
m6es  dans  un  langage  trop  sou  vent  dSclamatoire. 

En  ce  qui  concerne  le  mSmoire  n^"  3,  je  pense,  comme 
M.  Roulez,  que  I'AcadSmie  ne  pent  pas  couronner  un 
fragment. 

Enfin,'  quant  au  mSmoire  n""  2,  je  crois,  comme  mon 
honorable  confrere,  que  les  nombreuses  quality  qui  le 
distinguent  sont  de  nature  k  compenser  amplement  les 
quelques  dSfauls  qu'on  pourrait  y  signaler.  Si  le  style  n'en 
est  pas  toujours  tr^s-soignS,  si  dans  les  citations  il  y  a 
parfois  une  surabondance  deplorable,  ce  ne  sont  \k  en  d^ 
finitive  que  des  details,  auxquels  il  sera  facile  k  I'auteur 
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de  rem^dier  pendant  I'impression.  Je  me  rallie  done,  sur  ce 
point  comme  sur  les  autres,  aux  conclusions  de  M.  Roulez, 
qui  propose  d'accorder  la  m^daille  d*or  k  Tauteur  du  m^- 
moire  n"*  2.  > 


€  La  classe  des  lettres  ne  s'est  pas  tromp^e  sur  la  dili- 
gence de  trois  concurrents  qui  avaient  r^pondu  deux  fois 
k  son  appel,  et  qu'elle  engageait  ^-rentrer  dans  la  lice  en 
mettant  la  question  pour  la  troisi^me  fois  au  concours.  lis 
sesont  livr^si  un  nouvel  effort,  et  si,  aujourd'hui,  ils  ne 
se  disputent  point  la  palme  de  plus  pris^  il  en  est  un ,  du 
moins,  4  qui  nous  pouvons  d^cerner  sans  hesitation  la 
recompense  promise. 

L'auteur  du  m^moire  n""  1  a  montr^,  dans  son  nouveau 
travail,  de  remarquables  qualit^s.  Si  la  valeur  scientifique 
de  son  ouvrage-etait  en  rapport  avec  le  m^rite  de  la  forme, 
peut-Stre  eAt-il  pr^tendu  4  la  medaille.  Mais,  evidemment, 
il  n'a  pas  examine  avec  assez  de  profondeur  les  sources 
qui  lui  etaient  accessibles;  il  n'a  tire  ni  du  texte  des  au- 
teurSy  ni  de  la  lettre  des  inscriptions,  les  temoignages 
plus  precis  qui  entourent  d*une  vive  lumiire  bon  nombre 
d'evenements  du  regne  de  Severe  et  contiennent  de  graves 
enseignements  sur  repoque  de  ce  prince. 

Dans  quelques  chapitres  on  trouve  des  aper^us  d'bis- 
toire  religieuse  et  d*bistoire  lilteraire  qui  ne  sont  pas  sans 
elegance  et  sans  justesse.  Mais  I'interet  qu'ils  comportent 
ne  raehete  pas  la  faiblesse  de  la  partie  politique  du  me- 
moire.  D'ailleurs,  si  ces  aper^us  sont  empruntes  i  des 
ecrits  d*une  incontestable  valeur,  ce  ne  sont  point  des 
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pages  origiDales  oA  I'on  decouvre  le  fruit  de  recherdiet 
personnelles. 

Nous  avoDs  ensuite  re^u  un  cahier  unique  et  fort  rainoe, 
inscrit  sous  le  n''  5;  si  nous  pouvions  condescendre  aux 
intentions  de  Tauteur,  il  nous  faudrait  le  rattacber  k  des 
cabiers  plus  volumineux,  mais  incomplets,  qui  nousont 
6i6  envoy^s  pour  les  deux  premiers  concours  :  oialheureD- 
sement,  nous  n'avons  encore  entre  les  mains  ni  la  matiire 
d'un  travail  d*en$emble  ni  les  ^l^ments  d*une  comparaisoD 
qui  serait  bien  fondle.  Puisque  la  Commission  ne  peoC 
prendre  la  tAcbe  de  recoudre  un  fragmenl  k  d'autres  frag- 
ments ,  elle  se  borne  k  exprimer  le  regret  de  se  trouver 
d^Que  dans  Tespoir  que  lui  donnaient,  pour  une  epreave 
ult^rieure,  les  procM^s  de  saine  critique  qu*elle  avait  re- 
connus  dans  les  premiers  fascicules. 

La  classe  est  en  (in  en  possession  d*un  travail  ^tendu  et 
complet,  comme  r^ultat  positif  et  dAment  acquis  desa 
longanimity  envers  les  nouveaux  bistoriens  de  Septime 
S^v^re.  Cest  le  m^moire  n""  2  auquel  je  suis  d*avis  de 
donner  le  prix  d*accord  avec  les  deux  premiers  commn* 
saires. 

Metlant  k  profit  les  judicieux  conseils  de  notre  savant 
confrere  M.  Roulez  qui  a  pos£  la  question  en  1867,  Tao- 
teur  a  compl<^t£  et  partout  am^lior^  son  oeuvre  sous  le 
rapport  de  I'^rudition.  II  a  pris  soin  de  distinguer  et  de 
d^finir  la  valeur  des  sources  anciennes  dont  it  a  fait  usage : 
on  lira  avec  int^rdt,  dans  une  notice  pr^liminaire,  son 
appreciation  des  trois  bistoriens  de  Severe »  Dion  Cassias, 
Marius  Maximus  et  H^rodien,  contemporains  et  mAne 
t^moins  oculaires  de  beaucoup  de  faits.  Dans  le  corps  do 
travail,  on  aura  la  preuve  en  tout  endroit  quil  a  bien  In 
et  fidilement  extrait  les  documents  ^pigrapbiques  qu^il 
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devait  mettre  au  nombre  de  ses  mat^riaux  les  plas  pr6- 
cieux. 

Quoique  I'^rivain  ne  se  soil  pas  ing^nie;  k  doDner  plus 
de  saillie  4  maint  Episode  curieux  de  son  sujet,  on  verra 
Tolontiers  ce  qu'il  dit  de  F^ducation  et  des  Etudes  de  son 
biros,  de  la  pbysionomie  nouvelle  d'un  C^ar  africain,  et 
de  mime,  comment  il  a  traci  le  caractire  de  Sivire  et  de 
ses  compititeurs  a  Tempire  :  esquisses  assez  nettes  qui 
deviendraient  de  bons  portraits  avec  peu  de  retouches.  On 
louerait  aussi  la  rapiditi  de  quelques  narrations  comprises 
dans  Fbistoire  des  campagnes  de  Sivire.  Dans  d'autres 
chapitres,  tels  que  ceux  qui  concernent  Tadminislration 
et  les  lois,  on  aurait  k  disirer  plus  de  fermeti  et  plus 
d*igaliti  dans  Texpbsition.  Mais  on  s'attaebe  aux  faits 
nombreux  que  Tauteur  y  a  rassemblis ,  faits  qui  sont  tiris 
en  partie  de  ricentes  dicouvertes  et  qui  nous  initient  k  la 
vie  publique  de  Rome  et  des  provinces  de  FEmpire  au 
troisieme  siicle.  Que  nVl-il  placi,  dans  sa  conclusion, 
un  risumi  substantiel  de  ses  patientes  itudes  sur  tant  de 
graves  questions,  qui  sont  toutes  tres*importantes  pour  In 
connaissance  de  la  sociiti  grico-romaine  avant  les  inva- 
sions barbares!  » 

Conformiment  aux  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires ,  la  classe  vote  la  medaille  d'or  de  six  cents 
francs  au  mimoire  n""  2,  portant  pour  devise :  £a6oremti«. 
L'ouverture  du  billet  cacheti  fait  connaltre  qu'il  est  dA 
k  M.  Adolphe-Adouste  de  Ceuleneer,  itudiant  k  TUni** 
versiti  catholique  de  Louvain. 
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DEUX1&ME  QUESTION. 

Exposer  avec  details  la  philosophie  de  S.  Anselme  de 
Cantorbery;  en  (aire  connaitre  les  sources;  en  apprecier 
la  valeur  et  en  montrer  ^influence  dans  Vhisioire  des 
idees. 

Un  seul  m^moire  a  ^ii  re^u. 

Mimpgfri  dm  M.  S.^S.  Thmmi—9m, 

9 

c  A  quelque  point  de  vue  que  Ton  se  place ,  Anselme  de 
Cantorbery  occupe  dans  I'histoire  Iitt^raire  une  place 
d*61ite.  Le  premier,  au  seuil  du  moyeo  &ge,  il  associa  dans 
une  large  mesure  les  Etudes  de  m^taphysique  generate  i 
la  dialectique  pseudo-p^ripat^Ucienne.  II  rouvrit  a  la  phi- 
losophie la  carriire  des  hautes  speculations  sur  Tdtre  et  h 
v^rite  en  soi ,  qu'Augustin  d'Hippone  avail  si  brillammeDl 
developp^es.  Pr^curseur,  sous  ce  rapport,  des  Albert 
le  Grand,  des  Thomas  d'Aquin  et  des  Bonaventure,  An- 
selme  exer^a  sur  la  direction  des  esprits  une  influence 
aussi  forte  qu'heureuse.  Dans  le  vaste  domaine  de  la  iheo- 
dic^e,  il  trouva  Targument  c^iebre  qui  consiste  k  d^duire 
Texistence  de  Dieu  de  son  idee  et  qui ,  depuis  le  censeor 
contemporain  Gaunilon  de  Marmoflliers,  a  pr^occup^  la 
plupart  des  penseurs  illostres  :  S.  Thomas,  Duns  Scot, 
Descartes  et  Hegel  lui-m^me.  Ses  observations  sur  le 
nominalisme  excessif  de  Roscellin  le  rattachent  k  ia  grande 
et  longue  querelle  des  universaux.  Enfln,  par  la  forme 
s6verement  raisonn^e  de  ses  6crits,  aussi  bien  que  par 
rimposant  ensemble  de  ses  travaux,  il  prelude  au  carac- 
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t&re  encyclop^dique  que  rechercbera  bientdt  la  m^thode 
scolastique.  Ainsi  que  Ta  dit  avec  raison  I'illustre  historien 
da  professeur  de  I'abbaye  de  S^-Marie  du  Bee,  on  ne  peut 
que  s'^tonner  de  rencontrer,  an  onzi^me  si^cle ,  uu  humble 
moine  ^largissant^  avec  une  si  ferme  iuilialive,  les  bori- 
zons  de  la  pens^e  el  le  cbamp  de  la  science. 

Plusieurs  ouvrages  de  grand  merite  ont  &i6  consacr6s  k 
la  philosophic  de  S.  Anselme.  Tous  les  leltr^s  connaissent 
les  beaux  travaux  du  D'  Basse  de  Bonn,  de  MM.  Bilroth, 
Mobler,  Franck  et  Hohne.  A  c6C^  de  ces  oeuvres  alle- 
mandes,  sont  venus  se  placer,  en  France,  T^loquente 
etude  de  M.  de  R^musat  et  les  travaux  de  MM.  Haur^au , 
Rousselot,  Bouchitt^,  Saisset  et  Charma.  Mais  tout  n'est 
pas  dit  encore  sur  le  pieux  et  savant  religieux  de  S^^'-Marie 
dn  Bee,  et  la  classe  des  lettres,  tout  en  cherchant  k  faire 
connattre  en  Belgique  les  appreciations  dont  il  a  d^ji  fait 
Tobjet,  a  voulu  se  procurer  un  nouveau  travail  critique, 
en  posant  la  question  suivante  :  Epcposer  avec  details  la 
philosophie  de  S,  Anselme  de  Cantorberyj  et  faire  con- 
nattre les  sources ,  en  apprecier  la  valeur  et  en  montrer 
rinfluence  sur  Vhistoire  des  idees. 

Un  seul  m^moire  nous  est  parvenu.  II  porte  la  devise  : 
Aliter...,  quam  priores  tradituri,  fatemur  ea  quoque  illO' 
rum  esse  muneriSy  qui  primi  quaerendi  vias  demonstra- 
verunt  (Pline,  HisL  nat..,  I.  II ,  c.  13). 

Au  d^but  de  son  travail ,  Tauteur  precise  avec  soin  le 
point  de  vue  auquel  il  a  voulu  se  placer.  II  dit  que  ce  point 
de  vue  est  surtout  historique.  Nous  ne  saurions  pas  Ten 
bl&mer.  A  la  consid^er  en  elle-m^me,  la  philosophie 
d'Anselme  n'a  que  pen  de  chose  k  nous  apprendre  aujour- 
d'hui.  Cest  comme  initiateur  de  Tavenir,  comme  symbole 
vivant  d'un  f^cond  progr^s,  qu'Anselme  doit  surtout  attirer 


1 


(  6M  ) 

rattentioD.  Ge  qae  la  critique  £clair6e  cherche  daos  ses 
oeuvres,  c*est  bien  moins  un  syst&me,  une  th^rie  com- 
plete et  achev^e  de  toutes  pieces,  que  des  renseignements 
sur  la  forme  de  la  pbilosopbie  au  onzi^me  si^cle  et  snr  les 
changemeDts  que  le  c^i^bre  moine  du  Bee  a  su  y  iotro- 
duire. 

Dans  un  premier  cbapitre,  consacr6  k  la  dialectique  de 
S.  Anselme ,  Tauteur  du  M^moire  expose,  en  traits  gi^n^ 
raux,  Tetat  de  la  science  au  moment  oii  Anselme  paraft 
sur  la  seine.  C*est,  selon  lui,  I'unique  moyen  d'apprMer 
£quitablement  la  port^e  de  la  renaissance  pbilosophiqoe 
inaugur^e  par  le  docteur  de  Cantorb^ry.  II  attacbe  d'antant 
plus  de  prix  i  cette  constatation  de  F^tat  de  la  pbilosopbie 
avant  le  onziime  siecle,  qu'Anselme  lui-m^me  d6buta  par 
un  traits  de  dialectique.  Ce  traite,  intitule  De  Gramma- 
tico  et  entierement  n^lig^  par  les  critiques  fran^is,  est 
peut-6tre  le  document  le  plus  propre  k  nous  Taire  bien 
appr^cier  la  logique  formelle,  telle  qu'elle  ^tait  enseign^ 
dans  le  trivium.  Destin6  dans  la  pens^e  d*AnseIme  k  faire 
partie  d'une  Introduction  generate  a  la  dialectique,  il  I 
pour  objet  de  Gxer  Tattention  des  jeunes  disciples  sur  la 
vraie  signification  des  noms  de  quality.  On  n'a  pas  besoio 
de  signaler  Taridit^  extreme  d'un  pareil  travail.  L'auteor 
du  M^moire  Texpose  avec  toute  la  concision  possible  : 
encore  s*excuse-t-il  plus  d*une  fois  de  reproduire  des  id^es 
et  un  langage  qui  sont  si  loin  de  nos  babitudes  modernes. 
II  a  soin  toutefois  de  montrer  comment  les  circonstances 
du  temps  justifiaient  Tessai  d'Anselme.  Cn  ce  temps  si 
d^nu6  de  ressources  intellectuelles,  les  disputes  sur  les 
mots  offraient  une  importance  qu*on  aurait  tort  de  mto>n- 
naltre.  Au  fond,  ainsi  que  I'a  dit  M.  de  R^musat,  se 
cacbaient  les  cboses  elles-mimes.   II  n'itait   pas  alors 
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indigne  d*un  esprit  grave  de  se  demander  si,  etant  donne 
un  terme  qualificatifou  adjectiff  sa  premiere  signification 
parte  sur  la  quiUite  consideree  formellement  et  en  sot;  ot« 
bien,  s'il  designe  immediatement  Vetre  substanliel  que  la 
polite  implique  comme  son  support  necessaire,  N'oubliohs 
pas  que  cetie  recherche  pr^occupail,  apr^s  Anselme,  le 
subtil  Ab^lard,  qu'on  a  plus  d*une  fois  consid6r^  comme 
le  pr6carseur  de  la  philosophic  moderne.  Dans  la  forme 
dialogu^e,  ordinaire  aux  lemons  de  T^poque,  Anselme  et 
son  ilive  d^battent  en  tout  sens  un  probl^me  dont  nous 
trouverions  aujourd'hui  ais^ment,  et  sans  tant  de  labeurs, 
ttoe  solution  compl^tement  satisfaisante.  Mais  Tauteur  du 
llemoire  a  voulu  conserver  k  Toeuvre  d'Anselme  sa  physio- 
oomie  native «  et  il  fait  justement  remarquer  qu'en  ce 
temps-U  il  n'^tait  pas  plus  permis  d'arriver  k  une  conclu- 
sion en  dehors  des  regies  de  la  dialeclique  qu'il  n'^tait 
loisible  k  un  malade  de  I'^poque  de  Moliere  de  gu6rir  en 
d^pit  de  la  faculty;  mais  ce  qui  est  plus  important  k  ses 
yeux  que  le  dialogue  du  Grammairien ,  ce  sont  ies  ren- 
seignements  qu'on  y  trouve  sur  la  forme  dans  laquelle 
apparaissait  aux  premiers  mattres  la  logique  d'Aristole.  On 
salt  que,  m^me  du  temps  d'Ab^lard,  Ies  Analytiques 
ii*6taient  pas  g6n6ralement  connus  dans  Ies  6coles.  Cest 
Ik ,  et  principalement  dans  la  Metaphysique ,  qui  ne  fut 
expliqu^e  k  Paris  qu'au  commencement  du  treizi^me  si^le, 
qu'on  aurait  pu  se  renseigner  sur  le  caract&re  objectif  de 
la  logique  du  Stagyrite.  La  lacune  6tait  d'autant  plus  impor- 
Uote  que  Ies  commentateurs  des  ^coles  stokiennes  et 
alexandrines,  Porphyre  surtout,  avaient  de  bonne  heure 
n6glig6  de  mettre  en  lumi^re  la  port^e  objective  de  la 
logique  du  fondateur  du  Lyc^e.  Or,  Porphyre  £tait,  par 
son  fameux  traits  des  cinq  voix ,  I'introducteur  aux  Merits 
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de  Bo&ce,  le  traducteur  et  le  commentateur  d^Aristote. 
De  fait,  la  dialeclique  des  premiers  slides  qui  suivireat 
la  renaissance  carlovingienne  6tait  une  forme  b^tarde  do 
veritable  aristot^lisme.  L'auleur  du  H^moire  en  preod 
occasion  pour  ^tablir,  d'apr^  les  meilieurs  critiques,  ie 
sens  g^n^rai  de  la  logique  d'Arislote.  II  montre  eosiule 
les  causes  qui  perp^tuerent  dans  les  ^coles  le  terminisme 
formaliste^  gr^ce  k  I'influence  des  commentaires  iogiques 
de  Psellus  le  Byzantin  el  des  Sommes  de  Pierre  d^Espagne, 
qui  rest^rent  aux  mains  des  4coliers  jusqu'^  la  Renais- 
sance. 

L'auteur,  poursuivant  sa  t&cbe,  consacre  dans  le  Il^chapi- 
Ire  du  M^moire,  de  longs  d^veloppements  k  la  metaphysiqoe 
d'Anselme,  c'est-^-dire,  k  ses  vues  sur  la  v6rile  dans  son 
concept  absolu  et  sur  les  rapports  des  v£ritfe  particulieres 
avec  cette  v^rit6  transcendante.  A  ce  sujet,  il  analyse  et 
discute  le  dialogue  De  veritate  et  les  parties  du  Monologtu 
qui  s'y  rapportent.  II  montre  ensuite,  conform6ment  an 
programme  de  TAcad^mie ,  comment  les  vues  du  moioe 
du  Bee  se  rattachent  aux  theories  de  Platon  et  surtout  a 
celles  de  S.  Augustin,  le  correcteur  cbr^lien  de  TAca- 
d^mie.  II  entre,  sous  ce  rapport,  dans  de  minutieux  details 
critiques  que  nous  ne  saurions  reproduire  ici,  m^me  som- 
mairement.  Selon  lui ,  le  trait  caract^ristique  de  la  m^ta- 
physique  anselmienne  est  pr^cis^ment  d*avoir  mis  en  on 
vif  relief  r^l^ment  absolu  de  la  Y^rit6  et  le  lieUj  le  rappori 
representatif  des  veriles  particulieres  avec  la  raison  absque 
dont  elles  constituent  une  imitation,  un  reflet  dans  le  temps 
et  dans  Vespace,  Selon  Tauteur,  c'est  un  titre  de  gloire 
pour  Anselme  d'avoir,  dans  un  siftcle  bien  pen  favoris^, 
relrouv^  cette  id^e ,  le  plus  beau  fruit  de  la  philosophie 
grecque  k  son  apogee,  et  de  Tavoir  indiqu£e  k  I'avenir  qoi 
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De  Toabliera  plus.  II  fait  ressortir  Finfluence  de  cette  vue 

fondamentaie  sur  les  philosophes  posl^rieurs ,  notammeDt 

sar  les  grands  mattres  du  treizi^me  si6c1e,  T&ge  d'or  de 

la  scolaslique.  II  profile  de  son  6tude  sur  la  m^laphysique 

el  rid^ologie  anselmienDes,  pour  reconstruire  k  grands 

traits  le  systdme  traditionnel  de  la  connaissance,  auquel , 

seion  lui ,  s'est  ralli^e  toute  Tantiquit^  et  que  Ton  peut 

retronver  jusque  dans  nos  penseurs  conlemporains.  11 

ramdne  ce  systdme  aux  points  suivants ,  que  nous  ne  pou- 

voos  qu'^oum^rer  :  la  tendance  naturelle ,  instinctive  de 

Tesprit  vers  la  connaissance  objective,  inscrite  par  Aris- 

lote  au  d6but  de  sa  m6taphysique  el  mise  en  regard  de  la 

lot  la  plus  universelle  de  la  nature,  rinfailiibilit^,  partant 

la  l^itimil^  ou  la  port^e  objective  des  tendances  prtmt- 

Hves  des  dtres  organises;  le  rapport  repr^sentatif  des 

ttres  avec  leurs  essences,  subsistant  dans  le  Nous  absolu 

00  dans  la  raison  divine;  le  concours actifde  Tabsolu  avec 

la  raison  cr46e  dans  Facte  de  la  connaissance.  D'aprfts 

Fauteur,  cette  ideologic,  dans  ses  traits  essentiels,  est  celle 

de  toote  Fantiquit^  depnis  Platon  et  Aristote.  C'est  Fhon- 

neur  d'Anselme  de  Favoir  restaur^e  dans  les  ecoles.  Nous 

ajouterons  que  ces  points  sont  trait^s  avec  d*abondants 

details,  et  que  Fexposition  des  vues  d'Anselme  est  soumise 

k  une  libre  et  impartiale  critique.  L'auteur,  dans  cette 

partie  de  son  travail,  ne  pouvait  manquer  de  s*occuper  de 

Yantologisme  impute  au  moine  dn  Bee  par  les  modernes. 

D*aprte  lui ,  Anselme  n'a  pas  partag^  Fopinion  de  Male- 

branche  et  de  Gerdil ,  qui  soutiennent  que  les  id^es  g^n6- 

rales  et  absoloes  sont  vues  par  Fesprit  en  la  raison  divine, 

directement  et  imm^diatement  pr&ente  k  Fhomme.  Ce 

qo'on  a  nomm6  Fontologisme  d'Anselme,  dit  Fauteur,  n'est 

que  la  doctrine  de  Fexemplarisme  ou  du  rapport  id^al  des 

2**  s£R1E  ,  TOME  IXXVII.  41 
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6tres  avec  la  raison  absolue,  doctrine  qui,  lout  en  impli- 
quant  la  correlation  fondamentale  des  espices  finies  avec 
r^tre  infini,  rejette  absolument  Fidentit^  des  idees  g6oi- 
rales  avec  cet  infini  lui-m^me  et  son  aperception,  au  moins 
obscure y  par  I'^sprit  humain.  L'id^ologie  d^Anselme ,  4  sod 
avis,  suppose ,  non  la  vision  immediate  de  Tabsolu,  mais 
son  action  immediate  sur  Tesprit.  L'auteur  estime  que  c'est 
li  la  doctrine  commune  d*Aristote  et  des  ^coles,  et  0 
reproche  aux  ontologistes  de  Tavoir  conrondae  avec  leor 
syst^me.  L'auteur  termine  ce  chapitre  en  exposant  Jes 
rares  vues  psycologiques  d'Anselme.  II  en  signale  les 
sources  et ,  ici  encore ,  il  les  soumet  k  one  critique  d^ 
taill^e. 

Dans  le  chapitre  suivant  (III),  il  examine  la  doctrine 
d'Anselme  sur  la  nature  de  la  substance  physique.  U 
determine  la  part  que  le  docteurde  Canterbury  a  prise  aox 
disputes  soulev6es  par  la  nominalisme  de  Roscellio ,  et 
par  I^  k  la  querelie  des  universaux.  L'auteur  rappelle 
bri^vement  les  incidents  de  cette  question  fameuse,ila 
discussion  de  laquelle  Anselme  n'a  pas  pris  une  part  pr^ 
pond^rante.  II  prend  k  t^che  de  prouver  que  le  moioe 
du  Bee  n'a  jamais  admis  Tunicit^  num^rique  de  toutes  les 
substances  d'une  mdme  esptee,  comme  le  veulent  les 
r&distes  proprement  dits.  II  pr^nte  quelques  aper^ 
nouveaux  sur  cette  question  abstruse  et  difficile.  II  s'ef- 
force  de  prouver  qu'Anselme  se  rallie  k  la  doctrine  d'Aris- 
tote  mettant  la  substance  proprement  dite  dans  Tindivido, 
et  non  pas  dans  le  genre,  dans  Fespftce,  dans  Vunivenel 
en  un  mot.  Ge  n'est  que  plus  tard ,  sous  Ab^lard  et  ses 
successeurs ,  que  le  problftme  se  complique  et  se  pose  clai- 
rement  et  d.^finitivement.  Nul,  on  lesait,  n'a  mieax  qoe 
M.  de  R^musat  expos^  cet  int^ressant  Episode  de  rbistoire 
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des  id£es,  dans  la  belie  et  profonde  4tude  qu*il  consacre 
aox  universaux  dans  son  livre  sur  le  celebre  amant  d'H4- 
loise;  mais,  en  ce  qui  concerne  le  r^alisme  exag^r^  que 
racad^micien  fran^is  atlribue  k  Anselme,  Tauteur  du 
Mtooire,  qui  rend  fr^quemment  hommage  a  la  science  de 
son  illustre  devancier,  a  cru  devoir  se  s^parer  de  celui-ci, 
tout  en  avouant  que  le  docteur  du  Bee  est  enlr6  pen  avant 
dans  cette  question. 

Le  chapitre  lY  renferme  une  longue  analyse  de  la  th£o- 
dic^  d'Anselme.  L'auteur  du  M^moire  dit  avec  raison  que 
c*est  la  premiere  fois  que  Ton  trouve  dans  TOccident  un 
travail  aussi  ^tendu ,  aussi  s^verement  enchain^  et  d^ve- 
lopp£  sur  la  nature  et  les  attributs  de  Tabsolu.  Les  parties 
importantes  de  la  th^odic^e  sont  soumises  k  une  critique 
d^taill^e.  La  preuve  c^I^bre  du  Prosloge,  de  m6me  que  la 
censure  qu*en  fit  un  contemporain  d'Anselme  ,  sont  scru- 
pnleusement  examinees.  L'auteurrejette  la  preuve  a  priori 
d^duisant  la  r^lit^  de  I'absolu  de  sa  notion  dans  Tesprit 
qui  le  couQoit  comme  T^tre  le  plus  grand  qui  puisse  cxister 
{Ens  quo  majus  cogitari.  nequil).  II  soutient  que  ni  Des- 
cartes, ni  Leibnitz,  ni  T^cole  panth^iste  allemande,  n'ont 
pu  l^itimer  cette  preuve;  mais,  en  m^me  temps,  il  voit 
dans  Terreur  d'un  homme  de  genie  un  Eclair  de  v^rit^  dont 
s*illuniineront  les  plus  nobles  repr^sentants  de  la  pbilo- 
sopbie  :  T^vidence  sp6ciale  de  Texistence  de  Tabsolu,  tir^e 
de  la  mani^re  toule  particuli^re  dont  r&me  bumaine  est 
affect^e  par  cet  intelligible  transcendant  et  de  notre  ten- 
dance instinctive  k  nous  Clever,  par  chacune  de  nos 
facult^s,  jusqu'a  la  verity  sans  borues,  jusqu'^  la  beaute 
sans  d^fauts,  jusqu'i  la  bont^  sans  mesure,  jusqu*^  I'infini 
personnel  et  vivant.  L'auteur  indique  k  la  fois  les  sources 
et  le  c6t^  original  de  la  conception  d*Anselme.  II  montre 
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rinfluence  qu'elle  exer^  sur  ceux-l&  m^mes  qui  la  reje- 
tftrent,  et  il  cite  &  ce  sujet  S.  Thomas  d'AquiD,  qai  n'a  pas 
manqu6  de  signaler,  dans  sa  Somme  theologique  ^  h  ten- 
dance primitive  de  la  raison  ik  s'elever  jusqu'^  Tabsola  et 
qui  en  d^duit  Tinlinit^  du  premier  Stre.  L'auteur  analyse 
^galement,  en  entrant  dans  tons  les  details  necessaires,  la 
doctrine  d'Anselme  sur  la  cr^tion  substantielle,  que  nul 
jusqu*a  lui  n'avait  ezpos^  avec  autant  de  precision.  II  en 
prend  mati&re  pour  redresser  quelques  interpretations  qu*il 
croit  inexactes  et  ^carter  quelques  donn^es  contraires  k  h 
pens^  d'Anselme. 

Dans  le  chapitre  Y,  Tauteur  s'occupe  de  la  doetriiie 
d'Anselme  sur  les  rapports  harmoniques  de  la  philosophk 
et  de  la  th^logie.  Tout  en  signalant  quelques  parties  qb 
peu  obscures  dans  les  vues  du  moine  illustre  de  Tabbaye 
du  Bee ,  il  a  soin  de  faire  remarquer  que  personne  o*a 
mieux  que  lui  respect^  les  droits  de  la  raison.  II  s^exeuse 
d*avoir  dA  c6toyer  souvent  le  rivage  r^rve  de  la  thtelogie. 
L'exemple  de  ses  devanciers  justifie,  k  son  jugement,  ceite 
liberty  dont  il  n'a  use,  du  resle , que  Ik  oh  Timpartiale  cri- 
tique lui  en  faisait  un  devoir. 

La  Memoire  se  termine  par  une  appreciation  gen^rale 
de  la  m^thode  scolastique,  dont  Anselme  a  et^nomme  le 
pdre  et  Tintroducteur.  L'auteur  fait  observer  que  c'est  sur- 
tout  par  Tesprit  encyclop^dique  qui  preside  4  I'ensemble 
de  ses  travaux  et  par  la  forme  plus  s^v^re  de  Targumenta* 
tion ,  qu'Anselme  a  merits  ce  nom.  Anselme ,  dit-il,  n*a  pas 
ecrit  une  Somme;  il  n'a  pas  encore  employe  le  syllogisme, 
comme  cela  deviendra  la  coutume  aux  si^cles  suivaats. 
Mais  il  a  embrass^,  dans  ses  divers  Merits,  le  cycle  presqoe 
com  pie  t  des  connaissances  divines  et  humaines.  Le  premier 
au  moyen  &ge ,  il  a  formula  la  doctrine  de  Talliance  de  la 
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raison  et  de  la  foi.  II  a  merits  ainsi  le  litre  de  pire  de  la 
scolastique. 

En  finissant,  Tauteur  indique  Tidentit^  essentielle  de  la 
philosopbie  d'Anselme  avec  la  traditioD  du  pass^,  et  il  met 
\ivemeDt  en  lumi^re  les  titres  qui  recommandent  k  Pes- 
time  de  la  post£rit6  Thumble  moinede  i'abbaye  de  S^^'-Marie 
du  Bee.  Le  premier,  en  un  si6cle  in  moiti6  barbare, 
Anselme  a  su  associer  i  la  dialeetique  d*^cole  les  nobles 
speculations  m^taphysiqnes  dont  s'^taient  ^pris  Tantiquit^ 
et  les  p^res;  il  a  inaugur^  une  fSconde  renaissance  intel- 
lectuelle.  QuMmportent  apres  cela  quelques  lacunes  dans 
son  ceuvre,  quelques  faiblesses  dans  ses  argumentations? 
L*humanite  ne  vii  pas  seulement  de  demonstrations  cor- 
rectes,  ni  de  froide  et  banale  exactitude.  Qui  se  sou- 
viendrait  aujourd*bui  de  Texact  et  correct  logicien  de 
MarmoiHiers,  si  Anselme  lui-mSme  ne  nous  edi  conserve 
sa  censure?  Seul  Thomme  de  g^nie,  r^veiateur  des  prin- 
cipes  et  des  grandes  lois^  s'^l^ve  in  rimmortalite.  Le  doc- 
tenr  de  Sainte-Marie  du  Bee  a  eiargi  les  horizons  ^troits 
de  la  science  de  son  temps.  II  a  fonde  une  seconde  fois, 
en  Occident,  la  theorie  de  Tabsolu;  il  a  imprime  aux 
esprits  une  impulsion  qui  dure  encore.  Voili  ses  titres  h  la 
gloire ,  a  la  persistante  sympathie  de  la  posterity,  c  Aussi 
»  longtemps,  s*ecrie  Tauteur  du  M^moire ,  quil  y  aura  une 
^  philosophic,  elle  reconnaitra  Tempire  d'Anselme  de 
»  Cantorbery.  > 

Cette  simple  analyse  suffit ,  croyons-nous,  pour  prouver 
que  la  question  pos^e  par  la  classe  a  &i&  tres-convenable- 
ment  r^solue.  Nous  ajouterons  que  Tauteur,  dans  Tindica- 
tion  des  sources,  fait  preuve  d*une  erudition  saineet  abon- 
dante.  Tantdt  il  traduit  les  auteurs,  tantftt  il  les  resume, 
et  partout  un'systeme  continu  de  notes  permet  au  lecteur 
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de  se  livrer  k  un  contrdle  facile.  Le  style  est  lucide,  cor- 
rect et  m£me  el^ant.  G'est  une  oeuvre  s^rieuse  i  tons 
^ards. 

Nous  sommes  d*avisqu*il  y  a  lieu  de  d^cerner  la  midaille 
d*or  au  M^moire  portant  la  devise  cit4e  ci-dessus.  » 


ififMrl  di0  jr.  Aiph.  Mtm  Mfff, 


<  Le  M^moire  sur  la  philosophie  de  saini  Anselme, 
actuellement  soumis  a  Fappr^ciatioD  de  la  classe  des  let- 
tres,  a  ^t^  de  la  part  de  Thonorable  M.  Thonissen  Tobjet 
d*uDe  analyse  si  fiddle  et  si  complete,  que  je  me  crois  toot 
k  fait  dispense  d'attirer  ratteution  sur  le  plan  g^n^ral  de 
cette  oeuvre  importante.  Je  m'empresse  en  outre  de  m'as- 
socier  k  mon  savant  et  judicieux  confrere,  pour  rendre 
hommage  k  la  solide  Erudition  de  Tauteur,  k  son  ^tnde 
consciencieuse  des  sources,  k  la  loyaut^  de  ses  procM^s  de 
controverse.  Avant  de  formuler  mes  conclusions,  cepen- 
dant,  je  crois  indispensable  d*entrer  dans  quelques  coo- 
sid^rations  sur  un  point  essentiel,  k  peine  iodique  en 
passant  dans  le  premier  rapport.  Je  serai  aussi  bref  que 
possible. 

Chacun  sait  par  quelles  vicissitudes  ont  pass^  les  ^les 
catholiques,  depuis  un  demi-si&cle,  sous  Tinfluencedes 
doctrines  de  de  Bonald  et  de  Lamennais  d'abord,  de  Gio- 
berti  et  de  Rosmini  ensuite,  pour  aboutir  juste  aa  point 
d'od  elles  ^taient  parties,  je  veux  dire  pour  se  rejeter  fina- 
lement  dans  Torni^re  de  la  m^taphysique  et  de  la  m^tbode 
scolastiques.  Dans  le  champ  des  theories  pures  comme  dans 
le  domaine  de  la  politique,  le  calibre  programme  de  la 
Civiltd  catholica  est  devenu  le  mot  d*ordre  de  la  nouvelle 
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croisade  (1).  An  P.  Ventura,  encore  infect^  de  iraditiona- 
lisme,  mais  en  mime  temps  thomiste  ^nergique  et  z^li,  a 
succ^^  le  P.  Liberatore ,  plus  moder^ ,  se  declarant  fort 
dispose  k  reconnattre  les  droits  de  la  raison  pourvu  qu*elle 
s*inciine  devant  la  foi,  mais  jaloux  par-dessus  tout  de  con- 
lier  la  jeunesse  k  reprendre  les  habitudes  intellectuelles 
do  moyen  ige  (2).  Le  gant  est  jet^  k  la  philosophic  ind£- 
pendante.  Aux  yeux  des  apdtres  de  celle  reaction,  la  phi- 
losophic n'est  tolerable  que  pour  autant  qu'ellc  consente  k 
se  contenter  de  son  ancien  rdle  de  servante  de  la  theologie; 
bien  plus,  Tarticle  Lvirdu  Syllabus  de  1864  lui  defend  de 
se  soustraire  k  Fautorit^  eccl^siastique,  et  Tar  tide  xivlui 
enjoint  express^ment  de  tenir  compte  du  fait  surnaturel 
de  la  r^v^Iation.  C*est  sur  ce  terrain  que  s'est  plac^  le  con- 
current; son  travail  est  un  plaidoyer  en  faveur  des  thtees 
annex^es  k  la  bulle  Quanta  cura,  au  moins  autant  qu'un 
expos^  de  la  philosophic  de  saint  Ansclme. 

Le  principe  qui  domine  tout  est  celui*ci  :  Credo  ut 
intelligam,  la  foi  seule  pent  ^laircr  la  raison.  Cest  la 


j)  •  Notre  priocipal  bat,  ^cri?aieDt  les  publicistes  romains,  est  de  re- 
oonduire  Pid^  et  le  mouvemeDt  de  la  civilisation  &  cette  coDceptioD  catbo- 
lique  avec  laqaelle  elles  semblent  avoir  fait  divorce  depuis  trois  sidles  • 
(Ct  Ferri,  Bistoire  de  laphilosophie  en  Italie  au  XIX*  <t^c/e.  Paris,  1869, 
iii-S«,t  ll,p.  314). 

(2)  Ce  D*est  pas  d'bier  qu'll  y  a  des  tbtologiens  qui  les  regrettent.  Je  ne 
citerai  qae  le  passage  saivant  d*une  notice  de  Pabbd  de  Feller  sur  saint 
Tbomas  d*Aquin :  «  Quand  les  questions  scolastiques  existaient,  les  grandes 
ir^rit^  de  la  foi,  les  maximes  constitutives  des  gouvernements,  de  la  society 
civile  et  eccl^iastique  ^talent  k  Tabri  de  la  contradiction;  on  ne  disputait 
pas  sur  ces  grands  objets,  on  ne  les  contestait  pas,  parce  que  Pinqui^tude 
naturelle  de  la  raison  se  nourrissait  de  sp^ulations  oh  le  bonbeur  des 
homines  et  les  virit^s^temelles  n'^taient  pas  compromis;  a^Joa^d'bui  elle 
porte  partout  des  regards  t^m^raires  et  deslructeurs.  .  .  » 
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formule  de  tous  les  scolastiques  et  noUimiDent  de  sadnt 
AnselmeydoDt  leProsloge^  pour  second  litre:  Fides  quae^ 
rem  intellectum.  II  est  loisible  k  la  raison  d*aborder  Texa- 
men  de  toutes  les  questions  transcendantes;  seulement,  si 
ses  speculations  Tentratnent  hors  des  sentiers  de  I'ortho- 
doxie,  il  ne  lui  reste  qu'a  confesser  son  erreur.  Je  cikAe  la 
parole  k  notre  ^crivain  :  c  Lies  scolastiques ,  dit-il,  parteot 
du  fait  de  la  r^v^lation  divine  des  v^rit^  de  la  foi :  c'est  ie 
principe  g^n^rateur,  la  base  de  toutes  leurs  d^monstraH 
tions.  Et  on  leur  reproche,  apres  cela ,  de  reconnaltre,  an- 
dessus  de  la  raison,  Tautorit^  de  Dieu !  Que  les  rationalistes 
d^fient  les  catholiques  de  prouver  les  origines  surnaUirelles 
de  PCvangile,ceIa  se  con^oit.  Qu'ils  s'en  tiennent  assures : 
les  catholiques  rel^veront  Ie  d^ti.  Ce  qui  est  risible ,  c*est 
qu'on  accuse  les  docteurs  du  moyen  k%e  d*6tre  rest6s  con- 
s&]uentsavec  la  maxime  fondamentale  de  leur  philosophie. 
Laissons  une  bonne  fois  ces  pu^rilit^s.  La  formule  qui  a 
soulev^  tant  d'ironiques  clamours  dans  Ie  camp  rationa- 
naliste :  Philosophia  theologiae  ancilla,  est  conciliabie  avec 
Ie  respect  passionn^  de  tous  les  droits  de  la  raison.  II  est 
vrai :  saint  Jean  de  Damas  Fa  transmise  aux  scolastiques; 
mais  elle  ^tait  connue  de  Clement  d'Alexandrie  et  d'Ori- 
g^ne,  et  avant  eux  Aristote  avail  profess^  la  subordinatioD 
des  sciences  k  la  th6ologie  (1).  Elle  n*exprime  que  la  d^ 
pendance  essentielle  de  Tintelligence  finie  a  la  raison  ab- 
solue  et  son  obligation  de  s*y  soumettre,  k  condition  que  Ie 
fait  historique  soil  prouv£.  Quand  les  docteurs  se  s^pa- 
raient  des  doctrines  manifestement  opposees  k  la  foi,  lis 
posaient  un  acte  raisonnable  et  £clair6.  » 


(1)  Aristote  dit  tout  simplemeDt  que  la  theologie  (oa  U  philosophie  pf«> 
midre)  est  la  plus  ^lev^  des  scieuces  {Met.,  i  V,  p.  1 ;  L  XI ,  p.  6). 
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Od  ne  saurait  se  dissimuler  ia  gravil^  de  cette  d^lara- 
lion.  <  La  question  est  de  savoir,  dit  Kant,  si  la  raison, 
servanle  de  la  theologie,  doit  suivre  pour  lui  porter  la 
queue,  ou  marcher  devant  pour  porter  le  flambeau.  >  Cette 
espece  de  plaisanterie  a  €ii  reprocbde  au  philosophe  de 
Kcenigsberg,  c  attendu  qu'il  ne  s'agit  ni  d*ant^rioril6,ni  de 
post^riorite,  mais  d'inf<6riorit6  (1).  »  Au  fond  pourtant,  le 
probl^me  est  le  m£me :  si  la  demonstration  de  la  l^gitimit^ 
de  la  foi  doit  dtre  demand^e  k  la  raison,  c'est  apparemment 
parce  que  celle-ei,  en  dehors  de  la  foi,  posside  des  lumi^res 
naturelles,des  principes  qui  dominent  le  d^bat;  si  done  elle 
se  soumet,  c'est  parce  que  I'^vidence,  et  non  une  autorit^ 
ext^rieure,  Faura  forc^e  de  se  soumettre.  II  faut  bien  aloi*s 
qu'on  reconnaisse  au  point  de  depart  la  souverainet^  ab- 
solue  de  la  raison;  seulement,  on  ne  lui  accorde  le  droit 
de  poser  souverainemcAt  qu'un  seul  acte,  Facte  de  son 
abdication. 

Noas  n'y  sommes  point :  k  regard  de  cet  acte  m^me,  la 
souverainet^  de  la  raison  est  contest^e.  Abandonn^e  k  ses 
propres  forces,  elle  ne  saurait  op^rer  la  demonstration 
qu'on  reclame  d'elle;  elle  a  besoin  du  secours  de  la  reve- 
lation et  de  la  gr&ce  (2);  c'est-i-dire  qu*il  depend  de  Dieu, 
et  non  de  nous,  que  nous  soyons  capables  de  d^montrer  la 
l^tiroit^  de  la  foi.  Mais  en  ce  cas  tout  essai  de  d^monstra* 
tion  es(  inutile.  Si  nous  ne  sommes  pas  touches  de  la  gr&ce, 
nous  n*atteindrons  pas  le  but;  si  nous  en  sommes  toucb^, 
nous  sommes  illumines  d'avance.  La  raison  n'a  rien  k  voir 
ici  :  nous  tombons  en  plein  mysticisme. 


U)  L'abbe  Micband,  Guillaume  de  Champeaux.  Paris,  1867; in-S*; 
p.  399. 

(2)  Ratio  docit  ad  fldem,  ope  revelationis  et  divinae  gratiae  (EucycL 
delS46). 
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II  D*y  a  pas  k  sortir  de  li  :  oa  point  de  demonstration 
possible ,  ou  la  philospphie  a  un  domaine  distinct  de  celni 
de  la  th^ologie,  et  dans  ce  domaine  elle  est  ind^pendante. 
La  raison,  servapte  de  la  th^ologie,  n'est  plus  la  raison, 
mats  la  faculty  de  raisonner,  ce  qui  est  tout  different;  elle 
n'est  plus  que  Finstrument  qui  sort  k  tirer  de  premisses 
impos^es  les  consequences  qu'elles  renferment;  que  dis-je! 
si  les  conclusions  auxquelles  elle  arrive  ne  sont  pas  celles 
qu'on  lui  demande ,  vainement  elle  a  respect^  toutes  les 
regies  de  la  logique,  la  voili  suspecle;  elle  n*a  plos  qo'4 
recommencer  ou  k  se  taire.  On  en  arrive  ainsi ,  k  force  de 
distinctions  subtiles  detennin^es  par  lesbesoinsde  la  cause, 
k  construire  toute  une  science  conventionnelle;  mais  oe 
n'est  plus  \k  de  la  philosopbie,  et  avec  une  telle  aietbodei 
son  service,  la  theologie  secompromet  elle-meme.  La  tbeo- 
logie  se  meut  dans  la  region  des  m)f stores,  dans  une  region 
oji  la  raison  ne  p^netre  pas ;  elle  a  tort  de  vouloir  en  des- 
cendre  et  de  solliciter  ensuite  un  passe-port  pour  y  remon- 
ter.  Taime  mieux  dire  avec  saint  Ambroise :  Si  ratione 
convincoTy  fidem  abnuo. 

D'autre  part,  une  demonstration  n*est  pas  un  simple  rai- 
sonnement;  pour  qu^il  y  ait  veritablement  demonstration, 
il  est  de  toute  necessite  que  la  verite  materielle  des  pre- 
misses soit  evidente;  n'est-elle  assuree  que  par  •une  auto- 
rite  exterieure,  Fargumentation  est  ad  hominem  ^  a^  vert- 
cundiam,  c'est-i-dire  insuffisante  en  soi,  puisquMI  faudrait 
d*abord  fournir  la  preuveque  Tautorite  qu*elle  invoqueest 
fondee  k  dogmatiser.  On  m'accorde  le  droit  de  fournir  celte 
preuve,  il  le  faut  bien;  seulement,  on  m*avertit  que  si  je 
ne  crois  pas  d*avance,  je  ne  la  trouverai  pas.  La  preuve 
n'existera  done  que  pour  le  croyant;  alors  ce  n*est  plos 
une  preuve ;  je  crois  parce  que  je  crois ,  voil^  tout.  Nous 
tournons  dans  un  cercle. 
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11  n'y  a  que  deux  prdc^d^s  de  demonstration :  Tinduction 
el  la  deduction.  A  posteriori^  par  induction ,  on  invoqnera 
id,  puisqu'il  s*agit  d*un  fait  historique,  des  t^moignages, 
des  monuments,  la  tradition  constante,  des  faits  r^put^s 
sornaturels;  mais  que  pourra-t^n  rigoureusement  tirer  de 
1^?  Que  le  fait  dont  il  s'agit  a  ^t^  regard^  pendant  une 
iongne  suite  de  si^cles  comme  divin,  mais  non  qu'il  est 
divin.  II  rfeultera  de  cette  ai^umentation  une  pr^somp- 
tion  aussi  fondle  quecelle  des  Indous,  qui  s*appuient  sur 
des  preuves  du  m£me  genre  pour  6tablir  la  divinite  de 
I'inspiration  des  Yddas.  La  gr&ce  transformera  cette  pr6- 
somption  en  certitude :  oui,  pour  ies  privil^i^s;  mais  pour 
les  autres?  C'est  done  affaire  de  sentiment ,  de  confiance, 
noD  de  demonstration;  la  conclusion  contient  plus  et  autre 
chose  que  les  premisses;  or,  en  pareille  matiire,  une  haute 
probability  ne  suffit  pas.  Sera-t-on  plus  heureux  a  priori? 
Ici  nous  nous  demanderons  d'abord  ce  que  c*est  que  divin^ 
et  ensuite  si  la  doctrine  qui  nous  est  propos^e  comme  telle 
r^pond  pleinement  i  la  notion  du  divin.  Mais  alors  la  divi- 
nity du  christianisme  sera  d^montr^e,  non  par  des  consi- 
derations touchant  au  fait  historique  de  son  apparition,  de 
sa  propagation  et  de  son  organisation  visible*  mais  pair  ^ 
conformity  parfaite  avec  les  v^rit^s  primordiales  que  nous 
entrevoyons  au  fond  de  notre  conscience,  et  dont  la  con- 
naissance  explicite  est  le  but  de  nos  plus  ardentes,  de  nos 
plus  intimes  aspirations.  Or,  ces  v^rit^s  sont  absolues  par 
elles-mdmes,  c'est-i-dire  ind^pendantes  de  tout  fait  histo- 
rique, de  tout  fait  qui  a  sa  source  dans  un  acte  libre  de 
rbomme  et  qui  aurait  pu,  par  consequent,  ne  pas  se  pro- 
duire.  I/homme  aurait -il  eu  besoin  de  redemption  s'il 
n'etait  pas  tombe?  Or,  on  ne  soutiendra  pas,  en  bonne 
orthodoxie ,  que  la  chute  etait  necessaire.  Au  contraire , 
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que  rhomme  ait  itk  rachet^  ou  qu*il  ne  Fait  pas  6t£,  las 
v^rit^  premieres  dont  il  s'agit  n*en  soot  pas  moins  £ter« 
nelles  (1),  et  si  elles  ne  nous  sont  pas  d'elles-mdmes  acc^- 
sibies ,  nous  ne  pourrons  jamais  dire  de  la  doctrine  chr^ 
tienne :  el  vera  incessu  patuit  dea.  Si  done  la  divinity  da 
christ^anisme  est  d^montrable ,  c*est  que  la  certitade  des 
premisses  qui  forcent  notre  conviction  k  cet  ^gard  est  su- 
p^rieure  k  celle  du  fait  de  la  r^v^lation,  et  d'on  tout  autre 
ordre.  Mais  alors  la  raison  n*est  point  au  service  de  la  thdo- 
logie. 

Que  la  foi  chr^tienne  soit  une  source  de  lumi^res ;  que  la 
soci6t£  r^^n^r^e  par  la  bonne  nouvelle  ait  les  yeox  des- 
sill^;  que  nos  petits  enfants  en  sachent  plus  sur  les  rap- 
ports de  la  creature  avec  son  Cr^ateur  que  le  divio  Platen 
lui-mdme,  c'est  une  autre  question.  Mais  ce  qui  est  pure- 
ment  de  foi  n'^claire  que  les  croyants ,  et  en  dehors  de  ce 
qui  est  de  foi ,  il  y  a  ce  que  la  foi  a  pu  rendre  plus  lumi- 
neux ,  mais  ce  qui  n'en  est  pas  moins  primitif  et  ^ternel, 
ce  qui  est  de  raison ,  ce  qui  ^claire  ou  pent  6clairer  tout  le 
monde,  ce  sans  quo!  la  foi  elle-m£me  ne  seraitque  I'atla- 
cbement  aveugle  k  une  sublime  hypotb^se.  Si  saint  An- 
gustin  a  embrass^  la  foi  chr^tienne  et  catholique,  c^est 
parce  que  sa  raison,  soutenue  par  la  grftce  tant  qu*0D 
voudra,  mais  enfin  sa  raison,  lui  a  dit  que  c'est  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  (2).  Une  fois  croyant ,  il  s*est  incline,  il  s'est 
humili^,  il  a  mdme  pouss^  les  cboses  k  Textrdme,  jusqa'i 
^crire  qu'il  ne  croyait  k  r£yangile  que  parce  que  Tautorit^ 


(1)  tt  Elles  subsistent  devani  loas  les  si^es,  dit  excellemmeni  Bossaet, 
etdevant  qu^il  y  ait  eu  an  eotendemeDt  humaio  {Ctmsc.  de  LHeu,  ch.  IV).  • 

(2)  Contra  Acad.,  t.  Ill,  p.  20. 
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de  r£lglise  le  portait  k  y  croire  (1).  Ses  saintes  ardeurs  Font 
plas  illamin^  que  sa  raison,  je  le  veux  bien;  mais  c'est  sa 
raisoD  pourtant  qui  lui  a  fail  coDnaitre  quil  y  avail,  avant 
rCglise,  <  un  cbristianisme  naturel  (2).  »  Mais  revenons. 
Si  la  foi  est  un  doo  de  Dieu ,  la  raison  Test  aussi ,  et  la 
raison  est  m^me,  par  excellence,  ce  qui  dous  rattacbe  k 
Dieu,  ce  qui  nous  fait  son  image,  etcela  ind^pendamment 
des  ^v^nements  de  Thistoire.  La  raison  pent  £tre  affaiblie , 
elle  ne  peut  cesser  d'etre  la  raison  :  nous  ne  serious  plus 
hommes,  nous  ne  saurions  plus  remonter  k  Dieu ,  signaler 
sa  prince.  Les  deux  domaines  sont  ^galement  respecta- 
bles; mais  il  importe  de  le  proclamer,  ils  sont  incommen- 
surables  entre  eux,  fun  n*est  pas  tout  entier  dans  I'autre. 
La  foi  affirme  beaucoup  plus  de  cboses  que  la  raison,  c'est 
son  droit;  mais  la  raison  n'attend  pas  la  foi  pour  Stre  as- 
sure de  r^vidence  des  v^rit^s  premieres ,  et  elle  est  par- 
faitement  fondle  k  soutenir  que  rien  ne  peut  itre  incom- 
patible avec  cetle  Evidence,  car  il  n'y  a  pas  deux  v^rit^ 
absolument  oppos^es  Tune  k  Tautre.  Si  le  principe  de  con- 
tradiction est  contestable,  c*est  le  dieu  de  Hegel  qui  est  le 
vrai  dieu.  Mais  il  faut  bien  avouer  que  nous  n'atteignons 
pas  rationnellement  le  monde  surnaturel ;  tout  ce  qui  s'y 
passe  ne  sera  jamais  pour  la  raison  qu*hypothtee,  tandis 
que  la  foi  est  pleinement  autoris^e  k  consid^rer  les  mys- 
t&res  comme  des  postulats  indiscutables.  C'est  Faffaire  des 
croyants;  mais  vouloir,  sur  ce  terrain,  subordonner  la 


(1)  Ego  Terb  Evangelio  non  crederem,  nisi  me  catboUcae  Ecclesiae  com- 
moTeret  auctoritas  (Contra  Epist.  Manichaei,  ch.  V). 

(2)  Od  sail  d'aillearsqaecetintr^pidederensearderautorit^  exl6rieure 
n*a  pas  lo^joars  ^te  d'accord  avec  Iai-m6me  (Voir  Nourrisson ,  La  philo- 
Sophie  de  saint  Augustin,  Paris,  1865,  lo-S«,  t.  II,  ch.  III). 


n 


(  638  ) 

raisoD  k  la  foi,  condamner  Tesprit  humain  k  ime  miDorit^ 
perp^tuelle,  c*est  tyranniser  les  coDScieoces  et  d^nalarer 
la  pens^e  du  Christ  lui-mime.  La  raison,  qoand  eile  tient 
r^videoce,  parle  au  nom  de  Dieu,  avec  autaDt  de  droit  qoe 
la  Toi,  qui  ne  la  tient  pas. 

Quant  k  la  scolaslique,  elle  francbit  tout  k  fait  les 
limites  de  sa  competence  lorsqu'elle  condamne  ia  raison 
humaine  k  ne  contempler  Dieu ,  Tunivers  et  le  moi  loi- 
m^me  qu'i  travers  les  barreaux  de  la  cage  oil  preteodent 
la  renfermer  ses  froides  et  abstraites  definitions.  Au  moios 
saint  Augustin  et  saint  Anselme  s'^levaient  k  Dieu  et  i  sa 
revelation  par  des  eians  d'amour,  par  les  ravissements  de 
Textase;  la  scolastique  comprime  toule  expansion  intel- 
lectnelle,  paralyse  tout  essai  de  la  pensee  et  du  sentiment, 
etouffe  toute  vie,  je  ne  dirai  pas  seulement  philosophiqoe, 
mais  religieuse  dans  le  sens  le  plus  noble  du  mot,  sous  la 
cbape  de  plomb  de  ses  formules.  Elle  est  alteinte  d'un  mal 
incurable;  ne  posant  pour  premisses  que  des  abstractions, 
elle  ne  pent  aboutir  qiCk  des  abstractions,  de  par  la  logiqoe 
d'Aristote  qui  est  son  palladium ;  sa  theologie  etsa  science 
sont  vides;  elle  ne  consiste  qu^en  un  enchainement  de  pro- 
positions aussi  steriles  les  unes  que  les  autrcs;  elle  preod 
les  mots  pour  les  choses,  et  les  rapports  des  mots  pour  les 
rapports  des  choses.  Elle  a  eu  des  audaces,  des  illusions 
speculatives,  des  pretentions  qui  prouvent  qn'elle  n*a  pas 
toujours  su  se  resigner  k  etre  une  simple  methode,  Tombre 
d'une  science  et  d*une  philosophic;  mais  les  excesd^on 
Roscellin ,  d'un  Amaury  de  Bene,  d*un  Simon  de  Toumay, 
et  enfin  la  querelle  tout  entierc  des  universaux  attestent 
precisement  qu'elle  ne  donnait  point  par  elle-mdme  satis- 
faction k  la  conscience.  La  pensee  enchatnee  brisait  de 
temps  en  temps  ses  liens,  et  alors  elle  ne  savait  pas  garder 
la  mesure. 
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J*ai  exprim^  nettement  mon  sentiment  sur  ce  point , 
parce  que  la  loyaat^  in*en  faisait  un  devoir,  et  ensuite 
parce  que  Tattitude  prise  par  I'auteur  a  natureliement 
influ^  snr  le  degr^  d'ind^pendance  de  sa  critique.  Je  res- 
pecte  toutes  les  convictions  ardentes  et  sinc^res;  je  n'op- 
poserai  pas  an  concurrent  une  fin  de  non-recevoir,  au  nom 
des  droits  imprescriptibles  de  la  science;  s*il  y  porle  at- 
teinte,  c'est  assur^ment  contre  son  intention.  Mais  il  doit 
&tre  bien  entendu  que  si  mon  verdict  lui  est  favorable,  je 
n*entends,  en  aucune  fa^on,  consid^rer  comme  s^rieuse- 
ment  scientifique  la  th^orie  qui  sert  de  fondement  k  toute 
SOD  argumentation,  encore  moins  consid^rer  cette  th^orie 
comme  Tancre  de  salut  de  la  pbilosophie  catholique.  Elie 
r^ne  pour  le  moment  dans  les  ^coles  th^ologiques  et  dans 
queiques  universit^s ;  elle  est  et  sera  invoqu6e  dans  le  grand 
d^bat  religieux  et  politique  qui  s'annonce  d^ji  comme  T^v^- 
nement  capital  de  ce  si&cle  si  tourD)ent6;  la  voici  qui  p^- 
nitre  dans  Tenceinte  paisible  des  academies  pour  installer, 
1^  aussi,  la  restauration  telle  qu'elle  Ten  tend,  pour  clore 
enfin,  sMl  faut  Ten  croire,  I'dre  r^volutionnaire.  II  impor- 
tait  de  le  constater,  de  repondre  k  la  franchise  de  Tauteur 
par  une  franchise  ^ale,  de  ne  point  laisser  subsister  d'il- 
losion  sur  Testampille  dont  il  a  jug^  bon  de  marquer  son 
travail. 

La  preoccupation  dominante  du  concurrent  est  de  ga- 
gner  le  plus  possible  saint  Anselme  k  sa  cause,  si  Ton  peut 
parler  ainsi;  je  me  bite  d'ajouter  qu'on  ne  peut  n^nmoins 
lui  reprocber  d'aifaiblir  les  objections  des  auteurs  qui  ont 
appr^cie  autrement  que  lui  la  pbilosophie  du  docteur  du 
Bee.  Mais  ses  meilleurs  efforts  sont  consacr^  k  ^carter  de 
cette  pbilosophie  jusqu'au  moindre  soup^on  d'ontologisme 
et  de  rationalisme,  ces  deux  4pouvantails  de  r^ole.th^o- 
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logiqae  contemporaine.  Saint  Anselme  a  soatenu  formdle- 
ment,  selon  lui,  la  doctrine  de  I'exemplarisme,  d^ji  pr^eo- 
nis^  par  son  mattre  Augustin.  Le  penseur  du  XI*  sitele 
prend  son  point  d*appui.dans  la  tendance  native  et  spon- 
tan6e  de  intelligence  k  connaltre,  a  savoir,  c'est-i-dire  k 
r^aliser  la  Gn  de  son  dtre.  En  nous  conBant  k  cet  instiDCt, 
nous  atteignons  de  plus  en  plus  la  possession  de  la  v^rit^ 
pour  laquelle  nous  avons  done  une  aptitude  originelle;  de 
1^ ,  quand  nous  pensons  comprendre  une  chose ,  si  nous  li 
comprenons  autrement  qu'elle  n*est,  en  r^lit^  nous  nela 
comprenons  pas.  Mais  qui  nous  garantira  que  nous  la  saisis- 
sons  telle  qu'elle  est  ?  Cest  ici  qu*apparait  rexemplarisme. 
A  mesure  qu'elle  se  d^ge  des  formes  sensibles,  la  raison 
se  trouve  en  pr^ence  de  rintefligence  divine  eo  qui  soot 
tons  les  archetypes,  et  par  le  concours  de  cetle  intelligeoee 
notre  esprit  se  les  assimile.  Nos  connaissances,  en  un  mot, 
acqui&rent  leur  certitude  et  leur  valeur  objective  par  I'in- 
flux  de  la  raison  divine  elle-m^me.  Nous  voiiJl  Uen  prte  de 
Platon  y  plus  pr^s  encore  de  Malebranche,  ce  semble ;  mais 
prenons-y  garde.  Selon  Malebranche,  nous  voyons  direcle- 
ment  les  idees  en  Dieu;  ce  n'est  point  ainsi,  selon  notre 
auteur,  qu*il  faut  entendre  saint  Anselme  et  les  scolasti- 
ques.  c  II  est  impossible,  dit  saint  Augustin,  de  voir  les 
id^es  divines,  si  ce  n'est  dans  la  vie  bienheureuse;  »  et 
saint  Anselme  declare  adherer  k  la  doctrine  de  I'^v^ue 
d'Hippone;  done,  ajoute-t-on,  saint  Anselme  n*a  pa  pro- 
fesser  Tontologisme.  J'avoue  que  cette  conclusion  me  pa- 
ratt  m^diocrement  motiv^.  Comment!  Nous  ne  compre- 
nons rien  si  ce  n'est  la  v^rit^,  ce  que  Dieu  nous  laisse 
entrevoir  en  recompense  de  nos  efforts,  et  cette  v^rit^, 
dont  la  plenitude,  sansdoute,  nous  demeure  insondabled 
cause  de  la  faiblesse  de  notre  vue,  cette  v^rit^,  telle  qu*elle 
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se  montre  i  dous,  ne  serait  pas  one  commuDicaliOD  imm^ 
diate  de  Diea?  c  La  luiniire  de  la  raison,  dit  saint  ThomaB, 
est  rimage  de  la  Y^rit^  incr^^e  r^fl^hie  dans  le  miroir  de 
notre  kme.  >  On  ne  saurait  mieax  pdrler.  Mais  k  quel  sigoe 
reconnattrai-je  que  I'image  est  fiddle?  Si  je  n'entrevois 
direclement  la  \Mii  divine  en  aucune  mani&re,  comment 
pourrai-je  m*assurer  de  la  conformity  de  Tordre  de  mes 
id^s  avec  Fordre  r^el?  On  r^pond  avec  saint  Anselme  : 
par  analogie.  €  La  mani^re  dont  parle  TEsprit  supreme  est 
incomprehensible.  Les  choses  ne  sont  dans  la  connaissance 
que  par  leors  images,  non  par  leur  essence.  Elles  sont  done 
en  elles-mtoes  plus  r^elles  que  dans  notre  connaissance, 
et  c*est  comme  telles  qu'elles  sont  dans  Tesprit  divin  qui 
les  pense  et  les  realise.  »  Cest  toujours  la  caverne  de 
Plalon;il  n'y  a  que  induction  et  Tanalogie  pour  nous 
sauver.  Mais  les  similitudes  sont  imparfaites,  le  saint  doc- 
teur  du  Bee  Tavoue;  or,  nous  cherchons  une  certitude 
abeolue;etd*ailleurs,  encore  une  fois,  I'induction  est  im- 
possible si  je  n'entrevois  la  v^rit^  au  deli  de  son  image. 
Comment,  sans  cela,  pourrai-je  savoir  que  la  lomiire  qui 
m*6claire  n'est  qu*une  lumi^re  r^flechie?  Ou  je  m'aheur- 
terai  Ji  Targument  des  sceptiques  de  la  moyenne  Academic, 
ou  il  faudra  bien  que  j'aie  une  certaine  vue  directe  de  Diea, 
quoique  mes  yeux  ne  puissent  soutenir  tout  r^blouissemenl 
de  cette  splendeur.  On  accorde  cela  k  saint  Anselme, sauf 
k  lai  reprocber  un  d^faut  de  precision ;  mais  alors  il  n'est 
pas  aussi  loin  de  Tontologisme  qu'on  veut  bien  le  dire. 

II  faut  prendre  saint  Anselme  tel  qu*il  est.  11  ne  pr^ten- 
daitcertes  pas,  comme  Hegel  le  donne  k  entendre,  que 
nous  poss^dons  Tintuition  intellectuelle  de  Tidentit^  de 
rid^e  et  de  T^tre ;  c*est  bien  en  nous  qu*il  cherchait  la 
trace  de  la  r^y^lation  divine.  Mais  la  distinction  que  les 
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modernes  scolastiques  onl  ^tablie  entre  le  psychologisme 
et  roDtologisme  n'existail  pas  poar  lui;  il  donnait  tout  sim- 
plement  a  ses  id^es  line  valeor  objective;  il  jugeait  que  ses 
notions  analogiques,  ses  apprehensions  d'un  bien,  d*uiie 
grandeur,  d'un  Stre  sup^rieur  k  toutes  les  perfeclions,  i 
toutes  les  grandeurs ,  k  tous  les  £tres  finis  coDvenaient  i 
r£tre  que  sa  foi,  plus  que  sa  raison,  lui  montrait  coomie 
le  but  supreme  de  toutes  les  aspirations  bumaines,  comme 
h  rd  ixoyw  de  Plalon.  A  Tinstar  d*Augustin,  il  commenca, 
dans  son  d^sir  d*6tre  illuming,  par  croire  et  par  aimer;  la 
m^thode  p^ripat^licienne,  appliqu^e  aux  objets  de  la  foi, 
vidt  ensuite  r^tr^cir  son  horizon ;  il  prit  volontiers  la  d^ 
hition  pour  le  d^fini^  la  formule  pour  Fempreinte  fid^, 
sinon  adequate,  de  I'essence. Disciple  de  saint  AngastiD,il 
fut  le  dernier  p&re  de  Tfiglise;  pr^cursenr  de  la  scolastique, 
il  laissa  tout  d'un  coup  ^chapper  la  proie  pour  rombre 
eh  mettant  le  pied  sur  le  terrain  du  realisme. 

Sous  ce  dernier  rapport,  je  dois  ledire,  il  resta  dan^ 
les  bornes  de  la  moderation ,  moins  cependant  que  saint 
Thomas ,  qui  semble  n'avoir  admis  que  les  preuves  a  por- 
/ertort  de  Fexistence  de  Dien  (1). 

Cest  la  confiance  exag6ree  de  saint  Anselme  dans  la 
portee  de  la  logique  qui  a  pu  le  faire  consid^rer  comme 
rationaliste,  imputation  certainement  Strange.  S1I  est  ratio- 
naliste,  c'est  k  la  fa^on  de  Tontologiste  Maiebrancbe,  de 
qui  notre  auteur,  par  parenth^se ,  n'aime  gu^re  qu'on  le 
rapproche.  Le  c^iebre  oratorien  t&chait  d'abord  de  s*assurer 

des  dogmes  sur  lesquels  il  voulait  m^diter,  et  alors  il  fai- 


(1)  p.  Morin,  DictUmnaire  de  thSologie  et  de  philosophie  scoUutiqius 
(Goli.  Migne),  1 1»  col.  520.  —  Of.  Haureau,  De  lapkilosophie  soolasUqw* 
Pari8,1850,t.  l,p.  208. 
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salt  de  son  esprit  le  m£me  usage  que  ceux  qui  ^ludient  la 
physique.  Apereevait-il  quelque  lumiere?  II  la  suivait  au- 
taot  qu'eile  I'attirait  par  la  force  de  son  Evidence;  mais  k  la 
moindre  obscurity,  je  cite  textuellement,  il  faisait  halte  et 
se  rabattait  sur  les  dogmes.  II  prenait  done  ceux-ci  pour 
objet  de  ses  experiences,  rien  de  plus;  se  heurtait-il  contra 
la  raison  en  essayant  de  les  interpreter,  il  s'arr^tait  court. 
Les  speculations  de  saint  Anselme  ne  sont  pas  d'autre  sorte; 
dans  ces  conditions,  Tortbodoxie  n'est  jamais  en  peril.  Ce* 
pendant  Topuscule  :  Cur  Deus  homo?  donne  lieu  k  une 
difficnite  plus  serieuse  :  Anselme  pretend  y  demon irer 
rincarnation  par  des  arguments  necessairesj  par  la  seule 
puissance  de  la  raison ,  sans  le  secours  des  saintes  Ccri- 
tures,  remoto  Christo.  Mais,  dit  notre  apologiste,  ne  nous 
y  trompons  pas  :  il  presupposait  le  fait  de  la  chute,  qui  ne 
nous  est  connu  elairement  que  par  la  revelation.  Soit;  mais 
dans  ce  cas  la  demonstration  est  bien  pr^s  de  se  reduire  k 
un  cercle  vicieux  :  c'est  la  revelation  qui  nous  atteste  la 
chute,  et  pourtant  la  certitude  de  ce  dernier  fait  doit  nous 
etre  acqnise  pour  que  celle  du  fait  de  la  revelation  puisse 
etre  etablie.  Autant  dire  que  c'est  la  revelation  qui  doit 
nous  demontrer  la  revelation.  Saint  Anselme  n'a  souci  que 
de  Targumentation  logique,  insiste  I'auteur  :  soit  encore; 
mais  c'est  une  singuliere  logique,  il  Taut  Tavouer,  que  celle 
qui  demonlre  la  these  au  moyen  de  la  ihese  elle-roeme  : 
varfpoy  itpSrepov^  disaicut  les  aucieus.  Saint  Anselme  n*est 
pas  rationaliste,  non;  au  contraire,  il  ne  sort  pas  du  surna- 
turel;  seulement  il  slngenie  k  tenter  d^en  sortir  pour  y 
rentrer  triomphant. 

La  fameuse  preuve  du  Prosloge  est  pourtant,  bien  et 
ddment,  un  essai  de  demonstration  rationnelle  de  I'exis- 
tence  de  Dieu ;  efle  n*a  rien  de  theologique  en  soi.  Mais 
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quoi !  elle  est  absolument  vide  et  D*a  un  semblant  de  force 
que  gr&ce^  un  salius,  comme  Gaunilon  et  Kant  Tont^tabli 
tour  k  tour.  Anselme  tient  k  comprendre  te  qui!  croit;  il 
cberche  une  id^e  qui  corresponde  k  sa  croyance ,  qui  jas- 
tiiie  celle-ci  aux  yeux  de  sa  raison.  li  trouve  I'id^  de  la 
perfection,  qui, seloa  lui,  enveloppe  Teiistenee,  laquelle  ne 
serait  done  qu'un  attribut  logique.  Dans  les  premisses,  il 
ne  s*agtt  done  que  de  Tid^e  d*existence,  de  Texistenee 
id^ale;  mais  dans  la  conclusion,  c*est  bien  Texistence 
r^elle  qui  est  aiSrm^e  :  voili  le  saltus.  I/auteur  reconnatt 
que  les  objection^  de  Gaunilon  sont  rest^es  sans  r^ponse; 
mais  il  ne  veut  pas  voir  que  c'est  la  m^tbode  scolastique 
elle-mdme  qui  est  ici  frappee  au  coeur  :  elle  ne  spicule  que 
sur  des  mots.  Je  reviens  encore  k  cette  m^thode :  le  pro- 
bl^me  des  universaux  s'est  impos^^  elle,  et  malgr^  toates 
ses  distinctions  et  ses  eombinaisons,  elle  devait  £tre  impuis- 
sante  k  le  ri^^friidrfL  UaulCHr  e,rend  k  par  tie  M.  X.  Rousse- 
lots,  et  lui  d^montre  victorieusem!^nifl|'f  '^  rfolisme  mo- 
d6r&  de  saint  Anselme  ne  fait  pas  de  lu'|l%J^"*'°"*^°'' 
de  Jean  Scot  Erigfene,  une  sorle  de  panth^sfflP^P'^*^"'' 
cien;  mais  il  n'en  est  pas  mpins  vrai  que  le  doct^**"  ^^' 
tout  en  admeltant  que  la  substance  primaire  est  i^^'^^*""' 


attribuait  une  certaine  r&lit^  aux  universaux  et  aV^'^ 

le 

1 

Hegel,  ainsi  que  je  I'ai  d^ji  indiqu6,  s'est  empr^*^ 


par  li  qu'il  croyait  pouvoir  passer  de  I'ordre  logi? 
I'ordre  des  choses  :  c'est  pour  cette  raison  mfime^ 


relever  le  credit  de  sa  preuve  ontologique  ^branl^  par  Kan 
Cest  la  m^thode  scolastique,  je  le  r^p^te,  qui  est  ici  en 
cause;  en  prenant  les  groupements  de  mots  pour  les  616- 
menis  des  essences  r(5elles,  elle  a  confondu  la  forme  avec 
le  fond,  la  forme  pure  avec  I'essence  divine;  sans  la  doc- 
trine de  la  cr&tion,  elle  aurait  substitu^  en  fin  de  compte 
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le  dieu  d'Aristote  au  Dieu  vivant  du  christiauisme.  Mais  je 
n'lDsisterai  pas.  Je  dirai  seuleoient  que  la  science  qui  pre- 
tend nous  faire  atteindre  la  r^alit^  par  la  seule  puissance 
des  formules  et  des  distinctions  logiques  n*est  que  le  fan- 
tdme  d*une  science,  et  qu'il  n'est  nullement  ^tonnant  que 
saint  Anselme,  \^ritablement  philosophe  quand  il  s'esi 
abandonn^  k  ses  inspirations  naturelles,  n'ait  plus  &i6 
qu^un  logicien  tournoyant  dans  le  vide  quand  il  a  cM&  k 
I'empire  de  cette  illusion. 

Tel  il  apparatt  surtout  dans  son  opuscule  De  grammatico, 
auquel  notre  ecrivain  fait  decid^ment  trop  d'honneur,  en  en 
presentant  une  analyse  plus  ^tendueque  le  traits  lui-ro£me. 
II  y  a  sans  doute  un  int^r^t  de  curiosity  k  rechercher  com- 
ment Tesprit  bumaiu,  en  ces  temps  demi-barbares,  en 
est  venu  k  faire  un  pareil  abus  des  categories  d'Aristote; 
mais  ni  les  sublilit^s  d'Anselme  ni  les  arguties  analogues 
d'Abailard,  esprit  Eminent  pourtant  sous  d*autres  rapports, 
ne  m^ritent  qu'on  s*y  arr^te  s^rieusement : 

Non  ragioniam  di  lor,  ma  guarda  a  passa. 

Je  Tavoue  :  j'eusse  pr^f^r^  voir  Tauteur  aborder  plus 
explicitement  Texamen  du  traits  De  fide  Trinitalis,  bien 
que  ce  ne  soit  pas  k  proprement  parler  une  oeuvre  pbiloso- 
pbique;  aucun  ouvrage  de  saint  Anselme,  peut-^tre,  ne 
donne  une  plus  juste  id^e  de  la  mani^re  dont  il  concevait 
les  rapports  de  la  raison  et  de  la  foi,  de  la  limite  qu'il 
|r  g(  jmposait  k  ses  hardiesses,  de  ses  proc6d6s  en  mati^re  sp^- 

^'d  en  ^l^^i^'^^  ^^  '^  ^^^^^  ^^  d^  '^  faiblesse  de  sa  m^thode  ana- 
^     iu^  ^ique.  L'auteur  y  a  consacr6  quelques  pages  excellentes; 

Qvec    ^^^  ^^'^^^  ^^  ^'^^^  P^^  assez. 
I  rioc-     ^*  maintenant,  comme  je  le  dois,  je  fais  enti^rement 

.^      traction  de  ma  mani^re  de  voir  sur  la  mission  que  Tau- 
cornp'*' 


u 
qu 

ime 

resse 

lar 


(  646  ) 

leur  assigne  k  la  philosophie,  je  me  plairai  k  reconaattre 
en  lui  UD  m^taphysicien  de  bon  aloi,  un  esprit  £lev£  et  toot 
ensemble  piein  de  finesse  et  dejustes$e,dans  ud  ordrede 
discussions  aussi  d^licates,  et  oA  il  est  si  difficile  de  s'orienter. 
Profond^ment  imbu  des  enseigneroentsdes  P^resde  Tfiglise 
et  fintlier  avec  le  g^nie  de  la  scolastique,  il  rattache  habi- 
lemenl  ces  deux  traditions  Tune  k  rautre,  et  montre  com- 
ment la  philosophic  de  saint  Anselroe  a  6i&  en  quelqoe 
sorte  un  pont  jet4  entre  elles.  La  philosophic  moderne, 
d^liutrepart,  n'a  point  de  secrets  pour  lui;  il  connalt  les 
travaux  de  ses  historiens  les  plus  r6cents,  et  il  y  puise  les 
£l6ments  de  comparaison  des  plus  instructives ;  de  plus, 
il  ne  se  laisse  dominer  ni  par  les  details  ^rudits,  ni  paries 
complications  d*un  sujet  parfois  enveloppi  d*obscuritfe. 
Enfin  sa  ligne  de  conduite  est  droite,  son  but  nettement 
accus^,  et  s'il  plaide  quelquefois  plus  qu'il  n'expose,  c'est 
avec  une  sinc^rit^  bien  visible;  sans  doute  il  est  dfeireox 
de  convaincre  son  lecteur,  mais  il  ne  cherche  jamais  k  le 
surprendre.  Je  ne  sais  si  les  partisans  enthousiastes  de  b 
scolastique  suivraient  k  Toccasion  Texemple  de  tolerance 
que  je  tiens  k  leur  donner  aujourd*hui;  mes  reserves  faites 
sur  la  fameuse  th6se  Philosophia  afidlla  theologiae,  je  con- 
clus  k  la  m^daille  d'or.  Je  voudrais  seulement  que  Fautear 
veill&t  k  mieux  proportionner  T^tendue  de  ses  chapitres  av 
point  de  vue  de  leur  importance  relative;  qu'il  appliquit 
ses  soins  k  faire  disparattre  de  la  premiere  partie  quelques 
n^ligences  de  style  d'ailleurs  tr^s-secondaires;  enfin  qui! 
adouctt  quelques  expressions  d'un  caract&re  agressif,  se 
conformant  en  cela  aux  bonnes,  aux  saines  traditions  de 
notre  Academic.  » 

M.  N^ve,  troisi^me  commissaire ,  declare  adherer  aux 
conclusions  des  rapports  de  ses  deux  coll^ues. 
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La  ciasse  vote,  en  consequence ,  sa  m^dailie  d'or  de  six 
cents  francs  au  M^moire  pr£sent6.  Ce  travail ,  ainsi  que  Ta 
fiaut  connaltre  i'ouverture  du  billet  cachetii,  a  pour  auteur 
M.  Tabb^  Van  Wedoingen,  docteur  en  th^ologie  et  aumd- 
nier  de  la  cour,  k  Bruxelles. 


TROlSIlfeME  QUESTION. 

Danner  la  itUorie  economique  des  rapports  du  capital  et 

du  travail. 

Sept  m^moires  ont  6t6  regus. 


0L  Compost  d'unevingtainede  pages,  le  m^moire  portant 
la  devise  :  Un  pour  tous  et  tous  pour  utiy  ne  m^rite  pas  de 
fixer  un  seul  instant  Tatlention  de  la  ciasse. 

Le  m^moire  intitule :  TheotHe  economique  des  rapports 
du  capital  et  du  travail^  avec  la  devise  Primo  vivere ,  est 
uoe  (Buvre  plus  s^rieuse;  mais,  ainsi  que  I'auleur  le  recon- 
nalt  lui-mdme ,  elle  a  &i6  ^crite  avec  trop  de  precipitation. 
Elle  laisse  beaucoup  k  d^sirer  sous  le  double  rapport  du 
fond  et  de  la  forme.  L'auteur  a  fait  entrer  dans  son  plan, 
qoi  n'est  pas  toujours  meihodique ,  une  foule  de  details 
surabondants  et  de  digressions  inutiles.  Ses  doctrines  ^co- 
nomiques  ne  sont  pas  expos6es  avec  la  concision  et  la  sim- 
plicity requises ,  et  Ton  pourrait  m^me  y  signaler  quelques 
erreurs ,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  services  que 
les  caisses  d'^pargne  peuvent  rendre  a  la  ciasse  ouvri^re. 
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Ed  somme,  le  m^moire,  sans  dtre  compl^tement  depoarvn 
de  m^rite,  ne  r^pond  pas  aux  coDditioos  da  ooncours. 

Je  regrette  de  devoir  ^mettre  an  jugemeDt  plus  s&^ht 
encore  sar  le  m^moire  qai  porte  pour  litre  :  Les  iheorin 
de  maitre  Pierre.  Mattre  Pierre,  insiituteur  daus  un  v3* 
lage  qu*ii  a  pr£serv6  des  atteintes  do  sociaiisme,  parte  loo- 
gaenieDt  d'une  maltiiude  d'objets  qui  n'oat  aucon  rapport 
direct  et  n^cessaire  avec  la  question  pos^e  par  rAcad^mie. 
II  s'occupe  de  Tesclavage  antique,  des  corporations  do 
moyen  &ge ,  du  double  ^taion ,  des  billets  de  banque,  des 
lettres  de  change ,  des  ch^ues ,  des  warrants ,  des  bons  do 
tr&or,  etc.;  mais  il  perd  k  peu  pris  constamment  de  voe 
le  probl^me  6conomique  qo'il  avait  k  r^soudre  pour  rester 
dans  les  conditions  du  concours.  Des  150  pages  dont  se 
compose  le  m^moire,  il  en  est  irente  k  peine  qui  traitent 
sp^ialement  des  rapports  du  travail  et  du  capital,  etb 
mSme  on  ne  trouve  aucune  id^e  saillante. 

En  ce  qui  concerne  le  m^moire  ayant  pour  devise  Coa* 
science  et  science  font  la  devise  de  I'homme  de  bien,  je  me 
rallie  pleinement  k  Topinion  ^mise  par  M.  de  Laveleye. 

Je  partage  ^alement  Tavis  de  mon  honorable  et  sa- 
vant confrere,  k  regard  du  m^oire  flamand  qui  porte  It 
devise  :  A  Is  Beitrag  zu  einem  Werke,  zu  einer  Thatder 
Zukunfl. 

Un  six  lime  travail  soumis  k  notre  apprteiation  a  poar 
titre  :  Entretiens  du  lundi  ou  traite  economique  des  rap' 
ports  du  capital  et  du  travail,  avec  la  devise  Mettre  la 
lumiere  a  la  portee  de  toutes  les  intelligences^  c'est  le  plus 
si$r  moyen  de  detruire  les  sophismes. 

En  lisant  les  pages  qui  servent  d*avant-propos  k  ce  md- 
moire ,  je  croyais  avoir  mis  la  main  sur  une  oeu vre  r&ili- 
sant  compl^tement  les  vues  de  la  classe.  «  Ce  qu'il  faut, 
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>  dit  Taaleur,  proclamer  dans  Tatelier  et  au  foyer  de  Tou* 
»  vrier;  ce  qu'il  Taut  r^p^ter  sous  toutes  ies  formes,  jus- 
»  qn'k  ce  qae  cette  y&ni6  soil  aussi  lumineuse  dans  Tordre 
»  moral  que  le  soleil  dans  Tordre  physique^e'est  qu'il  exisie 

>  des  r^Ies  ant^rieures  et  sup^rieures  k  toutes  nos  cod- 
»  cepiions^qui  determinent  le  d^veloppemeut  gradueides 
3  soci^t^s  et  I'augmentatioii  progressive  da  bien-^tre  de 

>  ceux  qui  Ies  composent;  qu'en  dehors  de  ces  lois  il  n'y 

>  a  que  troubles,  agitations  startles,  d^perdition  de  forces 
M  et  mis6re  g^n^rale ;  que  ces  lois  tendent  pour  chacun  k 
»  une  plus  graude  liberty  d'action,  pour  tous  k  une  plus 
3  large  repartition  dans  Ies  produits  de  Tactivit^  com- 
9  mune.  » 

En  d^montrant  ces  grandes  v^ril^s  sociales,  dans  un 
langage  lucide,  methodique  et  concis,  Pauteur  efil  incon- 
testablement  m^rit^  la  palme  acad^mique.  Malheureuse- 
ment,  son  long  travail ,  compost  de  534  pages  in-4%  laisse 
k  d^irer  sous  le  rapport  de  la  concision ;  c'esl  une  sorte 
de  roman  dialogue,  oil  Ton  voil  un  induslriel  de  Molen- 
beek-Saint-Jean ,  M.  Ebard,  discuter  sur  Ies  lois  £ternelles 
de  la  cr^tion  et  de  la  repartition  des  richesses,  avec  Tajus- 
teur  Cbazy,  le  foi^eron  Van  Huys ,  le  mecanicien  Colas ,  le 
contre-maltre  Leroy  et  deux  dei^gu^s  du  eomiie  directeur 
de  V Internationale.  Lesouvriers,et  surlout  Ies  deux  d^l^- 
gu^s,  produisent  crAment  toutes  Ies  doctrines  et  toutes  Ies 
convoitises  des  niveleurs  modernes.  M.  Ebard  se  defend, 
r^plique,  riposte  avec  vigueur,  gagne  du  terrain  et,  i  la 
suite  de  seize  longs  entretiens,  il*  a  le  bonheur  de  convertir 
tous  lesouvriers  de  son  usine,  qui  lui  t^moignent  chalQu* 
reusement  leur  reconnaissance  par  des  applaudissements 
unanimes  et  prolong^s.  La  nouvelle  du  succ^s  obtenu 
par  Teminent  industriel  se  repand  au  dehors,  et  bientAt 
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M.  Ebard  obtient  i^honneur  d'etre  nomme,  k  ruoanirait^ 
des  suffrages,  conseiiler  commuQal  de  MoIenbeek-SaiDt- 
Jean. 

Le  m^moire  est  g^n^ralement  bieD  ^rit.  On  y  troiiTe 
an  grand  nombre  d'excelienles  id^s  snr  les  avantages  de 
la  vie  sociale,  snr  Taccord  harmoniqae  da  capital  et  do 
travail,  sarTin^alit^  des  conditions,  snr  la  fixation  des 
salaires  et  des  prix,  sur  le  moavement  ascendant  des 
classes  ouvri^res,  sar  les  rooyens  d'am^liorer  la  condition 
des  prol^taires,  sur  les  sophismes  des  ^coles  socialistes, 
sur  les  consequences  funestes  des  ^meutes  et  des  graves. 
On  voit  que  Tauteur  connalt  son  sujet  et  qu*il  a  longae- 
ment  ^tudi^  les  redoutables  probl^mes  qui  comprometteot 
attjourd*bui  le  repos  et  Tavenir  de  la  soci^t^  europ^enne. 
Je  regrette  qu'il  ait  choisi  la  forme  du  roman  dialogue,  qoi 
devait  ir^cessairement  entratner  des  longueurs  et  noyer 
r^vidence  des  principes  dans  une  multitude  de  details 
surabondants;  mais  la  classe  aura  k  examiner  si,  malgr^ 
ces  longueurs,  le  m^moire  ne  doit  pas  dtre  couronn^.  L'aii- 
teur  pourrait  £tre  invito  k  abr^er  son  travail  sous  la  dire^ 
tion  de  Tun  des  commissaires. 

Un  septi^me  m^moire,  intitule :  Theorie  economique  des 
rapports  en  ire  le  capital  et  le  travail,  a  pour  devise  :  II 
faut  beaucoup  de  philosophie  pour  observer  les  fails  qui 
sont  trop  pres  de  nous. 

Dans  une  s6rie  de  chapitres,  qu'il  nomme  conferences, 
Tauteur  passe  en  revue  toutes  les  objections  auxquelles 
ont  donn6  lieu  les  r61es  respectifs  du  capital  et  du  travail 
dans  I'industrie  moderne.  Aprte  s*dtre  occupy  de  ce  qu'il 
faut  entendre  par  capital  et  par  travail,  il  traite  successi- 
vement  de  T^cbange,  du  prdt,  de  fint^rdt,  du  salaire,  de  la 
solidarity  du  capital  et  du  travail ,  pour  aboutir  k  la  con- 
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elusion  que  <  la  determination  de  tous  les  rapports  entre  le 
»  capital  et  le  travail  nous  est  indiqu^e  par  la  nature,  et 
»  que  la  constatation  de  leur  l^galit^,  comme  de  leur  jus- 
>  tice,  n*est  qu'une  affaire  de*  bon  sens.  »  Ses  doctrines 
ne  sont  pas  nouvelles,  et  ne  pouvaient  pas  Y&ire  dans  une 
mati^re  qui  a  pr^occup^  tous  les  ^conomistes,  depuis  plus 
d'un  demi-si^cle ;  mais  il  y  a,  par  malheur,  des  reproches 
plus  graves  k  adresser  au  r^dacleur  du  m^moire.  Son  tra- 
vail renferme  des  lacunes,  des  incoherences  et  des  erreurs 
qui  ne  permettent  pas  de  lui  d^cemer  la  palme  acad^- 
mique.  v 

«  Le  memoire  portant  la  devise :  c  Un  pour  tous  et  tous 
pour  un,  9  equivaul  k  peine  k  un  chapitre  de  quelques 
pages.  Celui  qui  porte  :  Primo  vivere^  est  un  pen  plus 
s^rieux,  mais  si  Ton  eioignait  les  digressions,  il  ne  resterait 
que  des  considerations  assez  banales  et  parfois  inexactes. 
Las  Entretietis  de  maitre  Pierre  ferment  un  ensemble  bien 
ecrit,  dont  Texposition  est  claire  et  precise,  mais  c*est 
plutdt  un  petit  traits  d'^conomie  politique  qu'une  r^ponse 
k  la  question  pos^e. 

Le  m^moire  qui  a  pour  devise  :  //  faut  beaucoup  de 
philosophic  pour  observer  les  faits  qui  sont  pres  de  nous , 
n*est  pas  d^pourvu  de  m^rite.  La  question  principale  est 
trait^e  avec  quelque  etendue  quoique  bien  des  pages  soient 
consacr^es  k  des  points  accessoires,  qu*il  aurait  suffl  de 
toucher  en  passant.  Malheureusement,  Tauteur  de  ce  tra- 
vail semble  manquer  de  la  preparation  scientiQque  indis- 
pensable en  pareille  matiere.  Le  style  est  tris-neglige  et 
les  termes  employes,  les  definitions  manquent  de  precision 
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at  m^me  d*exactitade.  Ainsi,  la  notion  fondamentale,ceUe 
du  capital  n'est  pas  bien  comprise.  Uauteur  ne  dit  pas  on 
mot  du  redou table  probl^meqai,  d'aprte  tons  les  £codo- 
misteSy  forme  le  nceud  de  la  question  :  le  rapport  entre 
le  chiffre  de  la  population  et  le  taux  du  salaire.  —  A  la 
page  48  le  m^moire  admet  que  rindustriel  pent,  €  sans  se 
gdner,  augmenter  le  salaire  de  ses  ouvriers. »  Cast  m^n- 
naltre  la  loi  ^nomique  qui  r^le  les  prix  et  les  profits.— 
Mais,  dit-il,  k  quoi  bon  augmenter  le  salaire?  De  toQtes 
fa^ns ,  la  m^me  somme  est  d^pens^e  et  le  m&me  stimulant 
est  imprim6  k  la  circulation  et  k  la  production.  Gela  est  vrai, 
mais  est-il  indifferent  k  Touvrier  que  ce  soit  lui  ou  bieo 
son  patron  qui  consomme?  —  Ailleurs,  I'auteur  s^imagine 
qu'on  pourrait  remplacer  les  impAts  actuels  par  les  imp6ts 
sur  le  luxe.  —  II  semble  ne  point  du  tout  connaitre  les  pre- 
cedents de  la  question  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
Aussi  ce  travail  ne  pent,  k  mon  avis,  m^riter  le  prix. 

Le  m^moire  portant  la  devise  :  Conscience  et  sdenu 
sont  la  devise  de  I'homme  de  bieny  est  une  esquisse  incom- 
plete et  superQcielle  qui,  manifestement ,  n'a  aucune  des 
conditions  d'un  raemoire  acad^mique. 

Le  memoire  flamand  qui  porte  la  devise :  AU  Beitrag  zu 
einem  Werke  zu  einerThat  der  Zukunft^Schulze^DeliUcJi, 
est  un  travail  d'un  m^rite  trte-serieux.  L'auteur  connait 
bien  les  principes  generaux  de  I'economie  politique,  et 
siirtout  il  est  au  courant  des  travaux  r^cents  publics  sur 
la  question  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  II  ne  se  cod- 
tente  pas  d'expositions  abstraites ;  il  a  recueilli  un  grand 
nombre  de  faits  qu'il  cite  k  propos.  A  ce  titre,  ce  mdmoire 
me  paralt  sup^rieur  aux  autres  travaux  de  ce  genre 
soumis  k  Tappreciation  de  TAcademie  et  qui  manqueoC 
essentiellement  d'originailte.  S'il  ne  s'agissait  que  d'une 
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etude  scientifique,  je  serais  dispose  k  iai  accorder  la 
palme,  mais  les  termes  du  concours  r^lamaient  une  oeuvre 
simple,  k  la  port^e  des  classes  laborieuses,  et  je  ne  sals  si 
ce  m^moire,  qnoique  £crit  en  ud  style  trte-clair,  r^poo.d 
SQffisamment  k  cette  condition. 

Quant  au  m^moire  qui  a  pour  devise :  Mettre  la  lumiere 
A  la  par  tee  de  toutes  les  intelligences^  c'est  le  plus  sur 
moyen  de  detruire  les  sophismes,  on  peut  lui  reprocher 
de  la  prolixity 9  de  fr^quentes  repetitions  et  le  caract^re  un 
pen  banal  de  Texposition,  qui  ne  fait  que  r^p^ter  ce  qu*ont 
dit  precedemment  MM.  Rapet  et  Lehardy  de  Beaulieu, 
entre  autres.  Comme  analyse  ^conomique ,  il  est  trte-infe- 
rienr  au  memoire  precedent;  mais,  d'autre  part,  il  ale' 
m^rite  d'etre  ^crit  de  fa^on  k  Stre  parfaitement  compris  par 
les  ouvriers  auxquels  il  est  destine.  A  ce  titre  il  me  parait 
r^pondre  aux  conditions  du  concours,  et  je  doute  qu^on 
puisse  esp^rer  uia  travail  mieux  fait  sous  ce  rapport. 
Tout  en  m'associant  aux  observations  faites  par  M.  Tho- 
nissen  et  m^me  en  exprimant  plus  de  reserves  que  lui 
en  ce  qui  concerne  le  style  qui  est  parfois  n^glig^  et  pea 
correct,  je  pense  que  Ton  pourrait  accorder  la  m^daille  k 
ce  m^moire.  » 


«l9 


c  II  est  inutile  de  rendre  un  compte  raisonn^  des  sept 
m^moires  envoy^s  au  concours  relatif  k  la  th^orie  ^cono* 
mique  des  rapports  entre  le  capital  et  le  travail.  La  majeure 
partie  de  ces  travaux,  sans  £tre  d^nu^s  de  tout  m^rite, 
ne  peuvent  evidemment  aspirer  au  prix  k  d^cerner.  Je 
me  r^f^re,  en  g^n^ral,  aux  appreciations  que  les  deux 
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premiers  commissaires  en  oDt  faites  daos  leors  rapporte. 

Cepeodant,  trois  de  ces  m^oires  me  paraissent  dignes 
d'uD  iDt^r^  sp^ial  pour  la  classe. 

D'abord ,  le  memoire  ayant  pour  devise :  II  faut  beaucovp 
de  philosophie  pour  observer  les  fails  qui  sont  trap  pris 
de  nous. 

L'auteur,  anim^  d'un  esprit  droit  et  d*uD  sens  pratique 
incoDtestable,  a  cherch^  k  donner  un  caraciSre  trop  vol- 
gaire  k  Texpression  des  grandes  v^rit^  sociales  qui 
dominent  cette  mati^re  et  qui,  seiou  le  mot  de  Pascal, se 
sentent  plutot  qu'elles  ne  se  prouvent.  De  14  des  expos^ 
de  doctriue  manquant  de  precision ,  des  comparaisons  qoi 
clochent,  des  repetitions  qui  fatiguent ,  des  incorrectioos 
de  style  qui  ne  permetteut  pas  de  recoDoaltre  une  valeur 
r^elle  k  ces  pages  inspir^es  du  reste  par  les  sentiments  les 
plus  honorables.  Comme  conclusion,  Tauteur  pr^conise,  i 
bon  droit,  Tapplication  des  principes  religieux  et  moraox. 
«  Prenez  le  decalogue,  dit-il ,  analysez-le,  et  vous  y  (roa- 
verez  la  solution  de  bien  des  questions  ^conomiques...  Les 
principes  les  plus  sains  de  r^conomie  politique  se  retrouveot 
tons  dans  la  loi  de  Dieu.  » 

L'auteur  du  memoire  r^dig^  en  flamand  (avec  une  epi- 
graphe  allemande  de  Schulze-Delitsch)  arrive  k  cette  autre 
conclusion,  fondle  sans  doule,  mais  incomplete,  que  la 
solution  de  la  question  mise  au  concours  est  tout  eotiire 
dans  les  progr^s  de  instruction  professibnnelle.  C*est  Tidee 
exprimee  il  y  a  deux  ans  par  un  des  premiers  hommes 
d'£tat  de  I'Angleterre ,  que  toutes  les  influences  du  Gouver- 
nement  et  de  la  society  doivent  etre  dirigies  vers  la  reali- 
sation de  ces  progres. 

Ge  memoire  flamand  est  de  tous  les  travaux  concurrents 
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celui  qui  analyse  le  mieux  ce  qui  a  &i&  public  sor  la  matiire 
en  Angleterre  et  en  AllemagDe;  c'est  lai  aussi  qui  est  ie 
plus  complet  dans  I'expos^  historique  de  tout  ce  qui  a  ^t^ 
essay^  chez  diverses  nations,  dans  le  but  de  r^gulariser  et 
d^am^liorer  les  rapports  entre  les  capitalistes  et  les  travail- 
ledrs.  Cependant,  ce  m^moire,  d'une  valeur  scientiBque 
incontestable  9  ne  me  paratt  pas  atteindre  le  but  que  s'est 
propose  TAcad^mie ,  en  ce  sens  qu'il  ne  revdt  pas  cette 
forme  attrayante  qui  provoque  une  sympathique  attention^ 
qui  entratne  les  esprits  et  les  coeurs. 

Sous  ce  rapport  essentiel,  il  convient  de  citer  en  pre- 
miere ligne  le  m^moire  portant  pour  devise  :  Mettre  la 
lumiere  a  la  par  tie  de  toutes  les  intelligences ,  c'est  le 
plus  sur  moyen  de  detruire  les  sophismes. 

II  n'y  a  li,  il  est  vrai,  aucune  vue  uouvelle,  aucune 
armenouvelie  pour  combattre  les  pr^jug^ ,  aucun  rem^e 
pratique  contre  les  maux  qu'engendre  la  lutte  du  capital  et 
da  travail  au  sein  de  nos  societ^s  si  profond^ment  trou- 
blees  par  les  passions  d^magogiques;  mais  on  y  trouve  un 
ensemble  d'id^es  justes  et  saines,  un  r4sum6  clair  et  intel- 
ligible des  doctrines  des  principaux  ^onomistes.  Malbeu- 
reusement,  la  forme  d'entretiens  rattacb^,  par  une  ing^- 
nieuse  fiction,  aux  mille  incidents  de  la  vie  d'atelier, 
emporte  avec  elle  des  longueurs  et  des  hors-d'oeuvre  qui 
leur  donnent  des  proportions  que  ne  comporte  pas  un 
manuel  destine  k  dtre  r^pandu  avec  fruit  dans  les  classes 
ouvriires. 

Ces  deux  derniers  m^moires  Temportent  ^videmment 
par  des  qualit^s  differentes,  maisr^elles.  Bien  que  ni  Tun 
ni  Tautre  ne  me  satisfassent  compl^tement ,  je  crois^  eu 
^rd  surtout  au  but  pratique  que  TAcad^mie  a  voulu 
atteindre,  pouvoir  proposer  k  la  classe  de  d^erner  le  prix 
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au  m^moire :  Mettre  la  lumierej  etc.,  k  condition  d^  Pabr^ 
ger  par  d'utiles  suppressions,  t 

La  ciasse,  conform^ment  aux  conclusions  des  rapports 
qui  pr^cMent,  vote  sa  m^daiile  d'or  de  mille  francs  as 
m^moire  portant  comme  devise  :  Mettre  la  /umtere,  etc. 

Toutefois ,  en  ^ard  k  la  forme  exceptionnelle  de  cette 
(Buvre,  elle  decide  de  ne  point  Timprimer  dans  ses  reeoeib, 
mais  de  la  recommander  au  Gouvernement,  afin  de  mettre 
Tauteur  k  m£me  de  publier  son  travail  de  manidre  i  k 
rendre  facilement  accessible  aux  classes  de  la  society  aox- 
quelles  il  s'adresse  tout  particuli^rement. 

La  classe  procMe  k  Touverture  du  billet  cachete  joiit 
au  m^moire  :  le  nom  de  M.  Joseph  Daubt,  rdgissenrdi 
Maniteur  beige  j  est  proclam^. 


DEUXlilfE  GRAND  GONCOURS  SEXENNAL  DE  STAS8ART  POOt 
UNE  QUESTION   d'hISTOIRE  NATIONALB. 

Exposer  quels  etaienty  a  Vepoque  de  rinvasion  franfoia 
en  4794,  les  principes  constitutionnels  communs  a  not 
diver  8e$  provinces  et  ceux  qui  etaientparticuliersachacum 
d'elles. 

La  classe  a  re^u,  en  r^ponse  k  cette  question ,  un  mi- 
moire  portant  pour  devise  :  Laboremus. 

ii<yiff*#  a^  jr.  cr.  jv^gtmu, 

€  L^histoire  du  droit  national  est  un  auxiliaire  indispen- 
sable de  rhistoire  g£n6rale  du  pays.  Prenant  cbaque  insti- 
tution k  son  berceau  et  la  suivant,  pas  &  pas,  &  travers  les 
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formes  successives  que  lui  impriment  les  6v6neineDl8 
poliliques, oa  les  besoins,  sans  cesse  mobiles^ de  la  nation , 
die  fournit  k  Thistorien  des  documents  d'autanl  plus  pr^- 
cieux  qu'ils  sont  g^n^ralement  bas^  sur  des  actes  irr^cu- 
sables. 

Cest  le  m^rite  incontest^  de  I'^cole  historique  moderne 
d*avoir  compris  cette  liaison  intime  de  Thistoire  politique 
et  de  rhistoire  da  droit. 

Nous  ne  possMons  pas  encore  une  histoire  complete 
des  institutions  politiques  et  du  droit  public  et  priv6  de 
rancienne  Belgique. 

A  vrai  dire>  cette  oeuvre ,  longue  et  difficile,  n'a  pu  £tre 
accomplie  de  nos  jours,  parce  que  tons  les  mat^riaux 
n^ssaires  n'ont  pas  encore  &ii  recueillis  (1). 

Cependant,  plusieurs  travaux  partieU  ont  6i6  publics. 
Les  savantes  recherches  de  Raepsaet;  Thisloire  des  institu- 
tions politiques  de  la  Flandre,  de  Warnkonig;  Texcellent 
livre  de  M.  Defacqz;  les  Etudes  sur  les  constitutions  natio- 
nales  de  notre  confrere  M.  Faider;  enfin  les  nombreuses 
et  utiles  publications  de  notre  infatigable  confrere  M.  Ga- 
chard 9  sont  entre  les  mains  de  tons  ceux  qui  s'int^ressent 
k  rbisloire  de  la  patrie. 

La  classe  des  letires  pent  revendiquer  quelques  Etudes 
qui  se  rattachent  directement  k  Thistoire  de  notre  droit  na- 
tional. Par  les  questions  qu'elle  a  mises  au  concours  elle  a 

« 

excite  ^  ces  nobles  Etudes  ^  T^venementa  souvent  justiB^ 
ses  provisions,  et  elle  a  pu  couronner  successivement  des 
mOmoires  tres-estimables,  k  divers  litres,  dus  k des  hommes 


(1)  Les  magniOqaes  publicatioDs  de  la  commission  royale  cbarg^  de 
recueillir  les  ancienoes  lois  de  Belgiqae,  saiisferoDt  amplemeot  ft  ce 
besoia,quand  elles  seront  completes. 

2"'  s£rib,  tome  xxxyii.  43 
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laborieux  qu*elie  a ,  plus  tard ,  admis  dans  son  seia  : 
MM.  Pycke ,  Steur,  Grandgagnage,  Poullet,  d'autres  encore^ 
peal-6lre,  dont  les  noms  m'^chappent. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  ajoater  que  le  m^moire  qui 
est  sourois,  en  ce  moment,  au  jugemenl  de  rAcad^mie, 
occupera  ane  des  premieres  places  parmi  les  travaux  dont 
je  Tiens  de  parler. 

C'est  nn  expos^  (je  n'ose  dire  une  histoire)  completel 
trds-d^taili^  non-seulement  des  principes  constitulionneU 
(comme  s'exprimait  la  question),  mais  des  institutions  poli- 
tiques  g^n^rales,  provinciates  et  locales  qui  ont  r^  nos 
anc^tres;  un  expos^  fait  directement  sur  les  sources  et 
qui  ne  pent  Hve  que  Touvrage  d'un  homme  vers£,  de 
longue  date,  dans  Thistoire  du  droit.  Et  cette  derniere 
consideration  me  determine  k  faire  un  reproche  k  Tautear. 
II  s'est  trop  exclusivement  renferm^  dans  le  r61e  de  narror 
teur;  on  aurait  desire,  dans  quelques  endroits,  un  pen  plos 
de  discussion. 

Je  m'^tais  propose  de  presenter  k  TAcad^mie  une  ana- 
lyse complete  de  ce  m^moire ,  mais  j'ai  dd  renoncer  k  cette 
id^e.  L'ouvrage  lui-mSme  n'est,^  proprement  parler,  qu^nne 
analyse,  tantdt  succincte,  tantdt  d^taill^,  des  innombra- 
bles  documents  que  Tauteur  a  dA  lire  et  ^tudier.  En  pr^ 
sence  de  T^tendue  considerable  qu'il  a  donn^e  a  son 
m^moire  ,  mon  analyse ,  pour  ^tre  complete ,  aurait  dA 
d^passer  de  beaucoup  les  limites  d'un  simple  rapport. 

J'ai  d'autant  moins  h^site  k  m'abstenir,  que  le  rdsultat 
du  concours  ne  pent,  k  mon  avis,  dtre  un  instant  douteux. 

II  faut ,  cependant ,  que  la  classe  ait  une  id^e,  au  moins 
generate,  de  I'ouvrage  qui  lui  est  pr^sente.  A  ceteffet, 
je  vais  r^sumer,  k  grands  traits,  les  matieres  qui  y  sont 
comprises. 


(  6S9  ) 

Le  m^moire  est  divis^  en  XVll  cbapitres.  L'auteur 
parle,  en  premier  Ilea,  du  territoire  et  de  ses  divisions. 
Ce  chapitre  est  tr&s-complet  et  donne  une  id^e  exacte  des 
sous-divisions  du  plat  pays ,  dans  chaque  province ,  ainsi 
que  des  petits  territoires  qui ,  sous  les  noros  de  Terres 
d^empire,  Terres  [ranches y  Terres  de  debatSf  etc.,  const!- 
tuaient  des  enclaves  soumises  h  une  administration  parti- 
culidre. 

On  y  rencontre  aussi  des  observations  generates  sur  les 
constitutions. 

Dans  le  chapitre  II  sont  d^crites  les  sources  des  con- 
stitutions provinciales.  La  joyeuse  entree  du  Brabant,  la 
bulle  d'or,  les  trait^s,  les  dipl6mes,  les  capitulations,  etc. 

Le  chapitre  HI  intitule  du  souverain  dit  le  mode  de 
transmission  de  la  souverainet^.  Les  inaugurations  du  sou- 
verain y  sont  decrites  avec  soin.  Je  veux,  k  Toccasion  de  ce 
chapitre,  faire  une  observation. 

Dans  les  Pays-Bas,  la  souverainet^  £tait  hereditaire  et 
indivisible.  Ce  principe,  ^labli  par  une  s^rie  non  inter* 
rompue  de  faits  depuis  le  moyen  &ge,  avait  He  reconna 
dans  les  pragmatiques  sanctions  de  1549  et  de  1725,  qui 
d^terminaient,  en  m£me  temps,  Tordre  dans  lequel  se 
transmettait  la  souverainet^. 

Cependant,  le  nouveau  souverain  devait,  a  son  avene- 
ment,  se  faire  inaugurer  dans  chaque  province.  Dans 
Facte  d*inauguration  ,  il  juraitlui-m^me  de  gouverner  sui- 
vant  les  coulumes,  les  droits  et  les  staluls  du  pays,  et  il 
recevait ,  en  retour,  le  serment  de  fid^lite  des  citoyens 
repr^nt^s  par  leurs  mandataires  l^gaux. 

L'^inaugu ration  avait  done  le  caract^re  d'uu  contrat 
synallagmatique  qui  devenait,  ce  semble,  le  litre  et  le 
principe  des  droits  du  souverain. 


^  I 


^ 
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Comment  cela  peut-il  se  coDcilier  avec  le  droit  heridi- 
taire  qui  appelle  le  prince  k  exercer  la  sooverainet^  en 
vertu  d*uD  droit  qui  lui  esl  propre? 

L'auteur  du  m^moire  dit :  c  dans  les  iemps  recul^,  11 
^iait  admis  que  les  dues  et  les  comtes  ne  pouiraient  faire, 
avant  leur  inauguration  ^  que  des  actes  de  simple  adminis- 
tration ou  de  police.  Mais  plus  tard,  le  Gouvernement  aTait 
soutenu  que  la  maxime  :  le  mart  saisii  le  vif,  devait  £tre 
appliqu^e  en  toute  rigueur  et  d^s  lors,  notammenl  an  dix- 
huiti^me  siecle ,  nos  souverains  exercirent  tous  les  droits 
de  la  souverainet£,  avant  comme  apris  leur  inauguratioD. 
Bien  plus,  les  derniers  souverains  de  la  maison  d*Aulriebe 
furent  inaugur^s  plusieurs  ann^es  sealement  aprte  leor 
av^nemenl.  » 

Cest  la  solution,  en  fait,  d*une  controverse  quidatede 
loin ;  mais  la  question  de  droit  reste  enti^re. 

Je  n'ai  pas  la  pretention  de  la  r^soudre  ici;  mais  ilme 
semble  que  nos  ancStres  du  temps  des  dues  et  des  comtes 
6taient  dans  le  vrai ,  et  qu'ji  moins  de  reduire  Vinaugura' 
tion  k  une  vaine  formality,  il  faut  y  rattacher  le  point  de 
depart  de  Vexercice  des  droits  de  la  souverainete, 

Dans  la  principaut^  de  Li^ge,  la  souverainet^  n'^tait 
pas  hereditaire,  Le  prince-^v6que  ^tait  ^lu  par  les  cha- 
noines  trefonciers.  L'^lu  devait  demander  rinstitutioo 
canonique  k  Rome  et  se  faire  investir  de  ses  regaux  par 
TEmpereur;  puis  il  ^tait  inaugure  par  le  cfiapitre  de 
Saint-Lambert. 

Li  aussi,  on  n'etait  pas  d'accord  sur  Torigine  des  droits 
du  prince  ^lu.  Les  auteurs,  suivant  le  parti  auquel  its 
appartenaient,  la  trouvaient,  soit  dans  Tinvestissement 
donn^e  par  TEmpereur,  soit  dans  le  bref  d'administratioo 
provisoire  ^man^dusaint-si^ge, soit  dans  la  capitulation 


(  661  ) 

que  le  prioce-^vdque  devait  signer  au  moment  de  son 
inauguration.  Cetle  derni^re  opinion  6tait  seule  conforme 
k  la  nature  des  choses ,  du  moins,  c*est  mon  opinion. 

La  constitution  du  pays  de  Li^ge  soulevait  une  autre 
question  tres-d^batlue  aussi  et  qui  ne  pouvait  £lre  soulev^ 
dans  les  Pays-Bas  oA  dominait  la  maxime  :  le  mort  saisit 
le  viff  la  question  de  savoir  k  qui  appartenait  Texer- 
cice  de  I'autorit^  souveraine ,  duranl  la  vacance  du  siegt 
{sede  vacante). 

L'auteur  du  m^moire  nous  donne  les  ^l^ments  de  cette 
controverse,  mais  il  s*abslient  encore  de  la  r^oudre  en 
droit.  Je  poursuis  mon  r^sum£. 

Dans  le  ehapitre  IV,  il  est  question  des  droits  fonda* 
mentaux  de  I'Eglise.  II  y  est  question  nolamment  des  juri* 
dictions  eccl^siastiques. 

Le  ehapitre  V  nous  apprend  comment  se  CQmposaiebt 
les  £tats  dans  chaqoe  province,  le  mode  de  d^lib^rer  des 
£tats  et  leur  position  k  regard  du  souverain.  lis  ^taient, 
dit  Tauteur,  au'dessous  du  souverain  et  non  d  cote  de  lui, 
comme  en  Angleterre. 

Une  annexed  ce  ehapitre  traite  des  etats  generauXy 
institution  k  laquelle  le  peuple,  k  cause  de  Tesprit  de 
proviDcialisme  qui  le  dominait,  attachait  une  mediocre 
importance. 

Le  ehapitre  VI ,  Tun  des  plus  int^ressants  du  m^m'^ire, 
nous  fait  connaltre,  avec  assez  de  details,  les  droits  Un- 
damentaux  des  personnes  physiques  et  morales.  Et  un 
appendice  parle  de  la  propriete. 

Les  chapitres  VII,  VIII  et  IX  parlent,  successivement , 
des  institutions  centrales  ^  provinciates  et  locales.  Ces  inti- 
tules indiquent  suflBsamment  le  contenu  de  chaque  eha- 
pitre. On  trouve,  parmi  les  institutions  locales,  la  mention 
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des  Dombreuses  cot/r^,  /ot«,  etc.,  qui  admioistraient  la  jus- 
tice dans  les  villages. 

Dans  le  cbapitre  X,  il  est  question  de  la  part  que  pren* 
nent  les  £tats  et  lesconseils  provinciaux  au  pouvoir  legis- 
latif  et  k  la  publication  des  lois. 

Les  cbapitres  XI,  XII  et  XIII  parlent  de  Taction  du 
souverain  sur  Tordre  judiciaire  et  Tadministration  de  la 
justice;  de  ses  droits  comme  r^gulateur  des  relations  du 
pays  avec  les  puissances  ^trang^res  et  de  ses  prerogatives 
en  mati^re  militaire;  enfin,  de  ses  droits  en  matierc  finao- 
ciftre. 

Dans  le  cbapitre  XIY,  il  est  question  de  Toctroi  des 
leltres  de  gr&ce  et  de  la  nomination  aux  cbarges  et  offices 
publics. 

Puis  viennent  deux  cbapitres  oh  le  souverain  est  em'^ 
sag^  comme  tuteur  des  provinces  et  des  comofiunaul^ , 
et  dans  son  action  sur  le  regime  eccl^siastique  national. 

EnGn ,  le  dernier  cbapitre  parle  de  la  violation  de  la 
constitution. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  Tauteur  n*a  n^lig^ 
aucune  partie  des  constitutions  qui  ont  r^i  nos  ancelres. 
Et  si  j*avais  pu  vous  presenter  autre  cbose  qu'un  resume 
tris-sommaire,  vousauriezpu  vous  assurer  quil  lesdtorit 
toutes  avec  le  m^me  soin. 

Ma  t&cbe  n'est  pas  flnie.  Je  vais  maintenant  basarder 
une  observation  critique  qui  ne  porte  pas  sur  le  fond  do 
m^moire,  maissur  sa  forme,  ou  plutAtsur  la  division  des 
matiires  en  ce  qui  concerne  le  pays  de  Li^e. 

La  classe  n'a  pas  oublj^  qu*une  premiere  ^ition  de  ce 
m^moire  portant  une  autre  devise  (Tanquam  eacpioraiuf)^ 
lui  a  6i&  pr^sent^C;  Tannic  pass^e,  et  qu^alors,  sur  la  propo- 
sition de  ses  commissaires ,  elle  a  d^cid^  que  la  question  i 
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laquelle  r^pondait  le  memoire  serait  maintenue  au  coo- 
cours,  parce  que  la  r^ponse  £lait  incomplete.  L'auteur^en 
effet,  n^avait  pas  dit  un  mot  des  institutions  de  la  princi- 
paut^  de  Li^e. 

Aujourd'bui ,  le  memoire  nous  revient  consid^rablement 
augment^.  L'auteur  y  d6crit  non-seulement  les  institu- 
tions du  pays  de  Li^ge,  mais  aussi  celles  de  la  petite  prin« 
cipaut^  de  Stavelot,  avec  le  m£me  soin  qu'il  a  donn^  aux 
institutions  des  Pays-Bas. 

Mais  comment  a-t-il  proc^d^  pour  combler  la  lacune  que 
prdsentait  son  premier  travail? 

II  a  appliqu^  aux  institutions  de  la  principaut^  de  Li^e 
la  division  des  mati^res  qu'il  avait  ^tablie  pour  les  Pays-Bas 
catboliques,  se  bornant  k  ajouter  k  chaque  chapitre  deux 
sections  nouvelles.  Tune  pour  le  pays  de  Li^ge,  Tautre 
pour  la  principaut^  de  Stavelot. 

Ainsi  les  institutions  poliliques  du  pays  de  Li^ge^siremar- 
quables  par  leur  originality,  figurent  li,  en  quelque  sorte^ 
comme  appoint  des  institutions  des  Pays-Bas.  Pour  en 
avoir  une  id^e  complete,  il  faut  lire,successivemenl,  dans 
chaque  chapitre,  la  section  qui  lui  est  consacr^e. 

C'est  un  mode  de  proc^der  que  je  ne  puis  approuver* 
Les  institutions  du  pays  de  Li^ge  difli^rent  trop  de  celles 
des  Pays-Bas  catholiques  9  pour  pouvoir  £tre  renferm^es 
dans  le  mSme  cadre.  Elles  exigeaient,  d'ailleurs,  par  leur 
grande  importance  historique,  un  travail  d'ensemble  par- 
culier. 

Si  cette  observation  est  fondle,  comme  je  le  crois,  il 
sera  Tacile  d'y  faire  droit,  en  r^unissant,  dans  un  livre  par^ 
ticulier,  toutes  les  parties  qui  se  rapportent  au  pays  de 
Li^e,  sauf,  peut-£tre,  k  donner  k  ce  livre  une  nouvelle 
division  des  matiires. 
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Ce  remaniement  devrait  £tre  appliqu^  aussi  aox  chapi- 
tres  Gonsacr^s  k  la  principaut^  de  Stavelot,  qui  formeraieDt 
ainsi  le  livre  ITI  da  m^moire. 

Je  me  r^ume:  Comme  expose  des  faits,  comme  analyse 
des  sources ,  ie  m^moire  ne  laisse  rien  k  d^sirer ;  il  est 
complete  autant,  du  moins,  qu'il  peul  Y&ire  dans  YiM 
actuel  de  nos  ressources  litteraires. 

Hais  je  n'y  trouve  pas  la  conclusion  qu*on  £tait  en  droit 
d'esp^rer;  je  veux  dire  que  Tauteur  n'a  pas  couronn^ses 
savantes  recherches  par  un  tableau  fait  k  grands  traits  des 
conslitutioDSy  ou,  du  moins,  des  principes  constitutionnds 
qyi  r^gissaient  les  deux  grandes  divisions  territoriales  de 
notre  pays. 

Hais  peut-£tre  Tauteur  du  m^moire  a4-il  pens£  que  le 
moment  de  conclure  n'est  pas  venu;  peut-dtre  a-t-itcru 
que  les  faits,  les  documents,  d^ormais  recueillis ,  ne  soot 
pas  suflisamment  ^lucides,  qu'ils  doivent  £tre  6tudi^  en- 
core dans  leurs  rapports  avec  Tbistoire  g^n^rale  du  pays. 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  m^moire  portant  la  devise  :  Lofo- 
remus^  r^pond  amplement  aux  termes  de  la  question  posde 
par  la  classe,  et  je  pensequ'il  y  a  lieu  de  lui  attribuer  le 
prix  institu^  par  notre  excellent  et  regrett^  confr&re  feu 
M.  le  baron-de  Stassart.  » 

«  Je  me  rallie  pleinement  k  Topinion  6mise  par  moo 
savant  confrere  H.  Nypels.  Je  pense,  comme  lui ,  que  le 
prix  doit  Hre  d^cern^  au  m^moire  portant  la  devise  2.1160- 
retnus. 

L'auteur  ne  s'est  pas  born£  k  r^pondre  k  la  question 
pos^e  par  la  classe,  en  nous  fournissant  un  expose  corh 
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plet  et  d^laiii^  des  principes  constUutionneh  en  vigueur 
daos  DOS  diverges  provinces,  k  T^poque  de  Tinvasion  frao- 
^ise  en  i794.  II  y  a  joint  une  appreciation  tris-remar- 
quable  des  institutions  g^n^rales,  provinciales  el  locales 
qni,  dans  Pordre  politique,  r^gissaient  nos  anc£tres.  II 
prouve,  k  toules  les  pages,  que  les  sources  de  notre  an- 
cien  droit  national  lui  sont  parfaitement  connues. 

De  m6me  que  M.  Nypels,  je  crois  que  Tauteur  du  m^- 
moire  eAt  bien  fait  de  placer,  k  la  fin  de  son  oeuvre ,  une 
conclusion  generale,  r^sumant,  k  grands  traits,  le  r^sultat 
de  ses  vastes  recberches  et  mettant  les  institutions  an- 
ciennes  en  face  de  celles  qui  leur  ont  succed^.  Mais  il 
importe  de  remarquer  que  le  m^moire ,  k  d^faut  de  con- 
clusion g^nerale ,  renferme  une  foule  de  conclusions  par- 
tielles  tr^int^ressantes  et  tr6s-instructives.  A  la  fln  de 
chaque  paragraphe,  Tauteur  marque,  sous  des  formes 
di  verses  et  avec  des  expressions  varices,  d*une  part,  cequi 
etait  fondamental,  constitutionnel  et  permanent,  d'autre 
part,  ce  qui  cxistait  en  fait  avec  un  caractire  plus  ou 
moins  passager. 

Quant  au  reproche  adress6  k  Tauteur  de  s'^tre  trop 
exclusivement  renferm^  dans  le  rAle  de  narrateur,  je  ne 
saurais  accepter  sans  reserve  Tavis  de  mon  honorable  con- 
frere. Les  institutions  de  Fancien  regime,  avant  tout  tra- 
ditionnelles  et  bashes  snr  un  devcloppement  hislorique, 
ne  se  laissent  pas  r^duire  en  formules  et  en  axiomes. 
L^historien  moderne  de  nos  provinces  doit  consid^rer 
comme  principe  constitutionnel  toute  regie  qui  avait  lou- 
jours  6ie  suivie  et  qui  avait  pour  elle  Taveu  du  pouvoir  et 
Faveu  des  corps  repr^sentatifs  des  sujets.  Or,  Tauteur  a 
grand  soin  d'indiqner,  aussi  bien  pour  les  institutions 
locales  que  pour  les  institutions  g^n^rales  et  provinciales. 


(  666  ) 

tout  ce  qui  avait  ce  caractere  de  permaoence  et  de  stabi- 
lity. Quant  aux  points  d^baltus  entre  le  prince  et  les  so- 
jets,  il  se  contente  de  nriarquer  le  dernier  6tat  des  choses, 
en  d'autres  termes,  de  constater  les  faits.  On  ne  doit  pas 
oublier  que  les  institutions  anciennes  ^taient  mouvanles 
par  leur  essence  m^me,  et  qu'il  serait,  d^s  lors,  t^m^raire 
de  se  montrer  affirmatif  et  trancbant  \k  od  les  contempo- 
rains  6taient  divis^s.  » 

€  Je  me  rallie  sans  reserve  aux  propositions  de  mes 
bonorables  confreres  MM.  Nypels  et  Tbonissen.  J^estime 
que  Tauteur  du  memoire  Laboremus  m^rile  la  m^aille 
d*or.  Son  travail  est  remarquable,  bien  con^u  et  bien 
ex^cut^.  Son  Erudition  est  aliment^e  par  une  vaste  lec- 
ture et  par  T^tude  des  sources.  Ses  appr^iations  soot 
jusles  en  g^n^ral  et  sans  parti  pris.  —  Si  Ton  peut  lai 
reprocher  des  longueurs  et  un  pen  de  prolixity ,  on  doit 
reconnaitre  que  le  style  est  clair  et  que  Fouvrage  est  d'une 
lecture  facile :  tons  ceux  qui  voudront  se  faire  une  juste 
id^edes  anciennes  institutions fondamentales  de  notre  pays 
n'auront  qu'k  ouvrir  le  livre  de  Tauteur  que  nous  propo- 
sons  de  couronner. 

Deji,  Tan  dernier,  je  Tavais  jug6  digne  du  prix,  mais 
j'ai  reconnu  avec  M.  Borgnet,  qui  avait  pos6  la  question  et 
qui  en  connaissait  les  limites,  qu*il  fallait  completer  le 
travail,  en  parlant  du  pays  de  Li^e  qui  avait  iii  omis : 
■'addition  Taite  dans  ce  sens  par  Tauteur  est  d'une  veri- 
table importance,  et  je  me  T^licite  aujourd'hui  d'avoir 
permis  au  savant  concurrent  de  completer  son  oeuvre.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  des  rapports 
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de  ses  commissaires,  la  classe  vote  le  prix  historique  de 
Stassart,  de  la  valeur  de  3,000  francs,  au  m^moire  pr^- 
seot^.  Le  billet  cachet^  qui  y  est  joint  est  ensuite  ouvert: 
il  fait  connaltre  que  Tauteur  est  M.  Edmond  Poullet, 
correspondant  de  TAcad^mie,  et  pour  la  cinquiime  fois 
laur^at  de  la  Compagnie. 

La  proclamation  des  r^sultats  du  concours  annuel  et  du 
concours  sexennal  de  Stassart  aura  lieu  en  stance  publique 
de  la  classe ,  flx^e  au  mardi  prochain ,  6  mai. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Reponse  aux  c  quelques  remarques  »  de  M.  P.  Willems , 
concernant  ma  notice  sur  le  particularisme  linguistique 
de  la  Flandre  occidentale ;  par  M.  J.  Nolet  de  Brauwere 
van  Steeland,  associ6  de  I'Acad^mie. 

Au  sortir  de  la  stance  dans  laquelle  notre  honor^  con- 
frere, M.  Willems,  avait  lu  ses  c  quelques  remarques, »  etc., 
ins^r^es  depuis  au  Bulletin  du  mois  d'avril  dernier  (1), 
j*eus  rbonneur  de  m'aboucher  quelques  instants  avec  ce 
savant  professeur,  et  tout  en  d^irant  obtenir  quelques 
^claircissements  sur  la  port^e  de  ses  c  reserves,  >  je  lui 
demandai  s*il  connaissait  mon  travail  sur  ce  mdme  parti- 
cularisme linguistique,  public  dans  la  revue  flamande 

(1)  Bullet,  de  Mead,  royale  de  Belgique,  i«  s^r.,  t.  XXXVII,  p.  467. 
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De  Toekomst?  M.  Willems  r^pondit  affirmativement,  et 
voulut  bien  ajouter  que  si,  dans  ma  notice  du  6  f^vrier, 
j'avais  parl£  du  profond  savoir  iinguistique  de  M.  De  Boet 
de  son  Idioticon,  comme  je  leur  rendis  justice  dans  moD 
travail  flamand,  il  se  serait  cru  dispense  de  formuler  ses 
€  reserves ,  »  dte  lors  sans  objet. 

Je  comprends  les  preferences  de  M.  Willems  pour  men 
lexte  flamand.  <  Immense  capharnaiim ,  »  par  exemple, 
en  a  disparu,  pour  faire  place  a  c  Idioticon- A rche  de 
No^f  »  ce  qui,  certes,  est  bien  mieux  et  m^me  l^g^rement 
flatteur  k  Tendroit  du  lexique  en  question.  En  effet,  9 
c  capharnaiim  >  est  synonyme  de  confusion,  de  pile- 
m£le,  de  tohu-bohu,  c  Arche  de  No^,  »  au  contraire, 
^quivaut  k  ordre,  m^lhode,  sym^trie.  Hommes  et  bSles  ne 
s'engouffr^rent  point  k  Taventure  dans  les  flancs  de  cetle 
vaste  construction  navale  :  ils  y  furent  savamment  classes 
et  parqu^s  k  leurs  Stages  respectifs.  Au  dire  de  M.  Willems, 
M.  De  Bo,  —  Noe  ad  exemplar,  —  case  les  mots  dans  son 
lexique  avec  un  soin  au  moins  6gal. 

Un  exemple,  emprunt^ji  mon  texte  flamand,  fera  res- 
sortir  d'une  faQon  concluante  la  belle  ordonnance  de  Hdio- 
ticon.  J'y  cherche  la  signification  de  lutterspeekte,  accoK 
dans  les  ponies  deM.De Bo, comme  ^pitb^te  au  substantif 
stoel  (chaise),  c  Lutter-,  leuter^^  loter^y  lotterspeektej  se 
dit  d'une  roue  dont  les  rayons  sont....  ontdodderd.  > 
Ontdodderen  ^tant  introuvable,  je  me  rabats  sur  dodderen, 
c  Dodderen  y  Yoyez  dotteren,  >  Cherchons  toujours!  c  Dot- 
teren,  Equivalent  de  kadotteren^  trembler.  >  Une  chaise 
qui  tremble?  Je  ne  comprends  pas  trop  bien.  Voyons  kadoi- 
teren!  <  Kadotleren^  trembler  forteroent,  ou  kloteren,  > 
Kloteren  alors?  c  Kloteren,  voyez  klutteren^  >  etc.,  etc 
Cest  Eblouissant  de  clartE. 
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Au  premier  aspecl  od  croit  k  une  gageure,  k  une  mysti- 
fication, M^girement  leinl^e  de  capharnaum;  mais  eo  y 
regardant  de  prte,  TArche  se  montre  dans  toule  sa  splen- 
deur  et  Ton  ne  pent  que  louer  le  savant  lexicographe  de  sa 
bienveillante  sollicitude.  Dans  un  lexiqoe  vulgaire,  vous 
cbercbez  vivement  et  yoqs  tronvez  la  signilication  d'un 
mot :  tout  est  dit.  Ici,  au  contraire,  Tauteur  vousexercei 
la  patience,  cetle  vertu  par  excellence  de  tout  bon  linguiste 
et  doublement  m^ritoire  lorsque,  comme  dans  Tesp^, 
elle  ne  saurait  aboutir.  Puis,  ce  jeu  de  navette,  ce  va-et- 
vient  perp^tuel,  ce  renvoi  de  Caipbe  k  H^rode  et  d'H^rode 
i  Pilate,  invitent  k  un  temps  d*arr6t :  on  ne  furite  pas 
ainsi  dans  tous  les  recoins,  sans  que  parfois  les  yeux  ne  se 
reposent  involontairement  :  sur  toefelen,  par  exemple. 
Aussitdt  la  m^moire  se  meuble  d'un  imposant  cortege 
d'^uivalents,  (els  que  toeven^  lamoezen,  bekukkelen, 
kloesteren,  paloeUereny  paluffen,  steukelen^  pampelen^ 
palodderen.Ces  gracieux  synouymes,nombreux  comme  les 
tils  du  roi  Priam ,  mais  moins  eupboniques  que  les  noms 
des  Troyens,  sont  parfaitement  inintelligibles,  bormis 
dans  la  West-Flandre;  et  encore!  lis  n'en  sont  pas 
moins  bons  k  connaitre  :  on  ne  saurait  trop  enricbir  <  la 
langue  de  nos  p^res.  > 

M.  le  professeur  van  Helten ,  dont  M.  Willems  invoque 
Fautorit^,  aura  beau  m*^crire  :  c  Ce  que  je  deplore  avec 

>  vous  dans  le  travail  du  lexicograpbe,  c'est  que  ses  expli- 

>  cations  en  exigent  souvent  d*aulres,  et  celles-ci  de 
»  nouvelles :  cela  rend  le  recours  k  Tldioticon  inutilement 

>  difficile  et  d^sagr^able; »  M.  Willems  n'en  est  pas  moins 
convaincu  que  c  tous  les  mat^riaux  ont  &i&  coordonn^s 
avec  soin.  »  Apr^s  le  specimen  fourni  plus  baut,  je  ne  puis 
que  me  ranger  k  son  avis. 


(  670) 

Aueons  pr^tendent  que  H.  De  Bo  mil  qaioze  ans  k  ras- 
sembler  lesdils  mat^riaux  :  eo  ce  cas  il  eut  bieo  fail  de  le 
dire.  Dans  la  preface  de  soo  lexiqoe  il  ayooe  aa  eonlraire 
c  avoir  mis  la  maio  k  roeuvreaTexemple  de  la  Soci^t^lfel 
Tijd  en  Vlijl  de  Louvaio,  qui  pr^para  T^itioo  de  M.  Schuer- 
mans  (1865-70).  »  Celle  de  M.  De  Bo  parat  irois  aas  plus 
tard(i875).Examioer  ei  coordonner  eo  si  peo  de  temps  le 
conteDu  de  eel  in-4'',  formidable  eoormit^  de  iSOO  pages, 
semblerait  tenir  de  la  vertigioeuse  rapidity  d'uoe  vilesse  i 
decuple  vapeur,  si  M.  Willems  n'affirmait  que  <  tous  les 
mai^riaux  out  ^t^  examines  et  coordoon^s  avec  soio.  > 

Ailleurs,  H.  De  Bo  dit  encore  :  c  certes,  tout  ce  que 

>  contient  Tldioticon  n'esl  pas  ^alement  utile  et  boo; 

>  beaucoupde  son  s'y  trouve  mdl^  au  grain; on  y  rencontre 
»  quantite  de  iermes  vicieux^  de  locutions   mauvMes, 

»    CONTRAIRES  AU  BON  GOUT  ET  A  l'eSPRIT  DE  LA  LANGUB.   » 

Puis,  une  note  constate  la  participation  de  ving-sept  coUa* 
borateurs,  non  compris  un  etcaetera  des  plus  ^lastiqoes. 
Tout  cela  rappellerait  vaguement  <  le  p£le-m£le,  ameni 
de^i  et  deli  k  pleines  charrel^es ,  »  si  H.  Willems  n'assa- 
rait  que  c  loin  d'etre  entass^s  p£le-m£le,  tous  les  mat^ 
riaux,  »  etc. 

Enfin,  M.  De  Bo  termine  ainsi  sa  preface :  c  L'ouvrage 
est  loin  d'itre  complet :  des  milliers  de  tnots^  et  des  mbil- 
»  leurs  restent  encore  k  exhumer  du  champ  de  la  langue 
populaire;  »  tandis  que  M.  Willems  est  d*avis  que  le 
lexique  c  offre  la  physionomie  complete  du  dialecle  west- 
flamand.  >  Je  le  crois  volontiers;  peul-Stre  m^me  est-il 
trop  complet  et  pourralt-on  en  ^laguer  c  quantity  de 
termes  vicieux,  mauvais,  conlraires  au  bon  goAt,  »  etc 
Mais  enlre  les  affirmations — trop  modesles,  sans  doute, — 
de  Fauleur,  et  les  assurances  si  positives  de  M.  Willems, 
il  n*y  a  pas  k  hesiter. 
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Quant  k  trailer  lldioticon  «  fortd^daigDeusemeiit,  pour 
ne  pas  dire  plus,  >  je  m*en  r^f&re  volouliers  aux  pages  221 
et  222  du  Bulletin,  od  je  souhaite  la  bienvenue  k  tous  les 
Idiotica  possibles,  ^metlaul  mSine  le  voeu  que  chaque 
province  ait  le  sien  propre;  mais  sans  qu'ils  puissent  se 
donner  les  allures  de  dictionnaires  de  la  langue  n^erlan- 
daises,  dont  il  serait  loisible  d'extraire  les  termes  vieillis 
ou  les  idiotismes  ramass^s  aux  coins  des  rues,  pour  en 
d^figurer  les  ceuvres  de  nos  ^crivains  modernes.  Je  tenaia 
surtout  k  m'^lever  contre  pareille  manie,  que  nos  auteurs 
se  permettent  parfois  comme  fantaisie  exceptionnelte, 
mais  que  les  particularistes  west-flamands  ^tablissent 
comme  une  r^le,  dont  ils  font  un  regrettable  abus.  Ma 
notice  n*avaii  pas  d'autre  but,  si  ce  n*est  peut-£tre  de  venger 
la  langue  n^erlandaise  des  insultes  de  la  Revue  Rond  den 
heerd.  Je  combattais  alors  pour  Fhonneur  du  drapeau. 

Ici  M.  Willems  parlage  ma  maniere  de  voir  lorsqu*il  dit : 
<  qu'i  cet  £gard  il  pense  que  j*ai  obtenu  Tassentiment  de 
mes  confreres  flamands.  >  II  eilit  pu  ajouter  <  et  n^rlan- 
dais,  >  ces  derniers  faisant  chorus  dans  le  tolle  g^n^ral 
contre  le  parlicularisme  west-flamand,  avec  un  ensemble 
digne  du  cbceur  antique.  MM.  les  professeurs  de  Yries  et 
van  Helten,  salu^s  par  M.  Willems  comme  juges  comp£- 
tents,  abondent  dans  le  m^me  sens  (1).  Tous  prononcent 


(f )  M.  le  professeur  De  Vries  s^exprime  en  ces  termes  :  c  J*ai  lu  TOtre 
notice  avec  an  vif  plaisir,  et  j'adh^re  completement  ^  vos  idtes.  C*est  poor 
moi  one  v^rit^  absolue,  que  les  tentatives  faites  par  ces  MM.  de  la  West* 
Flandre  pour  elever  lenrdialecte  ^  la  hauteur  de  notre  langue  ^crite,  ou 
pour  le  m^ler  d  celle^i,  nopenvent  dtre  que  tr^-pr^judiciables  ^  Funit^ 
deFidiome  n^rlandais.  Celte  pretention  est-elle  Teffet  d*un  parti-pris? 
Ou  bot-il  la  considerer  comme  le  resulut  d*une  connalssauce  imparfaite 
de  la  T^ritable  laugue  n^erlandaise.ou  d'un  d^veloppement  intellectttel 
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la  condamnatioD  du  systftme.  II  n'est  pas  josqu^ii  noCre 
savant  associ^,  H.  Alberdingk  Thijm,  qui  ne  m'ecrive: 
<  Je  ne  lermine  pas  cettejettre  sans  vous  remercier  du  grand 
plaisir  que  m'a  procure  la  lecture  de  vos  deux  Etudes ,  dans 
lesquelles  il  y  a  bien  des  choses  que  MM.  De  Bo  et  Gezelle 
pourronl  meltre  k  profit.  >  Entendre  dire  cela  par  uo 
abound  k  c  Aond  den  heerd^  >  voil^,  pour  des  particularistes , 
une  particularity  particuli&rement  d^sagr^ble,  une  veri- 
table male-chance. 

S'agit-il  toutefois  de  Tinappr^ciable  valeur  lingnistique 
de  ridioticon,  ces  m^mes  juges  comp^tents  s*accordenti 
lui  reconnaltre  un  m^rile  hors  ligne.  Je  n*ai  jamais  dit  le 


iDsaffisant?  Je  Tigoore.  Quoi  qu'il  en  soil,  le  fait  est  posiUvemeDt  deplo- 
rable. J'applaudis  sinc^rement  ^  T^Dergie  que  vous  mettez  &  signak^tei 
suites  d^streuses  que  doit  entratner  un  particnlarisme  aussi  Strait  Si 
importants  que  les  provincialismes  pnissent  dtre  pour  la  connaissana 
d'un  idiome,  ils  n*ont  aucunement  le  droit  de  s'infiltrer  dans  la  langae 
g^n^rale  et  d*a1t^rer  la  puret^  que  celle-ci  a  iosenslblenneDt  acquise  i 
travers  les  sidles.  » 

De  son  o6t6,  H.  le  professeur  Van  Helten  m*^rit :  •  La  seule  pr^Cenlioii 
qn'un  Idioiicon  pnisse  avoir,  c*est  de  nous  initier  k  Thistoirede  la  langue. 
Gr&ce  k  la  connaissance  de  la  forme  et  de  la  signification  des  termes,  ap|i«r- 
tenant  k  des  dialectes  usit^  ancienneraent  ou  employ^  encore  de  dob 
jours,  la  lumi^re  se  fait  souvent  sur  la  formation  dela  langue modenie,  ei 
les  formes  aussi  bien  que  les  significations  en  deviennent  plus  claires  et 
plus  precises.  Mais,  si  un  Idioticon  est  d*une  extreme  importance  a  ce 
point  de  vue ,  on  ne  saurait,  dans  aucun  cos,  lui  attribuer  une  plus  grande 
valeur.  Jamais  les  formes  ni  les  acceptions  de  termes  appartenaut  exdii- 
sivement  k  une  fraction  infime  d*un  peuple,  ne  peuvent  s^imposer  k  h 
langue  generate.  Dans  les  siteles  pass^,  les  difi'erents  groupes  d*un 
peuple  ontpu  se  con  tenter  chacnn  de  la  connaissance  et  de  Tusage  de 
propredialecte,  aussi  longtemps  quMls  ne  comprtrent  ni  le  besoin  dese 
communiquer  reciproquement  la  vie  intellectuelle ,  ni  celui  de  rendK  b 
science  accessible  k  tous.  II  en  fut  lout  autrement  k  mesure  que  le  people 
avan^a  en  civilisation  et  comprit  la  ndcessil^  d'une  communion  iuteilec- 
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coBtraire;  mais  il  y  a  loin  de  I'importaace  da  lexique,  k  la 
manidre  dont  les  particularistes-^M.  De  Bo  en  tdte — s'en 
servent  dans  leurs  ^crito.  Cest  le  cas  de  dire  :  l'exc6s  en 
toat  est  nn  ddfaut. 

Dans  mon  travail  flamand,  je  suis  trte-explicite  k  I'^ard 
de  Tceuyre  en  question.  On  y  lit:  c  Qu*on  ne  me  dise  point 
ennemi  des  Idiotica  en  g^n^ral  et  de  Fldioticon  de  M.  DeJBo 
en  particulier  :  ce  dernier  lexique,  comme  celui  de 
M.  Schuermans,  est  le  bien  venu  dans  le  monde  litt^raire 
n^rlandais.  Tous  deux  sont  appeles  a  rendre  de  grande 
services,  sMIs  se  contenlent  d'etre  le  receptacle  de  termes 
arcbaiques  ou  de  provincialismes  modernes;  traduisant  par 


laelle.  Cest  ainsi  qu^en.  France  se  d^gea,  d*ane  fonle  de  dialectes  diffd- 
reots,  ane  laDgne ^rite,  intelligible  pour  le  pays  entier,  et  qai  derint  la 
Ittigaeparltedetoat  bomme  civilise.  II  en  ftitdem^meeo  Alleiiiague,«prte 
la  traduction  de  la  Bible  par  Luther,  comme  aussi  en  Angleterre,  etc.  En 
serait-il  autrement  entre  les  Flamands  et  les  Neerlandais?  Certainement 
Don.  Eux  aussi,  grftce  aux  progr^  de  la  civilisation,  surent  faire  de  leurs 
divers  dialectes  une  langue  terite  uniforroe,  et  qui  pent  servir  de  inoyen 
de  communication  entre  tous  les  hommes  iostruils  et  litt^rairement  d^ve- 
lopp^.  Gela  ^tant,  peut-on  repousser  de  gaiety  de  cceur  les  avautages  qui 
risultent  decetle  langue  commune,  et  se  priver  sciemment  d*un  des  plus 
puissants  leviers  de  la  civilisation?  Ou  ia  tentative  qu'on  fait  pour  crto 
one  langue  nouvelle  ^  c6t^  de  Tidiome  dominant  et  g^n^lement  admis , 
sera-t-elle  couronnte  de  succte?  Ces  deux  questions » persoune  n*b^itera 
nn  seul  instant  k  les  r^udre  n^tivcment. 

Une  v^rit^  incontestable,  c'est  que  la  forme  et  la  signification  de 
certains  mole  usitSs,  gd  et  Id,  dans  la  West-Flandre ,  anciennement 
comme  de  nos  jours,  ns  pourront  jamais  pr^tendre  d  servir  de  base  d  la 
langue  icrite  ni  au  langage  dvilis^.  (In  dialects  rests  un  dialects,  «t 
JAMAIS  LB  CAPRiGB  Ni  L^ABBiTRAiRB  116  r^useiront  d  Nlcvcr  d  la  hauteur 
iJPune  langue  cultiv^e,  Libre  k  chacun  de  ne  se  servir  que  de  son  dialecte 
particulier;  mais,  il  faut  qu*on  le  sacbe  bien ,  c'est  1^  un  mojren  de  s*assurer 
on  nombre  fort  restreint  de  iecteurs,  au  lieu  de  s^adresser  k  la  gMmUt/t 
de  ceux  qui  ecriv^nt  ou  qui  parlent  la  iahodb  hUbriiANDaisc.  • 

2"*  s£rib  j  tome  xxxvh.  44 
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(les  sy nonymes  en  pur  neerlandais ,  les  n^bulosi t^s  d'aociens 
^crivains,  ou  les  loculions  peu  conaues  d'uD  dialecle 
local.  >  Je  vais  plus  loin  :  ne  me  bornant  pas  ^  dire  du  bieD 
du  lexique,  je  pousse  la  deference  jusqu*&  faire  F^loge  de 
son  auteur:  et  si  M.  Willems  parle  de  M.  De  Bo  comme 
c  d'un  des  litterateurs  wesl-flamands ,  qui  est  d'une  impor- 
tance et  d*un  m^rite  tout  k  fait  sup^rieurs,  »  il  redil  sim- 
plement  en  prose  les  vers  de  ma  notice  : 

G^dtait  un  homme  d'importance, 
Rempli  d'esprit  et  de  science. 

Or,  voici  en  quels  termes  j'appr^ie  le  savant  lexico- 
graphe  dans  mon  article  flamand  :  c  Je  n'ai  pas  rhonneur 
de  connailre  personnellement  M.  De  Bo;  mais  j'aime  i 
rendre  hommage  k  sa  profonde  science,  autant  qu'i  son 
imagination  poetique,si  j*en  excepte  toutefois  les  formes 
linguistiques  que  revSt  cette  derniere.  Pour  tout  le  reste, 
mon  respect  et  ma  consideration  lui  sont  acquis,  et  je 
fais  miennes  bien  volontiers  les  paroles  de  M^ry  :  > 
Lorsqu'on  me  montre  un  homme  v^tu  de  noir  dans  la 
rue,  et  qu*on  me  dit :  \oi\k  un  savant,  je  me  decouvre 
comme  devant  un  corbillard.  »  c  Pour  le  moment  je 
dois  me  contenter  de  cette  admiration  muette,  quoiqoe 
profond^ment  sentie.  >  Que  veut*on  de  plus? 
Un  moyen  de  se  mettre  d'accord,  en  conciliant  bien  des 
exigences,  serait  la  publication  de  I'ldioticon  en  deux 
parties  distinctes  :  la  premiere,  contenant  la  terminologie 
moyen  Age,  aurait  son  incontestable  utility  pour  le  savant, 
retire  dans  le  silence  du  cabinet.  La  deuxi^me,  agrementde 
de  tous  les  idiotismes  d'un  langage  populaire,  servirait  aa 
touriste,  Stranger  k  la  West-Flandre,  et  desireux  d'etudier 
sur  le  vif  les  singularites  du  particularisme  moderne.  C*est 
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ainsi  que,  entendant  quelques  jeanes  gars  parler  de  leur 
pieskadoUer ,  ou  —  ce  qui  revient  au  mdrne  —  de  leur 
tierlwiewieljej  cet  amateur  de  rioconnu  ^prouverait  k  I'in- 
slant  un  double  soulagement :  d*abord,  en  se  d^barrassant 
le  bras  d*uD  formidable  vade-mecum,  complete  par  c  des 
milliers  de  mots,  et  des  meilleurs;  »  en  y  constatant  en- 
suite,  avec  une  indicibie  satisfaction,  que  ces  graeieux 
enfants  ne  parlaient  que  de  leur  toupie.  Sans  Taide  de  cet 
excellent  lexique,  il  ne  s*en  serail  jamais  dout^.  G'est  admi- 
rable I  Et  si,  comme  le  dit  M.  De  Yries,  <  I'ldiolicon  est  abso- 
lument  indispensable  pour  la  connaissance  du  n^erlandais 
du  moyen  &ge  » — personne  ne  le  conteste!  —  <il  estaussi 
d^one  importance  extreme  pour  celle  du  n^erlandais 
moderne.  >  Pieskadotter  et  tierlwiewietje  Tattestent  suifi- 
samment. 

M.  Willems  veut  bien  parler  de  ma  c  verve  habituelle, 
parfois  un  pen  excessive.  »  Cela  tient,  sans  doule,  k  un 
d^faut  de  constitution.  Or,  on  se  refait  difficilement  k  mon 
&ge.  Une  transfusion  de  sang  d*agneau,  telle  que  naguere 
on  i'a  pratiqu^e  dix-sept  fois  i  Dresde  avec  succte,  pour- 
rait  seule,  peut-^tre,  modiGer  les  vices  de  mon  tempera- 
ment et  donner  a  mon  style  la  douceur,  le  moelleux,  le 
velout^  qui  lui  manquent.  Mais  si  le  sort  d'Eson  est 
enviable,  celui  de  Pelias  ne  me  sourit  guere.  Oh  (rouver 
d'ailleurs  un  agneau  —  et  sans  taches  encore!  —  me  garan- 
tissant  la  r^ussite  de  reparation?  D'ici  \k  M.  Willems  vou- 
dra  bien,  en  bon  et  gen^reux  confrere,  me  pardonner  un 
langage  parfois  empreint  de  quelque  &pret6. 

Je  termine  ici ,  heureux  d*avoir  pu ,  gr&ce  aux  c  reserves  » 
de  M.  Willems,  rendre  justice  aux  ^minentes  qualit^s 
de  H.  De  Bo  et  k  la  superiority  de  son  Idioticon.  De  son 
cdte,  M.  Willems  me  saura  gr^  des  fr^quentes  citations. 
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emprtint^es  k  ce  mdme  texte  flamand  quMI  pr6f%re  a  ma 
notice ,  et  qui  lui  donneDt  raison  sur  tous  les  points.  11  D*e8t 
pas  jusqu'au  savant  lexicographe  particulariste,  qoi  ne  soit 
redevable  aux  c  reserves  »  de  M.  Willems,  d*on  certain 
surcrott  de  notoriety  et  de  reputation  linguistiques,  dont, 
sans  doute,  il  se  d^clarera  satisfait.  Tontes  les  parties ayant 
aiosi  leurs  meilleurs  apaisements,  on  poarrait,  je  pense, 
s*en  tenir  \k  et  fermer  le  dossier  De  Bo  en  disant  oomme  ao 
palais  :  Messieurs,  la  cause  est  entendue! 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  publique  du  6  mai  ^1874,  a  /  Aevre. 

(Grand'satle  des  Academies,  au  Musee.) 

M.  R.  Chalon,  directear  de  la  ciasse. 
M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  le  baron  Guillaume,  vice-directeur; 
J.  Grandgagnage,  J.  Roulez,  Paul  Devaax,  Gachard,  P.  De 
Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  le  baron  J.  de 
Witte,  Cb.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove,  J.  Tho- 
nissen,  Th.  Juste,  F^lix  N6ve,  Alph.  Waulers,  G.  Nypels, 
Alph.  Le  Roy,  £mile  de  Borcbgrave ,  membres;  J.  Nolet  de 
Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scbeler  et  Alpb.  Rivier, 
vssocies;  E.  Poullel  et  P.  Willems,  correspondants. 

Assistelit  k  la  stance  : 

Ciasse  des  sciences  :  MM.  E.  Candle,  directeur; 
A.  Brialmont,  vice-directeur;  J.-S.  Stas,  L.  de  Koninck, 
P.-J.  Van  Beneden,  H.Nyst,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez, 
G.Dewalque,  H.  Maus,  M.  Gloesener,  F.  Donny,  Cb.  Monti- 
gny,  Steicben ,  E.  Dupont,  £d.  Morren,  £d.  Van  Beneden, 
C  Malaise,  membres;  E.  Catalan,  assacie;  £d.  Mailly, 
correspondant. 

Ciasse  des  beaux^-arts  :  MM.  N.  De  Keyser,  directeur, 
president  de  TAcad^mie;  Alph.  Balat,  vice-directeur; 
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L.  Alvin,  Guillaume  Geefs,  A.  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs, 
Ferd.  De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^lis,  Edm.  De 
Biisscber,  Aug.  Pa} en,  le  chevalier  L^od  de  Burbare, 
J.  Franck,  G.  De  Man,  J.  Leclercq,  Sliugeneyer,  Ales. 
Robert,  F.-A.  Gevaerl,  Ad.  Samuel,  membres. 

Un  public  nombreux  remplit  la  grand'salle  des  seances 
acad^miques,  public  compost  en  partie  de  dames,  et  parmi 
lequel  on  remarque  diff^rents  personnages,  entre  aotres, 
H.  Alpb.  Yandenpeereboom ,  ancien  Ministre  de  rint^riear, 
et  divers  bauts  fonctionnaires  de  r£tat. 

A  une  heure,  le  bureau  de  la  classe,  compost  de 
MM.  Chalon ,  directeur,  le  baron  Guillaume,  vice-directear, 
et  de  M.  Liagre,  nouvellement  ^lu  secretaire  perp^tuel, 
vient  prendre  place  sur  Festrade,  ainsi  que  M.  De  Keyser, 
directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  et  president  de  FAca- 
d^mie^  et  M.  Candeze,  directeur  de  la  classe  des  sciences. 

Leurs  Majesl6s  le  Roi  et  la  Reine,  ainsi  que  Lears 
Altesses  le  Comte  et  la  Comtesse  de  Flandre,  avaient  fait 
exprimer  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  seance 

MM.  Delcour,  Ministre  de  Tint^rieur,  et  le  comte  d'Aspre- 
mont-Lynden,  Ministre  desaffaires  ^trangeres,  ont  exprim^ 
des  regrets  semblables. 

M.  le  directeur,  en  declarant  la  stance  ouverte,  doone 
connaissance,  aux  applaudissements  unanimes  de  Tassem- 
bl^e,  d*un  arr^t^  royal  dat^  d'Ardenne  le  5  mai  courant, 
approuvan(  T^lection,  faite  en  stance  g^n^rale  des  trois 
classes  de  TAcad^mie  du  m£me  jour,  de  M.  J.  Liagbb, 
membre  de  la  classe  des  sciences,  en  qualite  deSEca^TAUE 
PERP^TUEjL  de  la  Compagnie. 

II  installe,  en  consequence,  le  nouveau  titulaire  dans ses 
fonctions. 
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M.  ChaloD  donne  ensuite  lecture  du  discours  d*ouver- 
ture  de  la  stance, lequel  porte  pour  titre  : 

La  numismatique. 
Messieurs, 

Je  ne  viens  pas,  ici,  traduisant  Spanheim,  de  usu  et 
praestantia  numismatunty  exalter,  sans  restrictions,  sans 
reserves,  Futility  et  Timportance  des  m^dailles. 

Comme  presque  toutes  les  cboses  de  ce  monde,  la 
numismatique  a  eu  ses  d^tracteurs  injustes  et  ses  partisans 
enthousiastes.  Les  uns,  de  mSme  que  le  mattre  k  danser 
du  Bourgeois-Gen tilhomme,  font  de  leur  science  favorite 
la  premiere  des  sciences;  les  autres  ne  veulent  y  voir  qu*un 
amusement  assez  puerile  qu'ils  poursuivent  de  leurs  sar- 
casmes,  ou  qu*ils  accablent  de  leur  superbe  dedain. 

Pour  rester  dans  le  vrai ,  ne  soyons  ni  Tun  ni  Fautre. 
Cest  toujours  loin  des  opinions  exag^r^es  qu*il  faut  cher- 
cher  la  v£rit6. 

Ce  sont  principalement  les  monnaies  antiques,  aux- 
quelles  on  a  donn£  le  nom  de  m^dailles,  qui  out  fourni  aux 
historiens  des  renseignements  utiles,  non-seulement  sur 
rhistoire  politique  proprement  dite,  mais  aussi  sur  les  reli- 
gions ,  les  moeurs,  les  coutumes  des  peuples  anciens.  Elles 
nous  ont  conserve  les  traits  d*une  foule  de  rois  et  de  per- 
sonnages  illustres,  la  representation  de  monuments  aujour- 
d*hui  an^antis,  la  reproduction  des  chefs-d'oeuvre  de  la 
sculpture,  etc.  Cest  gr&ce  aux  monnaies  qu'on  a  pu  r^ta- 
blir  la  liste  et  la  chronologic  de  plusieurs  dynasties  asiati- 
ques  qui  s'^taient  partag^  la  succession  d'AIexandre, 
comme,  par  exemple,  les  rois  de  la  Bactriane. 
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Les  Romains,  surtout,  ai^aient  fait  de  lear  Dum^raire  qd 
veritable  livre  d'histoire. 

Les  monnaies  des  deux  derniers  siScles  de  la  r^pobliqoe, 
les  deniers  dits  consulaires,  ^taient  forgfe  sous  la  direc- 
tion de  magistrals  sp^ciaux ,  les  triumvirs  monelaires,  Ces 
magistrals  paraissent  avoir  eu  le  droit  de  determiner  i 
leur  fantaisie  le  type  de  ces  deniers,  et  de  les  varier  con- 
tinuellement.  lis  en  profit^rent  pour  rappeler,  sor  ces 
pieces,  les  ^v^nements,  vrais  ou  l^gendaires,  qui  illas- 
traient  la  m^moire  de  leurs  anc^tres.  On  peut  aiosi  y 
retrouver  toute  Thistoire  romaine  de  Tile-Live,  depois 
Romulus  dont  la  t£te  venerable  et  barbne  figure  sur  des 
deniers  de  la  famille  Memmia,  frapp^s  par  Caius  Memouus 
qui  fut  tribun  dn  peuple  en  700  (cinquante-quatre  aiis 
avanC  J.-G.)  et  consul-subrog^,  vingt  ans  plus  tard. 

Les  monnaies  consulaires  sont  g^n^ralementd'uneex^ 
cution  cbarmante,  et  Ton  doit  supposer  qu*elles  ^taient 
To^uvre  d'artistes  grecs,  les  citoyens  romains  ne  cultivant 
d'autre  art  que  I'art  de  la  guerre. 

A  partir  d'Auguste  dont  Yimperium  consistait  dans  la 
reunion,  sur  la  tdte  du  prince,  de  toutes  les  magistratures, 
la  fabrication  de  la  monnaie,  saufcelle  de  bronze  oil  Vm* 
tervention  du  senat  se  constate  par  les  lettres  S.  C,  dot 
d^pendre,  comme  tout  le  reste,  de  la  seule  volont^des 
empereurs.  lis  s'y  Taisaient  souvent  repr^senter;  parfots, 
aussi,  on  y  trouve  les  t^tes  de  membres  de  leur  famille, 
des  imp^ratrices ,  de  Tb^ritier  pr^omptif  avec  le  titre  de 
C^sar,  de  prince  de  la  jeunesse,  etc.  Au  revers,  est  quelqoe 
all^orie  k  un  fait  bistorique,  une  victotre,  une  conqo^te 
(on  dirait  aujourd'bui  une  annexion), un  mariage  princier, 
une  naissance,  une  mort.  Ou  bien  encore,  c'est  une  diTH 
nite  qu'on  invoque  :  Venus  vietrix,  Mars  ulior,  gmdo 
poputi  romani^  For  tuna  redux,  etc. 
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Daos  leHaut-Empire,  pendaDl  les  deu  premiers  siecles, 
ces  pi^es  portent  assez  souveol  la  date  de  leur  Amission , 
Don  pas  au  moyen  d'un  mill^ime,  comme  sur  nos  monnaies 
modernes,  maiB  par  rindication  du  consolat  el  du  renoct* 
veliement  de  la  puissance  tribunitienne  du  prince.  Ces 
deux  chiffres  combines  donnenl  assez  exactement  Tann^. 

Depuis  le  seizi^roe  si^cle  et  I'lntroduction  de  ta  grosse 
monnaie  d'argenl,  ecus  ou  tbalers,  plusieurs  £tatsd'AIIe- 
magne  onl,  k  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprocbes, 
frapp^  des  monnaies  historiques  dans  le  genre  des  mon- 
naies romaines.  Le  roi  Louis  de  Bavi^re  a  reproduit  ainsi 
toute  rhistoire  de  son  regno,  et  plus  r^cemment,  la  guerre 
de  1870-1874  a  fourni  Toccasion  aux  princes  et  aux  villes 
libres  qui  y  avaient  pris  part,  de  frapper  des  Sieges'Thaler 
pour  ^terniser  le  souvenir  de  leur  triomphe.  La  mSme 
chose  a  et6  faite  cbez  nous  lors  du  25'°''  anniversaire  de 
rinauguration  de  S.  M.  Leopold  V,  et  lors  du  mariage  de 
S«  A.  R.  le  due  de  Brabant. 

Mais  toutes  ces  pieces,  frapp6es  k  un  petit  nombre 
d'exemplaires,  n*entrent  gu^re  dans  la  circulation.  Ce  sonl 
de  v^ritables  m^dailles  auxquelles  on  a  donn^  la  valeur,  la 
grandeur,  la  forme  et  Tapparence  de  la  monnaie  ordinaire. 

On  avait,  k  plusieurs  reprises,  propose  en  France,  de 
varier  de  cette  mani^re  le  type  de  la  monnaie;  mais  raes* 
sieurs  les  ^conomistes  utilitaires  s'y  sont  toujours  opposes, 
mdme  pour  la  monnaie  de  cuivre.  Une  de  leurs  objections, 
qui  nous  para!t  fort  peu  s^rieuse ,  6tait  <  que  la  manie  des 

>  collections  ferait  retirer  de  la  circulation  et  immobilise- 

>  rait  un  capital  improductif.  »  Pourquoi,  alors,  ne  pas 
chercher  &  empdcher  qu'on  n'emploie  les  m^taux  precieux^ 
Tor  ct  Targent,  k  faire  des  bijoux,  de  la  vaisselle,  des  ser- 
vices de  table,  etc. Tout  cela  aussi  est  perdu  pour  la  circu- 
lation. 
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II  est  Evident  qu'on  ne  peut  former  une  coIleclioD  de 
monnaies  grecques,  romaines  on  modernes,  sans  ^tadier, 
disons  mSme  sans  connaitre  rhistoire  du  pays  dont  od 
cherche  k  r^unir  les  pitees;  el  c*est  \k  uti  d'es  cAtes  utiles 
de  la  Dumismatique.  C*est  principalement  en  cela  qu*elle 
sert  k  rhistoire;  elle  force  k  I'^tudier,  elledonne  k  la  m£- 
moire  une  grande  facility  pour  la  reienir.  Cest  une  mnemo- 
niqne  attrayante  et  sAre. 

El  ce  n'est  pas  seulement  I'bistoire  politique  qui  peut  se 
lire  sur  les  monnaies,  c'est  surtout  et  encore  mieuK  lliis- 
toire  des  progr^s  el  de  la  decadence  de  Tart,  et  cela  avec 
des  particularit^s  bien  curieuses.  Ainsi,  sous  les  empereurs 
qui  ont  regh6  dans  les  Gaules,  et  dont  notre  savant  et 
illustre  confrere,  M.  le  haron  de  Witte,  a  retract  Tbistoire, 
sous  les  Postunius,  les  Victorinus ,  les  Tetricus,  I'art  de  la 
gravure  ^tait,  dans  nos  contr6es,  bien  sup^rieur  k  ce  qu'oQ 
faisait  a  Rome,  k  la  mSme ^poque.  Aupr^s  des  belles  moa- 
naies  de  Postume,  les  pieces  de  Gallien  sont  r^ellemeiU 
barbares. 

A  partir  de  la  decadence  de  I'Empire,  pendant  tout  le 
moyen  &ge,  et  mSme ,  sauf  quelques  exceptions,  a  T^poqae 
moderne,  les  monnaies  cessent  d'avoir  ce  caracl&re  histo- 
rique  qui  les  font  appeler  m^dailles.  Les  types  deviennenl 
invariables,  s*immobilisent  et  n*ont  plus  qu*un  but,  indi- 
quer  et  faire  reconnattre  la  valeur  de  la  pi^ce.  Cest  le 
triomphe  du  positivisme  utilitaire  sur  la  fantaisie.  Mais  la 
fantaisie  et,  en  quelque  sorte,  Tart,  chass^  du  systeme 
monetaire,se  sont  r^fugi^sdans  les  m^dailles. 

Au  quinzi^me  si6cle,a  ce  renouveau  de  la  litt^rature, 
des  sciences  et  des  arts ,  k  T^poque  qui  vit  nattre  Timpri- 
merie  et  d^couvrir  un  nouveau  monde,  des  artistes  ita- 
liens  ressuscitirent  les  m6dailles  bistoriques.  Ce  n*6taient 
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plus  des  monnaies,  mais  de  pelils  monumeDls,  des  bijoux 
destines  i  glorifier  des  princes,  ik  couserver  les  traits  de 
persoDuages  cilebres  et  le  souvenir  des  ^v^nements.  Telle 
fut  Forigine  de  nos  medailles  modernes. 

Une  m^daille,  une  m^daille  de  bronze,  surtout,  qui  ne 
tente  pas  la  cupidite  et  n'est  pas  expos^e  k  Stre  fondue,  est 
le  plus  durable  de  tous  les  monuments.  Les  constructions 
les  plus  massives.  les  plus  solides  finissent  par  s'^crouler, 
les  inscriptions  lapidaires  s*effacent,  les  statues  se  renver- 
sent  et  se  mutilent,  si  elles  sont  de  m^tal  on  en  fait,  selon 
les  ^poques,  des  cloches  ou  des  canons,  les  archives  torn- 
bent  en  poussiire,  les  livres,  surtout  ceux  qu*on  fabrique 
actuelleroent,  ne  peuvent  avoir  une  longue  existence,  le 
cblore  dont  ils  sont  impr^gn^s  en  aura  bientdt  fait  jus- 
tice; quand  tout  cela  aura  disparu  dans  le  gouffre  de  Foubli, 
la  m^daille  se  retrouvera  intacte  sous  sa  verte  et  brillante 
patine. 

Aussi,  en  France,  on  a  compris  de  bonne  beure  qu*il 
6tait  indispensable  de  r^glementer  la  fabrication  de  ces 
petits  monuments,  de  ne  pas  laisser  au  cr^tinisme  ou  k  la 
m^chancet^  d*un  individu  le  droit  de  fausser  I'bistoire  ou 
d'outrager  Fautorit^  dans  des  documents  ineffa^bles  et  qui 
traversent  les  si^cles.  Le  droit  de  frapper  des  medailles  et 
des  jetons  appartenait  k  r£tat  seul. 

Sous  Louis  XIY,  TAcad^mie  des  inscriptions  fut  cbarg^e 
de  cboisir  les  sujets  des  medailles  et  d'en  r^iger  les 
iegendcs.  C*est  k  cette  judicieuse  intervention  que  Ton  doit 
cette  admirable  suite  de  medailles  fran^aises  qui  se  con- 
tinue jusqu'en  1788. 

La  Revolution  qui  voulait  faire  table  rase  de  tout^  l&cha 
la  bride  aux  m^dailleurs  comroe  k  tant  d'autres,  et  bientdt 
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Vart  poptdaire  nous  r^ala  de  ses  affreuses  m^ailles  de 
plomb,  donl  le  sujet  ^tail  aussi  ignoble  que  la  forme.  On 
y  vil  le  buste  et  la  (lipe  du  trop  c^l^bre  phre  Duchdae,  la 
guillotine  et  autres  am^nit^  sans-culottes  du  mdme  genre. 

Sous  le  consulat  et  sous  Vempire,  les  anciens  r^le- 
ments  furent  remis  en  vigueur,  et  les  m&lailles  redevin- 
rent  des  monuments  officiels.  Malheureusement  le  mauvais 
goAt  de  r^poque,  la  manie^le  faire  de  Tart  classique,  oa 
plutdt  de  parodier  les  Grecs  et  les  Romains,  produisit,  ao 
milieu  de  pieces  r6ellement  belles,  des  cboses  d^un  ridicule 
incroyable.  Sur  une  de  ses  m^ailles,  Napol^n  I*'  esl 
repr&ent^  tout  k  fait  nu ,  debout,  comme  un  g^ant,  entre 
deux  petites  femmes  agenouill^es  qui  lui  pr^ntent  des 
clefs.  Ces  deux  malheureuses  personnifient  les  villes  de 
Vienne  et  de  Presbourg. 

Les  ann^s  1848  et  1870  virent  renaltre  Vart  libre 
consid^rablement  enlaidi,  mais  plus  fertile  que  jamais.  Les 
insanit^s  de  ce  genre  ^closes  en  France,  dans  les  trois 
derni^res  ann^es,  se  comptent  par  milliers. 

L'antiquit6  grecque  ne  paralt  pas  avoir  connu  ce  que 
nous  appelons  aujourd*hui  medailles  satiriques,  mais  il 
existe  une  ou  deux  monnaies  romaines ,  de  F^poque  imp^ 
riale^  auxquelles  on  a  voulu  attribuer  ce  caractere.  Cest, 
d'abord,  un  aureus  de  Claude  oil  Ton  remarque,  dans  le 
champ  derri^re  la  t^te ,  un  objet  piriforme  qu'on  pretend 
£tre  le  bolet  ou  champignon  k  Taide  duquel  sa  tendre 
Spouse  le  fit  monter  au  rang  des  dieux  (1). 


(1)  Gette  pi^  est  grav^e  dans  le  TrSsor  de  numismatique  ou  de  glyp- 
Hque,  —  Jconograpbie  des  empereurs. 


(  685  ) 

Puis  et  surtoiiC,  cette  pi^ce  de  Gailien  qui  a  donn^  lieu 
k  tant  de  dissertations  k  cause  de  sa  l^ende  feminine  : 
Gallianae  augustae^  allusion  au  caract^re  faible  et  effiS- 
min^  de  ce  prince.  Cette  piice,  selon  notre  savant  con- 
frere, M.  le  baron  de  Witte ,  a  dft  dtre  Irapp^e  dans  les 
Gaules  par  ordre  de  Postumus,  adversaire  et  rival  de  Gal- 
lien  k  qui  ii  avait  enlev6  cette  partie  notable  de  I'Empire. 

Mais,  si  Tantiquit^  n'a  produit  que  pen  de  m^dailles 
satiriques,  les  Romains  nous  ont  laiss^  —  triste  legs — 
toute  nne  cat^orie  de  pitees  singuli^es  anxquelles  on  a 
donn^  Ic  nom  de  spinthriennes  ^  et  dont  ii  serait  difficile 
de  parler,  ici,  sans  avoir  recours  au  latin  qui,  c  dans  les 
mots,  brave  I'bonnfitet^.  >  On  a  beaucoup  discut^  sur  Tori- 
gine  et  la  destination  de  ces  pieces,  mais  le  probl^me  ne 
nous  paratt  pas  r^solu. 

Par  lenr  style  et  leur  fabrication ,  eiles  apparlienncnt 
k  r^poque  du  Haut-Empire.  Cela  paratt  incontestable. 
Tibere,  dit*on,  retir^  ^  Capr^e ,  les  faisait  foi^er  pour  son 
usage  et  celui  de  ses  courtisans.  Cette  supposition ,  dont 
on  n'a,  d'ailleurs,  aucune  preuve,  nous  semble  difficile  k 
admettre.  II  est  des  positions  ^lev^es  qui  imposent  k  ceux 
qui  les  occupent  le  respect  d*eux-m6nies,et  quelle  que  soit 
la  corruption  morale  d*un  prince^  peut-on  croire  qu'un 
empereur  romain,  qu*un  homme  sur  qui  convergeaient  les 
regards  de  Puuivers  enlier,  ait  eu  Tid^e  d*afficher  seshon- 
teuses  orgies  sur  des  m^dailles  qui  pouvaient  facilement 
sortir  du  cercle  de  ses  compagnons  de  d^bauche? 

On  a  dft  beaucoup  calomnier  ces  premiers  C^sars  que 
nous  ne  connaissons  guire  que  par  leurs  d^tracteurs. 
N^ron  lui-m£me,  dont  on  a  fait  le  type  de  la  f6rocit6, 
N6ron  4tait  musicien,  il  aimait  les  arts  et.la  po^ie,  il  ^tait 
jeune,  toutes  circonstances  qui  s'accordent  assez  mal  avec 
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le  caract^re  d'un  tigre  couronn^  qu'on  se  plait  k  lai  attri- 
buer. 

Les  premieres  m^dailles  satiriques  et  injurieases  com- 
raeDcerent  i  r^poque  de  la  Renaissance  et  avec  la  R^forme. 
Un  sujet  qu*OD  reproduisit  alors  jusqu'^  la  sati6t^  coosis- 
tait  en  deux  t^tes  de  profil  et  oppos^es,  de  maDiereqae  ie 
nez  d'un  des  profils  formait  le  menton  de  Taotre.  L'une  de 
ces  tdtes  ^tait  coiffee  de  la  tiare,  c^^tait  le  Pape,  i'anlre, 
cornue ,  representait  le  diable.  Au  revers ,  et  dans  la  m^me 
position,  se  voyaient  un  cardinal  et  un  fou.  Cette  gro$- 
si^re  ineptie  semble  avoir  paru  fort  spirituelle  en  son 
temps;  car,  plus  d'un  sitele  aprte  Luther,  on  la  retroave 
encore  appliqu^e,  cette  fois,  non  plus  au  souverain  pon* 
tife,  mais  k  Cromwell  et  a  Fairfax  (1). 

Pendant  que  Louis  XIV  faisait  ex^cuter  d*une  maniere 
somptueuse  Thistoire  m^tallique  de  son  r^gne,  les  Anglais, 
les  Allemands  et  surtout  les  Hollandais,  r^pondaient  i  ses 
apotheoses  par  une  pluie  de  m^dailles,  presque  toutes  plus 
grossieres  que  spirituelles.  On  y  faisait  allusion  k  son  4ge 
avanc^,  k  ses  infirmit^s,  k  sa decrepitude;  on  le  repr^sen- 
tait  satisfaisant  k  des  besoins  naturels  auxquels  Thomme 
le  plushaut  place  ne  se  peut  soustraire. 

Mais  qu'on  ne  dise  pas,  comme  quelques  auteurs  fran- 
^is,  que  ce  genre  de  pieces,  auxquelles  nous  avons  jadis 
donne  le  nom  de  medailles  stercorales,  soit  special  k  la 
Hollande.  Elles  sont  le  produit  naturel,  inevitable  de  Vart 
libre,  du  realisme.  Les  FrauQais  nous  Font  assez  prouv^, 
depuis  quelques  annees. 

II  existe  aussi  plusieurs  monnaies  satiriques  et  nous  en 

(1)  Revue  de  la  numismatiqae  beige,  t.  II ,  1846,  p.  407. 
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citeroDS  quelques-uoes  des  plus  connues.  C'est,  d'abord, 
le  fameox  ^cu  d'or  de  Louis  XII  avec  la  l^gende  :  Perdam 
Babylonis  nomen.  Cette  piece,  tr^s^rare  quand  elle  est 
autbentique,  mais  coatrefaite  depuis  par  la  speculation,  est 
une  esp^  de  meuace  que  le  roi  faisait  au  pape  Jules  II ,  en 
r^ponse  k  sa  bulle  d'excommunication.  On  sait  que  le  nom 
deBabylone  a  ^t^  sou  vent  donn^  ji  la  ville  des  papes  par  les 
h^r^siarques  el  les  ennemis  du  saint-si^ge.  L'allusion  etait 
transparente  et  directe. 

Un  peu  avantia  revolution  de  1789,  dans  les  derni^res 
ann^es  du  r^gne  de  Louis  XVI ,  on  se  montrait  en  riant  k 
Versailles,  (on  riait  de  tout,  alors,  i  peu  pres  comme  k  pre- 
sent), on  se  montrait  un  louis  d'or  sur  lequel  le  roi  avait 
le  front  orn^  de  deux  cornes  naissantes,  du  reste  assez 
bien  dissimul^es.  On  pouvait,  k  premiere  vue,  les  prendre 
pour  deux  m^ches  de  cbeveux.  Celte  ignoble  plaisanterie 
Alt  attribute,  k  tort  nous  Fesp^rons,  k  un  prince  du  sang. 
Ce  qui  parait  Evident,  c'est  que  ce  louis  a  ^te  fabriqu^  k  la 
Monnaie  royale,  avec  un  vrai  coin,  retouch^e  pour  y  mettre 
les  cornes.  II  avait  le  poids  et  Faloi  de  la  monnaie  legale. 

Nous  avonsy  jusqu*ici,  plaids  la  cause  de  la  numisma- 
tique;  mais  nous  tenons,  avant  tout,  k  £tre  impartial,  il 
faut  que  nous  disions,  k  present,  le  principal  grief  qu'on 
lui  reproche,  la  plus  s^rieuse  objection  qu*on  fait  ^  son 
utility.  II  existe,  dit-on,  un  certain  nombre  de  pieces, 
monnaies  ou  m^dailles,  qui,  loin  d'etre  des  preuves  k 
Tappui  de  Fhistoire,  sont  en  contradiction  directe  avec  la 
v^riti. 

Ainsi,  quand  les  Ligueurs  voulurent  opposer  au  roi  de 
Navarre  le  cardinal  de  Bourbon  quails  proclamerent  roi 
malgr^  lui,  ils  lui  donn^rent  le  nom  de  Charles  X  et  frap- 
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parent  les  monoaies  k  son  Dom  et  k  son  efligie,  ceci  me 
peut  pas  induire  en  erreur.  Mais,  le  cardinal  ^tant  moit 
pen  apr^,  on  continua,  pendant  plusieurs  ann^,  k  frap- 
per  monnaie  au  nom  de  Charles  X  et  avec  des  millesiflies 
post^rieurs  k  sa  mort.  Un  savaot  pourrait  done,  daos 
quelque  mille  ans^s'il  retrouvait  Tune  deces  pieces,  faire 
un  m6moire  acad^mique  pour  prouver,  monnaie  en  mains, 
que  la  date  donn^  par  les  bistoriens  d'alors  k  la  morl  ^ 
cardinal-roi  n'est  pas  la  veritable. 

La  m£me  singularity  eiiste  sur  des  monnaies  de 
Louis  XY.  Ce  prince  mourut  en  1774,  et  Ton  trouve  de  l«i 
des  pieces  de  6  et  de  12  sols  qui  portent  la  date  de  1779. 
Ces  pieces  posthumes  Turent  frapp^es  k  Taneien  coin  de 
Louis  XV,  type  de  1770,  en  vertu  de  lettres  pa  testes  dn 
mois  d'aoAt  1779,  donn^es  par  son  successeur  dans  le  iMit 
d'acc^lirer  la  fabrication  de  la  menue  monnaie  qui  faink 
d^faut  dans  la  circulation*  II  est  Evident  que,  dans  cecas, 
il  eAt  6i6  pr^f^rable  de  metire  k  ces  pieces  un  miU^unie 
ant^rieur  ^  la  mort  du  roi,  que  de  leur  donner  la  date  de 
leur  Amission. 

On  aurait  tort  de  ranger  dans  la  cat^orie  des  pieces 
trompeuses  les  monnaies  que  les  pr6tendants  ouieurs  par- 
tisans ont  la  coutume  de  faire  frapper  comme  protestation, 
comme  revendication  d'un  droit.  Les  Stuarts,  an  siide 
dernier,  ont  fait  forger,  en  Italic,  des  pieces  de  ce  genre. 
Depuis  lors,  nous  avons  vu  des  monnaies  de  Louis  XVII, 
de  Napoleon  II,  de  Henri  V,de  Napoleon  lY;  nous  zyobs 
m^me  vu  des  pi^s  de  5  francs  de  H.  Thiers  et  du  dtoyen 
Gambetta.  Mais,  ici,  ce  sont  plut6t  des  pieces  satiriqaes 
que  la  revendication  d*un  droit  que  ces  messieurs  n'ont 
jamais  eu  la  pretention  d'avoir. 

II  existe  enfin,  aussi,  quelques  m^ailles  qui  ne  soni 
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pas  d'accord  avec  Thistoire.  Ce  sont  ordinairement  des 
pi^s  qoi  avaient  et6  faites  dans  la  provision  d'un  ^v^ne- 
ment  qui  ne  s'est  pas  r^lis^.  Telle  est  la  fameuse  m^daille 
de  Napoleon  P%  portant  en  l^ende  les  mots  :  Desgente 
BN  Angleterre  ,  el  k  Texergue  :  Frapp^e  a  Londres  en 
i804.  Cette  pi^  constate,  au  moins,  que  les  Fran^ais 
avaient  eu  Tintention  d'envahir  PAngleterre,  et  que  si  la 
fameuse  descente  n'a  pas  eu  lieu,  c'est  qo*on  en  avait 
reconnu  Timpossibilit^.  Cest  done  encore  de  I'histoire. 

Voili,  Messieurs,  le  grand  crime  de  la  numismatique 
d^voil^  et  avou^  :  il  existe  des  monnaies  et  des  m^dailles 
qui  peuvent  induire  en  erreur  les  bistoriens! 

Mais  les  autres  documents,  les  autres  mat^riaux  qui 
servent  de  base  k  Tbistoire,  sont-ils,  plus  que  les  m£- 
dailles,  toujours,  partout,  sans  exception,  I'expression  de 
la  v^riti  vraie? 

Depuis  quelques  ann^es,  messieurs  les  arcbivistes,  avec 
un  zile  qu'on  ne  pent  trop  louer,  compulsent  les  riches 
d£p6ts  qui  leur  sont  confies  et  en  publient  les  pieces  les 
plus  int^ressantes.  Quand  on  rencontre  une  charte  en  con- 
tradiction avec  tons  les  bistoriens,  avec  les  cbroniques 
contemporaines  des  ^v^nements,  on  donne,  sans  b^siter, 
tort  aux  bistoriens  et  aux  cbroniques.  Est-ce  toujours  avec 
raison?  N'a-t-il  pas  pu  arriver  pour  les  cbartesce  qui  est 
arriv6  pour  les  m^dailles?  Ges  cbartes  n'ont-elles  pas  ^t^ 
raitesdansTespoird'^v^nementsqui  nese  sont  pas  r^alis^s? 
On  trouva,  dit-on,  dans  les  fourgons  de  I'empereur,  k 
Waterloo,  une  proclamation  aux  Beiges,  dat^e  de  Lae- 
ken.  Ne  voudra-t-on  pas,  plus  tard,  en  conclure  qu'il 
avait  gagn6  la  bataille?  Vos  cartulaires,  fort  pr^ienx,  tout 
le  monde  en  convient,n*ont-ils  jamais  ^t^  visit^s  par  quel- 
que  Vrain-Lucas  d*alors,  et  cela  dans  un  int^r^t  qui  nous 
^bappe? 

2"''  SJftRIE,  TOVB  XXXVII.  45 
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Pour  eoaclare,  sans  sarfaire  la  numismatiqae,  disons 
qae  la  connaissance  des  monnaies  et  des  m^ailles  fowmit 
k  rhistoire  —  on  ne  pe«(  le  nier  —  des  renseigneineiits 
aalhentiques  el  prteieox;  mais  aTouons  anssi  que  lliistoire 
Tient  ao  secours  des  m^aiUes  et  lear  rend,  aTec  Qsore, 
les  services  qu'elle  en  a  regns. 

II  est  encore,  en  faveur  de  la  numismatiquey  nne  eonsi- 
deration,  toule  morale  celie-i&,  qoe  noas  ne  pouvoBS nous 
dispenser  de  faire  valoir.  Le  numismate  est  essentieliemeDt 
consenratenr.  Craignant  toojours  pour  ses  ehdres  coUee^ 
lions  quil  couto  d'nn  oeil  inquiet ,  il  professe  k  T^rd  des 
^meutes ,  de  ia  commnne  et  du  p6trole ,  Taversion  la  plus 
proDonc^e.  Ce  n'est  pas  lui  qui  se  laissera  jamais  enrtier 
dans  one  conspiration. 

Les  gonvemements  ^tablis^  qui  garantissent  r<H^re  et  ia 
propria t^,n*ont  pas  d'amis  plus  sArs,  de  partisans  pins  d6- 
cid^s  que  lui. 

Les  applaudissements  de  Tassembl^e  ont  accueilli  cette 
lecture. 

M.  Thonissen,  inscrit  imm^diatement  apr6s  k  Tordre 
du  jour  de  la  stance  pour  one  communication  intitoKe: 
Un  deterministe  de  1787,  est  venu  en  donner  lecture  an 
bureau.  Yoici  ce  travail : 

On  connait  les  doctrines  propag^s  par  les  r^formatenrs 
qui  s'attriboent  le  titre  de  D^terministes  on  de  N^cessi- 
taires,  dans  les  nouvelles  £coles  de  la  philosophic  et  de  b 
science.  A  les  entendre,  le  libre  arbitre,  cette  noble  etglo- 
rieuse  prerogative  de  Thumanit^,  est  one  ddcevanteillosioD, 
one  chim^re  enfant^e  par  Torgoeil  et  par  Tignorance  de 
rhomme.  Ce  qoe  noos  nommons  la  volont^  libre  et  spon- 
tan^  n*est  autre  chose  que  le  produit  inevitable  et  faCai 
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des  impressions  que  nous  subissons  machiDalement  k  toate 
heare  de  noire  existence;  c*est  I'expression  n^cessaire  d*un 
^tat  du  eerveau  prodait  par  des  inOaences  ext^rieures, 
aaxqaelles  nul  effort  de  voiont^,  nulle  protestation  de  la 
Gonscienee  ne  savent  noas  sonstraire.  Ces  influences  pro- 
voqaent  et  d^terminent  nos  actes  avec  la  r^gularit^  et  la 
D^ssit^  qui  caract^risent  tons  les  pb6nomenes  de  la  na- 
ture. D^pouill^s  de  I'aur^Ie  d'etre  raisonnable  et  pensaat^ 
Dous  sommes,  k  notre  insu,  des  esclaves^  quand  nous 
croyons  commander  en  maltres.  Le  monde  moral  n'est 
que  la  derniire  Evolution  du  monde  physique  (1). 

Mais  que  devient  dans  ce  systime  le  redoutabie  droit  de 
punir?  Est-il  rationnel ,  est-il  juste  d*incriminer  des  actes 
qui  ne  sont  pas  imputables  k  leurs  auteurs?  Peut-on  con- 
server  les  tribunaux  criminels,  leschfttiments,  les  prisons, 
le  code  p^nal ,  dans  une  soci^t^  compost  d*£tres  servile- 
ment  assuj^tis  k  des  impressions  qui  lenr  viennent  du  de- 
hors?  Est-il  possible,  en  un  mot,  de  maintenir  la  respon- 
saUlit^  sociale  1^  oil  s*^vanouit  la  responsabilit^  morale  ? 

L'objection  est  singuli^rement  embarrassante,et  tons  les 
chefs  des  nouvelles  £coies,  depuis  les  plus  mod^r^  jus- 
qu*aux  plus  exalt^s,  s'efforcent  d'y  r^pondre,  parce  que 
tons,  et  principalement  ies  Anglais,  repoussent  avec  indi- 
gnation le  reproche  de  vouloir  ^branler  Tordre  social  dans 


(1)  Voy.  Moleschott,  La  circulation  de  la  vie;  Paris,  1866.  —  Louis 
Buchoer,  Science  et  naturcy  Essais  de  philosopkie  et  de  science  naturelle; 
Paris,  1866.  —  Stuart  Hill,  La  philosaphie  de  Hamilton;  Paris,  1860. 
M.  Hill  ne  va  pas  aussi  loio  que  MM.  Biichner  et  Moleschott,  mais  ses 
doctrines  n'en  conduisent  pas  moios  aux  m^mes  coos^ences.  —  H.  Lit- 
ti^  est  ^galement  parti  da  d^termioisme  dans  ses  recherches  sur  VOrigine 
de  Vidie  de  justice  (La  scibiic£  ad  point  dk  vub  PHiLOsoPHionE ,  pp.  33! 
etsuiY.;  Palis,  1873). 
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Tune  de  ses  bases  indispensables.  Ceui-ci  disent  que  le 
droit  Da!t  du  besoin ,  et  que  la  peine  devient  D^cessaire^ 
menl  l^itime  quand  elle  est  I'expression  des  exigences  de 
I'espece  (1).  Ceux-i&  soutiennent  que  la  peine  est  ample- 
men  t  justifi^e  par  le  profit  qu'en  retire  le  coupable  lai- 
m^me,  dont  elle  modifie  les  instincts  vicienx,  et  par  la 
protection  qu^elle  accorde  aux  citoyens  bonn^tes  (2).  D'ao- 
tres  encore  pr^tendent  que  la  soci^t^,  en  r^primant  les 
actes  qui  la  troublent,ne  fait  que  d^duire  des  consequences 
justes,  rationnelles  et  utiles  de  deux  principes  primor- 
diauXf  celui  de  d^dommagement  on  de  justice  et  celui  de 
vengeance  ou  de  talion  (3). 

Je  ne  m*arrdterai  pas  k  faire  ressortir  Tinanit^  de  ces 
argumentations.  Comment  pourrait-on  frapper  avec  jus- 
tice et  raison  des  individus  d^pourvus  de  liberty  morale? 
Comment  pourrait-on  avoir  la  pretention  d'intimider  par 
des  lois  p^nales,  d'am^liorer  par  le  ch4timent,  des  6tres 
dont  le  crime  est  le  r^ultat  naturel ,  direct  et  inevitable  de 
leur  organisation  d^fectueuse?  Pour  le  moment,  je  me 
bornerai  k  communiquer  k  TAcad^mie  une  d^couverte  i 
laquelle  j'^tais  loin  de  m'altendre.  J*ai  6i6  ameni  k  coo- 
slater  que  le  d^terminisme,  avec  ses  consequences  les  plus 
radicaleSf  les  plus  dangereuses,  j'allais  dire  les  plus  gros- 
sieres,  a  &t€  pr6ne  et  defendu,  il  y  pr^s  d'un  siicle,  au  sein 
de  TAcademie  imp^riale  de  Bruxelles.  J'ai  acquis  la  preuve 
que  repineux  probl^me  du  maintien  du  droit  criminel  dans 


(1)  Moleschott,  p.  203. 

(2)  Staart  Hill,  p.  563. 

(3)  Liltr^ ,  La  science  au  point  de  vue  philosophique^  p.  543.  M.  Littre 
soutient  que  celte  soluUoo  peut  ^tre  parfaiiement  admise  par  les  determi- 

oistes. 
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une  soci^t^  d^liyr^e  du  pr^jug^  seculaire  du  libre  arbitre , 
* —  problime  qui  a  nagu^re  pr^occup^  MM.  Moleschott, 
Littr^  et  Staart  Mill,  —  a  6i&  longoement  et  savamment 
discnt^  devant  nos  honorables  pr^d^cessears,  avec  one 
entiire  liberty  de  langage,  deux  anuses  avant  Texplosion 
de  la  revolution  fran^ise. 

En  iisant,  il  y  a  quelques  mois,  les  procte-verbaux  des 
s^ncesde  I'ancienne  Acad^mie  imp^riaie,  j'y  trouvai  ces 
mols,  k  la  date  du  22  f^vrier  1787  :  «  Lecture  d'un  ouvrage 
de  M.  du  RandeaUy  intitule :  Essai  physique  sur  la  peine 

DE  MORT  (1).  > 

M.  du  Rondeau  ^tait  le  m^ecin  en  titre  de  LL.  A  A.  RR. 
le  due  et  la  duchesse  de  Saxe-Tesschen,  gouverneurs  g^n^- 
raux  des  Pays-Bas  autrichiens  pour  Fempereur  Joseph  II. 
C^tait  un  naturaliste,  et  non  pas  un  jurisconsulte,  ^cri- 
vant  un  Essai  sur  la  peine  de  mort « el  cet  Essai  ^tait  qua- 
l\M  de  physique.  D^s  lors  je  dus  supposer  que  racad^mi- 
cien  beige  avait,  ^  son.  tour,  examine  la  question  de  savoir 
si,  pour  Tex^cution  de  la  peine  capitale,  la  corde  ^tait  pre- 
ferable au  glaive,  question  plusieurs  fois  agit^e  au  dix- 
huitieme  siicle  et  que  TAssembiee  legislative  de  France 
resolut,  le  20  mars  1792,  en  mettant  k  la  disposition  du 
bourreau  la  hid6use  machine  qui  porte  k  tort  le  nom  du  doc- 
teur  Guillotin.  Notre  habile  et  zeie  secretaire  adjoint  vou- 
lut  bien  faire  la  recherche  d'un  manuscrit  oublie  depuis 
bientdt  quatre-vingt-dix  ans.  II  eut  le  bonbeur  de  le 
retrouver  et  le  mit  k  ma  disposition. 

Grand  fut  mon  etonnement  en  decouvrant  dans  ce  volu- 
mineux  Memoire,  au  lieu  d'un  triste  debat  entre  le  fer  et 


(I)  M^MOIRBS  DE  L^ACAD^MIE   IMPERIALS  ET  ROTALB  DE  BROXELLES,  t.  V; 

HUtoire  de  CAcadSmie,  p.  ltiii. 
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la  corde,  une  longae  et  savante  dissertation  sur  le  iihre 
arlntre,  les  causes  de  la  crimiiialit^,  le  caractere  de  la  jus- 
tice repressive,  la  nature  et  le  r^sultat  final  des  peines. 
Niant  audacieusement  rexisteuee  de  la  liberty  morale,  foi- 
sant  de'  rhomme  le  jouet  passif  des  sens,  ie  doctear  do 
Rondeau  ^tait  parti  de  ce  principe  pour  demander  la  r£- 
forme  radicaie  de  toute  la  i^islation  criminelle  de  TEu- 
rope.  L'acad^micien  beige  du  dix-huiti^me  sitele  ^Cait, 
dans  toute  la  force  des  termes ,  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui  un  d^terministe.  U  ^tait  mdme  d^rministe  au  plus 
haut  degr^;  car,  d^daignant  les  precautions  oratoires  eC 
marchant  toujours  droit  au  but,  il  expose  le  priocipeet 
d^uit  les  consequences  de  son  sy t^me ,  avec  un  courage 
et  une  loyaute  qu*on  ne  rencontre  pas  toujours  obex  ses 
successeurs. 

Quelques  citations  suffiront  pour  justifier  compietemeot 
Fopinion  que  je  viens  d'^mettre. 

Le  docteur  du  Rondeau  pose  le  fondement  de  son  ali- 
mentation dans  les  lignes  suivantes  :  c  L'bomme  n'est 
point  iibre  dans  son  choix;  il  est  evidemment  necessite 
i  choisir  ce  qu'il  juge  le  plus  utile  ou  le  plus  agreable 
pour  lui-mdme.  Quand  il  suspend  son  choix,  il  n*est  pas 
Iibre  non  plus;  il  est  force  de  suspendre  son  choix  jos- 
qu'k  ce  qu'il  connaisse  ou  croie  connaitre  les  quaiites  des 
objets  qui  se  presentent  k  lui ,  ou  jusqu*^  ce  qu'il  ail 
pese  les  consequences  de  ses  actions.  L*homme,  direz- 
vous,  se  decide  a  tout  moment  pour  des  actions  qu'il 
sail  devoir  nuire  k  lui-m^me;  Thomme  qnelquefois  se 
tue,  done  il  est  Iibre.  Je  le  niel  L'homme  est-il  le  maHre 
de  bien  ou  mal  raisonner?  Sa  raison,,sa  sagesse,  ne  d^ 
pendent-elles  pas,  soil  des  opinions  qu'il  s*est  faites, 
soil  de  la  conformation  de  son  individu  ?  Comme  les 
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»  unes  ni  les  autres  ne  dependent  aucunement  de  sa  y(h 

>  lont^,  elles  ne  peuvent  aucuoement  prouver  sa  liberie. 
»  Le  aentiment  iotime  qui  noua  fait  croire  que  nous 

>  sommes  libres  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  une  ciiose  est 

>  tine  pure  illusion.  Lorsque  nous  remontons  au  principe 
»  veritable  de  nos  actions ,  nous  trouvons  qu'elles  ne  sont 
»  jamais  que  des  suites  n^ssaires  de  nos  volontds  et  de 
»  nos  d^sirs ,  qui  jamais  ne  sont  en  notre  pouvoir.  Vous 
9  VOUS  croyez  libre,  parce  que  vous  faites  ce  que  vous  voup* 

>  lez;  mais  6tes-vous  done  Hbre  de  vouloir  oude  ne  pas 
»  vouloir,  de  d^sirer  ou  de  ne  pas  desirer?  Yos  volont^  et 
»  vos  d^irs  ne  sont-ils  pas  n^cessairement  excites  par  des 
»  objeis  et  par  des  qualit^s  qui  ne  dependent  aucunement 
»  de  vous?....  Vhomme  est,  a  chaque  moment  de  sa  dureg, 
»  tin  instrument  passif  aux  mains  de  la  necessite  (1).  » 

Assur^ment,  ces  id^es  n'etaient  pas  nouvelles  &  la  fin 
du  dix-huiti^me  sitole;  mais  on  voudra  bien  reconnaltre 
que  I'acad^micien  beige  les  expose  avec  une  precision,  une 
nettet^,  une  franchise  pen  communes.  Nous  ajouterons  que, 
dans  les  longues  pages  de  son  M^moire,  il  les  defend  contre 
toutes  les  objections  avec  la  souplesse  d'un  esprit  subtil  et 
la  science  d'un  ^rudit  consomm6. 11  invoque  tour  4  tour  la 
mMecine,  la  jurisprudence,  la  pbiiosophie,  la  physique, 
rbistoireja  morale,  ia  po^sie,  et  il  arrive  ainsi  trte-souvent 
k  des  r^ultats  qui  se  dislinguent  par  une  veritable  origi- 
nality. Cest  ainsi  notamment  que  plus  d*une  fois,  en  cher- 
chant  i  expliquer  les  actes  des  h^ros  et  des  sages,  il  a  clai- 
rement  entrevu  ie  programme  bistorique  que  M.  Biichner, 
Pun  des  princes  du  mat^rialisme  germanique,  a  trac^, 


(1)  U  13>  et  406  da  MS. 
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en  1860,  dans  ses  Essais  de  philosophie  et  de  science  im- 
turelle  (1). 

Apr^  avoir  haotement  r6podi£  les  notions  que  ses  coo- 
temporains  se  faisaient  du  bien  et  du  mai,  du  mirite  etdo 
d^m^rite ,  le  doctear  du  Rondeau  p^n^tre  hardimeot  dans 
le  vaste  et  triste  domaine  de  la  justice  repressive.  Adver- 
saire  implacable  de  toutes  les  doctrines  philosophiques  et 
religieuses  fond^s  sur  le  principe  de  la  liberty  morale,  il 
se  demande  ce  que  la  justice  et  le  crime  doivent  dtre  aui 
yeux  de  i^slateurs  et  de  juges  vraiment  6clair^. 

A  son  avis,  le  crime  n^exisle  pas  dans  la  nature;  c'est  la 
loi  seule  qui  impose  injustement  cette  denomination  fle- 
trissante  k  des  actes  n^cessaires  et  inevitables.  Les  causes 
multiples  et  infiniment  varices  qui  engendrent  la  preten- 
due  criminalite  sont  tout  aussi  materielles,  toutaussi  inde- 
pendantes  de  notre  volonte,  que  lesmiasmes  qui  produisent 
la  fievre.  La  colore  est  une  folic  passagire;  la  jalousie  est 
un  deiire  momentane;  la  rapacite,  mire  feconde  du  vol  et 
de  la  fraude,  est  une  aberration  maladive;  les  passions 
deprav^es  qui  am^nent  les  deiits  centre  les  moeurs  soot 
des  derangements  organiques.  Tout  mechant  est  un  bomme 
dont  le  cervean  est  trouble.  Tout  mal  moral  est  le  resnltat 
d'un  mal  pbysique.  Nous  sommes  aussi  injustes  lorsqoe 
nous  Savons  gre  k  un  bomme  d'etre  vertueux  que  lorsqoe 
nous  condamnons  celui  qui  ne  Test  pas.  L'assassin  lui- 
meme  est  un  malade,  comme  tous  les  autres  deiio- 
quants  (2). 

On  le  voit :  c'est  la  doctrine  pure  et  consolante  de  Pla- 


(I)  T.  II,  p.  73.  SS  33  et  suiv.  du  M^moire. 

(3)  SS  131, 133, 180, 193,  273,  276,306,333, 343,  345,  413.  419, 490, 
444,53a 
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ton  abaissee,  retournee  au  b^D^Gce  do  seDsuaiisme.  Pour 
le  doux  et  glorieux  disciple  de  Socrate^  ie  crime  est  une 
maladie  de  F^me.  Pour  le  docteur  du  Rondeau ,  le  crime 
est  one  maladie  du  corps. 

Cependant  Tacad^micien  beige,  tout  en  proclamant  cette 
doctrine  audacieuse,  ne  veot,  pas  pios  que  ses  successeurs 
du  dix*neuvi6me  siteie,  an^ntir  la  justice  repressive;  mais, 
plus  logique,  plus  franc  et  plus  ferme  que  ces  derniers,  il 
ne  commet  pas  Tincons^quence  de  recourir  soit  k  de  pr^- 
teodus  principes  primordiaux  de  d^dommagement  et  de 
vengeance,  soit  aux  avantages  probl^matiques  que  pr6- 
sente  Fintimidation  par  Texemple  :  c  L'on  dit,  s'£crie-t-il, 
»  que  les  supplices  publics  sont  necessaires  pour  detour- 

>  ner  du  crime.  Mais  de  quoi  sert  Texemple  vis-^-vis  de 
»  personnes  dont  Tesprit  est  ali^n^?  L'on  aura  beau 
»  pendre  ou  rompre  vingt  jaloux,  cela  ne  cbangera  pas 

>  I'organisation  des  autres L'^r^tbisme,  les  obstruc- 

»  tions,  la  phlogose  ne  se  dissipent  pas  au  r^cit  d'une 
»  execution....  La   potence  et  la   roue  ne  rectifieront 

>  jamais  les  id^es  fausses  (1).  » 

De  m^me  que  M.  Moleschott  Fa  fait  dans  ses  Etudes  sur 
la  circulation  de  la  vie^  le  docteur  du  Rondeau  part  du 
principe  qu'il  faut  n^ssairement  consid^rer  comme  l^i- 
time  tout  ce  que  requi^rent  les  exigences  de  Tesp^  bu- 
maine.  Puisque  les  m^chants  troublent  la  marcbe  paisible 
et  r^guli^re  de  la  vie  sociale,  puisqu*ils  conlrarienl  le  de- 
veloppemenl  normal  et  legitime  de  I'esp^ce,  le  gouverne- 
ment  a  le  droit  d*opposer  un  obstacle  aux  consequences 
funestes  de  leurs  actes ,  de  meme  que  le  propri^taire  d'un 
champ  a  le  droit  d'opposer  une  digue  au  torrent  qui  me- 

(I)  »  138,181  IS  315. 
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Dace  d'eovahir  son  domaine.  Le  pouvoir  fioeial  peal  done, 
sans  h&iutioii  et  sans  scrupule ,  priver  les  mairaiteurs  de 
leur  liberie ;  mais,  comme  toute  m^haneet^  est  le  prodnii 
d*une  maiadie,  la  peine,  par  une  consequence  natareileet 
n6cessaire ,  ne  doit  Stre  qa*an  traitemeni  mddical. 

L'acad^micien  beige ,  plus  courageux  que  beaucoap  de 
ses  successeurs,  ne  recule  pas  devant  ces  conelusioBs. 
Dans  son  syst^me  de  repression ,  chaque  prison  se-ra  sue 
sorte  d*h6pital  ou,  k  Taide  d'un  regime  bien  approprie,oa 
s'efforcera  de  modifier  Torganisation  vicieuse  des  diieiiiis, 
c  attendu  qu'il  n'est  pas  douteux  que  le  temperameot  de 
»  rhomme  ne  puisse  dtre  corrig^,  am^liore  par  des  caoaes 
»  aussi  physiques  que  celles  qui  Font  rendu  vicieux.  »  Ob 
gu^rira  le  voleur  et  le  vagabond  de  leur  paresse  inveceree, 
en  leur  faisant  pen  k  peu  goAter  et  d6sirer  les  charaiesda 
travail.  On  extirpera  les  instincts  d^prav^s  du  voluptoeax, 
en  le  condamnant  k  une  temperance  forc^e.  On  profitera, 
pour  Tamendement  des  autres  d6linquants,  de  la  tendance 
k  rimitation  qui  distingue  la  nature  bumaine,  et  Ton  recti- 
fiera  leurs  sens,  en  offrant  constamment  k  leurs  r^;ards  le 
spectacle  salutaire  et  fortifiant  des  vertus  oppos^es  k  leurs 
vices.  On  modifiera  leurs  impressions,  on  epurera  leurs 
gotits,  on  eievera  leurs  sentiments,  on  modifiera  tout  leur 
etre,en  multipliant  les  bons  exemples,en  substituant les 
conseils  utiles  aux  instigations  pernicieuses ,  en  eioignaoi 
avec  soin  toute  occasion  de  chute  et  de  scandaie.  Et  si,  par 
une  exception  malheureusement  trop  fr^quente,  ils  se 
montrent  insensibles  k  cette  correction  m^dicale ,  on  les 
s^parera  definitivement  de  leurs  concitoyens.  M.  du  Roo- 
deau  en  conclut  qu'^  T^poque  oil  la  vraie  scienee  de 
rhomme  aura  p^n^tre  dans  reducation  des  classes  diri- 
geantes,  oA  le  monde  moderne  se  sera  d^gagi  des  super- 
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stitions  et  des  erreors  des  Yittlles  icoles^  oit  les  iois  sociales 
s'adapleroiit  r^Uemeiit  aux  loi8  de  la  nature ,  ce  sera  aiix 
m^ecins ,  et  non  plus  aux  jurisconsnltes,  que  les  peuples 
ciTiUs^  coB6eroot  la  grande  et  ipineuse  t&che  de  r^iger 
le  code  des  d^lits  et  des  peines  (1). 

AjotttoDS  que  M.  du  Rondeau  ne  eommet  pas ,  comme 
certains  d^terministes  de  nos  jours ,  la  singuli^re  inooDs6- 
quence  de  cooserver  la  peine  de  mort,  dans  un  syst^me  de 
philoaophie  et  de  droit  oil  chaque  d^linquant  est  ndcessai- 
remeat  «n  malade.  line  foule  de  pages  de  son  docte  M^ 
moire  sont  destines  k  prouver  que  la  soci^t^  n'a  pas  le 
droit  de  tuer  les  perturbateurs  de  Tordre  public,  quand 
m^me  ils  se  montrent  d^cid^ment  incorrigibles.  II  ne  se 
contente  pas  de  dire,  comme  M.  Littr^  :  c  En  Atant....  la 
>  vie  aux  malfaiteurs,  la  soci6t6  met  fin  aux  dommages 
»  qu'ils  causent ,  et  procure  k  chacun  une  sAret^  relative 
»  d'apres  la  vigilance  des  magistrats  de  judicature  et  de 
»  police  (2).  >  Toujours  fiddle  k  sa  grande  r^le  de  Tassi- 
milationdu  crime  k  la  maladie,  I'acad^micien  beige  rejette 
r^hafaud ,  en  s*£criant :  c  La  mort  est  pire  que  le  mal ; 
»  elle  ne  corrige  pas,  elle  d6truit  (3).  »  Aussi  n'invoque- 
t-il  pas  le  caracttee  d'inviolabilit^  de  la  vie  humaine, 
comme  Tavaient  fait  un  grand  nombre  de  philosophes  et 
de  jurisconsultes  contemporains,  notamment  Brissot  de 
Warville,dont  les  oeuvres  lui  6taient  parfaitemenl  connues. 
11  ne  se  pr^vaut  pas  davantage  des  considerations  de  fait 
et  d'^uit6  qui  ont  determine  Topinion  de  la  plupart  des 


(1)  IS  i36  et  suiT.,  t50,  i82, 105, 272,  276,  280,  306,  3t7, 353,  342  et 
suiT.,  357,  358, 376, 419,  420, 4U,  445,  455  et  suiv. 

(2)  Loc,  cit,  p.  544. 
(5)  f  357  10. 
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crimiDalistes  de  nos  jours.  R^solAment  place  sor  le  temio 
du  d^terminisme,  il  s'exprime  ici,  comme  pairtoat  ailleors, 
avec  uoe  eoti^re  franchise  :  c  Si  la  cure,  dit-il,  oe  re- 
pond  pas  k  notre  attente,  sommes-nous  autorises  4  cod- 
damner  ces  incurables,  qui  n'ont  par  deverseux  qn'ane 
organisation  vicieuse  qui  les  force  k  nuire  k  lears  ^ui? 
Quoi !  nous  aurions  la  force  de  d^truire  des  fr&res  parce 
que  leurs  sens  les  servent  mal !  Qui  de  nous  peat  s'as- 

surer  de  la  bont6  des  siens  d'un  moment  k  Tautre? 

11  n'est  pas  plus  raisonnable  de  J^truire  des  bomraes, 
parce  qu'ils  ont  des  qualit^s  nuisibles  k  la  soci^t^,  que 
de  Jeter  des  pestif^r^s  dans  un  puits.  Les  uns  sont  des 
hommes  malades  el  les  autres  ne  se  portent  pss 
»  bien  (1). » 

Je  ne  crois  pas  devoir  insister  davantage.  Voil4  bien, 
dans  son  principe  fondamental  et  dans  ses  cons^uences 
derniires,  ce  determinisme  anglo-germanique  qui,  toot  en 
niant  Texistence  du  libre  arbitre  de  Tbomme,  affecte  la 
pretention  de  maintenir  et  de  l^gitimer  les  tribunaox 
criminels.  On  s*£tonne  m£me  que  de  telles  doctrines  aient 
pu  se  produire  au  grand  jour,  en  1787,  dans  la  capitate 
des  Pays-Bas  catholiques,  par  Torgane  d'un  personnage 


(1)  §§  28,  281 ,  557,  578  *.  11  fait  cependanl  uoe  exceptioD  a  la  regie,  el 
cette  exceplioD  le  conduit  t'  une  inconsequence  nfiinifesle.  11  veut  qu'op 
Diette  &  niort  les  conspirateurs  et  les  ambitieux  doot  les  manoeuTres  con- 
stituent une  cause  permanente  de  trouble  et  de  peril  pour  la  generaliie  de 
leurs  semblables.  «  Ce  sont,  dit-il,  des  Itres  dangereux  dont  il  est  impor- 

»  tant  de  se  d^faire 11  serait  dangereux  de  temporiser  dans  ce  cas,  en 

•  attendant  que  le  temps  detruise  cette  mauie  :  Salus  popuii  suprema 
»  lex  Mto  (9  579').  »  Le  docteur  du  Rondeau  ne  Toyait  pas  qa*en  faisanl 
cette  br^che  au  syst&oie,  il  sapait  lui-mSme  les  bases  de  son  ai^ineota- 
tion. 
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appartenant  k  la  cour  des  gouverneurs  g^n^raox.  On 
s'^tonoe  surtout  de  ies  rencoolrer  au  sein  d'une  compa- 
gnie  doDt  le  regiemenl  imposait  aux  acad^micieDS  Tobliga- 
tion  de  respecter  scrupiileusement  la  religion  et  Ies  lois. 
Mais  I'auteur  du  M^moire  a  eu  soin  de  nous  indiquer  lui- 
m£me  la  source  de  son  courage  exceptionnel  :  il  se  fiait  k 
Fesprit  de  tolerance  el  comptail  sur  la  protection  de  Tem- 
pereur  Joseph  II.  c  Si  je  n'ai  pas  craint,  dit-il,  de  m*^lever 
»  au-dessus  des  opinions  revues,  je  dois  cette  heureuse 
»  bardiesse  au  gouvernement  doux  et  ^clair^  sous  lequel 
»  je  vis.  La  v^rite  plait  aux  grands  monarques,  aux  bien- 
»  faiteurs  de  Thumanit^  (1).  > 

On  me  demandera  peut-4tre  pourquoi  j'ai  tir6  de  Toubli 
un  M6moire  qui  s*attaque  k  la  dignity  de  rhomme  et  en- 
I6?e  au  droit  criminel  ce  caract^re  moral ,  sans  lequel  il 
n*est  plus  qu'un  abus  de  la  force,  un  expMient  imaging 
par  Ies  puissanls  et  Ies  riches. 

Ma  r^ponse  sera  bien  simple. 

J'ai  Youlu  prouver,  en  premier  lieu,  que  le  determinisme 
philosophique  et  juridique,  qu*on  nous  pr&ente  aujour- 
d'hui  comme  le  degr£  supreme  de  la  science  de  Thomme 
et  du  droit,  n'estpas  aussi  nouveau,  aussi  original  que  le 
pr^tendent  ses  propagateurs  des  deux  c6t^s  de  la  Manche. 
N'est-il  pas  certain  que  M.  Stuart  Mill  ne  fait  que  repro- 
duire  la  doctrine  du  docleur  du  Rondeau ,  quand  il  ^crit : 
c  II  y  a  deux  faits  qui,  dans  la  th^orie  des  n^cessitaires , 
»  suffisent  pour  justifier  le  ch&timent  :  le  profit  qu'en 

>  retire  le  coupable  et  la  protection  des  autres  hommes... 

>  Pour  ce  qui  regarde  le  criminel ,  la  th^orie  veut  qu'en 


(1)  f  i«'duM^moire. 
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>  contre-balan^Dt  Tiofluence  des  tentations  pr^sentes  oo 
»  des  mauvaises  habitades  acquises,  la  peine  r^taUisse 
»  dans  Fesprit  la  pr^pond^raoce  morale  da  bien. »  ITeslHl 
pas  incontestable  qu*on  retroave ,  trait  poor  trait,  les  idto 
de  Tacad^micien  beige  dans  T^loqaent  appel  qn'on  celibne 
m^decin  fran^ais  adressait  nagn^re  au  savant  fator  qri 
nous  montrera  c  k  quelles  conditions  primordiales  de  For- 

>  ganisme  se  lient  le  crime  et  le  vice, et  qoi  rel^goen 

»  hors  de  (oute  appreciation  judieiaire  les  proUemes  dili- 
»  cats,  complexes,  souvent  insolables  de  la  responsairi- 
lite  (1).  »  N'est-il  pas  manifeste  que  H.  Cmile  de  Girar- 
din  se  faisait,  k  son  insu,  le  disciple  du  mtme  docteor, 
quand  il  s^^criait :  c  S*il  y  a  des  hommes  qui  naissent 
»  moralement  difformes,  comme  il  y  en  a  qui  naissent 
»  difformes  physiquement;  s'il  y  a  des  idiots  etdes  inoor- 

>  rigibles  de  naissance,  comme  il  y  a  des  aveugles,  des 
»  sourds-muets,  des  bossus  et  des  culs-de«jatte  de  nais- 

>  sance;  si  les  difformit^s  morales  existent  dans  lliama- 
»  nite  au  m6me  titre  que  les  difformit^s  physiques,  sans 

>  que  rhomme  soit  plus  responsable  des  premieres  que  des 

>  secondes,  que  devient  et  que  vaut  la  doctrine  de  Fexpia- 
»  tion  fondle  sur  le  libre  arbitre?...  Si  la  society  croit 
»  qu*elle  k  le  droit  et  le  moyen  de  punir,  elle  s'abuse  et 
»  tombe  dans  la  m^me  erreur  que  si  elle  fouettait  avec  des 
9  verges  Teau  qui  a  inonde  ou  le  feu  qui  a  iacendi6  (2).  > 

J'ai  voulu,  en  deuxiime  lieu,  redresser  une  erreur  his- 
torique  qui  a  6ik  souvent  commise  k  regard  des  Beiges 
qui  vivaientdansla  seconde  moitie  du  dix-huitidme  siicle. 


(1)  Cit.  par  H.  Caro ,  dans  sa  remarquable  6tade  snr  le  droit  de  paok 
{Revue  des  deux  tnondes ,  t,  GVI,  1873,  p.  534). 

(2)  Emile  de  Girardin,  Le  droit  de  punir,  pp.  40  et  240.  (Paris,  1871). 
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Que  de  fois  nVt-on  pas  dit  que  les  Pays-Bas  aotrichiens 
^taient  rest^s  compi^tement  Strangers  au  vaste  tra^aii 
intellectoel  qui  devait  ameoer  la  chute  de  rancien  r^ime 
et  traDsformer  de  fond  en  comble  les  institutions,  les  lois 
ei  les  destinies  de  PEurope?  Je  dissipe  cette  erreur,  en  fai- 
sant  voir  que  le  mouvement  de  r^forme  et  I'ardeur  d'inno- 
TaCion,  m^me  dans  ce  qu'ils  avaient  de  plus  aadacieux  et 
de  plus  eiag^r^,  s'^taient  gliss^es  jusque  dans  Tentourage 
de  Farchiduchesse  qui  r^sidait  au  palais  de  Bruxelles.  Je 
foarnis  k  Thistoire  future  de  notre  civilisation  nationale  un 
Episode  qui  n'esi  pas  d^urvu  d*importance. 

Dans  one  autre  de  nos  solennit^s  acad^roiques,  ]*ai 
pronT^  qne  le  fameux  principe  de  population ,  qui  fait  la 
gloire  de  Malthus,  a  6i6  elairement  d^fini  par  un  de  nos 
savants  prM^eesseurs,  dix-huit  ans  avant  le  jour  oil  parut 
k  Londres  le  livre  de  Tillustre  ^onomiste  anglais  (i).  Je 
pronve  anjourd*hui  qu'un  autre  de  nos  pr^d^cesseurs  a 
neltement  d^erit  les  principes  et  les  consequences  du  d^ 
terminisme  m^ico^juridique.  Je  t4cherai  de  completer  ces 
recherches,  afin  de  justifler  de  plus  en  plus  ces  paroles  de 
Feminent  secretaire  perp^tuel  que  nous  venous  de  perdre : 
c  Pendant  la  derni&re  partie  du  dix-huiti&me  si^cle,  This- 

toire  des  sciences  ei  des  belles-lettres  en  Belgique  est 


» 


>  pour  ainsi  dire  tout  enti^re  dans  les  travaux  de  Tan* 
»  cienne  Acad^mie  de  Bruxelles  (2).  » 

De  vif^  applaudissements  ont  delate  apr6s  cette  lecture. 


(1)  Bulletin  de  VAcad^ie^  2«  s^rie,  t.  XXI ,  pp.  435  et  saiv. 
(9)  BvUetin  de  rAcad^mie,  V  s^rie,  t  II, p.  477. 
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M.  Alpbonse  Wauters  a  succ^d^  k  M.  Thonissen.  II  est 
venu  lire  son  travail  portant  pour  titre  :  Les  gildes  com- 
munales  au  onzieme  Steele. 

Yoici  comment  s'est  exprim^  cet  acad^micien  : 

II  y  a  pen  de  mots  qui  aient  re^a  dans  notre  pays  plus 
d'applications  diverses  que  celui  de  gilde  ou  gulde^  terme 
d'origine  germanique,  correspondant  au  nom  francais 
association,  soci^l^,  et  dont  Forigine  doit  dtre  cherchfe 
dans  gild  on  gelt ^  c'est-j^-dire  ar^en^  ou  /axe  (1),  parce 
que  toute  gilde  suppose  le  payemenl  d*une  cotisation  i 
Taide  de  laquelle  on  en  supporte  les  frais.  Je  n'ai  point 
rintention  de  vous  entretenir  de  ces  soci^i^  multiples 
auxquelles  on  donna  plus  tard  le  nom  de  gildes  :  corps  de 
metiers,  corps  de  tireurs  ou  serments,  cbambres  de  rh^to- 
rique,  confr^ries;  je  me  bornerai  k  esquisser  les  tendances 
des  premieres  associations  du  mdme  genre  qui  se  formi- 
rent  dans  nos  contr^es  et  qui  contribuirent  puissaaunent, 
au  onzieme  si^cle ,  k  y  preparer  TaTenement  des  liberty 
communales. 

A  peine  etudi^es  chez  nous  avant  qu*un  savant  alle- 
mand,  Wilda ,  leur  eAt  consacr^  un  m^moire  qui  fut  cou- 
ronne  en  1851  par  TAcad^mie  des  sciences  de  Copenhague : 
das  Gildenwesen  im  MiUelalter,  et  Augustin  Tbierry  quel- 
ques  pages  du  cbapitre  Y  des  Considerations  sur  This toire 
de  France,  plac^es  en  tSte  de  ses  Recits  des  temps  mero^ 
vingiens  (2),  livre  aussi  remarquable  par  la  forme  que  par  le 
fond ,  nos  vieilles  gildes  ont  depuis  6i6  Tobjet  de  maintes 
Etudes  int^ressantes,  mais  dans  lesquelles,ce  me  semble, 
on  s*est  laiss6  quelque  pen  6garer  k  la  suite  des  guides 
dont  nous-venons  de  citer  le  nom  et  qui  ne  poss^ient 
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pas  (ous  les  ^l^ments  n^cessaires  pour  appr^ier  nette- 
meat  le  rdle,  rorganisatioo,  le  but  des  associations  dont  ils 
ont  parl^  les  premiers. 

Transformer  les  glides  en  associations  ^galitaires,  oA 
tontes  les  classes  de  la  soci^t^  ^laient  m^I^es ,  c'est  con- 
fondre  les  ^poques  et  les  id^es  qui  y  dominirent.  Les 
glides  furent  essentiellement  des  soci^t^s  de  personnes 
^ales  enlre  elles  par  le  rang  et  la  fortune  :  tantdt  elles  se 
composirent de  serfs,  tantdt  elles  afficberent  des  tendances 
aristoeratiques ,  et  c*est  ce  dernier  caract^re  qui  6tablit 
une  sorte  de  demarcation  entre  elles  et  les  communes, 
dans  la  veritable  acception  de  ce  mot. 

Placer  en  Scandinavie  le  berceau  des  glides,  attribuer 
k  des  colonies  saxonnes  Torigine  des  associations  de  ce 
genre  qui  se  form^rent  en  Flandre,  supposer  que  les  pre- 
mieres glides  naquirent,  en  m^me  temps  que  ces colonies, 
dans  ce  que  Ton  appela  la  West-Flandre ,  c^est  localiser 
rhistoire  d'une  institution  qui  appartient  k  la  race  germa- 
nique  tout  enti^re  et  dont  Tinfluence  s*est  ^tendue  au  loin. 
La  glide  ^talt  si  pen  d*origlne  exclusivement  scandlnave 
ou  saxonne  que  les  Francs  rintroduisirent  partout  dans 
la  Gaule^  oii  elle  fut  I'objet  de  s^v^res  problbitions ,  taut 
lors  d*un  ancien  conclle  tenu  k  Nantes  que  dans  les  recom- 
mandations  adress^es  k  ses  subordonn^s  par  rarchev^que 
Hincmar,  de  Reims,  en  852.  L*6tablissement  des  glides 
dans  nos  contr^es  fut  done  Tune  des  consequences  de  la 
conqu^te  de  notre  pays  par  les  peuples  d*outre-Rhin. 

Ce  qui  est  vrai,  c*es(  que  nos  populations,  oii  le  sang  ger- 
manique  dominalt  davanlage ,  ne  se  convertirent  qu'assez 
tard  au  cbristlanisme,  et  que  pour  cette  raison  elles  con- 
serv^rent  plus  longtemps  que  leurs  voisins  du  midi  leurs 
riles  el  leurs  usages  primitifs,  et,  en  parliculier,  Fusage 

2""'  SI^RIE,  TOME  XXXYII.  46 
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de  se  r^unir  p^riodiquemeot  dans  des  banquets  oii  Ton 
s'entretenait  des  int^rSts  commuos  et  ot  Ton  buvail  i 
la  sant^  des  protecteurs  celestes  et  des  b^ros  de  la  natioD. 
Comme  en  Angleterre ,  les  glides  continnerent  i  exisler 
chez  nous;  mais,  tandis  qu*au  deli  de  la  Manche  les  asso- 
ciations dece  genre  se  maintinrenl  paisiblement,  cbez  doos 
elles  furent  souvent  proscrites  par  le  clerg6  et  les  wis 
francs,  tant6t  sous  pr^texte  qu'elles  provoquaient  k  Fivro- 
gnerie,  tant6t  comme  facilitant  la  formation  de  complols 
dangereux  pour  la  s^curit6  de  r£tat.  Ce  fut  surtoot  4 
r^poque  oil  la  monarcbie  carlovingienne  forma  an  corps 
immense,  difficile  k  diriger,  entour^  d'ennemis,  pesaot 
d*un  poids  presque  intolerable  sur  la  masse  du  peuple,  que 
les  glides  furent  Tobjet  d'ordres  s^vires. 

<  Quant  aux  serments,  dit  Cbarlemagne  dans  un  capi- 
»  tulaire  de  Fan  779 ,  par  lesquels  on  se  lie  mutuellemeot 
»  en  formant  une  gilde,  que  personne  ne  se  basarde  k  ea 
9  prater.  Quelques  accords  qu*on  fasse,  au  sujet  d*au- 
»  mdnes  ou  en  cas  d'incendie  et  de  naufrage,que  personne 
»  ne  prdte  de  serment  k  ce  sujet  (3).  » 

€  Pour  ce  qui  est  des  conjurations  et  des  conspirations, 
»  dit  le  mdme  prince,  en  794,  qu'il  ne  s'en  fasse  point; 
»  que  partout  oili  il  s'en  trouve  elles  soient  an^nties  (4).  > 

Un  capitulaire  de  Louis  le  Debonnaire,  de  Fan  821 ,  est 
plus  s^v^re  et  plus  explicite :  <  Au  sujet  des  conjarations 
>  form^es  par  des  serfs  dans  les  Flandres ,  dans  le  Hem- 
»  pise  et  dans  les  autres  cantons  voisins  de  la  mer ,  dilnl, 
»  nous  voulons  que  nos  missi  ou  envoy^s  enjoignent  aux 
»  seigneurs  de  ces  serfs  d'obliger  ceux-ci  k  ne  plus  former 
»  de  pareilles  conjurations.  Que  ces  seigneurs  sachent 
»  que  si  leurs  serfs  n'ob^issent  pas  k  nos  ordres  apres 
»  que  ces  derniers  leur  auront  ^t^  signifi&,  ils  seront  eux- 
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>  mSmes  passibles  de  notre  bannum ,  c*est-^-dire  d'uoe 
»  amende  de  60  sous  (5).  » 

Ces  texles  nous  permettent  d'appr^cier  T^tendue  du 
mal  qu*on  voulail  r^primer.  Malgr6  les  prohibitions  de  tout 
genre,  les  gildes  se  mullipliaient ;  et,  circonstance  k  noter, 
Finstilution  recevait  mainte  application  utile  :  c'^tait  un 
moyen  de  8*entr'aider,  de  se  secourir  en  cas  de  naufrage, 
en  cas  d'incendie.  N'est-il  pas  curieux  de  retrouver  ce  sys- 
t&me  de  secours  mutuel  en  usage  dans  un  pays  oji,  cinq 
sidles  plus  tard ,  le  syst^me  des  assurances  r^ciproques 
contre  les  incendies  et  les  Epizootics  paralt  en  vigueur , 
particuliirement  dans  le  territoire  de  Furnes  (6)  ? 

Les  ravages  des  Normands,  qui  portirent  un  coup 
sensible  k  la  prospEritE  de  notre  pays,  et  r^iablissementdu 
regime  f^odal  durent  frapper  au  coeur  et  an^ntir  la  plu- 
part  des  gildes  qui  s'Etaient  form^es  dans  les  campagnes. 
Bientdt  il  n*exista  plus  d'homme  libre ;  chacun,  successi- 
vement,  s'engagea  dans  des  liens  de  vassalitE  et  courba  la 
tdte  sous  la  loi  du  plus  fort.  Combien  ce  regime  provoqua 
de  murmures,  de  plaintes,  de  seditions,  c^est  ce  qu'il  serait 
impossible  d*^num^rer  :  les  cbroniques  sont  pleines  de 
lamentations,  6cbo  affaibli  du  malaise  g^n^ral.  Dans  celte 
p^riode  funeste,  les  gildes  rurales  paraissent  avoir  disparu 
compl^tement  de  la  Flandre,  si  ce  n'est  k  Warneton,  oft 
il  en  y  avait  sept,  qui  I^uerent  a  autant  de  hameaux  les 
noms  de  Reybrouckgilde ,  Slulsebekegilde,  Buschegilde, 
Eerbruuckgilde,  Wapperlinckgilde,  Weinergilde  et  //ott- 
tegilde  (7). 

L^institution  des  gildes  reparut  au  dixiime  sitole  et 
se  multiplia  aux  Pays-Bas  et  en  Angleterre,  mais,  surtout, 
dans  un  but  exclusivement  religieux.  De  cette  nature  sont 
la  plupart  des  gildes  anglo-saxonnes  dont  on  a  public  les 
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statuts  (8) ;  de  cette  nature  aussi  ^lait  la  corporatioD  plac^ 
sous  rinvocation  de  saint  Euchire,  ^v6qued'0rl^DS,et 
qui  se  forma  dans  le  monast^re  de  Saint-Trond  du  temps 
des  abb^s  Gontran  et  Adelard ,  -  au  commencement  do 
onzi^me  si^cle.  Cette  dernidre  corporation  ou  confr^rie, 
formee  surtout  des  serviteurs  de  Tabbaye,  placee  sous  la 
d^pendance  du  prieur,  n*avait  aucun  caract^re  politiqae(9). 
Pour  retrouver  des  associations  dans  le  genre  des  vieiiles 
glides  germaniques,  alliant,  comme  elles,  Tassistance  ma- 
tuelle  aux  plaisirs  de  la  table  et  jouant  au  besoin  un  rdle 
^nergique,  c*est  ailleurs  qu*il  faut  chercber.  Nous  en  troo- 
verons  dans  les  ports  et  dans  les  villes  importantes,  oft 
habitaient  un  grand  nombre  de  n^gociants,  les  uns  Chre- 
tiens, les  autres  juifs. 

Cette  classe  utile  de  la  soci^t^  avait  k\&  specialement 
protdg^e  par  Louis  le  D^bonnaire,  el  les  empereurs  d*AlIe- 
magne  lui  accord^rcnt  des  privileges  et  des  immunity. 
Comme  preuve  de  la  sollicitude  du  fils  de  Charlemagne 
pour  les  marchands  de  ses  Iiltats,  nous  citerons  le  capita- 
laire  de  Tan  828,  oji  il  les  exempte  de  tout  service,  ainsi 
que  de  tout  tonlieu,  sauf  &  Quentovic,  &  Dorestad  et  i 
r£cluse  (10).  Plus  tard,  la  profession  de  marchand  conlinua 
k  dtre  honorable  et  respecl^e.  Les  empereurs  d^Allemagne 
ne  tard^rent  pas  &  accorder  des  privileges  et  des  immunites 
&  ceuxqui  rexer^aient.  Ainsi,  vers 975,  Olhon  11  exempta 
les  marchands  de  Magdebourg  des  tonlieux  qui  se  payaient 
dans  tout  TEmpire,  sauf  en  quatre  endroits:  Hayence, 
Cologne,  Thiel  et  Barderwyck  (11). 

Dans  nos  contr^es  se  produisirent  des  stipulations  ana- 
logueSy  qui  temoignent  aussi  de  la  sollicitude  dont  le  com- 
merce 6tait  entoure.  Lorsque,  au  mois  d*avril  lOOi ,  Tem- 
pereur  Othon  HI  octroya  ^  Eriuin,  ^veque  de  Cambrai, 
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rautorisation  d'^tablir  un  march^,  ud  tonlieu,  une  juridio 
tioQ  sp^ciale  k  Yendelgies  ou  Ch^teau-Notre-Dame  (au- 
joord'hiii  C&teau-Cambr^sis) ,  il  garantil  k  tous  ceux  qui 
fr^quenleraient  le  march^  de  celte  locality  la  s^curit^  dont 
jouissaieot  les  n^gociants  qui  se  reudaient  au  march6  de 
Cambrai  (12).  Et  quand  plus  tard ,  en  i'an  1003,  son  suc- 
cesseur  Henri  II  confirma  k  la  catb^drale  de  Cambrai  ses 
droits  et  ses  possessions,  il  se  servit  d'expressions  qui 
attestent  Texislence  d*une  paix  et  loi,  c'est-i-dire  d'une 
legislation  sp^ciale,  pour  les  marchands  de  cette  ville  (13). 

Mais,  ce  n'^tait  rien  que  d'avoir  des  droits ;  k  une  ^poque 
telle  que  le  dixieme  et  le  onzieme  si^le,  un  honome  isol£ 
ne  comptait  pas;  pour  inieux  d^fendre  leur  personne,  leur 
avoir,  leurs  immunit^s,  les  marchands  mirent  en  pratique 
uolre  vieille  maxime  nationale  :  Vunion  fail  la  force  ^  et 
Tesprit  d'association  ne  tarda  pas  k  produire  de  merveiN 
leux  r^ultats. 

Les  incursions  continuelles  des  Normands  ou  Danois 
avaient  an^anti  la  prosp^ril^  de  Dorestad  ou  Wyck-te« 
Dnerstede ,  vieux  port  jadis  c^l^bre  aussi  comme  atelier 
mon^taire.  Ce  ne  fut  pas  Utrecht  qui  h^rita  imm^diatement 
de  Tactivit^  de  Dorestad.  Une  locality  jusqu'alors  incon- 
nue,  Thiel,  dans  le  Teisterbant,  devint  le  centre  du  com- 
merce dans  les  pays  baignes  par  le  Rhin  inf^rieur,  la  Meuse 
infi^rieure  et  le  Wahal.  Bien  que  Tempereur  Othon  P'  en 
eiii  c6A6  la  propriety  k  la  cath^drale  d'Utrecht  (14),  le 
domaine  imperial  y  conserva  une  demeure,  qu'Othon  II 
comprit  dans  la  dot  de  sa  femme  Th^opbanie  (IS)  et  dont 
Othon  III  fit  abandon  k  la  coll^iale  d'Aix-la-Chapelle  (16). 
Tbiel  et  ses  habitants  avaient  done  des  droits  particu- 
liers  k  la  protection  des  souverains  de  la  Germanic  el  de 
la  Lotharingie.  Dans  ce  port  florissant,  les  marchands 


(  710) 

constituirenl  une  association,  une  veritable  gilde,  dool 
rorigine,  les  r^lements,  la  fin  ne  nous  sont  pas  connus, 
mais  dont  les  tendances  sont  d^voil^es  dans  quelques  lignes 
d'un  cbroniqueur,  le  moine  Alpert^  qui  6videmment  les  a 
d^natur^es,  soit  i  dessein,  soit  par  ignorance.  Je  laisse  la 
parole  ^  ce  cbroniqueur,  qui  ^crivait  vers  Tan  1090  : 
c  Les  habitants  de  Tbiel  ont  des  moeurs  et  des  coulu- 
mes  diff(6rentes  de  celles  de  leurs  voisins.  Ce  soot  des 
bommes  intraitabies  et  qui  ne  s'assujettissent  k  aucone 
r^gle.  lis  rendent  des  jugements,  non  pas  conform^ment 
k  la  loi,  mais  comme  ils  Tentendent,  pr^tendant  que 
Fempereur  leur  en  a  octroye  le  pouvoir.  Si  Tun  d'eux 
eniprunte  un  objet,  il  nie  le  pr£t  sans  b^^iier.  L*ud  de 
ses  x^ompagnons  est-il  convaincu  de  mensonge ,  nul  ne 
pent  le  contredire.  Lorsqu'un  objet  est  si  petit  qu*0D 
sait  le  cacher  dans  la  main ,  Tautre  main  sen  a  nier 
qu'on  Tail  eu  en  sa  possession.  L'adult^re  n'est  pa^  re- 
gard£  comme  un  crime,  et  aussi  longtemps  que  la  femme 
du  cpupable  ferme  les  yeux,  le  mari  pent  se  Iivrer4  la 
debaucbe.  D&s  la  pointedu  jour,  les  habitants  de  Thiel 
s'enivrent;  ils  comblent  d*bonneurs  celui  qui  les  excite 
au  rire  et  i  la  boisson,  par  le  r^cit  de  faits  d^hon- 
n^tes.  C'est  pourquoi  ils  se  cotisent  et  emploient  Tar- 
gent  qu'ils  recueillent  ainsi  k  distribuer  des  prix  entre 
eux  et  k  donner  des  repas  solennels,  aux  principales 
ffttes  de  Tannic. » 
Alpert  termine  en  promettant  les  faveurs  du  Ciel  au 
prfitre  z&li  qui  r^ussirait  k  obtenir  de  I'empereur  Tinter- 
diction  de  ces  d^sordres.  II  ne  pretend  pas  d^nigrer  les 
habitants  de  Thiel.  Oh  non!  c*esl  avec  une  profonde  tris- 
tesse  qn*il  parle  de  la  sorte.  G'est  pour  leur  bien,  aurait-il 
pu  ajouter.  Son  langage  trahit  de  la  crainte,  car  ces  mar- 


(7H  ) 

chands,  eorichis  par  un  commerce  actif  avec  FAogleterre, 
ne  se  g^naient  pas  pour  se  plaiodre;  ce  fut  pour  faire 
droit  it  leurs  reclamations  que  Tempereur  Heori  II  dirigea, 
en  1018,  contre  Thierri  de  Ylaardingeo,  comte  de  Hol- 
lande,  toutes  les  forces  de  la  Lotharingie,  qui^  comme  on 
sait,  furent  mises  compl^tement  en  d^route  (17). 

II  r^ulte  du  passage  que  nous  venons  de  citer  que  les 
marchands  de  Thiel  formaient  une  association  jouissant, 
en  vertu  de  concessions  imp^riales,  du  droit  de  juger  les 
diff^rends  qui  s'^levaient  entre  ses  membres,  et  ayant 
adopts,  non  pas  la  legislation  ordinaire,  mais  des  statuts 
particuliers  qui  s'en  ^cartaient  d'une  maniere  notable.  Ce 
serait  s'^garer  etrangement  que  de  lui  supposer  une  tole- 
rance condamnable  pour  des  crimes  ou  des  deiits  tels 
que  le  vol  et  Tadultere.  Une  society  peut^elle  s*organiser 
sur  des  bases  semblables?  £videmment  non  :  une  organi* 
satioQ  de  ce  genre  ne  serait  respect^e  ni  admise  par  per- 
sonne,  pas  m^me  par  des  criminels  de  profession,  encore 
moins,  je dirai  plus,  en  aucun  cas,  par  des  gens  vou^s  au 
ndgoce,  car  le  n^goce,  pour  etre  continue  avec  profit, 
implique  I'ordre ,  la  regularite ,  Thonnetete  dans  les  trans- 
actions. Ce  qui  mecontentait  Alpert,  c'est  que  les  mar- 
chands de  Thiel  n'admettaient  pas  les  accusations  denuees 
de  preuves,  le  systeme  des  conjurateurs,  le  duel  judiciaire; 
c^est  que,  conformement  k  la  raison,ils  redamaient  du 
plaignant  des  indices  certains,  des  preuves  formelles  con- 
tre celui  qu'il  accusait.  Ce  qu'Alpert  ajoute  des  fetes  que 
les  marchands  de  Thiel  ceiebraient  k  des  epoques  determi- 
nees,  des  repas  et  des  concours  dont  elles  etaient  accom- 
pagnees,  ne  merite  pas  moins  d'attirer  Tattention.  Au 
milieu  de  Teffondrement  litteraire  qui  se  manifeste  au 
dixieme  et  au  onzieme  siede,  nous  entrevoyons  le  vague 
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espoir  d'un  meilleur  avenir.  Ces  gais  propos  que  la  gildc 
aimait  k  eoteDdre  et  k  r^compenser,  reparaitroot  bieDt6t 
plus  Dombreux  et  plus  mordants;  et  quaud  une  splendide 
couronne  de  communes  libres  ornera  nos  provinces,  les 
trouv^reSy  romans  et  tbiois^  naltront  chez  nous  plus  nom- 
breux  que  partout  ailleurs,  comme  en  Provence  et  sur 
d'autres  terres  libres,  pour  ^gayer  des  populations  avides 
k  la  fojs  de  po^sie,  de  bien-£tre  et  d'ind^pendance. 

On  aimerait  k  suivre  les  destinies  de  celte  corporation 
amie  k  la  fois  des  plaisirs  de  la  table  et  des  plaisirs  de  Tes- 
prit,  mais  d'^paisses  t^n^bres  couvrent  ses  destinies.  Elle 

s*aflaiblit  sans  doute  en  m^e  temps  que  le  pouvoir  des 

•  

empereurs  sur  la  Basse-Lotharingie.  Tandis  que  les  ^v^ 
ques  d'Utrecbt  favorisaient  particuli^rement  ieur  capitate 
et  les  comtes  de  Hollande  la  ville  naissante  de  Dordrecht, 
Thiel  d^p^rit  de  plus  en  plus;  d^s  Tann^e  H74,  ce  n'^tait 
plus  dans  ce  port,  mais  k  Kayserswerth,  qu'un  tonliea  se 
percevait  sur  la  navigation  du  Bas-Rhin,  an  profit  de 
I  empereur  (18).  Sa  gilde  s'^teignit,  et  jamais  onn*en  aurait 
soupQonn^rexistence,sans  les  lignes  qu'Alpert  lui  a  consa- 
cr6es  et  par  lesquelles  il  voulait  la  fl^trir. 

Loin  d'encourager  le  d^ordre  moral ,  loin  de  pousser 
au  parjure  et  au  libertinage,  les  glides,  en  ouvrant  le  coear 
de  Thomme  k  de  saines  aspirations,  y  faisaient  naitre  le 
plus  noble  des  sentiments ,  la  piti£  pour  le  malheureui. 
Leurs  statuts  6rigdrent  en  principe  T^tablissement  d*une 
^troite  solidarity  entre  leurs  membres,  et  k  Fesprit  de 
liberte,  qui,  gr&ce  ^  elles,  se  r^veilla  et  se  r^pandil,  on 
vit  s'allier  le  dogme  toucbant  de  la  cbarit6.  Cost  ce  qai 
distingue  un  document  du  plus  haut  int^rdt,  les  statuts  de 
la  gilde  de  Valenciennes,  dont  nous  ne  poss^dons  plus,  il 
Taut  le  regretter,  qu'un  texte  en  vieux  fran^ais,  traduction 
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faite  en  1275,  par  maltre  Hugues  Cabes  et  Alexandre  du 
Ponty  sur  I'ordre  du  magistral  de  cette  ville.  B^dig^  avec 
peu  d'ordre,  mais  avec  nne  extreme  naivei6 ,  ce  texle  pr^- 
cieux  jetle  une  vive  lumiire  sur  ^organisation  des  glides 
au  milieu  du  onzi^me  siecle  (19). 

Situ6e  au  bord  de  TEscaut,  au  centre  d'un  pays  extr^me- 
ment  Tertile,  k  proximity  de  plusieurs  cit6s  ^piscopales, 
Valenciennes  s'^tait  ^Iev6e  au  rang  de  forteresse  et  de 
march6  de  premier  ordre.  Son  palais  royal,  oil  les  Garlo- 
vingiens  avaient  maintc  fois  s^journ^,  s'^tait  transform^ 
en  un  ch&teau  dont  le  comte  de  Flandre,  Baudouin  V, 
s^empara  k  main  arm^e  en  Fan  1003  et  qui  resta  au  Hai- 
naul  lorsqu'une  guerre  ^clata  entre  la  comtesse  Bichilde, 
veuve  de  Baudouin  YF,  et  son  beau-fr^re,  Bobertdille 
Prison.  Si  Bichilde  parvint  a  conserver  Valenciennes ,  cela 
tint  sans  doute  aux  obligations  que  les  notables  de  cette 
ville,  r^unis  en  conTr^rie  sous  le  nom  de  Chariie^  avaient 
contract^es  enverselle.  Les  statuts  de  la  confrdriedataient, 
en  effet,  des  premieres  annees  de  son  regne :  c  Cbest  fait, » 
y  est-il  dit,  c  et  otlryet  du  consentement  du  conte  Bau- 
»  duin  et  de  la  contesse  Bicheldis  et  d'Anselin  (20)  el  de 
»  tons  les  seigneurs  de  cbeste  ville.  >  lis  remontent  done 
au  del&  de  I'ann^e  1067,  6poque  de  la  mort  de  Baudouin. 

La  confr^rie  6tait  principaiemenl  compos^e  de  mar- 
chands,  profession  qu'il  fallait  exercer  pour  en  devenir  le 
pr6v6t  ou  cbef  supreme;  en  vertu  d*une  concession  de 
Baudouin  et  de  Bichilde,  si  Ton  trouvait  un  n^gociant  qui 
ne  s'^tait  pas  fait  recevoir  au  nombre  de  ses  membres,  la 
confr^rie  pouvait  op^rer  la  saisie  de  tout  ce  que  Ton  trou- 
vait sur  lui  et  en  boire  la  valeur.  Mais  les  gens  de  metier, 
tels  que  les  boulangers,  les  cabaretiers,  les  tailleurs,  les 
foulons,  etc.,  ne  pouvaient  s'aifilier  k  la  gilde  qu'i  con- 
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ditJOD  de  reboocer  k  leur  etat  et  de  dooDer  22  muids  de 
vin.  Le  droit  d'entr^e  ordinaire  s*^levait  &  lodeaiers,  et 
chaque  ann^e,  le  jour  de  la  Pentecdte,  toot  membre  payail 
un  denier  pour  les  messes  que  Ton  disait  le  jour  de  Sainl- 
Pierre  el  le  jour  de  Saint*Nicolas. 

La  direction  de  la  confr^rie  appartenail  it  un  praeposihu 
00  propose,  en  fran^ais  pr^vdt,  qui  rendait  la  justice  avee 
Taide  de  douze  c  bons  fr^res,  »  cboisis  par  rassociation , 
et  de  douze  autres  personnes,  que  les  douze  premiers 
pouvaient  d^igner  pour  juger  avec  eux.  Ces  YiDgt-doq 
6lus  ne  pouvaient  refuser  d*accepter  leur  mandate  s*ils  ne 
Youlaient  encourir  une  peine  p^cuniaire  sMIevant  i  5  sous. 
Defense  ^tait  faile  de  leur  d6sob6ir,  sous  peine  d*une 
amende  de  4  deniers.  Si  le  pr^v6t  s*absentait ,  il  £tait  rem- 
plac£  par  le  maire,  c'est-i-dire  Tofficier  du  prince.  II  y  avail, 
en  outre,  un  doyen,  un  chancelier,  un  aumdnier,  des  huis- 
siers  et  des  ministres  ou  serviteurs.  Tons  ces  dignitaires, 
sauf  Taumdnier,  devaient  se  trouver  les  premiers  aux  r6u- 
nions.  Le  premier  chancelier,  Tisser  ou  Tissier,  et  le  pre* 
mier  aumdnier,  Obert,  furent  nomm^  i  vie.  Les  staluts 
de  la  Charite  stipulent  en  leur  faveur  certains  avantages, 
notamment  un  traitement  annuel,  qui  s'^levait  it  8  sous 
pour  le  chancelier,  k  2  sous  pour  Taumdnier. 

La  confr^rie  poss^dait  une  maison  de  la  Charity,  oil  se 
tenaienl  les  c  coinmuns  conseils  »  ou  stances  g^D^rales 
de  Tassocialion  et  les  plaids  ou  stances  jodiciaires.  C^tait 
\k  aussi  que  le  pr^vdt  donnait  audience  et  que  les  r^ls  et 
autres  Titles  avaient  lieu.  On  ne  pouvail  venir  arm^  aoi 
reunions,  ni  avoir  sur  soi  autre  chose  qu*une  vergille  oa 
petite  canne.  Defense  ^tait  Taite  d'y  introduire  des  enfants 
00  des  valets,  afin  que  I'assembl^e  fAt  k  la  fois  plus  pai- 
sible  et  plus  intime.  Les  pauvres  n'^taient  pas  oublite,  car 
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il  ^tait  present  de  leur  distribuer,  cbaque  fois,  le  drxi^me 
de  ce  qui  ^tait  bii  par  ies  fr^res. 

D*autres  articles  coDcernent  sp^cialemeot  la  repression 
des  querelles.  Od  s*efforce  de  Ies  pr^venir,  d*eD  att^nuer 
Ies  consequences.  On  punit  celui  qui  se  plaint  sans  motif, 
celui  qui,  ayant  fait  une  plainte,  n'y  donne  pas  suite,  ou 
se  refuse  k  embrasser  un  confrere.  Si  un  fr^re  en  frappe 
un  autre  ou  lui  fait  c  vergogne  et  bonte,  »  Tun  et  Fautre 
se  procurent  des  l^moins  et  le  coupable  doit  en  donner 
satisfaction  ou  quitter  Tassociation.  A  d^faut  de  t^moins, 
le  plaignant  invite  la  partie  adverse  k  d^poser  sous  la  foi 
du  serment  et  en  fait  ensuite  autant.  Toujours  on  com- 
mence par  essayer  de  r^concilier  Ies  deux  adversaires;  on 
ne  recourt  qu*en  dernier  lieu  aux  mesures  de  rigueur  :  la 
grande  peine,  c'est  Texclusion  de  la  soci^t^. 

Tons  Ies  membres  sont  tenus  d^assister  aux  obs^ques 
d*un  confrere  et  de  conduire  son  corps,  s'il  le  faut,  jus- 
qu*&  trois  nuits  (ou  trois  journees)  de  distance;  le  simple 
habitant  de  la  ville  (vilains)  pent,  s*il  en  a  exprim^  le 
d^sir,  etre  conduit  k  sa  derni^re  demeure  comme  un  fr^re 
de  la  Cbarite.  Les  bonneurs  fun^bres  rendus  aux  fr^res 
reviennent  de  droit  k  leurs  femmes  lorsqu'elles  meurent 
avant  leur  mari ,  aux  veufs  et  aux  membres  n'ayant  pas  ^t^ 
mari^s.  Ainsi,  k  Tbcure  de  la  mort,  une  ^galite  presque 
complete  regne  dans  la  confrerie,  sans  distinction  d*&ge,  ni 
de  sexe.  De  plus,  cbacun,  s*il  en  est  requis,  est  tenu  d'en- 
sevelir  le  membre  qui  vient  de  mourir  ou  de  veiller  pr^s 
de  son  cercueil. 

L'assistance  muluelle  quilsse  prfttaienti  Valenciennes, 
les  fr^res  se  la  devaient  au  debors.  En  cas  de  necessity,  ils 
sont  astreints  k  rester  ensemble,  au  moins  pendant  un 
certain  temps.  Si  les  marcbandises  de  Fun  d'euxsont  saisies 
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sans  qu*ii  y  ail  de  sa  faute,  tous  ceux  qui  se  irouvent 
aupr^s  de  lui  en  ce  moment  doiveut  contribuer  k  riadem- 
niser,  k  proportion  de  ce  qu'ils  emportent  avec  eux.  Si  an 
chariot  se  bri$e,si  un  cheval  refuse  d'avancer,  rassisUnce 
des  fr&res  peut  toujours  etre  r^clamee. 

Ici  la  giide  ne  forme  pas  encore  une  veritable  soci4l6 
politique,  mais  elie  en  renferme  une  en  germe.  Que  le  eri 
de  commune  parte  d'aiileurs,  il  aura  du  retentissement  i 
Valenciennes  et,  gr&ce  k  ces  marchands  habitu^  k  se  voir, 
k  se  concerter,  k  agir  en  commun ,  tout  y  sera  pr^par^  pour 
une  meilleure  organisation  de  la  cit6.  C'est,  en  effel,  ce  qui 
se  r^alisa  d^s  Tan  1114,  c*est-i-dire  un  demi-si^le  envi- 
ron ^apr^s  la  mort  de  Baudouin  YI.  En  retour  de  grands 
sacrifices  d'argent  faits  pour  la  defense  des  droits  du  comte 
Baudouin  III  (de  Hainaut),  la  villede  Valenciennes  obtint 
alors  une  charte  des  plusint^ressanteset  des  plus  liberates, 
un  dipldme  qui  constitue  le  plus  ancien  et  le  plus  beao 
monument  des  liberies  communales  dans  Tancien  comhk 
de  Hainaut  (21). 

Les  principes  qui  dominent  dans  la  charte  de  la  Charity 
de  Valenciennes  se  relrouvent  dans  les  premieres  lois  de  la 
ville  d'Aire,qui  furent  sanctionn^es  par  le  comte  de  Flan- 
dre,  Robert  dit  de  Jerusalem,  entre  les  ann^  1093  et 
1110.  Mais  ici ,  s'il  y  a  encore  trace  d'assistance  mutuelie, 
on  ne  parle  plus  de  fStes,  de  reunions;  le  point  esseotid 
est  la  repression  desdelils  portant  atteinte  k  la  paii  et  a 
la  tranquillity  publique.  Aprte  la  mort  de  Baudouin  VI,  la 
Flandre  est  devenue  un  tli^^tre  de  luttes  conlinuelles, 
devant  lesquelles  Tautorit^  de  Robert  le  Prison  et  les  pr^ 
dications  d'Arnoul  de  Soissons  s*arr£tent  impuissaates(22). 
La  classe  bourgeoise,  d6bord6e  par  Tanarchie  f<iodale, 
resserre  les  liens  qui  Funisseni,  et  au  d^chatnement  des 
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coleres  qui  grondeot  autour  d'elle,  oppose  des  mesures 
pleioes  k  la  fois  d'^nergie  et  de  seDtiment.  Alors  que  tout 
ailleurs  est  divis^,  elie  d^cr^te  la  Concorde.  Elle  adopte 
pour  designation  le  doux  mot  d'Amitief  et  ceux  qui  la 
composent  prennent  le  beau  nom  d'amis.  La  transforma- 
tion de  la  vieille  glide  est  complete.  Proscrite  par  Charle- 
magne et  Louis  le  D^bonnaire,  suspect^e  k  Tbiel,  r^gle- 
ment^e  k  Valenciennes,  k  Aire  elle  domine.  Elle  protege  la 
vie  et  les  biens  de  ses  membres^  non-seulement  k  Tint^- 
rieur  de  la  ville,  mais  aussi  k  Text^rieur,  et}  au  besoin,  si 
les  juges  de  TAmiti^  le  r^clament,  le  comte  de  Fiandre 
lui*m6me  ordonne  la  destruction  de  la  maison  d*un  ennemi 
de  TAmiti^,  premiere  application  connue  de  ce  droit  d'ar^ 
sin,  si  c^l^bre  dans  les  annales  de  la  Fiandre.  Tons  les 
articles  de  la  charte  d'Aire  sont  remarquables :  se  borner  k 
les  analyser,  ce  serait  en  affaiblir  le  sens  et  la  port^e. 

c  Ceux  qui  appartiennent  k  TAmiti^  d'Aire  promettent, 
»  par  foi  et  par  serment,  de  secourir  leurs  fr^res  de 
»  TAmiti^  en  tout  ce  qui  est  juste  et  honnSte.  Si  Tun 
»  d*eux  commet  con  Ire  Tautre  quelque  d^lit  en  parole  ou 
»  en  action,  le  Us6  n^en  prendra  pas  vengeance  par  lui  ou 
9  par  les  siens,  mais  il  portera  plainte  k  ToiBcier  du  comte 
»  ou  au  chef  de  TAmiti^,  selon  que  Taffaire  sera  de  la 
»  competence  de  Tun  ou  de  Tautre,  et  le  coupable  amen- 
»  dera  le  d^lit  selon  Tarbitrage  de  douze  juges  choisis 
»  par  TAmitie. 

»  Si  celui  qui  a  caus^  le  dommage  ou  celui  qui  Fa  subi, 
»  apr^s  trois  avertissements  successifs,  ne  veulent  pas  se 
»  soumetlre  k  la  decision  des  juges,  ils  seronl  exclus  de 
>  FAmiti^comme  m^chants  et  parjures,  et  leur  avoir  sera 
»  adjuge  au  comte  et  au  chfttelain,  sauf  trois  livres  qui 
»  seront  payees  comme  amende  k  Fassociation.  » 
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»  S*il  s*£l^ve  quelque  tumulle  dans  la  ville,  le  meni- 
bre  de  l*Amiti^  qui  aura  entendu  le  bruit  el  ne  sera 
pas  accouru  pour  intervenir  de  tout  cceur,  payers  une 
amende  de  100  sous. 

»  Celui  qui  iojuriera  hoDteusement  sou  ami  de  rAmitii 
payera  5  sous  k  TAmiti^  et  k  Tami  insult^.  Si  Tameode 
n*est  pas  pay^e  daus  les  huit  jours,  elle  sera  port6e  an 
double;  la  secoude  semaioe  elle  sera  triple ;  eofin,  le 
coupable  r^calcitraut  sera  d^lar^  parjure. 
»  Si  quelqu'un  tue  son  conjur^,  il  aura  quarante  joors 
pour  amender  ce  meurlre,  selon  la  decision  des  juges, 
et  pour  satisfaire  les  parents  du  d^funt.  II  faudra  at- 
tendre  Texpiration  de  ce  d^lai  pour  lirer  vengeance  do 
crime  et  chasser  le  meurtrier  de  TAmiti^.  Tous  les  amis 
doivent  accepter  le  jugement  prononc^,  sous  peine 
d'etre  declares  parjures,  et  si  les  douze  Fordonnent,  le 
comte  et  le  cb^telain  d^truiront  la  maison  dn  crimind. 

>  Les  chevaliers  et  les  vavasseurs  devenant  membres  de 
TAmiti^  et  qui  auront  consenli,  k  la  suggestion  du  chef 
de  TAmiti^,  k  payer  avec  la  ville  les  tallies  et  les  exac- 
tions yseront  consider^s  comme  Strangers  s*il  coinmet- 
tent  un  vol.  En  outre,  il  sera  interdit  de  leur  vendre  et 
de  les  loger,  sous  peine,  pour  le  d^linquant,  d*une  amende 
de  cinq  sous  au  proGt  de  TAmili^,  et  d*une  indemnite 
en  favcur  de  la  personne  l^s^e  par  le  vol. 

>  Une  peine  semblable  est  commin^e  contre  celui  qui, 
se  Gant  sur  le  nombre  de  ses  parents,  injurie  ou  mai- 
traite  un  membre  de  la  gilde. 

>  L'^tranger  qui  blesse  ou  tue  un  ami  et  parvient  k 
s'^chapper  sera,  s'il  est  repris  plus  tard,  pr^nt^  au  chef 
de  TAmili^  et  jug^  par  les  douze.  S'il  est  tu^ou  blesse  lors 
de  son  arrestation,  le  comte  ne  pourra  rien  rtelamer  pour 
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ce  fait,  et  celui  qui  s'^loignera  afin  de  oe  pas  coop^rer 
k  celte  arrestatioD ,  payera  20  sous  ^  TAmiti^  et  40  au 
comte  et  au  cbfttelain. 

»  Tous  ceux  qui  vieodront  au  march^,  sauT  les  homi- 
cides ,  pourroDt  arriver  et  repartir  en  pleine  liberte ,  k  la 
seule  condition  de  demander  des  troves  au  cbefde  I'Ami- 
ti^.  Mais  lliomicide  doit  6tre  arr^te  sur-le-champ. 
»  Si  un  membre  de  TAmiti^estd^pouill^  ou  prive  de  son 
avoir  de  quelque  autre  mani^re,  et  s'ii  est  sur  les  traces 
de  ce  qui  lui  a  6i&  enlev^,  il  ira  se  plaindre  au  cbefde 
TAmiti^.  Celui-ci,  apr^s  avoir  convoque  les  amis,  ira  k 
leur  t£te  k  la  recherche  des  objets  vol^  jusqu'^  la  dis- 
tance d*une  journ^e  de  marche  pour  Tall^e  et  le  retour. 
Celui  qui  ne  se  rend  pas  a  cet  appel  payera  une  amende 
de  5  sous.  Si  le  coupable  n*est  pas  de  TAmiti^  et  refuse 
toute  restitution,  le  cbefde  FAmitie^apr^  avoir  entendu 
la  plainte  du  l^s^  et  ouvert  une^nqu^te,  interdira  toute 
communication  avec  lui. 

»  Si  quelque  membre  a  sa  maison  brftl^e,  ou  si,  tomb£ 
en  captivity,  il  doit  payer  pour  sa  ran^n  la  majeure 
partie  de  son  avoir,  chacun  des  amis  donnera  une  pi^ce 
d'argent  k  Tami  appauvri. 

>  Le  droit  de  FAmiti^  ne  d^truit  pas  le  droit  du  comte 
et  r^ciproquement.  De  quelque  mani^re  qu'un  ami  en 
Itee  un  autre,  c*est  la  loi  de  FAmiti^  qui  determine  la 
peine  (25).  > 

II  a  certainement  exists  de  nombreuses  institutions  de 
cette  l^islation  caracteristique.  A  Lille,  &  Diimude,  peut- 
dtre  ro^me  k  Gand  et  k  Bruges,  la  commune  a  port£  le 
nom  d'Amiti^  (en  flamand  de  Minne)  (24).  Le  premier  des 
magistrats  lillois,  celui  qui  remplissait  le  rdle  de  bourg- 
mestredansia  capitale  de  la  Flandre  v^allonne,  ne  s*appe- 
lait-il  pas  le  ruward  ou  gardien  de  FAmiti^  ? 
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A  l*heure  oii  se  formulaient,  dans  les  termes  po^tiques 
que  nous  venons  de  reocontrer,  les  aspirations  de  nos  ao- 
c^tres,  la  revolution  communale  s*op£rait  de  toate  part  et, 
dans  DOS  provinces,  avec  une  assez  grande  rapidity.  Par- 
tout  oh  le  n6goce  £tait  possible ,  partout  oh  il  y  avail  on 
port,  un  march^,  un  certain  mouvement  d'affaires,  il  se 
formait  une  classe  nouvelle  qui*se  distinguait  a  la  Toisde 
la  caste  f^odale  et  de  la  caste  servile.  C'^tait  celle  des  bour- 
geois, autrement  dite  des  marchands,  appellations  qui 
6taient  quelquefois  employees  indifferemment,  comme 
dans  les  lois  municipales  de  Fribourg  en  Brisgau,  de 
Tan  1122,  od  Ton  voit  que  les  bourgeois  de  cette  ville  de- 
vaient  s'en  rapporter,  quand  la  solution  d'une  affaire  ilait 
douteuse,  k  la  coutume  et  k  la  loi  des  marchands  et  prin* 
cipalement  de  ceux  de  Cologne  (25). 

Le  bourgeois,  le  marchand  n*^tait  pas  seulement  un 
homme  devoue  au  triQmphe  d'un  nouvel  ordre  d'idies 
politiques;  non-seuleraent  il  r£clamait  le  droit  d'etre  jugi 
par  ses  pairs,  de  choisir  ses  magistrats,  de  ne  payer  qne  des 
taxes  r^gulidrement  ^tablies,  de  n'£tre  assujetti  qo*4  des 
peines  d^termin^es  et  gradu^es,  mais  il  vivait  dans  on 
int^rieur  dent  les  bases  ^taient  tout  k  fait  diffi£reotes  de 
celles  de  la  famille  germanique.  A  Tin^galit^  existante  entre 
rhomme  et  la  femme,  les  bourgeois  oppos^rent  F^tablis- 
sement  d'une  ^troite  communaute  entre  les  6poux  et  de  la 
parit6  des  a  vantages  accord^s  au  conjoint  survivaot  sans 
distinction  de  sexe;  k  Texclusion  des  filles  de  la  succession 
des  fiefs  et  des  biens  censaux,  elle  substitua  rassimilatioa 
complete  des  soeurs  aux  frdres.  En  un  mot ,  k  cAtA  de  la 
famille  antique,  oiile  p^re,  Tatn^,  le  plus  fort  ^taient  toot, 
oil  la  femme,  la  fille,  le  moins  kg&  ^taieot  sacrifi^,  elle 
^leva  la  famille  bourgeoise,  la  famille  moderne. 
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Au  commeDcement  du  douzi&me  sitele ,  nous  (rouvoos 
deux  mentions  de  glides  et  d^hommes  des  glides  trop 
curieuses  pour  ne  pas  £tre  relev6es.  L'une  est  renvoi 
au  secours  de  la  ville  de  Cologne ,  par  le  due  de  Basse- 
Lotharingie,  Henri  de  Limbourg,  en  1106,  d'une  troupe 
armte  forai^e  d'hommes  de  gilde ,  de  gelduni  (26) ;  Tautre, 
c'est  I'organisation  k  Anvers ,  par  le  c^l&bre  Tanchelme  ou 
Tanchelin,  d'une  confr£rie  {gtlda)  k  la  fois  politique  et 
religieuse,  subissant  avec  enthousiasme  I'ascendant  de  ce 
pr^dicateur  (27).  L^  nous  voyons  apparattre'  pour  la  pre- 
miere fois  le  germe  de  ces  corps  militaires  qui  port^rent 
ensuite  le  nom  de  serments;  ici  se  manifeste  de  nouveau 
Talliance  intime  de  la  religion  et  de  la  politique.  Le  nom 
de  gilde  fut  souvent  donne  k  des  communes  ou  k  des 
populations  organis^es  communalement;  mais,  en  r^lit^ 
la  vraie  commune  diff<§rait  de  Tancienne  gilde,  parce  que 
tous  les  habitants  pouvaient  y  ^tre  regus.  Les  gildes,au 
contraire,  comme  nous  le  voyons  par  Texemple  de  la  Cha- 
rile,  de  Valenciennes,  et  celui  de  la  Hanse  de  Londres, 
n*admettaient  pas  dans  leur  sein  ceux  qui  ne  renon^aient 
pas  k  certains  metiers.  A  mesure  que  les  artisans  virent 
croltre  leur  aisance  et  leur  nombre,  les  gildes  rev^tirent 
un  caract^re  plus  aristocratique  et  eurent  de  rudes 
^preuves  k  supporter.  La  plupart  disparurent  ou  se  trans- 
form^rent.  Du  temps  de  Jacques  deGuyse,la  confr^rie 
valenciennoise  dont  Ricbilde  et  son  mari  avaient  sane- 
tionn£  Fexistence ,  la  confrerie  de  la  Halle,  comme  cet 
auteur  I'appelle,  avait  cess£  d'exister  (28).  A  Saint-Omer, 
k  c6t£  de  la  vieille  ghildhalle  il  s*en  ^leva  une  nouvelle, 
qui,  en  1248,  fut  plac^e  sur  le  mSme  rang  que  Tancienne 
et  tres-probablement  Tabsorba  bient6t  (29). 

Ne  nous  ^tonnons  pas  de  ne  retrouver  que  de  faibles 
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vestiges  de  ces  institutions  si  curieuses  et  si  f<^condes.  Elles 
avaient  pr£ch6  la  Concorde,  la  charity,  la  gaiet^,  lorsqoe  le 
ciel  ^tait  triste  et  convert  de  nuages.  Quand  rhorizoo 
s*£claircit,  quand  la  society  commen^a  k  respirer,  la  oaT- 
\ei&  des  statuts  des  premieres  gildes  parut  Strange.  D*ail- 
leurs  les  passions  humaines  avaient  plus  d*une  fois  donn^ 
un  ^clatant  dementi  aux  theories,  les  ^v^nements  avaient 
provoqu^  des  haines  s^culaires  entre  ceux  que  les  lois  nou- 
velles  voulaient  unir  et  associer.  D'une  part,d^ch]rdes  par 
la  discorde,  amollies  et  corrompues  par  la  prosp^ril^; 
d*autre  part,  preoccupies  de  questions  financi^res,  absor- 
b^es  par  de  grands  travaux  ou  des  luttes  politiques  Jes 
bourgeoisies  du  moyen  &ge  oubli^rent  et  n^lig^rent  leurs 
origines.  Faut-il  s*6tonner  si  Ton  en  vint  k  d^daigner  ces 
vieux  titres  si  po^tiques  dans  leur  langage  et  leurs  aspira- 
tions, et  qui  constituent,  en  quelque  sorte.  Tune  des  pre- 
mieres assises  de  la  l^islation  des  soci^t^  modernes? 


NOTES. 


(1)  Le  moi  gelda  recoil  la  signiflcatioo  de  (axe  dans  ee  passage  de  This- 
lorien  anglais  Henri  de  Huntingdon  :  Hoc  anno  (scilicet  4U9)  pro  necei' 
ailatibus  regis,  geldis  creberrimis  et  exaclionibus  variis  Anglia  conh 
pressa  est.  Hisloriarum  i  VIL 

(2)  Tome  1^',  pp.  287  et  soiv.  de  Tedit.  de  Bruxelles  (1840,  in-12). 
Celui  de  nos  ^rivains  qui  s^est  le  plus  occupe  des  anciennes  instita- 

(ions  de  la  Flandre,  Raepsaet,  a  parM  des  gildes,  mais  n*en  a  Dollemeot 
enlrevu  Porigine.  Apr^  avoir  avance  que  les  propri^iaires  des  ancieooes 
vill(u  romaines  devinrent  jnges  et  administrateurs  de  (ous  les  Gokws 
libres  et  censitalres  et  de  (ous  les  serfs  et  affrancbis  ^(ablis  sur  les  foods 
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de  leurs  villae  et  de  leurs  d^pendances,  transform^  en  •  seigneuries 
el  eoclaveS) »  il  ajoate  : 

«  Les  habilants  de  ces  eDclaves»  dislriba^s  par  cantons  ou  maneria , 
servaient,  individuellement  et  coUectiveinent»  une  redevance  au  proprie* 
laire;  et  cbaque  manerium  ou  canton  de  contribuables  ^tait  regi  par  des 
r^lements  oa  coatames  assortis  aux  besoins,  k  la  situation  et  au  caract^re 
de  ses  habitants. 

«  Cette  redevance  s^appelait  en  langue  tudesque  et  encore  aujourd*bui 
en  flamand  un  geld,  qu*on  a  latinis^  par  le  mot  geldum;  et  tous  les  colons 
d^un  canton  ou  d^une  enclave,  collectivementf  ^taient  connus  sous  le  nom 
de gelde,  glide ^  en  latin,  ^t^efa,  gildonia,  et,  individuellement,  sous  celui 
de  gildones. 

...  •  II  en  ^tait  de  mSme  des  bourga;  tous  les  habitants  du  bourg  de- 
vaient  au  seigneur  un  geld ,  qu*on  appelait  burgagium ,  pour  le  distinguer 
de  la  redevance  fondle ,  et  apr^s  que  les  habitants  des  campagnes  eurent 
et^  re^us  dans  le  bourg,  avec  le  droit  d'y  continuer  de  suivre  leurs  pr^- 
cedentes  lois  et  cootumes,  mais  k  la  charge  de  servir  une  redevance  au 
seigneur  du  bourg,  tous  ceux  qui  servaient  en  commun  la  mSme  rede^ 
vance  ^talent  collectivement  connus  sous  le  nom  de  gilde.  •  {OEuvres,  t.  V, 
pp.  337  et  538.) 

Ce  sont  1^,  il  faut  Tavouer,  des  erreurs  aussi  ^trangesque  peu  compr^- 
hensibles. 

(3)  De  scicramentis  per  gildonia  invicem  conjurantibusy  ut  nemo  facere 
praeaumat.  Alio  vero  modo  de  illorum  eleemosinis ,  aut  de  incendiOtaul 
denaufragiOt  quamvia  convenientiam  faciant^  nemo  in  hoc  jurare  prae* 
sumat  (Pertz,  Monumenta  Germanice  historica ,  Legum  t.  /,  p.  37). 

(4)  De  conjurationibus  et  conapirationibus  ne  fiantf  et  ubi  sunt  inven* 
toe  deatruanlur  (Ibidem.,  p.  74). 

(5)  De  conjurationibus  servorum  quae  fiunt  in  Flandris  et  Mempisco 
et  in  caeteris  maritimis  locis,  volumus  ut  per  missos  nostros  indicetur 
dominis  servorum  illorum  ut  constringant  eos  ne  ultra  tales  conjura- 
tiones  facere  praesumant.  Et  ut  sciant  ipsi  eorundem  servorum  domini 
quod  cujuscumque  servi  hujuscemodi  conjurationes  facere  praesumpss' 
rint  postquam  eis  haec  nostra  jussio  fuerit  indicata ,  bannum  nostrum , 
id  est sexaginta  soUdos t  ipse  dominus  persolvere  debeat  (Ibidem,  p.  230). 

(6)  L*abbaye  de  Saint-Nicolas,  de  Fumes,  consid^rait  comme  lin  privi- 
lege le  droit  d'etre  plac^  sur  le  m4me  pied  que  les  habitants  du  pajs  de 
Furnes  au  sujet  des  tncendies  «  occultes,  »  c'est-^-dire  des  incendies  sur- 
venant  sans  que  Ton  en  connilt  la  cause;  pour  jouir  de  cet  avantage,  elie 
devail  contribuer,  k  proportion  de  la  valeur  de  ses  propres  biens,  dans 
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I'indemDil^  qui  ^tait  pay^  k  d'autres  dont  le  fea  ayait  ravage  lespro- 
pri^t^.  C'est  oe  que  d^larent  deux  cbartes  de  Taim^  1341 :  Fane  daiee 
da  13  d^mbre  et  ^maoant  da  comte  Thomas  et  de  la  oomiesse  Jeanne; 
Tautre  dat^  da  mtoe  mois  et  ^manant  des  ^chevins  et  coratom  {fsew' 
heeren)  da  pays  de  Faroes  (Chronicon  el  cartularium  abbatiae  SajKti 
NicoUu  Fumensis ,  pp.  99  et  195). 

Quant  aux  ^pizooties ,  celles  qui  d^imaient  les  troapeauz  de  mootons 
provoqudrent  r^tablissement ,  dans  le  mgme  territoire ,  de  ce  qae  Too 
appelait  Vhamelingh  ;  on  I'employait  ^  compenser  les  pertes  r^saltant  de 
la  mort  d*aaimaux  de  Tesp^ce.  En  1292,  Tabbaye  dont  noos  Tenons  de 
parler  protests  ^nergiquement  qu*eUe  en  avait ,  de  temps  immteoriaf , 
pay^  sa  part,  et  sa  reclamation  fut  admise  par  les  bailli,  soas-bailli, 
echevios  et  keurbeersdu  pays  de  Fumes  {Ibidem,  p.  195). 

(7)  Ges  glides  sont  mentionn^  par  Sanderus,  Flandria  illustrate  ^ 
t.  Ill,  p.  333  (edit,  de  1732),  et,  d'apr^  lui,  par  Raepsaet,  OEuvru  com- 
pldles,  t  V,  p.  344.  EUes  eiistaient  depuis  tres-longtemps ,  car  il  en  est 
deja  question  dans  une  charte  concernant  Wameton :  Appendices  urbanat 
vel  villae ,  vel  burgi,  quas  gildas  vocanl  (Mabillon ,  De  Morinis  et  Mori- 
norum  rebus ,  t.  X ,  c  3). 

b'apr^s  les  renseignements  que  M.  Desimpel,  de  Warneton,  a  bien 
Toulume  transmettre  par  Tiutermediaire  de  M.  le  ch'  HuyttenSyOes  glides 
form^rent  longtemps  autant  de  divisions  territoriales  ou  cadastrales,doal 
les  v^ritables  noms^taient:  Reebrouckgilde,  Steutsebeeqghilde  ^  Busseke- 
ghildef  Heyrbeyerlinckghilde ,  Wapperlynckghilde ,  Wemaerghilde  el 
Boutteghilde,  uoms  qui  diff^ent  l^drement  de  ceuz  rapportes  par  Sande- 
rus et  qui,  aujourd'bui,  sont  tout  ^  fait  inconnus  des  habitants  de  la  loca- 
lity. M.  Desimpel  a  bien  voulu,  dans  le  croquis  reproduit  k  la  fin  da  pre- 
sent travail ,  en  esquisser  les  limltes ,  d*apr^  les  anciens  terriers  de  la 
commune.  On  y  voit  que  les  glides  comprenaient  presque  toute  la  parlie 
rurale  de  Warneton,  dont  la  partie  agglomeree ,  r^gie  jadis  par  des  Ms 
sp^ciales ,  par  des  franchises ,  formal!  ce  que  Ton  appelait  la  Bourgeoisie. 
M.  Desimpel  n'admei  pas  Forigine  que  je  donne  ici  aux  glides  de  Warne- 
ton ;  je  persiste  n^nmoins  k  y  croire.  La  division  territoriale  en  glides 
n*est  qu'un  souvenir  de  Tancien  fractionnement  de  la  population  en  asso- 
ciations portant  le  meme  nom. 

(8)  Augustin  Tbierri  a  reprodu't  le  tezte  des  statuts  de  deux  glides  daos 
Touvrage  cit^  plus  haul  (/.  c,  pp.  168  et  suiv.);  mais  Toavragele  plus 
curieux  a  consulter  k  ce  sujet  est  celui  de  Thorpe,  ioUtule :  Diplomaia" 
rium  Anglicum  aevi  Saxonici  (Londres,  1865,  in  octaTO),ou  Ton  en  troare 
an  trds-grand  nombre,  qui  ^talent  pour  la  plupart  inedits. 
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(9)  M.  Piot  a  public  (Cartulaire  de  Vabbaye  de  Saint-Trond,  i.  I***, 
p.  154)  Tacte  d'institution  de  la  confr^rie  de  Saint-Eachire ,  mtis  k  la 
suite  d*ane  confirmation  scellte  par  TabM  Nicolas  en  1192.  Cetle  charte 
6tant  tr^-imporlaute  ^  cause  de  son  anciennet^,  puisqu*elle  remonte  ii 
Tan  1030  environ ,  nous  la  reproduisons  ici,  telle  que  nous  Tavions  copi^e 
sur  Toriginal,  dans  le  chartrier  du  monastire. 

In  nomine  sancle  et  individue  Trinitaiis,  Notum  sit  omnibus  tarn  pre- 
sentibus  qudm  futuris  fidelibus  quomodo  nos,  qui  specialiter  censemur 
servitores  fralrum,  preier  cetera  in  unam  convenimus  societatem,  in 
honorem  el  memoriam  beati  Eucherii,  Aurelianorum  gloriosi  antistitis,  a 
Deo  nobis  constituti  specialis  prolectoris  et  patroni.  Hec  igitnr  societas  et 
fraiernitas  in  remedium  animarum  nostrarum  a  senritoribus  hujus  loci 
nala  cepit  exordium,  faventibus  pie  memorie  abbalibus  Guntranno  et 
successore  ejus  Adelardo,  roborata  hactenus  a  frairibus  monachis  qui 
eidem  socletali  presuiitet  intersunt,  cvy^s  tenorem  et  conditionem,  ne  quis 
lemere  infringere  audeat,  carta  et  atramento  impetrayimus  roborari.  Gon- 
venientibus  nobis,  singulis  annis,  in  festivitate  ejusdem  protectoris  nostri, 
unusquisque  capitis  sui  censum  persolvat  unum  denarium,qui  ad  ejusdem 
nostre  societatis  pertinent  (pertinet?)  fructus.  In  secundo  conventu,  qui 
fit  ebdomade  pascali  quinta  feria,  ex  communi  libram  deferemus,  ciyus 
tertia  pars  ecclesie,  residuum  cedet  in  elemosina  fratrum.  In  depositione 
uniuscujusque  fratris  nostri,  si  ante  sexta  obierit,  campane  pulsabuntnr, 
sin  in  crastinum  differentur.  Crastina  que  erit  sepulture,  si  tempus  et  aer 
patitur,  conventus  fratrum  ab  ecclesia  funus  prosequetur  et  expleta  com- 
muni missa  proximum  a  cimiterio  fratrum  locum  sepulture  occupabimus. 
Expleto  funere,  statim  unusquisque  fratrum  persolvet  obolum ,  de  quibus 
XXX*  dierum  exequiales  misse  constituentnr;  de  reliquo  duo  solidi  ecclesie 
deputabuntur,  ila  dumtaxat  ut  tertia  pars  custodi,  reliqua  cedat  decano 
in  elemosina  dominorum  nostronim.  Sed  et  de  reliquo  fructu  nostro  tribus 
ebdomade  diebus  tres  pro  defunctis  missas  fieri  censuimus. 

His  ita  pro  tempore  constitutis ,  placuit  ut  bujus  nostre  societatis  con- 
ventus  nusquam  extra  ambitum  et  domos  servitorum  celebretur,  nee 
decanus  ex  ea  nisi  servitor  constituatur,  eo  quod  specialiter  nostra  est. 
Qui  decanus  eleclus  a  decano  claustri  statuetur,  nee  sine  ejus  nutu  et 
arbitrio  quicquam  faciendum  arbitramur.  Si  quis  extraneus  admitti  petie- 
rit,  non  nisi  ex  consulto  servitorum  admittetur,  et  hoc  quidem  nee  prece, 
nee  precio>  sed  ex  solo  presumimus  dominorum  nostronim  servitio,  a 
quibus  tanquam  a  capite  cetera  membra  pendemus.  Verumtamen  ne  cni 
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tam  desiderabilis  et  valde  appetenda  societas  Tilescat,  discat  quomodo  io 
meiDoriam  ejas  primo  libram  unam  Id  fundenda  campana  dedimos, 
seciudo  in  emendo  allodio  Vilarii  ii  marcas,  iertio  pro  bona  Sarchmii 
X  marcas  expendimos ,  el  quicquid  deinceps  habere  possomus,  in  reme- 
dium  animanim  nostrarum  lertie  partis  sanctam  ecclesiam  residoe  domi- 
nos  nostros  semper  beredes  reliDqaemos. 

(Original  dans  les  Archives  de  I'abbaye  de  Saint-Trood.) 

(10)  Rectteil  des  historiens  de  France,  I.  VI,  p.  649. 

(11)  Bondam,  Charterboek  der  hertoghen  van  Gelderlandy  p.  63. 

(12)  Omnes  homines  jam  dictum  mercalum  visUantea ,  euntes  fnega- 
dantes  atque  commoranteSt  eundo  et  redeundo  taiem  obtineant  paeem 
quaJem  juste  detinent  negociatores  in  mercato  Cameracensis  civilatis. 
Igitur  quicumque praedictum  mercatum  frangere  seuviolare  temtaverit 
componat  talem  nostri  juris  bannum  quam,  proui  lex  exigit,  solvere 
debent  qui  illud  Cameracense  mercatum  temerarie  inquielaverit  (liiraeos 
el  Foppens ,  Opera  diplomaiica^  1. 1,  p.  148). 

(13)  Omnes  ibidem  (c'esl-^-dire  k  (bateau)  negociantes,  tali  pace  et  lege 
utantur,  quali  Cameracenses  utuntur  negotiantes.Uutie,  M^moire par 
M.  Varchev^que  de  Cambrai,  p.  9.  Ainsi ,  dte  le  commencement  da  Xh 
sidcle ,  les  n^gociants  avaienl  k  Gambrai  une  legislation  sp^ale,  des  cou- 
tumes  ou  lois  dislinctes. 

(14)  Vojez  un  dipldme  du  20  mai  930  dans  Bondam  (/.  c,  p.  59).  Le 
roi  s'y  sen  de  Texpression  :  nova  aique  lapidea  in  eodem  loco  civitaie 
(c'esl-ii-dire:  lacil^  nouvelie  et  de  pierres,  situ^  en  cet  endroit).  Ne 
semble-t-il  pas  indiquer  par  U  que  Thiel  venait  d'etre  entoure  de  miirs? 

(13)  Le  14  avril  972.  Bondam  {L  c,  p.  69).  On  parle  alors  de  Tbid 
comme  d'une  curtis  imperatoria. 

(16)  Charles  du  4  octobre  998  el  du  8  fevrier  1000,  dans  Quix  {Codex 
diplomaticus  Aquensis,  1 1,  pp.  13  el  14). 

(17)  Ce  passage  d'Alpert,  que  Ton  trouvera  dans  le  grand  recaeil  de 
Perlz  (I.  c,  Scriptorum  ^  /r,p.  718),  a  trop  d*importance  pour  que  nous 
n'en  donuions  pas  la  reproduction  complete.  Apr^  avoir  fait  connatlre  les 
torts  que  les  habitants  de  la  Hollande  causaient  au  commerce  s*exercaot 
par  le  Wabal,  il  i^oute : 

Unde  mercatores  Tielenses ,  gut  etiam  spedaliter  prae  caeteris  facile 
ad  quascumque  querimonias  excitandas  accenduntur^  crebro  regem 
interpellabant ,  ut  pro  sua  gratia  eos  ab  his  injuriis  defendeU.  Si  id 
non  fadant,  neque  se  causa  negotiandi  in  insulam  {scilicet  Britanniam) 
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venerey  neque  ad  se  Dritannos  commeari  posse,  et  ideo  veetigalia sibi 
ui  oporiebatf  plenius  proven  ire  non  posse  dicebant.  Set  libet  pauca,  non 
detrahendo,  set  ex  intimo  corde  condolendo,  hie  insereref  quibus  mori" 
bus  et  institutis  isti  Tielenses  ab  aliis  viris  differanl. 

Homines  sunt  duri  et  pene  nulla  disciplina  adsuefacti ,  judieia  non 
secundum  legem ,  sed  secundum  voluntatem  decernenteSf  et  hoc  ab 
imperatore  karta  traditum  et  confirmatum  dicunt.  Si  quis  quicquam  ab 
aJlio  mutuum  sive  accommodatum  acceperil,  et  ille  ad  constitutas  indu^ 
cias  rem  suam  repetit ,  constanti  animo  inficias  it,  et  sine  mora  se  nihil 
ab  ipso  accepisse  jurat.  Et  si  quis  deprehensus  fuerit publice  perjurasse, 
a  nullo  posse  rcdargui  confirmant.  Si  rem  quoque  una  manu  tenuerit, 
si  tantUla  est  ut  pugno  includi  possit,  cum  altera  juramento  denegabit. 
Si  quis  Deifidelium  apud  imperatorem  intercedat  ut  haec  scelera  inter- 
dicat  ne  tot  animae  cotidie  pereant ,  magnam  profecto  a  Deo  remune- 
rationem  sibi  donandam  sperare  poterit,  Adulterium  in  culpam  non 
dueunt.  Quamdiu  uxor  tacuerit,  virum  per  nefaria  scelera  sordescere 
lieitum  habent  et  talia  agentem  neminem  praeter  uxorem  in  sijnodo 
inter peller e  debere.  Summo  mane  potationibus  student  ^et  quisquisibi 
altiori  voce  turpes  sermones  ad  excitandum  risum  et  ad  vinum  indocile 
vulgus  provocandum  protulerit ,  magnam  apud  eos  fert  laudem.  Siqui- 
dem  ob  hoc  pecuniam  simul  conferunt ,  et  hanc  partitam  singulis  ad 
lucra  distribuunt  et  ex  his  quoscunque  potus  certis  temporibus  in  anno 
cemunt  et  in  celebrioribus  festis  quasi  soUempniter  ebrietati  inserviunt. 

(18)  Bondam ,  (I.e.,  p.  30).  ~ Les  dacs  dc  Basse-Lotbaringieou  de  Bra- 
baot,  qui  exer^ient  an  nom  des  empereurs  raiitorit^  sar  une  partie  de  la 
Basse- Allemagne,  devinrent  les  possessears  de  Thiel ,  ^  condition  de  payer 
un  cens  annuel  de  7  marcs  aax  chanoines  de  l*^glise  d'Aix-la-Ghapelle, 
eomme  le  due  Henri  I«'  le  reconnut,  en  I*an  i223  (Quix,l.  c,  p.  98). 
lis  cooserv^rent,jusqu*en  1334Je  domaine  direct  de  celte  ville  el  la  saze- 
rainet^  du  Veluwe ,  que  les  comtes  de  Gueldre  tenaient  d'eux  en  flef  et 
qu'eux-m^mes  relevaient  des  ^v^ues  d'Utrecht. 

(19)  J*en  ai  public  le  pr^cieux  texte,  qui  ^lait  encore  in^it,  dans  le 
volume  intitule  :  De  l*origine  et  des  premiers  d^eloppements  des  insti- 
tutions communales  en  Belgique,  dans  le  nord  de  la  France,  etc., 
preuves,  pp.  259  et  suir. ;  II  se  trouve  aussi  dans  Touvrage  de  M.  Cellier  : 
Une  commune  flamande.  Becherches  sur  les  institutions  poliliques  de  la 
ville  de  Valenciennes  (1873,  in-8«),  pp.  385  et  suiv. 

(30)  Get  Anselin  n*est  autre  que  le  fameux  Anselme  de  Rlbeaumontj 
chMelain  de  Valenciennes,  qui  joua  un  grand  r6le  6  cette  ^poque  et 
roourul  en  Syrie,  pendant  la  premiere  croisade. 


(  728  ) 

(21)  Une  CharitS  semblable  h  celle  de  Valenciennes  a  exists  k  Anas, 
villa  qui  eat  pour  seignears  les  comte^  de  Flandre  jasqu'ii  la  fin  da  doa- 
zi^me  siecle.  Elle  avail  ^t^  fondle  par  la  gilde  des  marcfaands,  qai  se 
confoodait  si  bien  avec  le  manicipe  m^me,  que  c'etaient  les  tehevios  qni 
donnaient  les  24  sous  dits  de  la  chandelle ,  pay^  tons  les  ans  ^  Paatel  de 
Saint-Vaast  pour  la  gilde.  Les  monnayeurs  et  les  metiers  avaient  anssi 
leurs  ChariU9  particuli^res;  mais,  d^  le  milieu  duXII*  si6cle,  cdles  des 
metiers  allaient  en  d^linant ,  sauf  les  Charites  des  «  paraientiers  •  on 
tapissiers  et  des  cordon niers  : 

Verumt  dit  un  ancien  chroniqueur  d' Arras,  appele  Gaiman,  sunt 
quaedam  in  ecclesiis  beneficia  et  consuetudineSj  qu<ie  proprie  ac  specia- 
liter  cariiatis  nomen  retinenly  ut  sunt  illae  quae  dicuntur  ministena' 
Hum  y  quibus  de  sud  devotione  obtigant  caritates,  quid  singulis  debent 
annis  sancto  Vedasto  de  sud  caritate  et  confraternitate  :  parmentarH 
quatuor  solidos,  sulores  decern^  qui  utrique  suum  debitum  solempniter 
ad  allare  Sancti  Vedasti  deferunL  Porro  guilda  mercatorum  debet 
viginti  quatuor  solidos  qui  dicuntur  de  candeld,  quos  scabini  solcunL 
Quando  mercatores  ad  suam  consident  caritatem,  si  eellerarius  tel 
thesaurarius  illuc  miUunt,  uterque  ex  consuetudine  debet  habere  dimi- 
dium  vini  sexlarium.  In  caritate  vero  monetariorum  thesaurarius 
dimidium  vini  sexlarium, 

Stultae  fuerunt  hujus  modi  caritates ,  sed  quos  in  aliis  refrixit  in  his 
viget  (TallUar,  Recherches  pour  servir  d  Chistoire  de  Vahbaye  de  Saint- 
Vaasl,  p.  459). 

On  remarquera  qu'^  Arras  comme  h  Valenciennes  il  s'op^rait ,  par  les 
soins  de  la  gilde  ou  de  la  charity,  des  distributions  de  vin ;  niais,  dans  la 
premiere  de  ces  villes ,  le  tr^sorier  de  Tabbaye  de  Saint-Vaast  en  obleoait 
une  part.  Toutes  ces  institutions  bourgeoises,  moiti^  commerciales, 
moiti^  charitables,  s'ali^raient  dej^  au  XII*  siecle,  preuve  evidenle  que 
leur  existence  datait  de  longtemps. 

(22)  On  se  tromperait  ^trangement  si  Ton  supposait  qu^aprte  les  vic- 
tolresde  Robert  le  Prison  sur  Richilde,et  aprds  les  deux  sdjours  d*Anioiil 
de  Soissons  en  Flandre,  le  calme  s*est  ^tabli  en  Flandre.  Des  bits  el  des 
textes  nombreux  attestent,  au  contraire»  que  le  pays  continaa  k  toe 
trte-agit^.  C*est  alors  que  Tinstitution  des  communes,  amities,  paix,  fit 
le  plus  de  progr^;  c'est  ^  cette  ^poque  notamment  que  la  commune  de 
Cambrai,  dejk  ^labile  et  supprim^  une  premiere  fois,  reparut  plus  forte 
et  plus  puissante. 

(25)  Augustin  Thierry,  RScits  des  temps  mSrovingienSf  L  111,  p.  195. 
(24)  A  Gand  la  commune  poss^dait  un  pre  nomm^  le  Minnemersch 


(  729  ) 

(Dierici ,  M^moires  sur  la  ville  de  Gand^  t.  II ,  p.  203);  ^  Bruges  un  6taog 
couserve  eocore  le  nom  de  MinrUvoater  (Delpierre,  Jlbum  piUoresque 
de  Bruges,  p.  42). 

(25)  Lacharte  de  Fribourg  est  imprim^  dans  Gaopp,  Deutsche  Skid-' 
rechte  des  Miltelalters  ^  t.  II,  p.  19.  —  Croirail-on  que  Raepsaet,  qui 
^tait  cepeodant  un  flamaud  de  la  vieille  rocfae,  ne  voulail  pas  admettra 
que  la  Comannen  guide  ^k  Gand  et  ^  Audenarde,  n'^tait  autre  chose 
qu'une  association  de  bourgeois  Touds  au  commerce?  II  ajoute,  sur  un 
ton  triompbant  (/.  c,  p.  348) : «  Jamais  les  corps  de  metiers  n'ont^ld  com- 
»  pris  en  Belgique  sous  le  nom  de  Coopmans  guide  ou  gilde  des  mar- 
»  cbands  et  bien  moius  M  confondus  avec  la  poorterye,..  •  II  ne  8*aper- 
^it  pas  que  c'est  lui  qui  est  dans  Terreur,  qui  confond  deux  fractious 
bien  distinctes  de  la  bourgeoisie  :  les  marchands  et  les  corps  de  metiers. 
Mais,  ayec  une  l^gdret^  qui  ^tonne  cbez  un  homme  si  grave,  il  soup- 
Conne  oe  nom  de  Comannen  de  venir  des  Goumains , «  peuple  Hun  ^bli 
dans  la  Moldayie,  »  et  d'avoir  6t6  apporl^  en  Flandre  par  les  crois^  qui 
avaient  suiTi  Saint-Louis  dans  sa  malheureuse  exp^iUon  en  Egypte  (/.  c, 
p.  347).  Et  cela  pourquol?  Parce  que  les  Goumains,  d*apr^  le  sire  de 
Joinville,  ayaient  Tfaabitude  de  m^ler  leur  sang  avec  celui  de  leurs  amis, 
qui  devenaient  d^s  lors  leurs  •  fr^res  de  sang,  »  et  que  la  commune  ^tait 
une  institution  dont  la  principale  base  etait  Taide  mutuelle  que  ses  mem- 
bres  devaient  se  porter.  Voil^  la  base  fragile  sur  laquelle  Raepsaet  ^difie 
son  syst^me. 

(26)  AnnaUsta  eaxo^  cit^  par  Ernst  {Bistoire  du  Limbourgy  t.  II, 
p.  217). 

(27)  Voyez  la  lettre  remarquable  terite  h  ce  sujet  par  le  cfaapitre 
d*Ctrecht  (Miraeus  et  Foppens,  Opera  diplomaiicaf  t.  Ill,  p. 367). 

(28)  Hie  Balduinus  cum  Richilde  uxore  propria  ordinaverunl  con- 
fratemitatem  phalae  Valencenensis^  quae  per  magna  duravit  tempora, 
et  earn  propriis  sigillis  firmaverunt,  prout  patet  in  chartie  phalae 
Valencenensie  (Jacques  de  Guyse ,  Annttfee  du  Hainaut,  t.  XI ,  p.  24,  ddlt. 
de  Fortia  d^Urban).  Ge  passage  curieux  nous  apprend  que  Ton  conserva 
longtemps  les  slatuts  de  la  Gharite  de  Valenciennes,  munis  des  sceaux  de 
Baudouin  et  de  Ricbilde,  et  que  cette  gilde,  la  confr^rie  de  la  Halle  comme 
Jacques  de  Guyse  Tappelle,  avait  exists  {duratnt)  pendant  une  longue 
p^riode ;  elle  n*existait  done  plus  du  temps  de  cet  6crivain. 

(29)  Ordonnancee  des  rois  de  France  de  la  troisihne  race,  t.  IV, 
p.  236.  II  est  Evident  que  le  mot  ghildhalle  ici  ne  repr^sente  pas  un  Mifice, 
la  Balls  de  la  gilde  ^  mais  Tassociation  qui  se  rtonissait  dans  cet  Mifice , 
la  gilde  de  la  halle. 
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Limite  de  Vancien  Wameton,  qui,  depuis  1849,  forme  deux  eommuMt* 

Warneton  et  Ploecsteert. 


I.  BoarseoUie  de  Wancton,  dont  U  pariie  an  tad  d«  U  Ly« 
est  aajovrd'hnl  r^antc  A  U  Praoee. 
II.  Rctbrooek  ghllda. 
111.  SlanlMbaeq  (hllda. 
IT.  BoMche  ghilde. 

V.  Hcyerbdjcrlljoc  ghilde. 
Vl.  Wepperlljnek  gbilde. 
Til.  Beutte  ghilde. 
Tin.  Wemacr  ghlMr. 
IX.  Seigncarie  de  la  Grande  Rale,  rcleranl  de  la  ebiiellenle 

d*Tprek 
X.  Partle  da  la  Reebrouek  ghlldt. 
Xt.  Partie  de  Dealcnont ,  quf  ett  adparte  de  la  conmone  de  ee 


de  ec  ciid  b 


BOfli  depuU  qve  la  Lye  fbi 

la  Pranre. 
XII.  Particf  de  Frelioghieo  el  de  Heapll 

k  Warneton  en  f Ml  (t). 
I.  Bas-Waraeton  t  dant  la  chAtdteaie  de  Lille, 
t   Wytaebacte. 
8.  MeMinee. 
i.  Walvcrfbea. 
8.  NeoTe-tgllte. 
•.  Partle  d*OslWTe,  Jadh  d^peodantc  de  Ricffa, 

rdaale  A  Mchtc  tgllae. 

7.  Beopiinca. 

8.  Prelinghlen. 
f.  DevlenenL 
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L'assembl^c  a  r^pondu  ^galement  par  ses  applaudisse- 
meDls  k  cette  troisi^me  lecture. 

—  M.  de  Borchgrave  est  venu  ensuite  lire  le  travail  sui* 
vant  intitule  :  Les  premieres  relations  diplomatiques  entre 
la  Belgique  et  les  Etats-Unis,  d'apres  des  papier s  inedits. 

Un  des  premiers  soins  de  Leopold  P' ,  apres  son  av^ue- 
ment  an  tr6ne  de  Belgique,  fut  de  faire  recounaltre  par  les 
puissances  ^(rang^res  Texistence  politique  du  pays  qu'il 
^tait  appel^  k  gouverner.  Gomme  consequence  de  cette 
reconnaissance,  la  Belgique  devail  accrediter  et  recevoir 
des  agents  charges  d'^tablir  et  d'entretenir  entre  les  divers 
Clats  et  nous  des  rapports  de  bonne  entente  et  d'amiti^. 
Ce  but  ne  fut  pas  alteint  imm^diatement  et  il  ne  le  fut 
pas  sans  quelque  difficult^.  II  y  avait  presque  partout  des 
defiances  k  vaincre,  des  preventions  k  dissiper.  Les  Pays- 
Bas  n*avaient  pas  d^sarme.  I^  diplomatic  hollandaise 
s*efforQait  de  faire  accroire  que  les  succ^s  que  nous  avions 
obtenus  n*etaient  qu'un  accident,  le  r^sultat  du  basard, 
que  la  vitality  dont  nous  avions  fait  preuve  n'^tait  que 
factice,  que  nous  ne  parviendrions  pas  k  nous  organiser 
d*une  mani^re  stable  et  definitive,  que  nous  serious  amends 
tdt  ou  tard  k  refaire  avec  les  Pays-Bas  le  pacte  que  nous 
avions  bris^.  Lk  oix  ce  langage  dtait  tenu,  on  ne  se  mon* 
trait  pas  presse  de  nous  envoyer  des  representants  diplo- 
matiques et  d'agr^er  les  n6tres. 

Toutefois  ces  dispositions  passives  ne  se  renconlrerent 
point  partout.  II  y  eut  des  nations  qui  nous  temoign^rent 
des  les  premiers  temps  une  sympathie  marquee;  parmi 
celles-ci ,  il  faut  citer  avec  gratitude  les  £tats-Unis.  La 
virile Republique americaine  qui  avait,  elle  aussi , conquis 
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son  ind^pendance  au  prix  de  sacrifices  ^normes ,  accueillit 
avec  erapressemeot  les  ouvertures  qae  lui  fit  le  Goaver- 
nemeot  beige  de  nouer  avec  elle  des  relations  officielles. 
Le  cabinet  de  Bruxelies  envoya  aussitdt  k  Washington  le 
baron  Behr,  comme  ministre  resident  de  Belgique;  le 
pr&ident  de  la  R^publique  s*empressa  d'accr^diter  H.  Le- 
gard  comme  son  repr^entant  k  Bruxelies. 

Le  choix  de  M.  Behr  n'avait  pas  6i&  fait  au  hasard.  II 
6tait  dA  a  riniiialive  personnelle  du  roi.  Lipoid  l*'^,doot 
la  sagacity  p^n^trante  mesurait  k  premiere  vue  la  valeor 
des  hommes  qui  aspiraient  k  servir  leur  pays ,  jeia  de 
bonne  heure  les  yeux  sur  lui  et  eut  Foccasion  de  meltre 
plus  d*une  fois  ses  talents  diplomatiques  k  I'^preuTe. 
Attach^  d'abord  au  conseil  d*£tat,  H.  Behr  avait  fait 
partie  de  Tadministration  sup^rieure  de  1814  4  1830,  et, 
apres  la  revolution,  il  avait  rempli,  non  sans  bonheor, 
deux  missions.  Tune  k  Londres,  I'autre  k  Berlin,  lorsqall 
fut  d^ign^,  le9f<ivrier  1832,  pour  le  poste  de  Was- 
hington. Les  connaissances  varices  de  M.  Behr ,  son  coop 
d'oeil  exerc^,  la  fermet^de  son  caract^re,  les  ressources  de 
son  esprit  fin  et  d^lie  le  rendaient  apte  plus  que  personne 
k  remplir  les  d^licates  fonctions  que  le  Roi  et  le  Gou  verne- 
ment  lui  avaient  confines.  Aussi,  sa  mission  aux  £tats-Unis 
r^ttssil-elle,  &  beaucoup  d*^ards,d'une  mani^re  complete. 
Je  d^sirerais  entretenir  un  instant  la  Gompagnie  de  pin- 
.  sieurs  particularit^s  qui  se  ratlachent  k  cette  mission  et 
qui  sont  peu  ou  point  connues.  Je  Iqs  puise  dans  les  pa- 
piers  mftraes  du  baron  Behr  que  sa  famille  a  mis  obli- 
geamment  k  ma  disposition.  II  ne  saurait  parattre  oiseuz, 
du  reste,  de  raconter  les  efforts  que  faisaient  des  hommes 
de  la  trempe  du  baron  Behr  pour  assurer  k  leur  pays,  i 
r^tranger,  une  position  que  le  temps  n'a  fait  que  raffermir 
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et,  aussi  bien,  certains  details  de  riiistoire  d*uDe  nalion 
aussi  iDl^ressante  que  les  £tals^Unis  ne  peuvent,  inline 
k  quaranle  ans  de  distance,  nous  £lre  mdiff^rents  aujour- 
d'hui. 

Arriv^  k  Washington  le  3  juin  1832,  le  baron  Behr  eut, 
le  surlendemqin,  une  premiere  entrevue  avec  M.  Living- 
stone, secretaire  d*£tat,  et,  le  jour  suivanl,  il  remit  ses 
lettres  de  cr^nce  au  c^l^bre  president  Andrew  Jackson, 
celui  que  ses  contemporains  ont  surnorom^  le  Marius  de 
FAm^rique  J'Annibal  de  TOuest  Je  <  vainqueur  des  vain- 
queurs  de  Napoleon.  »  Il^taitdoncr^uli^remenlaccr^dit^ 
et  les  relations  cordiales  qu*il  entretint  d^s  cet  instant 
avec  la  Maison-Blanche  ne  se  dementirent  pas  un  instant. 

Toutefois  les  premiers  temps  de  son  s^jour  ne  furent 
pas  sans  lui  donner  des  soucis.  L'agent  diplomatique  qui, 
il  y  a  un  demi-sidcle,  ^tait  accr^dit^  prte  d'une  puissance 
europ^enne,  pouvait,  sans  se  donner  trop  de  peine, 
acqu^rir  des  connaissances  exactes  sur  le  gouvernement, 
Tadministration  et  la  politique  ext^rieure  de  ce  pays.  Tout 
y  6tait  connu  depuis  longtemps.  Quelques  livres  suffi- 
saient  pour  le  mettre  au  fait.  Quant  k  la  politique  int^- 
rieure ,  vson  s^jour  dans  une  capitale  oi^  tons  les  iiit^r^ts 
se  croisent  et  se  rassemblent,  le  mettait  k  m£me  de  s'iai- 
tier  rapidement  au  jeu  des  partis  et  aux  mouvements  de 
Topinion.  II  n'en  £tait  pas  ainsi  aux  £tats-Unis.  Jusqu'en 
1832,  aucun  ouvrage  public  par  unAm^ricain  n'avaitdoho6 
des  details  sur  les  institutions  et  les  int^r^ts  r^ciproques 
des  vingt-quatre  r^publiques  qui  constituaient  TUnion  am£- 
ricaine.  Quelques  Strangers  avaient  soulev^  un  coin  du 
\oiie ;  mais  comme  leurs  assertions  d6pendaient  du  degr6 
de  sympathie  que  leur  inspirait  le  regime  politique  qu'ils 
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appr^ciaienl,  oo  De  pouvait  les  accepter  que  sous  benifiee 
d'iDventaire.  II  ne  suiBsait  pas  d'etre  k  WashingtoD  poar 
combjer  cette  lacune.  Washington  n*^tait  pas  encore  uoe 
capitale  dans  la  veritable  acception  du  terme.  Le  chef  da 
Gouvernementy  r^sidait;  mais  le  Gouvernemcnt  ^tait  dis- 
s^min^  dans  diff^rents  £tats ,  exer^ant  chacun  le  pouvoir 
ex^cutif,  judiciaire  et  administratif  de  la  maniere  la  plus 
absolue.  Washington  ^tait  un  terrain  neutre  oil  les  mem- 
bres  du  Congrte  venaient  voter  sur  les  affaires  publiques 
conform^ment  aux  instructions  quMls  avaient  revues  de 
leurs  commettants.  C^tait  k  Washington,  dit  H.  Behr, 
ques'appliquaitle  pouvoir  de  cette  machine  si  coropliqu^ 
compos^e  de  vingt-quatre  appareils  diffi§rents ;  les  rouages 
^taient  au  loin,  et  pour  pouvoir  les  examiner,  il  fallait  se 
transporter  sur  les  lieux. 

C'^tait  done  un  terrain  tout  nouveau  que  celui  oik 
M.  Behr  ^tait  appel^  k  se  mouvoir  et  il  eut  d*aulant  plus 
de  m^rite  d*en  Stre  mattre  au  bout  de  peu  de  temps  que 
\k  aussi  certaines  hostilit^s  se  faisaient  jour  contre  la  Bel- 
gique. 

En  arrivant  aux  £tats-Unis,  notre  Ministre  s*6tait 
aper^u  avec  surprise  que,  malgr^  Tattitude  amicale  et 
bienveillante  du  Gouvernement  k  son  ^gard,  il  existait 
contre  la  Belgique  et  la  revolution  de  1830des  pr^venlions 
secretes  r^pandues  plus  ou  moins  dans  toutes  les  classes 
de  la  society.  En  cherchant  les  motifs  de  ces  preventions, 
il  d^couvrit  que  des  journaux  de  New-York  nous  faisaient 
une  guerre  sourde,  mais  continuelle.  Des  exlraits  de  let- 
tres  soi-disant  ^criles  d'Europe,  des  articles  tir^s  des 
journaux  lories  de  Londres,  quelques  reflexions  perfides 
jetees  comme  au  hasard ,  telles  etaient  les  armes  qa*on 
employait  contre  nous,  armes  d'autant  plus  dangereuses 
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que  les  journaux  de  New-York  elaient,en  g^n^ral ,  lesplus 
influents  et  les  mieux  r^dig^s  de  TUnion  et  que  leurs 
colonnes  ^taienl  comme  des  arsenaux  oh  lesautres  r^dac- 
teurs  venaient  s*approvisionner  pour  toules  les  nouvelles 
etrang^res.  De  celte  mani^re,  un  article  public  contre 
nous  k  Londres  6tait  reproduit  success! vemen I  dans  tons 
les  principaux  journaux  de  TAra^rique. 

La  raison  de  cette  antipathie  ^tait  facile  k  expliquer. 
New-York  fut  fonde  et  peupl6  primitivement  par  les  Hoi- 
landais.  Beaucoup  de  families  hollandaises  y  existaient  et 
y  existent  encore,  ^onservant  un  grand  altachement  pour 
la  patrie  de  leurs  ancSlres.  En  outre,  le  cbarg6  d'affaires 
des  Pays-Bas,  M.  Martini,  r^sidait  dans  cette  ville  et  son 
influence  y  servait  naturellenient  la  cause  de  son  pays  tou- 
jours  en  6tat  d*hostilit6  avec  la  Belgique. 

Le  baron  Behr  eut  i  coeur  de  d^sarmer  cette  opposition. 
AGn  d'y  parvenir^  il  jeta  les  yeux  sur  les  deux  journaux 
les  plus  influents  de  New-York  :  le  Courier  and  Inquirer, 
le  principal  organe  du  parti  de  la  Banque,  et  V Albion  qui 
jouait  l^-bas  le  mSme  rdle  que  le  Court  Journal  k  Londres. 

II  r^solut  de  se  niettre  en  rapport  avec  eux  et  de  les 
s^duire  k  force  de  politesses.  II  fit  done  connaissance  avec 
leurs  r^dacteurs  en  chef,  les  engagea  k  aller  le  voir  et  les 
invila  plusieurs  fois  k  diner.  Quand  le  terrain  eut  ei&  ainsi 
pr^par^,  il  discuta  les  griefs  faux  ou  exag^r^s  qu'on  arti- 
culait  contre  nous  et  ce  quit  avaitpr^vuarriva  :  le  ton  de 
ces  deux  journaux  changea  insensiblement;  il  changca  si 
bien  que  les  louanges  succ^dirent  bientdt  aux  critiques  et 
la  correspondance  particuli&re  du  Courier  and  Inquirer 
saisit  toutes  les  occasions  pour  payer  au  Gouvernement 
beige  le  tribut  d'eloges  qu'il  ni^ritait  k  si  juste  titre. 

J'ai  dit  que  le  Gouvernement  de  FUnion  se  montrait  on 
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oe  peut  plus  favorable  k  la  Belgique.  Qoelques  hommes 
distingu^ ,  frapp^s  des  analogies  que  pr^utait  la  r^vdo- 
tion  de  1830  avec  celle  de  1776,  partageaient  ces  sym- 
pathies. De  ce  Dombre  £lait  M.  Gallatin,  chef  du  parti 
mod^r^,  doyen  des  diplomates  am^ricains  et  une  des  per- 
sonnalit^s  les  plus  ^minentes  des  £tals-Un)s.  M.  Gallatin 
soutenait  noire  cause  en  toutes  circonstances. 

Charg^  parson  Gouvernement  de  n^ocier  dans  un  d^lai 
rapproch^  un  irail^  d*^tablissement  et  d*amiti6  entre  la 
Belgique  et  les  £lats-Unis,  M.  Behr  vit  accueillir  ses  ou- 
vertures  avec  une  extreme  faveur.  Le  g^n^ral  Jackson  et 
M.  Livingstone  lui  d^clar^rent  qu*ils  d^siraient  vivement 
conclure  avec  nous  un  arrangement  conforme  aax  inter£ts 
des  deux  pays.  Le  secretaire  d'£tat  demanda  en  meme 
temps  une  liste  des  principaux  produits  industriels  de  la 
Belgique  y  aGn  de  pouvoir  la  communiquer  au  D^parte- 
ment  des  finances  et  recevoir  ses  observations. 

M.  Behr  avait  regu  des  instructions  positives  en  Tue  des 
ni^gociations  k  entamer.  Ces  instructions,  dat^es  du  2  avril 
1832,  lui  enjoignaient  c  de  r^ler  le  plus  tdt  possible  les 
points  pr^liminaires  qui  devaient  servir  de  base  aux  rela- 
tions des  deux  pays ,  savoir : 

c  i"^  Les  droits  des  Beiges  en  Am^rique  et  ceux  des 
Am^ricains  en  Belgique  et  la  protection  que  leurs  Gouver- 
nements  respectifs  ^taient  tenus  de  leur  accorder; 

>  2''  L'abolition  du  droit  d'aubaine; 

>  3''  Les  attributions  consulaires  et  Textradition  r6ci- 
proque  des  matelots  d^serteurs; 

>  4'^  La  protection  du  pavilion  beige.  > 

Les  trois  premiers  points  ^taient  assez  explicites  pour 
Be  guire  exiger  de  d^veloppements  ult^rieurs;  quant  an 
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quatri&me,  la  protection  du  pavilion,  c  il  devait  £tre 
r^clam^  comme  une  consequence  immediate  de  la  recon- 
naissance de  notre  neutralite.  >  Ce  texte  ^tait  clair.  II  est 
Evident  que  la  protection  dont  il  s'agissait  ^tait  une  pro- 
tection du  pavilion  beige  considere  comme  neutre;  car 
sinon,  on  n'aurait  pu  le  faire  d^river  de  la  reconnaissance 
de  notre  neutralite.  Une  consid£^ation  qui  ^tait  indiqu^e 
comme  devant  c  plus  que  toute  autre  nous  faire  obtenir  la 
preference  et  consolider  nos  bons  rapports  aupres  des 
£tats-Unis,  »  c'^tait  notre  c  caract^re  ie  puissance  neutre 
maritime.  A  Tabri  de  ce  caract^re,  qui  ne  pouvait  £tre 
vioie  sans  faire  surgir  une  guerre  continentale,  et  dont  ne 
jouissait  aucun  autre  peuple  navigateurde  TEurope,  les 
Am^ricains  pouvaient,  au  milieu  des  conflits  les  plus  com- 
pliqu^s,  venir  d^barquer  leurs  marchandises  dans  nos 
ports,  en  soigner  rexp^dition  avec  la  plus  grande  s^curite 
et,  couvrant  de  la  neutrality  de  notre  pavilion  leurs  impor- 
tations et  leurs  exportations,  parcourir  les  mers  avec  bene- 
fice et  securite.  > 

En  presence  de  ces  instructions  formelles ,  le  but  prin- 
cipal du  traite  devait  etre  de  fixer  de  la  maniere  la  plus 
claire  et  la  plus  etendue  les  droits  du  pavilion  neutre. 
Chaque  stipulation  en  sa  faveur  servait  d'acheminement 
pour  faire  obtenir  des  avantages  commerciaux  k  la  Bel- 
gique. 

Les  negociations  furent  entamees  sans  retard;  mais 
elles  n'aboulirent  pas  immediatement,  par  suite  de  causes 
multiples  inherentes  k  la  situation  interieure  des  £tats- 
Unis  et  qu'il  pent  etre  de  quelque  interdt ,  semble-t-il ,  de 
rapporter  ici  bri&vement. 

Au  moment  ou  M.  Behr  debarquail  en  Amerique,  deux 
questions  principales  agitaient  TUnion  :  la  nomination 
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d*un  president  et  la  r6ductioo  du  tarif  des  doaaoes.  Ces 
deux  questions,  qui  semblaient  iod^pendaotes  Tune  de 
Tautre^  avaieot  ei&  tellemenl  eochev^tr^es  et  embrouillees 
par  Tespril  de  parti  qu*il  fallait  les  examiner  de  prte  poar 
pouvoir  les  d^meler. 

Depuis  1789,  ^poque  ou  la  constitution  fut  mise  en 
vigueur,  jusqu'en  1825/la  pr^sidence  fut  toujours  defirie 
k  des  hoinmes  dont  la  reputation  politique  remontait  aa 
jour  de  la  proclamation  de  Tind^pendance  am^ricaioe. 
Washington,  Adanel,  Jefferson,  Madisson  et  Monroe 
furent  successivement  places  k  la  tSte  de  la  r^publique,  et 
personne  n'eilt  os^  leur  disputer  un  poste  qui.  semblait 
appartenir  de  ptein  droit  aux  veterans  de  la  liberty.  Hais 
la  race  des  vieux  hommes  d'£tat s'^tait  eteinte  avec  Monroe, 
et  aussitdt  quiconque  se  sentait  ou  se  crojait  la  force  on 
le  talent  n^cessaire  pour  Stre  chef  de  parti  aspirait  k  la 
prteidence.  La  premiere  lulte  s'^tablit,  en  1825,  entre 
John  Quincy  Adams,  chef  des  f^d^ralistes,  et  le  g^ndral 
Jackson,  chef  des  r^publicains.  Aucun  des  deux  candidats 
n'ayant  obtenu  la  majority  absolue  des  suffrages,  la 
Chambre  des  repr^sentants  dut  decider  entre  eux.  Elle 
choisit  Adams,  quoiqu'il  eAt  obtenu  moins  de  suffrages 
eiectoraux  que  son  concurrent.  En  1829,  Jackson  fut 
nomm6  directement  par  les  ^lecteurs  k  une  tr^-forte 
majority  et  une  opposition  prononc^e  se  manifesta  dans  le 
S^nat.  Le  chef  de  cette  opposition  6tait  Henry  Clay ,  bomme 
du  plus  grand  m^rite,  qui  signa  k  Gand,  en  1815, le  traits 
de  paix  entre  les  £tats-Unis  et  I'Angleterre,  qui  fut  six  fois 
president  (speaker)  de  la  Chambre  des  repr^sentants,  qni 
remplissait,  du  temps  d' Adams,  les  fonctions  de  secretaire 
d'£lat  et  qui,  lors  de  Tarriv^e  de  M.  Behr,  s'dtait  mis  sur 
les  rangs  pour  la  pr6sidence. 
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Jusqu'au  commencement  de  I'ann^  1 832,  Topposition 
£vita  de  contrecarrer  ouvertement  le  Goavernemenl;  mais 
die  loi  jeta  le  gant  dans  Taffaire  du  pr^tendant  van  Buren, 
dont  la  nomination  fut  annul^e  k  la  majorile  d'une  voix. 
Dte  lors,  il  y  eol  guerre  ouverte.  Le  g^n^ral  Jackson,  qui 
aspirait  k  dtre  r^^lu  prfeident  pour  un  second  terme  de 
quatre  ans,  voyant  que  ses  ad?ersaires  se  fortiiiaient  de 
jour  en  jour,  recourut  k  deux  grands  moyens  pour  aug- 
menter  le  nombre  de  ses  partisans.  D*abord ,  il  pr^nta 
H.  van  Buren  comme  une  victime  de  la  haine  que  le  S^nat 
lui  portait ,  &  lui ,  Jackson ,  en  sa  quality  de  r^publicain, 
d*oili  il  tira  la  consequence  que  la  nation  am^ricaine  devait 
d^ommager  van  Buren  en  le  nommant  vice-pr&ident.  De 
cette  mani^re,  tons  les  partisans  de  van  Buren,  et  ils 
etaient  nombreux,  devenaient  les  auxiliaires  obliges  du 
g^ndral  Jackson  qui  leur  promettait,  de  son  c6te,  Tappui 
des  voix  dont  il  pouvait  disposer.  En  second  lieu ,  il  pro- 
posa  le  nouveau  tarif.  Cette  question  ^tant  assez  compli- 
qu^e,  et  se  rattacbant  d'une  mani&re  indirecte  aux  n^go- 
ciations  que  notre  repr^sentant  avait  commenc^es,  je  dois, 
pour  dtre  sAr  d'etre  compris,  entrer  dans  quelques  d^ve- 
loppements. 

Pendant  la  derni^re  guerre  avec  I'Angleterre,  beaucoup 
de  fabriques  s'^Iev^rent  dans  les  £tats  de  Maine,  New- 
Hampshire,  Vermont,  Massachusetts,  Rhode-Island ,  New- 
York  et  Connecticut.  Le  Gouvernemeot  am^ricain  favorisa 
leur  etablissement  en  frappant  I'industrie  ^trang^re  de 
droits  eiev^s.  Cette  mesure  toute  naturelle  et  populaire 
dans  son  origine,  puisqu'elle  atteignait  sp^cialement  les 
produits  de  I'ennemi,  £tait,  d*ailleur$,  commandee  par  la 
necessity.  II  s'agissait  de  faire  face  aux  frais  de  la  guerre. 
L'^tablissement  d*un  imp6t  foncier,  tel  qu*il  exisle  en 
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Europe,  £tail  impossible  dans  ud  pays  oil  des  millions  de 
boDDiers  ^taient  k  vendre  a  raison  de  5  francs  I*acre,  et  oili 
des  terrains  grands  comme  la  Belgique  ^laient  encore  k  la 
merci  du  premier  occupant.  Quant  aux  impAts  indirects, 
lis  ne  pouvaient  gu^re  &lte  per^us  \k  oh  les  habitations 
^taient  clair-sem^es  k  deux  ou  trois  lieues  de  distance,  car 
il  aurait  fall  u  au  tan  t  d*agents  qui!  y  avait  de  maisons.  Restait 
done  la  ressource  des  douanes.  On  en  usa  largement.  Des 
droits  de  50y  40  et  mSme  50  p.  ''/o  furent  ^tablis  sur  tons 
les  objets  de  grande  consommaiion.  Au  r^tablissement  de 
la  paix,  la  nation  devait  s*attendre  k  un  d^revement  II 
n'en  fut  pas  ainsi.  Les  habitants  du  Nord.renomm^  de 
tout  temps  par  leur  babilet^,  en  donn^rent  une  nouveile 
preuve  dans  cette  circonstance.  Grkce  k  leurs  orateurs  et  k 
leurs  journaux,  qui  parlaient  avec  enthousiasme  d*uD 
systeme  amertcain  et  de  la  necessity  d*amortir  le  plus  vite 
possible  la  dette,  afin  que  TUnion  ttii  la  senle  nation  da 
monde  qui  piit  se  vanter  de  ne  devoir  rien  k  personne,  its 
parvinrent,  en  1816,  non-seulement  k  conserver,  mais 
encore  k  faire  augmenter  les  droits  d'entree,  de  sorte  qoe 
jusqu*en  1832,  les  habitants  du  Midi  et  de  TOuest  payaient 
une  prime  de  40  &  50  p.  Vo  aux  manufacturiers  du  Nord. 
Malbeureusement  pour  ceux-ci,  I'^quilibre  int^rieur  des 
£tats-Unis  avait  naturellement  change  depuis  quelques 
ann^es.  D'apr^s  le  recensement  de  1810,  la  population 
s'^levait  k  7,240,000  habitants.  Les  sept  £tats  du  Nord  y 
figuraient  pour  2,378,000.  La  Pensylvanie,  le  Maryland, 
la  Yirginie,  Delaware  et  New-Jersey,  avec  une  population 
de  2,486,000,  ^taient  pen  int^ress^  dans  la  question ,  la 
quantity  de  leurs  produits  manufacture  £tant  k  peu  pres 
^ale  k  leur  consommation.  II  restait  done  pour  FOuest 
et  le  Midi  environ  2,376,000  individus  disperses  sur  une 
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immense  ^lendue  de  terrain  et  dont  un  grand  nombre 
n'avaient  d'ailleurs  pas  de  voix  au  Congres,  parce  qu'ils 
habitaient  des  lerritoires  {territories)  qui  n'avaient  pas 
encore  €i6  Aleves  au  rang  d'Etats,  En  1832,  il  n'en  ^tait 
plus  de  m^me.  Le  recensement  de  1850  donnait  un  r^sultat 
de  12,850,000  ^mes.  Les  six  £tats  du  Nord  y  figuraient 
pour  1 ,950,000.  Je  dis  six  au  lieu  de  sept  parce  que  New- 
York,  avec  sa  population  de  1,900,000  &mes,  avait  s^par^ 
ses  interSts  d'avec  ceux  de  ses  anciens  conf^der^s,  et  qu'on 
devait  le  consid^rer  comme  neutre,ce  qui  portait  la  force 
des  £tats  du  Centre  k  5,500,000.  Restaient  pour  POuest  et 
le  Midi  5,600,000  dont  5,470,000  habitaient  des  Ctats  et 
^taient  repr^sentes  au  Congres.  Or,  les  inter^ts  de  la  plu- 
part  d*entre  eux  ^taient  diam^tralement  opposes  k  ceux  des 
fabricants  du  Nord.  En  effet,  les  deux  Carolines,  la  Gtorgie, 
la  Louisiane,  I'Alabama,  le  Mississipi  produisaient  le  coton, 
le  riz,  le  sucre  et  n^avaient  que  tres-peu  de  fabriques.  Le 
tarif  alors  en  vigueur  leur  faisait  subir  un  double  prejudice. 
D'abord,  ils  payaient  tres-cher  les  objets  manufactures 
quails  auraient  pu  recevoir  i  bon  march^  de  Tetranger,  et 
d'un  autre  c6t^,  T^tranger  exer^ait  un  droit  de  represailles 
en  imposant  les  produits  am^ricains,  parmi  lesquels  ceux 
du  Midi  figuraient  pour  9/10. 

La  question  des  douanes  devenait  done  une  question 
nationaledans  laquelle  les  int^r^ts  du  Nord  et  ceux  du  Midi 
^taient  diam^tralement  opposes.  Le  g^n^ral  Jackson,  qui 
connaissait  la  faiblesse  de  son  parti  dans  le  Nord,  proposa 
une  reduction  du  tarif  afin  de  s'assurer  les  nombreuses 
voix  de  rOuest  et  du  Midi.  II  y  eut  a  ce  sujet  des  discussions 
virulentes  dans  les  deux  Chambres.  Les  injures,  les  provo- 
cations, les  voies  de  fait  ont  rendu  cette  session  ^trange- 
ment  c^l^bre. 
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Le  mot  de  separation  y  fut  prononc^  pour  la  premiere 
fois.  Une  partie  des  £tats  du  Midi  d^clar^reot  formellement 
qu'ils  rompraient  I'Union  et  se  conslilueraient  en  r^pu- 
blique  s^par^e,  si  le  Nord  se  refusait  k  une  modiflcalion 
du  tarif.  L'issue  £lait  impossible  i  pr^voir  lorsque  le  cho- 
lera vint  faire  trSve  k  ces  d^bats.  Chacun  d^irant  s'en 
retourner  chez  soi,  un  tiers  parti,  dirig^  par  John  Quiocy 
Adams,  Tancien  president,  joua  le  rdle  de  m^diatenr.  Un 
compromis  fut  accept^  et  le  tarif  ^prouva  quelques  modi- 
fications, bien  l^g^res,  k  la  v^rit^,  en  comparaison  des 
exigences  primitives  du  Sud.  La  question  fut  done  ajourn^ 
apr^  avoir  ^branl^  la  R^publique  et  fait  craindre  la  disso- 
lution de  rUnion.  Mais,  ainsi  qu*il  arrive  le  plus  souvent, 
la  transaction  intervenue  ne  satisfit  personne.  Le  Midi 
trouva  les  changemenls  insufBsants;  le  Nord  se  montra 
furieux  des  changements  tels  qu'ils  ^taient,  non  pas  pour 
les  consequences  imm^diates,  mais  parce  qu'il  comprenait 
qu*une  premiere  modification  en  devait  n^cessairement 
entratner  uoe  seconde.  Tons  les  m^contents  se  raliierent 
au  chef  de  Fopposition. 

Les  elections  pour  la  pr^idence  et  la  vice-pr6sidence 
devaient  avoir  lieu  au  mois  de  novembre  suivant.  Dans 
rintervalle,  les  deux  concurrents  ne  n^^ligeaient  aaean 
moyen  pour  se  procurer  des  voix.  Le  parti  Clay  travaillait 
la  Pensylvanie  qui  penchait  auparavant  pour  Jackson,  mais 
qui  mena^ait  de  I'abandonner  k  cause  du  veto  qu'il  venait 
d'apposer  au  renouvellement  de  Toctroi  de  la  Banque  des 
£tats-Unis;  car  le  si^ge  de  la  Banque  ^tait  a  Philadelphia, 
ce  qui  procurait  de  nombreux  avantages  aux  capilalistes 
pensylvaniens. 

Les  details  qui  pr^c^dent  suffisentpourpermettred'ap- 
pricier  quelle  ^tait  k  ce  moment  la  situation  int^rieure  des 
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Ctats-Unis.  Jamais  peut-Stre  elle  ne  fut  plus  int^ressante 
pour  un  Stranger. 

Les  D^ocialioDS  relatives  k  noire  traits  subissaient  le 
contre-coup  de  ces  ^v^nements.  Le  baron  Behr  avail  eu 
de  nombreux  enlreliens  avec  le  secretaire  d'£tat  pour 
r^gler  les  points  pr^liminaires  et  d^ji  ils  ^taient  tomb^s 
d^aceord  sur  une  s^rie  d*articles  dont  la  reunion  pouvait 
former  un  traits  complet,  lorsqu'une  indisposition  s^rieusc 
de  M.  Livingstone  vint  arr^ter  les  travaux.  Puis  survinl 
le  cholera.  En  outre,  le  g^n^ral  Jackson  ne  voulut  rien 
conclure  avant  que  la  question  de  la  pr^sidence  fAt  r£- 
solue.  S*il  n'^tait  pas  r^^lu  au  mois  de  novembre,  le 
Hinistdre  serait  renvoy^  par  son  successeur  au  mois  de 
mars  suivant.Enfin  les  int6r£ts  commerciaux  des  diff(§rents 
Ctats  composanl  TUnion  ^laient  tellement  oppos^  qu'il 
6lait  presque  impossible  de  faire  un  traits  qui  n'en  froiss&t 
pas  quelques-uns.  Le  Ministire  ^tait  done  forc^  d'etre 
trte-circonspecl  jusqu'^  ce  qu'il  eAt  obtenu  la  majority 
dans  le  S^nat. 

Pendant  r^t^  de  1832,  les  membres  du  Gouvemement 
se  dispers^renty  non-seulement  pour  ^viter  les  chaleurs  et 
r^pid^mie ,  mais  surlout  pour  c  travailler  les  Elections.  > 
IMsiranttirer  parti  de  cetle  esp^ce  dlnterr^gne,  M.  Behr  se 
d^ida  4  parcourir  les  principaux  £tats  du  Nord  et  les  pos* 
sessions  anglaises  qui  les  avoisinent,  afin  de  pouvoir 
observer  k  la  fois  la  situation  de  Tindustrie  manufacturiire 
des  £tats-Unis  et  leur  commerce  par  la  frontiire  de  terre. 
U  visita  successivement  la  Pensylvanie^  I'Ohio,  le  Michigan, 
le  Maine,  le  Neve-Hampshire,  le  Massachusetts,  le  Connec- 
titut  et  Neve-York.  II  parcourut ,  en  outre ,  tout  le  Canada , 
le  Nouveau-Brunsveick  et  la  Nouvelle-£cosse  depnis  le  lac 
Huron  jusqn'4  Halifax.  II  fut  de  retour  k  Washington 
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vers  la  fin  du  mois  de  novembre.  Dans  ce  long  voyage , 
ii  recueillit  des  renseignements  pr^cieux  sar  les  relations 
commerciales  et  politiques  des  deux  pays,  renseigaemeots 
qui  lui  permirent  d'envoyer  au  GoaverDementdes  rapports 
d'un  hs^ttt  int^rSt. 

Sur  cesentrefaites,  les  Elections  eureot  lieu  et  le  g^o^ral 
Jackson  fut  r^^lu  president  k  une  immense  majority.  Maine, 
New-Hampshire  et  Ohio,  qui  d'abord  avaient  promis  leur 
voix  k  Clay,  tourn^rent  subitement  du  cdl^  de  son  comp6- 
titeur.  M£me  la  Pensylvanie  vota  en  faveur  de  celui  aaquel 
elle  avait  d'abord  jet^  Tanatheme.  Ce  r^sultat  inattendu 
^tait  une  cons^uence  de  F^tat  critique  des  affaires  du  Sad. 
Au  moment  oA  I'Union  semblait  menac^e  de  dissolution, 
tous  les  horames  raisonnables  sacrifiirent  leurs  antipa- 
thies k  leurs  int^r^ts.  Les  ennemis  les  plus  decides  da 
general  Jackson  ne  pouvaient  lui  refuser  une  prudence 
consomm^e  et  une  indomptable  ^nergie ,  et  ces  quality 
^taient  plus  n^cessaires  que  jamais  quand^Toeuvre  de  Was- 
hington recevait  de  profondes  alteintes.  L'agitatiou  poor 
la  revision  du  tarif  recommen^ait.  Le  mot  de  separation 
fut  prononc6  de  nouveau.  Un  parti  se  constitua  qui  prit 
pour  mot  d'ordre  :  c  point  de  tarif  ou  point  d'union. » 
Dans  ce  moment  critique,  on  attendait  avec  anxi^t^  le 
message  d'ouverture  du  pr^ident.  Le  document  s'oecupa 
longuementde  la  question  du  tarif  et  de  Topposition  de  la 
Caroline  du  Sud.  II  6tait  difficile  de  s'expliquer  plus  ciaire- 
ment :  le  president  voulait  faire  abolir  le  tarif  proiecteur 
et  ne  conserver  les  droits  d*entr£e  que  comme  simple 
imp6t.  Un  paragraphe  d*une  extreme  moderation  consacr<S 
k  la  Caroline  r^v^lait  que  le  g^n^ral  comprenait  toute 
r^tendue  du  danger  qui  menagait  la  Republique  et  qui! 
etait  loin  de  vouloir  recourir  aux  voies  extremes  oA  les 
manufacturiers  du  Nord  esp^raient  Tengager. 
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Un  bonime  d'£lat  am^ricaiD ,  avec  qui  le  baron  Behr 
s^eDlretenait  de  cette  situation,  lui  disait :  c  Je  pense  que 
la  Belgique  ne  pent  que  gagner  aux  ^v^neinents  qui  se 
pi^parent :  ou  bien  le  tarif  sera  r^duit  k  un  taux  insigni- 
fiant  el  alors  vos  produits  n'auront  plus  flutter  contre  des 
droits  de  40  4  SO  p.  7o  et  contre  la  contrebande  qui  se  fait 
par  la  fronti^re  du  Canada :  ou  bien  le  tarif  sera  maintenu 
et,  dans  ce  cas,  une  nouvelle  r^publique  va  surgir  et  nos 
ports  vous  seront  ouverls.  > 

H.  Behr  accueillait  des  confidences  de  cette  nature  avec 
une  extreme  circonspection  et  les  ^v^nements  donn^rent 
raison  k  sa  prudence;  car  ce  fut  la  premiere  des  deux  alter- 
natives pr^vues  par  son  inlerlocuteur  qui  remporta,«le  pre- 
sident ayant  d^lar^,  dans  une  proclamation  solennelle, 
qu*il  se  croyait  oblige  de  maintenir  funion  par  la  force  des 
armes,  si  les  voies  de  la  conciliation  devenaient  inutiles. 

Le  Gouvernement  beige  s'etant  occup^  vers  ce  temps 
des  iocalit^s  oA  il  serait  utile  d*avoir  des  consulats,  M.  Behr 
en  ^tablit  k  Boston,  New-York,  Baltimore,  Philadelphie, 
Charleston ,  Savannah  et  k  la  Nouvelle-Orl^ans.  C*est  ^gale- 
ment  k  son  initiative  que  Ton  doit  la  cr^tion  de  consulats 
ou  de  consulats  gen^raux  au  Mexique  et  k  Guatemala. 

Cependant,  aussitdt  que  le  g^n^ral  Jackson  eut  ^t^  r^^lu, 
H.  Behr  reprit  les  n^gociations  avec  le  secretaire  d'£tat 
et,  malgre  des^rieuses  diflScultes,  il  parvint  4  conclure  un 
traite  des  plus  avantageux  pour  son  pays. 

Ces  difBcuUes  provenaient  de  divers  cdt^s.  La  Belgique 
etait  toujours  en  guerre  avec  les  Pays-Bas  et  partout  la 
dipiomatie  hollandaise  slng^niait  k  paralyser  Taction  de 
nos  agents;  le  charge  d'affaires  n^erlandais  k  Washington 
publiait  des  articles  dans  les  journaux  contre  le  Gouverne- 
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ment  beige  et  ne  cessait  de  r^p^ter  que  la  Belgique  n'avait 
paa  de  chance  de  durde  comme  £tat  iod^pendanl ;  tel  Mi- 
nistre,  repr^sentaol  une  cour  apparenl^e  k  la  famille  rajale 
des  Pays-Bas,  parlait  dans  le  mSme  sens;  tel  autre  sem- 
blait  craindre  de  notre  part  une  rivalit^  commerciale;  un 
troisi^me  repr^sentait  un  pays  ami  de  la  Belgique,  oiais 
6lait  Forgane  d'un  parti  politique  k  qui  notre  cause  ^tait 
au  moins  indiffiSrente;  malgr^  ces  influences  hostiles  oo 
peu  favorables,  le  Gouvernement  am^ricain  n-h&ita  pasi 
conclure  avec  nous  un  traite  d'amiti^  et  de  nayigation.  L*acte 
fut  sign^  le  23  Janvier  1833.  C'^tait  un  succte  diplomatique 
qu'on  est  encdre  heureux  de  pouvoir  constater  aujourd^hoi. 

Ce  traits  ^tait,  en  effet,  le  plus  liberal,  le  plus  ^tendu,  le 
plus  complet  qui  eAt  jamais  6i6  conclu  par  les  £tats-UDW. 

II  posait  pour  principes  : 

Que  le  pavilion  neutre  couvre  la  marcbandise,  mime 
quand  elle  appartienl  i  Tennemi  (art.  12)); 

Que  le  vaisseau  neutre  a  le  droit  d'entrer  avec  sa  cargai- 
son  dans  les  ports  ennemis  qui  ne  sont  pas  en  6tat  de 
blocus  effectififivi.  15); 

Que  le  vaisseau  neutre,  entr£  dans  un  port  ennemi  mal- 
gr^  le  blocus,  pent  en  sortir  librement  avec  sa  cargaison 
(art.  17); 

Que  la  propri^t^  neutre  est  inviolable,  mSme  k  bord  d*un 
navire  ennemi  (art.  13). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  la  plupart  de  ces 
principes  ont  ^t^  consacr^s  par  le  traits  de  Paris  da 
30  mars  1856;  cependant  il  n'est  pas  moins  digne  de 
remarque  que  le  Ministre  d*un  petit  £lat  neutre  avail  pii 
les  faire  reconnattre  prte  d'un  quart  de  si^cle  auparavaat 
Sans  doute  une  partie  de  ces  principes  avaient  (igur£  dans 
les  traits  conclus  enlre  les  £tats-Unis  et  les  puissances 
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europ^nnes,  immediatement  aprte  la  recoonaissance  de 
leor  iad^pendance.  Mais,  depuis  lors,  des  conventions 
sp^ciales  les  avaient  annul6s,  par  suite  du  refus  de  TAn- 
gleterre  de  respecter  les  pavilions  neutres.  II  r^ultait  du 
traits  sign^  par  le  baron  Behr  que,  si  la  guerre  survenait 
entre  les  £tats-Unis  et  TAngleterre,  les  navires  beiges 
auraient  seuls  le  droit  de  transporter  des  marchandises 
anglaises  vers  un  pays  quelconque  et  d'iro porter  des  den- 
r^  ^trangires  dans  la  Grande-Bretagne,  sans  avoir  k 
craindre  aucune  vexation  de  la  part  des  vaisseaux  ou  des 
corsaires  am^ricains, 

II  eAt  ii&  difiBcile  d'obtenir  une  plus  large  reconnais- 
sance de  la  neutrality  de  notre  pavilion. 

D*autres  clauses  ^laient  enti^rement  superflues  pour  les 
int^rdts  beiges.  Ainsi,  les  articles  27  et  28  furent  insert 
k  la  deroande  expresse  de  M.  Livingstone  qui  d^sirait  ^ta- 
blir  un  pr^c^dent  afin  de  pouvoir  proposer  k  des  Gouver- 
nements  voisins  de  I'Union  une  stipulation  semblable ;  ces 
deux  articles  avaient  pour  but  d'empdcher  Temploi  des  tri- 
bus  indiennes  comme  troupes  auxiliaires;  leur  insertion 
^tait  done  un  hors-d'oeuvre  relativement  k  la  Belgique, 
mais  M.  Behr  ne  crut  pas  devoir  refuser  au  cabinet  de 
Washington  cet  acte  de  complaisance  auquel  il  semblait 
attacher  beancoup  de  prix. 

Tout  en  n^gociant  le  traits  d'amiti6  qui  d^finissait  les 
rapports  internationaux  des  deux  pays,  le  baron  Behr,  con- 
form^ment  aux  instructions  de  son  Gouvernementy  avait 
fait  d*actives  d-marches  en  vue  de  la  conclusion  d'une  con- 
vention comnierciale. 

On  se  faisait^  k  cette  6poque,  une  id^e  fausse  des  prin- 
cipes  suivis  par  les  £tats-Unis  relativement  aux  conven- 
tions de  cette  nature.  Le  Gouvernement  avait  adopts  pour 
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•^  ^yst^me  de  n'accorder  aucune  faveor.  commerciale,  le  tarif 
« ^  9es  douanes  ^tant  le  mdme  pour  tous.  La  scale  el  v6ritaMe 
mani^re  de  favoriser  le  commerce  beige  aai  Etats-Unis 
'"  devait  done  consister  k  faire  abaisser  le  tarif  pour  les  ob- 
.  Jets  fabriqu^s  a  bon  march^.  En  d^pit  de  la  lutte  lateote 
4ui  existait  enlre  le  Nord  et  le  Sud,  le  baroo  Bebr  reocontra 
des  dispositions  favorables  non-seulement  chez  le  GouTer- 
nement,  mais  aussi  chez  les  membres  do  Congrte.  Bieii 
qu'arriv^  au  moment  oh  la  session  £tait  d^ji  fort  avaooee 
et  oik  le  tarif  £tait  en  pleine  discussion,  il  parvint  k  faire 
adopter  an  amendement  qui  r^duisait  de  25  &  15  p.  */«  le 
droit  d'entr^e  sur  les  toiles  de  lin,  aaxquelles  personne 
n'avait  encore  song^  et  qui  a'6taieat  pas  mSme  mention- 
n^es  dans  le  projet.  Les  deputes  da  Nord  lui  promireot 
qn'k  la  prochaine  revision  do  tarif  ils  proposeraient  d^abo- 
lir  enti^rement  les  droits  sur  les  toiles  de  lin  el  sur  les 
armes  de  chasse.  Quant  aux  6toffes  de  laine  et  de  cotoo, 
qui  ^taient  le  principal  sujet  de  querelle  entre  le  Nord  et 
le  Midi,  il  ^tait  diflBcile  d'influencer  une  decision  donldd- 
pendait  le  sort  de  TUnion,  mais  dans  tous  les  cas  nous 
6tions  certains  d'obtenir  une  rorte  reduction  sur  ces  deux 
articles. 

Le  Gouvernement  proposa,  en  effet  au  Congres  an  bill 
tendant  k  modiGer  le  tarif;  mais  le  Nord  savait  que  rinten- 
tion  du  Ministere  £tait  de  trainer  les  choses  en  longueor 
et  de  gagner  la  fin  de  la  session  sans  qu*il  y  eAt  rien  de 
termini. 

Tout  marchait  dans  ce  sens,  lorsqu'un  incident  impr^Tu 
d^concerta  compl^tement  la  politique  du  cabinet.  Henry 
Clay,  cet  homme  d'£tat  dont  il  a  ^t^  question  plus  haul, 
saisit  habilement  une  occasion  d^augmenter  son  prestige 
personnel  tout  en  portant  un  coup  sensible  k  radministra- 
tion  du  president  Jackson. 
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A  rinsu  des  Ministres,  il  se  concerta  avec  les  priDcipaux-^ 
s^natears  et  d^put^  du  Midi  et  de  l*Ouest;  il  s^assura 
d'une  majority  imposante  dans  le  S^nat,  certain  quil  ^tait 
d'entratner  la  Chambre  des  repr^sentanls,  si  les  s^nateurs 
prenaient  riniliative;  assumant  alors  le  caract&re  d*un 
in^diateur  entre  leGouvernement  et  la  Caroline  du  Sud,  il 
proposa  dans  la  Chambre  haute  un  6t7/  de  reduction  bas£ 
sur  un  principe  enli^rement  nouireau  et  qui  pouvait  dtre 
consid^r£  comme  un  compromis  entre  le  Nord  et  le  Sud. 
Les  Ministres,  pris  au  d^pourvu,  ne  firent  aucune  resis- 
tance. Par  une  manoeuvre  sans  exemple  peut-^tre  dans  les 
fastes  parlementaires,  la  Chambre  des  repr^sentants  sub- 
stitua  le  bill  de  Clay  au  bill  du  Gouvernement,  sous  la 
forme  d*amendement,etradopta  au  bout  d*un  quart  d'heure, 
sans  aucune  discussion  pr^alable,  de  sorte  que  le  S^nat, 
qui  avait  engage  Taffaire,  se  vit  gagn^  de  vitesse. 

Ce  bill  etait  ^minemment  favorable  aux  int^rSts  beiges. 
Outre  les  diminutions  graduelles  des  droits  sur  les  ^toffes 
de  laine  et  de  coton,  un  de  nos  principaux  produits  4tait 
declare  enti^rement  libre.  On  avait  promis  au  baron  Behr 
de  faire  abolir  les  droits  sur  les  toiles  de  lin.'On  lui  tenait 
parole. 

Aprte  avoir  expedi6  en  Belgique,  par  une  voie  sAre,  le 
traits  d*amitie,  M.  Behr  visita  le  Sud  des  £tats-Unis ,  au 
milieu  des  ardeurs  de  T^t^ ;  mais  il  voulait  tout  voir  de  ses 
propres  yeux ,  il  voulait  pouvoir  se  rendre  compte  des  mo- 
tifs secrets  de  cette  opposition  violente  qui  mettait  en 
question  jusqu'^  Texistence  des  £tats-Unis.  Plusieurs  mois 
furent  consacr^  k  cette  excursion ,  qui  fit  Tobjet  de  plu- 
sieurs rapports  du  plus  haut  int^rSt  adress^s  par  le  diplo- 
mate  beige  k  son  Gouvernement. 

Dans  un  de  ces  rapports,,  que  nous  ne  pouvons  repro- 
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daire  ici  qu*en  partie ,  il  pronostiquait  avec  uoe  claire  Toe 
remarquable,  la  guerre  de  la  s^cessioo,  telle  qu'elle  de- 
vait  Plater  un  quart  de  si6cle  plus  tard. 

Void  comment  il  s'exprimait  au  d6but  de  son  travail  : 

c  D^j^  k  plusieurs  reprises,  j'ai  parl£  des  disseosions 
qui  se  sont  ^Iev6es  entre  le  Nord  et  le  Midi  a  roccasioa  do 
tarif,  et  j*^mettais  I'opinion  qu'elles  pourraient  aiiien» 
avant  peu  la  dissolution  de  TUnioQ. 

»  Cette  opinion  ^tait  bas6e  sur  des  fails  dont  j'^tais 
journellement  t^moin,  sans  pouvoir  me  rendre  compte  des 
causes  qui  les  produisent. 

»  Je  voyais  une  haine  et  une  animosity  trop  violentes 
pour  Hve  occasionn^es  seulement  par  une  question  de 
douanes. 

»  II  me  semblait  reconnailre  les  sympt6mes  d'une  anti- 
pathie  nalionale  dont  les  motifs  m'6taient  inconnas,  mais 
qui  devait  dtre  enfant^e  par  de  nombreui  griefs  et  de  loo- 
gues  injures. 

»  A  Washington,  il  m'^tait  impossible  de  rieo  appren- 
dre.  Chacun  y  est  sur  ses  gardes.  La  reserve  naturelle  aax 
Americains  y  est  encore  augment^  par  le  contact  imm^ 
diat  des  partis  ennemis,  et  je  ne  pouvais  me  lier  avee  ies 
chefs  de  Topposilion ,  sans  parattro,  jusqu'4  un  certain 
point,  hostile  au  Gouvernement  pr^s  duquel  je  suis  accr^ 
dit^  et  des  proc^d^s  duquel  je  n'ai  qu'i  me  louer. 

»  Je  r^solus  done  de  voir  par  moi-mdme. 

j>  Aussitdt  apr^s  la  cl6ture  de  la  session ,  je  me  mis  en 
route  pour  le  Midi.  Je  viens  de  parcourir  la  Vii^inie,  ies 
deux  Carolines,  la  G^orgie  et  Ies  Florides,  traversant  le 
pays  dans  lous  les  sens,  et  m'arr^tant  partout  oii  je  pouvais 
obtenir  des  informations.  Ce  long  et  pdnible  voyage  n*a 
pas  ^te  infructueux.  Je  puis  maintenant  vous  donoer  des 


(781  ) 

details  qui  m^itent  {'attention;  seulement  il  faut  repren- 
dre  les  dioses  d'assez  baut  pour  remonter  4  la  source  du 
mal. 

»  Relativement  aux  int^rdts  politiques,  les  £tat$-Unis 
peuvent  dtre  consid^r^s  comme  divis^s  en  quatre  sec- 
tions : 

»  Le  Nord  qui  comprend  les  £tats  connus  jadis  sous  le 
nom  de  Nouvelle'Anglelerre ^  savoir  :  Maine,  North-Hamp- 
shire, Vermont,  Rhode-Island,  Massachusetts  et  Connec- 
ticut; 

>  Le  Centre  qui  renferme  New -York,  North -Jersey, 
Delaware,  Maryland  et  la  Pensylvanie; 

»  Le  Sud  qui  commence  au  Potomac,  et  s'^tend  jusqu'au 
golfe  du  Mexique;  il  se  compose  de  la  Yirginie,  des  deux 
Carolines,  de  la  Floride  et  de  TAIabama; 

>  Les  autres  £lats  ou  territoires,  savoir:  Mississipi, 
Louisiane,  Arkansas,  Tennessee,  Kentucky,  Ohio,  Michi- 
gan ,  Illinois,  Indiana  et  Missouri  forment  YOuesL 

>  Dans  la  querelle  qui  s'agite  en  ce  moment,  le  Sud  et 
le  Nord  sont  les  parties  actives;  I'Ouest  et  le  Centre  ne  s-en 
mSlent  que  faiblement. 

>  Si  Ton  en  venait  k  une  scission  complete,  il  est  pro- 
bable que  Tennessee^  Mississipi,  Louisiane  et  Arkansas 
s'uniraient  au  Midi...  » 

II  expose  ensuite  la  mani^re  dont  on  lui  a  expliqu^ 
-dans  le  Sud  les  causes  de  Tinimiti^  qui  r^gnait  entre  le 
Midi  et  le  Nord.  Ces  causes,  les  voici.  On  voudra  bien 
remarquer  que  ce  sont  les  sudisies  qui  parlent : 

>  L'inimiti6  entre  ie  Sud  et  le  Nord  rdsulte  de  deux 
causes  principales :  difiS6rence  de  races ,  diff(6rence  de  pro- 
duits  agricoles. 

»  Les  £tats  du  Nord  furent  primitivement  peupl^s  par 
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des  Anglais  et  des  £cossais,  qai  abandonn^reDt  la  Gninde- 
Bretagne  apr&s  la  restauration  de  Charles  II  ei  pendant  le 
r^ne  de  sod  successeur. 

i»  Les  niveleurs,  les  ind^pendants,  les  bommes  dela 
cinquiiroe  monarchie,  les  puritains,  les  camironiens, 
vinrent  chercher  dans  ie  nouveau  monde  un  abri  oantre 
les  reactions  qui  les  menacaient  dans  Tancien. 

»  lis  apportdrent  en  Am^rique  un  fanatisme  intolerant 
dont  Tempreinte  se  retrouve  encore  aujourd*hui  dans  les 
lois  et  dans  les  mceurs  de  leurs  descendants. 

»  Croirait-on  qu'au  dix-neuvi^me  sitele  la  l^slation 
du  Connecticut  defend  de  travailler^de  voyager,  de  chanter 
et  d*embrasser  sa  femme  le  dimanche?  Croirait-on  qn*ii  y 
a  six  mois  la  Chambre  des  d^pyt^s  de  Rhode-Island  adopta, 
k  Vunanimite^  une  loi  qui  d^fendait,  sous  peine  de  SOO  dol- 
lars d'amende,  de  prater  ni  de  recevoir  aucun  serment  de 
franc-maQonnerie  ? 

»  Ces  r^fugi^s  s'^tablirent  sur  un  sol  montueux  et  pen 
fertile,  en  comparaison  des xiches  contr^s  de  TOnest  et 
du  Midi. 

>  Les  bivers  y  sont  longs  et  rigoureux,  les  r^coltes  de 
pen  de  valeur ;  les  propriety  tr^morcel^ ,  consonance 
n^cessaire  du  partage  des  terres  k  cbaque  generation. 

»  Le  caractdre  de  la  population  se  ressentit  de  ces 
diverses  circonstances. 

>  Les  habitants  de  la  Nou  velle-Angleterre  sont  generaie- 
ment  economes ,  actifs  et  industrieux ;  babiles  k  tirer  parti 
de  tout  pour  s*enricbir,  pen  scrupuleux  sur  les  moyens;  il 
n'est  pas  de  metier  qui  ne  leur  soit  bon. 

»  On  les  trouve  partout,  sous  toutes  les  formes ,  faisant 
bande  k  part,  se  soutenant  les  uns  les  autres,  aflTectant 
une  grande  s^verite  de  principes  religieux ,  aflectant  le 
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d^mocratisme,  et  regardant  le  reste  des  Americains  comme 
une  proie  qui  leur  esl  d^volue. 

»  Bien  diff^rents  sont  les  habitaots  du  Midi*  Cette 
partie  des  fltats-Unis  fat  colonis^e  par  des  Emigrants 
d'une  classe  sup^rieure.  Waiter  Raleigh,  Grenville,  Ogle- 
thorpe ^taient  accompagn^s  d'hommes  riches,  dont  pla- 
sieurs  appartenaient  k  Taristocratie  anglaise.. 

»  Plus  tard,  quand  on  apprit  que  la  G^orgie  et  la  Caro- 
line du  Sud  ^taient  susceptibles  de  produire  le  riz,  le 
coton,  le  Sucre,  I'indigo,  des  planteurs  des  Indes  occiden- 
tales  vinrent  s*y  ^tablir  avec  leurs  nigres. 

>  L'esclavage  des  noirs,  le  systeme  des  grandes  pro- 
pri^t^  et  par  consequent  du  droit  d'atnesse  pr^valurent; 
tandis  que  Thabitant  du  Nord  labourait  lui-mSme  le  peu 
d'acres  de  terre  qu*il  pouvait  mettre  en  culture,  le  ricbe 
planteur  du  Midi,  servi  par  ses  esclaves,  s*entourail  des 
jouissances  du  luxe  europ^en. 

»  Fier,  hospitaller,  indolent,  il  prodiguait  Tor  pour 
satisfaire  ses  goAts  ou  ses  caprices. 

9  Survint  la  guerre  de  I'lnd^pendance. 

»  Ces  deux  peuples  de  mceurs  si  oppos^es,  et  qui 
n'avaient  eu  jusqu*alors  que  tr^s-peu  de  communications, 
se  r^unirent  contre  TAngleterre;  quand  leur  ind^pen- 
dance  fut  reconnue,  ils  s*unirent  sous  une  m£me  forme 
de  gouvernement.  A  mesure  quMIs  apprirent  k  se  mieux 
connattre,  le  Nord  envia  le  Midi,  le  Midi  d^daigna  le  Nord. 
Des  nu^es  d'aventuriers,  sortis  du  Connecticut  et  du  Mas- 
sachusetts, vinrent  s'abaltre  sur  la  Yirginie,  la  Caroline  et 
la  Georgie,  mattresd'^ole,  marchandsforains,aubergistes, 
prteheurs,  gens  de  toute  sorte. 

»  Bientdt  les  m^ridionaux  s*accoutumdrent  k  regarder 
les  Yankees  (sobriquet  des  natifs  de  la  Nouvelle-Angle- 
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terre)  da  m^me  oeil  qae  les  Jaifs  soni  regard^  dans  one 
partie  de  TEarope. 

>  Une  ioYasion  plas  destnictive  fut  celle  des  SqwU^ 
ten. 

»  On  appelle  aiosi  les  agricaltears  erraDls^qai  s^^tabiis- 
sent  sar  des  terrains  viei^es,  les  ^pnisent  par  des  r^coites 
continaelles  da  m£me  produit  et  les  abandonnent  ensoite 
poor  recommencer  aiilears  la  mdme  operation.  On  ren- 
contre des  individus  de  cette  cat^orie,  venus  da  fond  do 
Nord,  ^tablis  successivement  dans  la  Yirginie,  la  Caroline, 
la  Gtoi^ie  et  la  Floride;  ilsont  caltiY^  lour  k  toar  le  tabac, 
le  colon ,  le  riz  et  la  canne  k  sucre,  sans  jamais  acbeter  uo 
acre  de  terre,  an  grand  detriment  des  v^ritables  plan- 
leurs. 

»  Ces  nomades  d*une  esp^  inconnue  dans  Tancieo 
monde  se  dirigenl  ensoite  vers  TOuesl ,  laissanl  derriire 
eux  une  bande  de  terrain  qu*ils  onl  rendue  sterile. 

>  La  question  de  Tesclavage  des  n^res  ouvrit  an 
cbamp  plus  vaste  encore  aux  haines  reciproques. 

»  Quand  on  visite  les  plantations  dans  le  Midi ,  Tbabi- 
tant  vous  affirme  qu*il  est  impossible  aux  blancs  de  colti- 
ver  ce  pays.Depuis  Textr^mit^  de  la  P^ninsule  Qoridienne, 
jusqu'^  la  riviere  Pedec  dans  la  Caroline,  le  climat,  dit-on, 
nous  est  mortel.  Aucun  blanc  ne  peut  passer  la  nuit  dans  one 
plantation  de  coton  ou  de  riz  sans  y  prendre  la  fidvre.  Les 
rechutes  sonl  des  arrets  de  morl.  Que  Ton  juge  avec  quelle 
colore ,  avec  quelle  indignation  les  m^ridionaux  doivent 
accueillir  les  declamations  des  pr^dicateurs  et  des  philan- 
thropes du  Nord  qui  tendent  k  faire  abolir  Fesclavage! 
C*est  absolument,  me  dil-on,  comme  si  le  Midi  voulait 
d^fendre  au  Nord  d*employer  la  charrue  et  d'ensemencer 
les  terres. 
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»  L*abolition  du  droit  d^alnesse,  et  le  parlage  6gal  des 
successions  ont  fait  d^ailleurs  un  mal  irreparable  aux  plau- 
teurs.  Quand  ils  coDsentirent  k  ce  chaDgement  de  legisla- 
tion Jes  id^es  de  liberie  et  celles  d^egalite  semblaient  des 
synonymes.  Ilsse  laissdrent  entralner  par  les  discours  sp^- 
cieux  de  quelques  orateurs,  sans  consid^rer  que  les  mdroes 
lois  ne  peuvent  pas  convenir  k  lous  les  pays.  En  effet, 
qu*on  suppose  une  plantation  de  sucre  ou  de  riz  de  deux 
,  cents  acres  :  quarante  negres  sutBront  pour  tous  les  tra- 
vaux  de  la  culture,  pour  la  distillation  du  rhum  et  pour  la 
besogne  interieure  de  Thabitation.  Le  propri^laire  roeurt 
et  ses  biens  sont  partag^s  entre  quatre  enfants. 

»  Dds  lors  une  partie  du  terrain  doit  rester  en  fricbe, 
car  dix  negres  ne  suffisent  pas  pour  le  manage  et  pour  la 
culture  de  50  acres.  Qu*un  accident  survienne,  tel  qu'nne 
epidemic,  le  cholera,  par  exerople,  ou  le  vomilo-negro, 
les  grandes  plantations  souffriront  sans  doule,  mais  elles 
pourront  reparer  leurs  pertes  k  force  de  soins  et  d'econo- 
mie.  Le  petit  planteur,  au  contraire,  sera  ruinede  fond  en 
comble  et  de  la  condition  d'un  gentleman  il  descendra  k 
celle  d*un  paysan. 

>  La  Yirginie  etait  jadis  le  pays  le  plus  riche  de  TUnion. 
Depuis  les  nouvelles  lois  de  succession,  elle  deperit  de 
jour  en  jour.  II  en  est  de  memo,  aSirme-t-on,  de  la  Georgie 
et  de  la  Caroline. 

»  Ces  lies  magniflques,  qui  produisent  le  coton  long 
connu  sous  le  nom  de  Sea  Island^  sont  k  vendre  k  vil  prix. 

»  Une  des  plus  belles.  Tile  d'Osseban^  apparlenait,  il  y  a 
vingt  ans,  k  un  seul  planteur  qui  en  retirail  d'iroportants 
beneiices.  Maintenant  elle  est  partagee  entre  une  demi- 
douzaine  de  petits  proprietaires  bors  d'etat  de  la  cultiver, 
faute  de  capitaux.  Cette  lie,  d*une  superGcie  d*envirou 
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6,000  acres,  dont  les  ibr£ls  sont  remplies  des  plus  beaux 
chdaes  pour  le  service  de  la  mariae  {live  oak)^  et  qui  d'aiU 
leurs  est  tra vers6e  par  un  bras  de  mer  navigable,  esl4  vendre 
pour  24,000  dollars;  ce  n'^tait  pas  le  quart  de  sa  vaieur, 
il  y  a  vingt  ans.  Tel  est,  dit-on ,  le  r^sultat  du  systime  de 
nivellemeDt.  Appliquer  k  des  regions  Iropicales  les  id£es 
ew  les  principes  qui  r^gisseut  les  pays  temp^r^s,  c*est  voa- 
loir  leur  ruine. 

»  Le  Midi  s*est  enfin  aper^u  de  cette  v£rit£!  II  com- 
prend  maiDtenant  que  dans  son  association  avec  le  Nord  il 
a  tout  a  perdre,  et  Tautre  tout  k  gagner.  Indign^  d'avoir 
6i&  dupe  pendant  si  longtemps ,  il  veut  changer  les  condi- 
tions du  contrat,  ou  le  rompre  tout  k  fait. 

»  Telles  sont,  au  point  de  vue  des  habitants  du  Sud,  les 
causes  cach^es,  mais  incessammentagissantes,  des  dissen- 
sions de  FAm^rique....  » 

Si  la  perspicacity  politique  du  Ministre  beige  k  Was- 
hington se  r^v^le  dans  les  considerations  que  nous  venons 
de  r^sumer,  son  sens  pratique  et  observateur  ne  se  monire 
pas  moins  dans  Tappr^ciation  de  faits  d'une  importance 
secondaire,  mais  qui  servent  k  peindre  le  milieu  k  la  fois 
grand  et  Strange  oil  il  vivait. 

Quelques  Beiges,  des  Wallons  aventureux,  attir&  sans 
doute  par  la  reputation  de  richesse  de  certaines  provinces 
deTUnion,  s'^taient  flx^s  au  commencement  de  ce  sihde 
'  dans  le  Missouri,  oil  ils  avaient  fond^  une  petite  colonic, 
appeI6e  Nouvelle- Liege,  probablement  du  nom  de  leur 
patrie  d'origine.  Parmi  eux  se  trouvait  un  M.  E.  de  R^si- 
mout,  qui  cessa  de  donner  de  ses  nouvelles  k  sa  famille  k 
partir  de  1817.  Charge  de  recueillir  des  renseignements 
sur  le  sort  de  son  compatriote  et  sur  la  locality  oil  il  avait 
v^cu,  le  baron  Behr  fit  remarquer  que  les  etablissements 
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de  ce  genre  8*£levaienl  et  disparaissaieDtsirapidementque 
souvent  apr^s  un  petit  norobre  d'ann^es  il  n*en  restait 
plus  aucQQ  vestige.  Dans  r£tat  de  Missouri,  il  n'y  avait 
plus  d'endroit  appeie  Nouvelle- Liege.  II  ^tait  done  a  pr6- 
sumer  que  la  colonie  dont  il  s*agit  avait  cess^  d'exister  el 
que,  k  moins  de  retrouver  un  des  habitants  qui  en  avaient 
fait  partie,  il  serait  difficile,  sinon  impossible,  de  se  pro- 
curer les  informations  d^sir^es.  Dans  ces  pays,  disait-il , 
oil  la  population  se  d^place  conlinuellement,  ou  Ton  ne 
tient  aucun  registre  de  T^tat  civil ,  —  nous  sommes  en 
1833,  —  un  ^v^nement  aussi  pen  important  que  la  mort 
d*un  Stranger  ne  pouvait  dtre  remarqu^. 

11  raconta  en  m^me  temps  k  ce  propos  Fanecdote  sui-^ 
vante  qui  venait  de  se  passer  presque  sous  ses  yeux ,  dans 
la  villede  S^-Louisde  Missouri  :  c  Deux  individuss'6taient 
pris  de  querelle  k  table  d*hdte.  Cbacun  tira  un  pistolet  de 
la  poche  et  fit  feu  sur  son  adversaire.  Dans  tout  TOuest  et 
une  partie  du  Midi,  personne  ne  sort  de  sa  maison  sans 
4tre  arm^  de  deux  pistolets  et  d'un  poignard.  A  Little- 
Rock,  capitale  de  I'Arkansas,  les  hommes  vont  au  bal 
avec  une  carabine  qu*ils  d^posent  pendant  la  danse,  mais 
sans  jamais  quitter  le  poignard  ni  les  pistolets.  Les  deux 
antagonistes  dont  je  viensde  parler  se  manquerent;  mais 
Tun  d*eux ,  dont  le  pistolet  ^tait  cbarg^  k  balle  et  k  lingots, 
atteignit  un  voyageur  qui  dlnait  fort  tranquillement  et  le 
tua  sur  place.  Aucune  poursuite  ne  fut  intenlee  contre 
celui  qui  avait  tu^le  voyageur.  Celaiiunmalheureuxacci' 
dent,  Les  journaux  saisirent  cependant  cette  occasion 
pour  dire  k  leurs  lecteurs  qu*il  est  inconvenant  (ungentle- 
manlike  )  de  tirer  des  coups  de  pistolet  k  table  d'b6te;  mais 
personne  ne  se  pr^occupa  du  malheureux  assassin^.  » 

Quant  k  M.  de  R^simont,  M.  Behr  apprit  par  M.  Tabb^ 


(  738  ) 

de  Theiix ,  missionnaire  beige  dans  r£tat  de  Missouri  ,qu*il 
etait  mort  en  1818. 

Cilons  un  autre  exempie  de  Tesprit  observateur  et  par- 
fois  am^rement  causlique  de  notre  premier  Ministre  ii 
Washington. 

Une  Soci^t^  de  m^decine  beige  avait  employe  Tinterm^- 
diaire  du  baron  Behr  pour  obtenir  certains  renseigne- 
ments  sur  les  mesures  prises  par  le  Gouvernement  des 
£tats-Unis  k  Teffet  d'emp^her  la  propagation  de  celle 
maladie  affreuse  que  certains  savants  pr^tendent  avoir  6le 
import^e  en  Europe  par  les  conqu^rants  du  Nouveau 
Monde. 

0 

M.  Behr  r^pondit :  <  Toutes  les  r^ponses  que  j*ai  re- 
Ques  sont  invariablement  de  la  m^me  leneur  :  II  n*exi$te 
aux  £tats-Unis  aucune  mesure  administrative  quelconque 
pour  arrSter  ou  mod^rer  la  propagation  de  la  syphilis  et 
Tadministration  n'oserait  intervenir  dans  cette  branebe 
de  rhygiine  publique. 

»  En  effet,  la  liberty  absolue  qui  r^ne  aux  £tats-Unis 
n'admet  aucune  mesure  preventive  de  police,  quelle  qu*eo 
puisse  &ive  Tutilit^.  Chacun  pent  disposer  comme  il  Ten- 
tend  de  sa  personne  et  de  ses  biens.  Une  Glle  a  le  droit  de 
se  donner  pour  de  Targent,  comme  le  marchand  de  faire 
une  speculation  en  coton  ou  en  bceuf  fum^. 

>  Les  r^sultats  de  ce  syst^me  sont  faciles  &  deviner. 

>  Une  jeune  fille  de  quinze  k  seize  ans  est  libre  de 
faire  ce  qu'elle  veut.  Jamais,  depuis  son  enfance,  elle  n*a 
obei  k  personne.  Devenue  nubile,  elle  chercbe  k  se  ma- 
rier,  n^importe  comment.  Si  elle  tombe  entre  les  mains 
d'un  s^ducteur,  elle  est  perdue  pour  toujours.  Elle  quitte 
la  maison  paternelle  pour  habiter  avec  son  amant.  A  vingt 
ansy  elle  a  pass^  par  une  douzaine  de  mains.  A  vingt-trois, 
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elle  est  vieille ,  fl^trie,  us^e  par  la  d^bauche  et  les  boissbas 
fortes.  A  vingt-cinq ,  elle  s'empoisonne  avec  de  Tarsenic 
ou  de  la  morphine.  Telle  est  en  peu  de  mots  Fhistoire  de 
milliers  de  malheureuses  qai  p^rissent  annuellement  sans 
que  les  journaux  ou  m^me  la  police  daignent  s'occuper  de 
leur  sort.  > 

Ce  tableau  est  d*un  r^alisme  d^olaot;  mais  h^lasl  oil 
sont  les  grandes  villes  de  la  vieille  Europe  auquel  il  n6 
puisses'appliquer?... 

De  retour  k  Washington  en  juiilet,  apr6s  quatre  mois 
d'absence,  M.  Behr  apprit  que  le  traits  qu'il  avait  transmis 
k  Bruxelles  au  mois  de  Janvier  n'^tait  pas  encore  arrive  k 
destination; cependant  il  ne  fallait  k  cette ^poque  pas  plus 
d*un  mois  pour  faire  la  travers^e.  Par  une  singuliire  fata- 
lity, I'instrument  ne  parvint  k  Bruxelles  qu*au  mois  d'aoAt. 
Comme,d'un  autre  c6t6,  les  ratifications  n'^taient  pas 
encore  revues  in  Washington ,  M.  Behr  fut  interpell^  sur  le 
point  de  savoir  d'od  provenaient  ces  retards. 

Le  Ministre  beige, qui  n'avait  pas  d*instructions  k  ce 
sujety  donna  les  raisons  qui  lui  paraissaient  les  plus  plau- 
sibles,  savoir  Tabsence  du  Ministre  des  Affaires  £trang6res, 
general  Goblet,  dont  les  journaux  anglais  lui  avaient 
appris  la  mission  k  Londreset  le  f&cbeuxcontre-temps  qui 
avait  retards  de  cinq  mois  Tarriv^e  k  Bruxelles  de  Tori- 
ginal  du  traits.  M.  Mac  Lane  s'^tait  content^  de  ces  raisons, 
tout  en  laissant  entrevoir  qu'il  avait  lieu  de  croire  que 
d'autres  motifs  encore  occasionnaient  ce  d^lai.  II  n'avait 
pas  tort  :  le  repr^sentant  d'une  grande  puissance  pr^s  la 
cour  de  Bruxelles  avait  demand^  des  explications  au  Mi- 
nist^re  beige  sur  les  clauses  d*un  traits  qui  nous  ^taient 
au  moins  inutiles  et  la  puissance  dont  il  s*agit  faisait  des 
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d-marches  actives  pour  emp^cher  la  ratification  d*un  traits 
doDt  plasieurs  stipulations  pouvaient,  le  cas  ^h&int,  con- 
trarier  sa  politique  en  Am^rique.  M.  Legar^  avait  re^n  i 
cet  £gard  des  communications  confidentielles  et  il  en  avait 
^crit  h  son  Gouvernement.  Par  un  sentiment  de  deference 
pour  notre  Ministre,  M.  Mac  Lane  convint  avec  M.  Behr 
que  le  discours  du  president  ferait  mention  du  traits  pour 
exposer,  conform^ment  aux  explications  du  repr^senUDt 
de  la  Belgique ,  les  circonstances  qui  avaient  empteb^ 
jusqu'alors  T^change  des  ratifications. 

Mais  lorsque  M.  Behr  annon^a  an  secretaire  d'£tat  que 
le  Gouvernement  beige  d^sirait  une  prorogation  de  six 
mois,  M.  Mac  Lane  parut  vivement  contrari^.  II  fit  ob- 
server que  le  traits  du  23  Janvier  ayant  deji  ^t^  approave 
par  le  S^nal  et  ratifi^  par  le  president,  il  6lait  impossible 
d*y  rien  changer;  que,  partant,  toute modification  devenait 
un  nouveau  traits  lequel  devait  k  son  tour  6tre  soumis  4 
Tapprobation  du  S^nat.  M.  Mac  Lane  aurait  pu  ajouter  que 
la  grande  majority  du  S^nat  ^tait  en  opposition  avec  le 
Gouvernement;  qu'il  ^lait  mdme  incertain  que  sa  propre 
nomination  comme  secretaire  d'Etat  recevrait  la  sanction 
de  ce  corps;  que  son  collogue  le  nouveau  Ministre  des 
Finances  avait  encore  moins  de  chances  de  durie ;  que 
Fafl'aire  de  la  Banque  allait  donner  lieu  k  des  discussions 
oil  le  cabinet  mena^it  d'avoir  le  dessous  dans  les  deux 
Chambres;  qu'alors  la  relraite  des  Ministres  deviendrait 
une  n^cessiie,  que  par  consequent  ils  devaient  eviler  tout 
ce  qui  pouvait  fournir  de  nouvelles  armes  k  Topposition. 
Apr^s  un  entretien  assez  long  dans  lequel  les  deux  inter- 
locuteurs  s'abstinrent  de  toucher  au  nceud  de  la  question, 
ils  tomberent  d'accord  sur  certains  points  qui  conciiiaieot 
tout  el  qui  furent  ponctuellement  executes. 
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Le  message  parut  le  lendemain  5  d^cembre;  le  passage 
relatif  i  la  Belgique  ^tait  cod<;u  dans  ies  meilleurs  termes. 
Quelques  joars  apres,  M.  Behr  exposa  par  &mi  au  D^par- 
tement  des  relations  ext^rieures  ie  desir  de  son  Gouverne- 
ment  d'obtenir  une  prolongation  de  six  mois  pour  Ies 
ratiOcations  et  M.  Mac  Lane  fit  connaltre  officiellement 
que  la  proposition  beige  £tait  accept^e.  M.  Legar6,  Ministre 
des  £ta(s-Unis  k  Braxelles,  fut  charge  de  soumetlre  au 
Gouvernement  du  Roi  un  article  addilionnel,  par  lequel  la 
ratification  du  traits  ^tait  prorogue  au  1"  juillet  1834  et 
r^change  au  3  mars  183S.  II  aurait  Hi  impossible  au 
Gouvernement  de  TUnion  de  se  montrer  plus  gracieux  et 
plus  conciliant. 

Le  vrai  motif  de  ces  atermoiements  etait  qu'i  Bruxelles 
on  d^sirait  voir  adopter  quelques  modifications  au  traits. 
M.  Behr  re^ut  k  ce  sujet  de  nouvelles  instructions  et  il  fut 
charge  bient6t  apres  de  sonder  le  Gouvernement  de  ITnion 
sur  Paccueil  que  ce  d^sir  pouvait  rencontrer.  M.  Bebr  en 
conf(§ra  avec  M.  Mac  Lane;  mais  I'honorable  secretaire 
d'£tat  6vita  de  se  prononcer,  parce  qu'il  comptait  donner  sa 
demission  et  quil  valait  mieux,  disait-il,  que  la  revision 
de  faffaire  fdt  entam^e  par  celui  qui  la  terminerait.  Le 
president  ^mit  ^galement  Topinion  qu'il  ^tait  pr^figrable 
d'atlendre  la  formation  du  nouveau  cabinet.  La  situation 
etait  delicate.  Le  Gouvernement  etait  aigri  par  Ies  echoes 
successifs  qu*il  avait  eprouves  et  Ton  pouvait  apprebender 
que  la  Belgique  ne  ressenttt  cette  fois  le  contre-coup  de 
ces  dispositions.  H.  Behr  crajgnit  mdme  un  instant  qu'il 
n*et]it  pas  pu  convenablement  rester  accredite  aupr^s  du 
Gouvernement  des  £tats-Unis. 

Ces  previsions  se  realiserent  bientdt,  mais  en  partie 
seuleroent.  Un  nouveau  Ministire  arriva  au  pouvoir  et 
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M.  Forlylh  fut  nomm^  secretaire  d*£tat.  Dans  une  des 
premieres  entrevues  qu'il  eut  avec  iui,  M.  Bebr  lai  an- 
non^  officieusement  que  le  cabioet  de  Bruxelles  ne  pou- 
vait  proposer  ia  ratification  pure  et  simple  du  traits,  mais 
qu*il  demanderait  ull^rieurement  certaines  modifications. 
Le  Gouvernement  de  rUnion  prit  acte  de  cette  ootifiea- 
tion,  tout  en  declarant  qu'il  ne  partageait  pas  Tinterpreta- 
tion  du  Gouvernement  beige  sur  les  points  qui  faisaieot 
obstacle  k  la  ratification. 

Ces  incidents  finirent  par  transpirer.  La  presse  des 
£tats-Unis  comrae  celle  de  la  Belgique  s'en  occupa.  II  en 
fut  question  dans  les  assemblies  legislatives  des  deux  pays. 
A  la  Chambre des Repr^sentants  de  Bruxelles,  M.  le  comte 
Peiix  de  Merode  exprimait  Fespoir  qu'on  parviendrait 
k  <  aplanir  sans  secousse  les  difficuUes  qui  s'etaient  eie- 
veesentrela  Belgique  et  les  £tats-Unis.  »  A  Washington, 
M.  Bebr  craignait  que  la  partie  du  message  relative  an 
refus  de  ratification  ne  contint  des  reflexions  desobli- 
geantes  dirigees  contre  le  cabinet  de  Bruxelles  ou  bien 
contre  le  Ministre  beige  siguataire  du  traite.  Ses  relations 
personnelles  lui  permirent  encore  une  fois  de  tourner  cet 
ecueil.  Le  secretaire  d*£tat  lui  assura  que  la  partie  du 
message  consacree  aux  relations  exterieures  serait  redigee 
de  maniere  k  ne  pouvoir  blesser  la  susceptibilite  du  Goo* 
vernement  beige.  II  tint  parole.  Le  retard  apporie  i  la 
ratification  etait  qualifie  seulement  d*inattendu  (unex- 
pected) et  aucune  observation  desagreable  n*accompagnait 
reuonciation  du  fait.  f.a  proposition  de  negocier  nn  noii- 
veau  traite  n'est  pas  encore  acceplee,  disait  le  message, 
ce  qui  pouvait  signifier  que  les  negociations  s'ouvriraient 
prochainemenl. 

Ce  succes  diplomatique  fut  presque  immediatement 
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suivi  d'un  autre.  Le  message  du  president  ayanl  ^te  ren- 
voy^  par  le  S^nat  et  la  Cbambre  des  Repr^sentants  i  leurs 
comit^s  respectifs  pour  les  affaires  ^trangires,  M.  Behr 
obtint.de  ses  amis  du  Congrds  que  la  non-ratification  du 
trait6  serait  pass^e  sous  silence  dans  leurs  rapports.  C^tait 
an  mois  de  mars  1835;  plus  de  deux  ans  s'^taient  ^coul^s 
depuis  la  signature  de  Tacte. 

Au  commencement  de  Tann^e  suivante,  le  9  f(6vrier 
1836,  le  secretaire  d*£tat  notifia  oRiciellement  au  baron 
Behr  {'intention  du  Gouvernement  am^ricain  de  n^gocier 
avec  lui  un  nouveau  traits  destin^  k  remplacer  celui  dont 
certaines  circoustances  n'avaient  pas  permis  la  ratification. 

Les  pourparlers  eurent  lieu  imm^diatement.  On  tomba 
Yite  d'accord  pour  la  suppression  des  articles  12, 13, 15, 
16, 17, 19,21,  27  et  28  du  traits  non  ratifie  (1).  Quant 
k  insertion  de  Particle  special  par  lequel  la  r^publique 
des  £tats-Unis  reconnaissait  la  neutrality  du  royaume  de 
Belgique,  le  cabinet  de  Washington  fit  observer  que  cet 
article  occasionnerait  probablement  le  rejet  du  traits  par 
le  S^nat.  En  envoyant  un  cbarg6  d'affaires  k  Bruxelles, 
TAm^rique  avait  reconnu  la  Belgique  avec  toutes  les  con- 
ditions de  son  existence.  L'insertion  d'une  reconnaissance 
speciale,  chose  inou'ie,  disait-on,  dans  les  traditions  de  la 
diplomatic  am^ricaine,  fournirait  un  excellent  pr^texte  au 
S^nat,  dont  la. majority  etait  oppos^e  au  Gouvernement, 
pour  humilier  le  president  en  rejetant  le  traits.  On  ne 
d^sirait  pas  non  plus  Tinsertion  dans  Facte  d'une  dispo- 
sition g^n^rale  relative  aux  droits  des  neutres  en  temps 


T 


(i)  Noas  Jugeons  inatile  de  reproduire  ici  ces  articles.  Od  en  trouvera 
le  texte  dans  le  tome  I,  pp.  35-25  des  TraH4s  et  conventions  concertiant 
la  Belgique^  de  M.  de  Garcia  de  la  Vega. 
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de  guerre )  ni  radditioQ  demand^e  aux  objets  consid^res 
eomme  contrebande  de  guerre. 

II  r^sultait  de  ce  qui  pr^c^e  que  les  propositions  da 
cabinet  de  Bruxelles  ^laient  accept^es,  sauf  quelques 
l^geres  exceptions,  lesquelles  ne  portaienl  d'ailleors  sur 
aucun  point  essentiel. 

Ces  dispositions  si  favorablesdu  cabinet  de  Washington 
provenaient  de  son  d^ir  de  se  concilier  la  Belgique  dans 
r^venlualit^  d'une  rupture  avec  la  France.  Apr6s  Tavdne- 
ment  du  roi  Louis-Philippe » le  Gouvemement  de  rUnioo 
r^clama  du  Gouvemement  fran^ais  une  indemnity  de  vingt- 
cinq  millions  de  francs  pour  les  b&timents  am^ricains  saisis 
par  la  marine  fran^ise  en  consequence  des  decrets  qoi 
avaient  d^ciar^  en  ^tat  de  blocus  les  ties  Britanniques  et 
denationalise  tout  navire  qui  serait  soumis  i  la  visite  d'ao 
b&timent  anglais. 

Or,  comme  personne  ne  pouvait  pr^voir  Tissue  du  conflit, 
le  Gouveroement  du  gdn^ral  Jackson  comprenait  que«  le 
cas  echeant,  les  produits  americains  devaient  passer  par 
Anvers  pour  etre  introduils  dans  le  paysennemi. 

Le  baron  Bebr  profita  de  ces  dispositions  pour  n^gocier 
definitivement  un  nouveau  (raite  de  navigation,  pour 
terminer  Taffaire  relative  aux  droits  d'entr^e  et  faire  res- 
titucr  Targent  paye  pour  la  cargaison  de  VAntonius.  Ce 
dernier  point  exige  quelques  explications. 

Lorsque  le  traite  d*amitie  futconclu  entre  les  deux  pays, 
il  fut  convenu  que  jusqu*^  r^poque  des  raliflcations  et  de 
la  signature  d'un  traiie  de  commerce,  les  navires  des  deux 
nations  entrant  reciproquement  les  uns  dans  les  ports  des 
autres,  seraient  trait^s  sur  un  pied  de  parfaite  egalite;or, 
lorsqu*il  fut  constant  que  le  Gouvernement  beige  ne  rati- 
fiait  pas  le  traite  du  23  Janvier  1833,  le  premier  navire  beige 
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entranl  dans  ud  port  des  £tats-Unis  —  c*^tait  VAntonius — 
ful  frapp^  d'uD  droit  additionnel  de  10  p.  7o«  Ce  droit  s*61e- 
vait  &  plus  de  dix  mille  francs  en  dehors  des  imposi lions, 
ordinaires.  L'armateur  du  vaisseau  fil  entendre  d'amSres 
dol^ances  et  M.  Behr,  plaidant  la  bonne  foi  de  son  compa- 
triote,  demanda  au  Gouvernement  americain  de  restituer 
la  somme  indAment  perdue;  mais  il  fallait  pourcela  une 
decision  de  la  partdu  Congris.  Au  boutde  plusieurs  mois 
de  d-marches  incessantes ,  M.  Behr  eut  la  satisfaction  de 
voir  presenter  au  Congris  un  bill  tendant  k  reslituer  les 
droits  additionnels  pay^s  par  VAntonius  et  k  faire  assi- 
miler  les  navires  beiges  aux  na vires  nationaux  Jusqu'i  ce 
que  le  president  reconnAt  I'urgence  de  r^tablir  les  droits 
additionnels.  Au  mois  de  septembre  ISS6,  le  diplomate 
beige  put  ^crire  k  Bruxelles  que  Taifaire  de  VAntonius  iUni 
arrang^e.  Le  receveur  des  douanes  k  New -York  a  vait  re^u 
ordre  de  restituer  k  Tarmateur  la  somme  de  1,426,07  dol- 
lars pour  le  montant  des  droits  additionnels  per^us  sur  la 
cargaison  et  le  tonnage  de  ce  navire.  Notre  Ministre  fut 
en  m&me  temps  assure  que  d^sormais  les  navires  beiges 
seraient  traits  sur  le  m^me  pied  que  les  Hollandais,  c'est- 
&-dire,  comme  ceux  des  nations  les  plus  favoris^es. 

Mais  aprte  avoir  donn^  ces  satisfactions  au  Gouverne- 
ment beige,  le  Gouvernement  de  la  Maison-BIanche  se  crut 
en  droit  de  faire  valoir  aupres  du  cabinet  de  Bruxelles  une 
r^lamation  d'une  autre  nature. 

Depuis  que  H.  Behr  6tait  arriv^  aux  £tats-Unis,  les 
secretaires  d'Ctat,  MM.  Livingstone  et  Mac  Lane,  Tavaient 
entretenu  plus  d*une  fois  de  Tindemnit^  due  k  des  mar- 
chands  am^ricains  pour  les  pertes  qu*ils  avaient  ^prouv^es 
par  suite  de  Tincendie  de  Tentrepdt  d'Anvers  en  octobre 
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1830.  Le  Ministre  beige  r^pondait  invariablement,  et  a?ec- 
raisoQy  que  cela  ne  pouvait  oullement  conceroer  ia  Bel- 
gique.  «  Les  bombes  hollandaises ,  disait  M.  Behr,  ayaieol 
embras^  un  (^uartier  de  la  ville  d*Anvers ;  TEDtrepdl  etait 
silu^daDS  ce  quartier;  il  a  partag^  le  sort  des  bfttimeots 
enviroanaDts  dont  les  propri^taires  n*ont  re^u  aucuoe 
indemnity  de  la  pari  du  Gouvernement  beige.  Cest  un  cas 
d^  guerre  el  Ton  sail  que  ces  sortes  de  cas  forineat  excep- 
tion. »  Ces  arguments  ^taient  sans  replique,  mais  il  fallait 
les  renouveler  souvenl.  G*est  en  effet  une  des  quality  do- 
minantes  de  la  race  anglo-saxonne  que  la  t^nacit^  qu'elle 
met  k  revendiquer  ce  qu'elle  consid^re  comme  un  droit. 
Une  reclamation  est  rarement  abandonn^e;  elle  passe 
comme  un  heritage  de  generation  en  generation  et  le  Gou- 
vernement est  presque  toujours  force  de  s*en  occuper..  En 
1855,  on  discuta,  pour  la  vingtieme  fois  au  moins,une 
petition  concernant  un  cheval  tue  pendant  la  guerre  de 
Plndependance. 

Au  mois  d*oclobre  1836,  quelques  jours  apr^s  le  r^gle- 
ment  deTaffaire  de  VAnlonius,  M.  Behr  re^ut  du  secre- 
taire d*£tat  une  depeche  au  sujet  des  reclamations  dont 
nous  venous  de  parler. 

Le  contenu  de  celte  depecbe  donnait  k  entendre  que  le 
Gouvernement  des  £tats-Unis  s'adresserait  i  la  Tois  i  la 
Belgique  et  k  la  Hollande  pour  obtenir  Tindemnite  dont 
il  s*agissait.  En  envoyant  k  Bruxelles  une  copie  de  la  note 
americaine,  M.  Behr  emettait  Tavis  que  la  Belgique  pou- 
vait se  borner  k  declarer  que  le  dommage  devait  etre  paye 
par  ceux  qui  Tavaient  cause  et  non  par  ceux  qui  en  avaieot 
le  plus  souffert :  dans  Tespece,  la  perte  essuyee  paries 
Americains  etait  une  legere  fraction  du  dommage  total , 
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pour  lequel  le  Gouverneroenl  beige  n'aliouait  k  j^es  natio- 
naux  eux-mdmes  aucune  indemnity.  £n  s*exprimanl  ainsi, 
le  baron  Behr  rendait  hommage  au  sens  pratique  de  la 
nation  am^ricaine  et  il  ^tail  persuade  qu'une  r^ponse  de 
ce  genre  ne  serait  pas  accueillie  d6favorablemcnt  par  le 
Gouvernement  de  TUnion.  Ce  dernier,  du  reste,  ne  s'en  tint 
pas  k  la  note  adresste  au  baron  Behr.  Le  message  du  pr^ 
sident  relatif  aux  relations  ext^rieures  renferma  un  para- 
grapbe  concernant  les  reclamations  des  sujets  amiricains 
pour  des  marcbandises  d^truites  k  Anvers  et  constata 
rintention  du  cabinet  de  Washington  d'adresser  simulta- 
n^ment  ses  reclamations  k  Bruxelles  et  k  la  Haye. 

H.  Behr  ne  Vii  pas  la  fin  de  cette  n^gociation.  Depuis 
quelque  temps  d&lk ,  le  soin  de  sa  sant^  et  des  afTaires  de 
famille  lui  avaient  fait  solliciler  un  cong^  pour  revenir  en 
Belgique.  Aprte  cinq  ans  de  s^jour  dans  un  poste  lointain, 
cette  faveur  ne  pouvail  lui  ^tre  refus^e;  mais  il  ne  re- 
tourna  plus  i  Washington ;  les  n^cessit^s  du  service  Tappe- 
Idrent  k  Constantinople.  M.  Legar^,  nomm^  membre  du 
Congrte  pour  la  Caroline  du  Sud ,  avait  quitt^  Bruxelles 
pen  de  temps  auparavant  :  il  fut  rempiace  comme  charge 
d'affaires  en  Belgique  par  H.  Hey  wood ,  ancien  president 
de  la  Legislature  de  la  Caroline  du  Sud  et  ami  parliculier 
du  nouveau  president  M.  van  Buren. 

L'avenement  de  van  Buren  k  la  plus  haute  magistrature 
des  £tals-Unis  marquait  une  nouvelle  evolution  dans  la 
politique  interieure  de  ce  grand  pays  qu'il  ne  pent  pas 
parallre  inopportun  de  signaler  ici.  Le  Gouvernement  > 
etabli  par  Washington  avait  des  elements  et  des  formes 
arislocratiques.  Yirginien  de  naissance,  le  c  legislateur  » 
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« 

resta  fid&Ie  aux  moeurs  et  aux  opinions  d*un  pays  oA  il  exis- 
tail  des  maitres  et  des  serviteurs.  De  1^  le  cens  Electoral , 
le  maintien  du  droit  de  primogeniture  poor  les  £tal8  k 
esclaves  et  surtout  le  pouvoir  conf^r^  au  S^nat  des  £tats- 
Unis,  pouvoir  ^tabli  sur  des  bases  tellement  lai^es  qa*il 
fallut,  pour  r6branler,trente  ans  de  lutle  et  rinflaenceda 
pr^ident  Jackson.  Jefferson  se  conslitua  Fapdlre  d'un  prin- 
cipe  nouveau.  La  d^mocratie  am^ricaine,  celte  thterie 
visigue  et  obscure,  dont  il  serait  difficile  de  donner  ane 
xdi^Gnition  exacte,  fut  invent^e  par  Jefferson  comme  an 
instrument  propre  k  remuer  les  masses  qui  devaienC  le 
porter  au  pouvoir.  Pendant  les  huit  annees  de  sa  pru- 
dence, le  principe  d'^galit^  absolue  et  de  liberty  sans  frein 
se  d^veloppa  de  plus  en  plus.  Andr^  Jackson,  adversaire 
declare  des  f^d^ralistes ,  exag^ra^ncore  ce  principe.  Vain- 
queur  des  Anglais,  quand  la  fortune  des  £tat8-Unis  sem- 
blait  perdue  k  toujours,  apparu  tout  a  coup  pour  sau?er 
rhonneur  national ,  il  jouit  d'une  popularity  qui  lui  rendit 
tout  possible.  II  se  d^lara  hautement  Vhomtne  du  peuple  et 
deploya  la  banni^re  de  la  d^mocratie  avanc^e.  Ce  fut  van 
Buren  qui  signala  ^  Jackson  le  secret  de  sa  force  en  lui 
enseignant  le  pouvoir  des  places  et  de  Targent.  Jusqu*alors 
les  presidents  n'avaient  pas  employ^  la  destitution  des 
fonctionnaires  publics  comme  un  moyen  de  c  persuasion  » 
en  faitd*opinionspolitiques.  Pouss^  par  van  Buren,  le  gene- 
ral Jackson  adopta  ce  syst^me  nouveau  qui  lui  montrait  en 
perspective  une  autorite  absolue  et  Thumiliation  de  ses 
adversaires.  Appelant  k  son  aide  tout  le  parti  democratique, 
invoquant  les  souvenirs  et  les  sympathies  de  ses  anciens 
compagnons  d*armes,  destituant  les  opposants  sous  pr^- 
texte  d*aristocratie  et  de  f^d^ralisme,  declarant  la  guerre 
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k  la  Banque  des  £tats-Uoi8  afln  de  pouYoir  promettre  ses 
d^pouilles  aux  banques  locales,  il  parvint  k  uae  seeonde 
pr^ideoce  pendant  laquelle  il  gouverna  presque  en  souve- 
terain  absolu.  Telles  ^taient,  au  surplus,  les  dispositions 
de  la  majority  aux  £tats-Unis  que  Jackson  eAt  6i6  maia- 
tenu  une  troisiime  fois  dans  sa  pr^idence ,  si  le  refus  de 
Washington  —  de  Washington  Je  c  p^re  du  pea|rie>,  the 
nrnn  first  in  peace,  first  in  war^  first  in  the  hearts  of  his 
etmntrymen  —  d'etre  Tobjet  de  la  in£me  fateur  n*avait  fait 
admettre,  k  titre  de  principe,  que  le  pouvoir  ne  doit  pas 
rester  plus  de  huit  anuses  entre  les  m^mes  mains.  M.  van 
Buren  se  flattait  d'administrer  d*aprte  les  pr^c^dents  du 
gte^ral  Jackson.  Mais  allait-il  se  montrer  capable  'de 
supporter  le  m6me  fardeau?  Bieo  des  personnes  en  doa- 
taient,  et  M.  Behr  6tait  du  nombre.  M.  van  Buren  6tait 
saiiB  contredit  adroit  et  habile;  mais  s*il  £tait  parvenu  k  la* 
prfeideiice,c*6tait  gr&ce  k  Tinfluence  du  g^n^ral  qui  Tavait 
loi^m^me  d^ign^  au  suffrage  populaire.  C*^tait  une  t&che 
teorme  que  de  succ^der  k  un  homme  comme  le  g^n^ral 
Jackson,  lequel,  malgr£  d'incontestables  d6fauts,resteca 
une  des  grandes  flgures  de  TUnion  am^ricaine. 

M.  Behr  n^assista  pas  au  d^veloppemenl  des  cons^uences 
du  sjstime  inaugur^  par  H.  Jackson.  II  q«itta  definitive- 
men  t  Washington  au  mois  de  septembre  i837.  Sa  mission 
avait  profit^  largement  k  sa  patrie.  II  n'avait  pas  seule- 
ment^tabli  avec  le  Gouvernement  de  lUnion  des  rapports 
officieis  sur  le  pied  le  plus  cordial ,  aplani  les  difficult^  que 
certaines  hostilit^s  avaient  sem^es  sur  sa  route,  conclu 
un  traits  teliement  avantageux  qu'aucun  autre  pays  ne 
pouvait  se  flatter  d*en  avoir  fait  un  semblable;  mais  il 
avait  surtout  travaill^  k  en  tourer  le  nom  beige  d*un  pres- 
tige que  le  temps  n'a  Tait  que  grandir  et  nou^  des  relations 
2"""  s£rie,  tome  xxxvii.  50 
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persoDoelles  dont  le  souvenir  n'est  pas  encore  perda 
dujoard'hai  (1). 

L'auditoire  a  accueilli  celtc  dernidre  lecture  par  ses 
applaudissements. 

D'apr^s  Tordre  du  jour,  M.  le  secretaire  perp^tuel  donne 
lecture  des  r^sultats  suivants  du  concours  de  1874,  aiosi 
que  des  Elections  faites  en  s^nce  ordinaire  du  landi 
4  mai. 

CONCOURS   ANNUEL   DE   LA   CLASSE. 

La  classe  avait  inscrit  cinq  questions  k  son  programme 
de  concours  de  cette  annde. 

Elle  a  rcQu,  en  r^ponse  ^  la  premiere  question ,  deman- 
dant Un  ESSAI  SUR  LA  VIE  ET  LE  RlfilGNE  DE  SePTIME  SETtaB, 

trois  m^moires.  lis  portent  respectivement  pour  devise : 
V  Payez  bien  les  soldats  et  meprisez  le  reste;  ^  Labo^ 
remus;  5*"  Peu  d'empereurs  ont  montre  une  individuatiie 
plus  forte  et  laisae  dans  Vhistoire  de  Rome  une  trace  plus 
profonde, 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  des  com- 
missaires  charges  de  Texamen  de  ces  m^moires,  la  classe 


(1)  Ce  que  nous  avons  dit  da  caract^re  et  des  aptitudes  di?erses  du  baroo 
Bebr  et  de  ses  excellentes  relations  avec  le  GouTernement  etia  sod^t^  des 
£iats-Unis,  nous  a  ^l^  confirm^  par  un  juge  competent  en  fait  de  diplo- 
maies,  M.  WUliam  Hunter,  sous-secretaire  d*£tat  depuis  pres  d^un  demi- 
si^cle  au  Hinist^re  des  Affaires  ^irang^res  k.  Washington.  H.  Hanler  a  pass^ 
r^cemment  quelques  jours  ^  Bruxelles.  Rien  n*est  plus  int^ressant  que  de 
{'entendre,  dans  I*^panchement  de  la  conversation  intime,  apprteier  les 
liommes  et  les  choses  qu*il  a  pu  observer  pendant  sa  longae  et  f<6coDde 
carri^re. 
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a  vot6  la  m^aille  d'or  de  six  cents  francs  au  travail  ayant 
pour  devise :  Laboremus.  L'ouverture  du  billet  cachet^  qui 
y  etait  joint  a  fait  connattre  comme  en  ^tant  Tauteur, 
M.  Ad.-Aug.  de  Ceclbneer,  ^tudiant  k  TUnivcrsit^  catho- 
lique  de  Loiivaio. 

En  r^ponse  k  la  deuxiSme  question ,  relative  k  TExpos^ 

DE  LA  PHILOSOPHIEDB  SAINT  AnSELME  DE  CaMTORBERY,  UnSCUl 

m^moirCy  portant  pour  devise  :i4/t7er...  quam  priores,  etc., 
a  ^t^  re^u. 

La  classe ,  sur  les  conclusions  favorables  des  rapports  de 
ses  commissaires,  a  vot6  la  m^daille  d'or  de  six  cents  francs 
k  ce  travail.  II  a  pour  auteur,  ainsi  que  Ta  fait  connaitre 
Touverture  du  billet  cachet^,  M.  A.  Van  Weddingen,  doc- 
teur  en  th^ologie,  aum6nier  de  la  cour,  k  Bruxelles. 

La  troisiime  question  du  concours  concernait  la  Th^orie 
£conomique  des  rapports  du  capital  et  du  travail.  Elle 
a  donn^  lieu  k  sept  m^moires,  dont  voici  les  devises  : 

1^  //  faut  beaucoup  de  philosophie  pour  observer  les 
fails  qui  sonl  Irop  pres  de  nous ; 

^  Als  Beilrag  zu  einem  Werke,  zu  einer  That  der 
Zukunft  [ScHVLZE  Delitsgh); 

3^  Un  pour  lous  et  touspourun; 

4^  Le  capital  est  presque  la  vie  materielle  des  £tats,  etc. 

(Rossi)  ; 

S"*  Mettre  la  lumiere  a  la  portee  de  toutes  les  intelli- 
gencesy  c'est  le  plus  sur  moyen  de  detruire  les  sophismes; 

6"  Primo  vivere; 

7"  Conscience  et  science  font  la  devise  de  Vhomme  de 
bien. 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ses  rapporteurs,  la 
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classe  a  d^cern^  la  m^daiile  d'or ,  de  la  valeor  de  mille 
francs,  au  m^moire  n""  5  portant  pour  devise:  c  Meilrt  ta 
lumierBf  etc. » 

L'ouverlure  du  billet  cachet^  a  fait  connattre,  ooflume 
^tant  Tauteur  de  ce  travail,  M.  Joseph  Dacbt,  r^issear 
du  Monileur  beige  f  k  Bruxelles. 

La  classe  a  ii6  au  regret ,  k  cause  de  la  forme  exception- 
nelle  de  cette  oeuvre,  de  ne  pouvoir  en  voter  rimpression 
dans  le  recueil  de  ses  M^moires,  comme  pour  les  autres 
travaux  couronn^s. 

Maiselle  recommandera  Tauteur  au  Gouvernement,  afin 
de  lui  faciliter  les  moyens  de  publier  son  travail,  de  ma- 
niac k  mettre  celui-ci  k  la  port^e  de  toutes  les  classes  de 
la  society. 

CONCOURS  HISTORIQUE  SEXENNAL  DE  StaSSART. 

La  deuxi&me  p^riode  sexennale  du  concours  institn^ 
par  le  baron  de  Stassarl,  pour  une  question  d'histoire  na- 
tionale ,  avait  et^  ouverte  par  le  sujet  suivant : 

Exposer  quels  elaient^  a  I'epoque  de  I'invasion  francaise^ 
en  4794  y  les  principes  conslilutionnels  communs  a  not 
diverses  provinces  et  ceux  qui  etaient  particuliers  a  cha^ 
cune  d'elles. 

Un  ro^moire  a  ^le  re(u  en  r^ponse  k  cette  question.  U 
a  pour  devise  :  Laboremus. 

La  classe,  apr^s  avoir  entendu  la  lecture  des  rapports 
de  ses  commissaires  sur  ce  travail,  a  d^cid^  de  lui  decer- 
ner  le  prix  habituel  de  trois  mille  francs.  L'ouverture  du 
billet  cachet^  a  fait  connattre  que  Tauteur  est  M.  Edmokd 
PouLLET,  professeur  k  TUniversit^  catholique  de  Louvain 
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et  correspondant  de  ]*Acad4inie,  pour  la  cinqui^me  fois 
laurel  de  la  Compagoie. 

La  classe  est  heureuse,  a  dit  M.  ie  secretaire  perp^tuel, 
de  poavoir  adresser  publrquement  k  M.  Poullet  ses  vives 
felicitations,  poor  les  beaux  succ&s  qu*il  a  remport^s  dans 
les  concours  acad^miqnes. 

COMCOURS  TRIENNAL  DE  LITT&RATURE  DRAHATIQUE 

FRANfAlSE. 

Par  arr^te  royal  du  29  juillet  i873,  Sa  Majesty  Ie  Roi, 
conformiment  aux  propositions  du  jury  charge  de  juger 
Ie  concours  triennal  de  litt^rature  dramatique  rran^aise, 
pour  la  p^riode  de  1870-1872,  a  d^cern^  Ie  prix  de  cette 
p^riode  k  M.  Charles  Potvin  ,  pour  son  drame  en  quatre 
actes  et  en  vers,  intitul6  :  La  merede  Rubens. 

CONCOURS  TRIENNAL   DE   LITTl&RATURE   DRAMATIQUE 

FLAMANDE. 

Par  arr£t6  minist^riel  du  5  mai  courant,  M.  Ie  Ministre 
de  rint^rieur,  sur  les  propositions  du  jury  charg6  de  juger 
Ie  concours  triennal  de  litt^rature  dramatique  flamande , 
pour  la  p^riode  de  1871-1873,  a  d^cern^  Ie  prix  de  cette 
p^riode  k  M.  D£sir£  Delgroix  ,  chef  de  bureau  au  Minis- 
t&re  de  rint^rieur,  pour  son  drame  historique  en  huit 
tableaux,  ayant  pour  titre :  Philippine  van  Vlaanderenj 
acht  lafereelen  uit  de  geschiedenis  van  'I  Yaderland. 

Tons  les  laur^ats ,  k  Texception  de  M.  Potvin ,  absent, 
sont  venus  recevoir  au  bureau,  aux  acclamations  de  Tas- 
sembl^e,  les  distinctions  qu*ils  avaient  remport^es.  M.  Ie 
directeur,  en  leur  remetlant  k  chacun  leur  prix ,  les  a 
vivement  f^Iicit^  au  nom  dela  Compagnie. 
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r£sultat  des  Elections. 

Dans  sa  stance  dn  4  de  ce  mois,  la  classe  a  procM^  a 
r^lectioD  de  deux  correspondants ,  ainsi  qu*au  remplace- 
meat  de  trois  de  ses  associ^  d^c^^,  MM.  Am^^ 
Thierry,  John  Stuart  Mill  et  le  comte  Manzoni. 

Elle  a  port6  ses  suffrages  : 

Pour  les  deux  nominations  de  correspondant ,  sur 
M.  G.  Rolin-Jaequemtns,  avocat,  directeur  de  la  Revue 
de  droit  international  y  a  Gand,  et  H.  Stanislas  Bormans, 
archiviste  de  r£tat,  k  Namur. 

Pour  les  trois  places  A^associe^  sur  MM.  Desmaze, 
conseitler  k  la  cour  d'appel  de  Paris,  Jules  Oppbrt,  pro- 
Tesseur  au  College  de  France,  k  Paris,  et  le  professeur 
JoNCKBLOET,  &  La  Havc. 
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GL/kSSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  6  mat  1874. 
M.  N.  De  Keyser,  directeur,  president  de  l*Acad^mie. 

Sont presents  :  MM.  L.  Alvin ,  G.  Geefs ,  A.  Van  Hasselt, 
Jos.  Geefs,  Ferd.  De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikio,  £d.  F^lis, 
Edm.  De  Busscher,  Alph.  Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier 
L.  de  Burbure,  J.  Franck,  G.  De  Man,  J.  Leclercq,  Ernest 
Slingeneyer,  Alex.  Robert ,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel , 
membres;  Tb.  Radoux,  correspondant. 

M.  £d.  Mailly, correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  von  Ferstel,  de  Yienne,  remercie  par  £crit  pour  son 
election  d'associ6  de  la  section  d'architecture. 


Election. 


M.  Edm.  De  Busscher ,  d^l^gu^  de  la  classe  auprte  de  la 
commission  administrative  pendant  I'exercice  £coul6,  est 
r^lu  membre  de  cette  commission  pour  1874-1875. 
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RAPPORT. 


II  est  donn^  lecture  du  rapport  collectif  de  MM.  Fraikio, 
Franck,  Leclercq  et  Robert  sur  le  module  du  buste  da 
commandeur  de  Nieuport,  soumis  k  la  classe  par  Fauteor , 
M.  Cb.  Geefs ,  sur  rinvitation  du  Gouvernement. 

La  classe  approuve  ce  rapport,  qui  sera  trausiuis  i  M.  le 
Ministre  de  Tint^rieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES- 


La  classe  s'occupe  de  diffi^rents  objets  d'ordre  int^eur 
relatifs  aux  Elections. 

Elle  ratifie  eusuite  la  proposition,  qui  lui  est  soamise 
par  le  comit^-directeur  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  * 
de  contiuuer  pour  Tann^e  actuelle  le  subside  accord^  k  la 
veuve  de  Tun  des  membres  souscripteurs. 
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Seance  generate  de$  troi$  classes. 

(Mardi,5maM974.) 

M.  N.  De  Ketser,  president  de  PAcad^mie. 

Assisiaient  k  la  s^nce : 

Classedes sciences: MM.  E.  CaDd6ze,directeur;  A.  Brial- 
iQODt,  vice-directeur;  J.-S.  Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst»  Gluge, 
Melseiis ,  J.  Liagre ,  F.  Duprez ,  G.  Dewalqae,  E.  Queteiet , 
H.  Maus,  M.  Gloesener,  F.  Donoy,  Ch.  Montigny,  Stei- 
chen,  E.  Dapont,  Ed.  Morreo,  £d.  Van  Beneden,  C.  Ma«> 
laise,  membres;  E.  Catalan,  A.  Bellynck,  associes;  Louis 
Heiiry ,  £d.  Mailly  et  J.  De  Tilly ,  correspondanis. 

Classe  des  lettres  :  MM.  R.  Chalon,  directeur;  le  baron 
Giullaume,  vice-directear ;  J.  Grandgagnage,  J.  Roalez, 
Paul  Devaux,  J.-J.  Haus,  M.-N.4.  Leclercq,  le  baron  J.  de 
Witte ,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  J.  Tbo- 
nissen ,  Th.  Juste,  F^lix  N^ve,  Em. de Laveleye, G.Nypels, 
Aiph.  Le  Roy ,  £mile  de  Borchgrave ,  membres;  J.  Nolet 
de  Brauwere  ?an  Steeland ,  Aug.  Scheler  et  Alp.  Rivier, 
associes. 

Classe  des  beaux^arts  :  MM.  Balat,  vice-directeur; 
L.  Alvin,  Louis  Gallait,  G.  Geefs,  Madou,  Jos.  Geefs, 
Ferd.  De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikin,  £d  F^tis,  Edm.  De 
Busscher,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L6on  de  Burbure, 
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J.  Franck,  Gust.  De  Man ,  J.  Leclercq,  Ern.  Slingeneyer, 
Alex.  Robert ,  F.-A.  Gevaert ,  Adolphe  Samuel ,  membres; 
F.  Stappaerts ,  correspondant. 

Conrorm^meot  &  Tarthcle  19  des  Statu ts  organiques,  les 
trois  classes  de  PAcad^mie  se  sont  r^uoies  en  assemble 
g6n6rale  afln  de  r^gler  leurs  int^rdts  communs. 

Avant  de  passer  k  Texamen  des  divers  objets  portks  k 
Tordre  du  jour  de.la  stance ,  M.  le  president,  s'exprimant 
au  nom  de  la  Compagnie  tout  enti&re,  paye  ud  dernier 
tribut  de  regrets  &  la  m^moire  de  M.  Adolphe  Qaetelet. 
Voici  ses  paroles : 

c  Cest  la  premiere  fois,  Messieurs,  que  TAcad^mie  se 
r^unit  en  assembl^e  g^n^rale  sans  son  regretti  secretaire 
perp^tuel ,  M.  Quetelet.  Je  crois  ^tre  Tinterpr^te  des  sen- 
timents unanimes  de  mes  confreres  en  rendant  ici  un 
supreme  bommage  k  Thomme  qui,  pendant  plus  de  cin- 
quante  ann^es ,  s'est  d£vou6  enti^rement  aux  int^rSts  de 
noire  Compagnie  et  dont  le  nom  restera  toujours  attach^ 
aux  services  qu'elle  a  pu  rendre,  durant  cette  iongue 
p^riode,  aux  int^rdts  intellectuels  du  pays  et  k  la  science. » 

Des  acclamations  prolongees  accueillent  cette  motion. 

Le  m6me  accueil  chaleureux  est  fait  k  une  proposition 
de  M.  Moniigny,  contenue  dans  la  lettre  suivante^  dont  il 
est  donn6  lecture : 
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«  Bnixelles,  le  4  mai  1874. 

»  Monsieur  le  president, 

>  Je  vous  prie  de  bien  vouloir  donner  coiDraiinication 
de  la  proposition  suivante  k  rAcad^mie,  lors  de  sa  pro- 
chaine  assembl^e  g6n^rale  : 

€  J*ai  Vhonneur  de  proposer  a  V Academic  d'examinerf 
quandelle  le  jugera  convenabley  iUl  ne  lux  appartient  pas 
de  prendre  Viniliative  d*ouvrir  une  souscription  publique 
dont  le  produil  serail  consacre  a  Verection  dCun  monument 
a  Adolphe  Quetelet  dans  la  capitate. 

>  Qu'il  me  soit  permis  de  toucher  ici  quelques  conside- 
rations qoej'aurais  demand^  k  d^velopper  de  vive  voix,  k 
Tappni  de  cette  proposition  ,  si  les  questions  qui  figurent 
k  Tordre  du  jour  de  rassembi^e  g^n^rale  ne  devaient 
n^essairement  absorber  la  majeure  partie  du  temps  qui 
lui  sera  consacr^. 

»  Dans  ia  supposition  que  ma  proposition  fAt  agr^ 
par  TAcad^mie,  la  pens^e  qui  animerait  la  Compagnie, 
en  prenant  sous  ses  auspices  cette  souscription  g^n^raie , 
serait ,  me  paratt-ii ,  Texprcssion  du  plus  haut  t^moignage 
d*estime  et  de  consideration  que  ce  corps  savant  pAt 
donner  k  la  m^moire  de  son  regrette  secretaire  perp^tuel. 

»  L'appel  de  TAcad^mie  serait  entendu ,  n'en  doutons 
point,  par  tous  les  amis  des  sciences,  des  tettres,  des  arts 
en  Belgique ,  et ,  esp^rons-le ,  dans  les  regions  eiev^es  du 
|M>uvoir,  sans  que  nous  en  86parions  cette  noble  cite  oil 
Adolpbe  Quetelet  re^ut  le  jour  et  qui  se  montre  si  soi- 
gneuse  de  tout  ce  qui  pent  rehausser  sa  gloire  et  celle  de 
sesenfantsillustres. 

>  Le  concours  de  ces  pens^es,  de  ces  actions  g^ne* 
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reuses,  dA  k  rinitiative  de  FAcad^mie,  assarera  r^recUoo 
d'un  monument  k  celui  qui  fut,  comroe  vous  Tavez  si 
bien  dit,  Monsieur  le  pr^ident,  tors  de  ses  obseques,  la 
plus  incontestable  illustration  de  la  Belgique  dans  le  do- 
maine  des  sciences  et  celui  de  ses  savants  qui  avait  sa 
acqu^rir  la  reputation  la  plus  universelle. 

m 

»  Alors  notre  capitale  partagera  avec  la  ville  de  Li^e, 
qui  a  ^lev^  une  statue  k  Andr^  Dumont,  rbonoeur  de 
poss^der  ^alement  un  monument  irigi  k  une  illustratiMi 
sdentifique  appartenant  k  T^poque  actuelle. 

>  Get  hommage  public  rendu  k  la  m^moire  d*uD  homine 
qui  s*est  distingu^  par  de  rares  m^rites  pendant  une  exis- 
tence si  utile  et  si  laborieuse,  sera  toujours  un  stimulant 
et  un  haut  enseignement  pour  les  esprits  d*£lite;  its  se 
rappelleront,  k  sa  vue,  les  choses  qu'il  est  accord^  k  de 
grands  talents  de  pouvoir  r^aliser,  lorsqu'ils  son!  second^ 
par  une  force  de  volont^  et  une  perseverance  remarqoa- 
bles  dans  Taccomplissement  de  travaux  dont  rhonneur 
rejaillit  sur  la  Belgique. 

>  Yeuillez  agr^er,  Monsieur  le  president,  i*expressiott 
de  mes  sentiments  les  plus  distingu^s. 

>  Signe :  Ch.  Montignt, 
>  membre  de  TAcad^mie.  » 

L'assembiee  decide  que  la  commission  administrative 
sera  charg^e  de  r^aliser  les  intentions  exprim^es  dans  la 
iettre  de  M.  Montigny ,  laquelle  a  re^ u ,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  baut,  Tassentiment  general. 

—  On  passe  au  premier  objet  inscrit  k  I'ordre  da  joer, 
c*e8t-ji-dire  la  lecture  du  rapport  suivant  de  M.  de  Bus- 
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8cher,  secretaire  de  la  commissioD  de  la  Biographie  nation 
nale,  sur  les  travaux  de  cette  commission  pendant  Tann^ 
187W874: 


COMMISSION   DE   LA  BI06RAPRIB  NATIONALE. 


Tretzieme  rapport  annuel  (1873-4874). 

Le  rapport  annuel  sur  les  deliberations  et  les  travaux 
de  la  commission  charg^e  de  publier  la  Biographie  natio^ 
nale,  se  restreint,  naturellement ,  de  plus  en  plus.  Durant 
Texercice  1873-1874,  les  dei^gu^s  acad^miques  n*ont  pas 
dA  se  reunir,  aucun  incident,  aucune  question  urgente 
n*ayant  exige  leur  intervention  officielle.  Les  pouvoirs 
attribues  au  bureau  ont  sufB  pour  la  direction  de  Toeuvre 
et  sa  gestion ,  telles  qu'elles  ont  &i6  etablies  par  les  delibe- 
rations et  les  resolutions  anterieures. 

Les  travaux  de  redaction  sont  en  constante  activite; 
ils  s'effectuent  avec  regularite  et  nul  ralentissement  n'est  i 
prevoir  tant  qu*on  observera  les  dispositions  qui  ont  ete 
prescrites  et  acceptees.  Les  notices  biographiques  sont 
generalement  remises  aux  termes  fixes  ou,  du  moins,  au 
fur  et  k  mesure  que  doit  se  faire  leur  examen  par  le  sous- 
comite  de  revision,  et  du  besoin  de  la  composition  typo- 
grapbique.  S],parfois,  un  empechement  invoIontaire,de 
nouvelles  etudes,  des  renseignements  tardifs  arrStent  notre 
marche,  ces  arrets,  pen  frequents  d*ailleurs,  sont  inhe- 
rents  k  toute  entreprise  litteraire  collective,  a  toute  ceuvre 
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acad^mique,  pour  lesquelleis  on  a  recours  k  la  participation 
de  nombreuxcollaborateurs.  Laplupart  d'entre  eux  ont  des 
devoirs  k  remplir;  ils  ne  peuvent  consacrer  k  cette  coope- 
ration sp^ciale  que  les  loisirs  que  leur  laissent  Faccomplis- 
sement  de  ces  devoirs  et  leurs  travaux  ordioaires.  Ces 
circonstances  ont  M  prises  en  consideration  et  pr^vues 
dans  les  resolutions  adoptees  par  la  commission,  aassi 
bien  que  dans  les  conditions  soumises  k  Timprimeur- 
editeur  de  la  Biographie  nationale  et  dans  les  engage- 
ments qui  en  furent  la  suite. 

Si  rimpression  de  la  seconde  partie  dii  tome  IV  de  la 
Biographie  nationale  n'a  pas  et^  termin^e  aussi  prompte- 
ment  que  nous  Tavions  presume,  ce  retard  n'est  point  im- 
putable k  la  commission  directrice  :  il  a  eu  pour  cause  un 
chdmage  inattendu  des  travaux  typographiques. 

Toutefois,  repoque  normale  n'a  pas  il6  de  beaucoup 
d^pass^e.  Dans  nos  rapports  annuels  ant^rieurs,  nous 
avons,  k  plusieurs  reprises,  d^montre  que  Ton  ne  pouvait 
s'attendre  k  voir  notre  publication  marcher  vile  et  r^gu- 
li^rement. 

Les  quatre  volumes  aujourd*bui  imprimis  comprennent 
ensemble  environ  1,650  articles;  trois  notices  iroportantes, 
consacr^es  k  de  grandes  figures  historiques :  Charlemagne, 
Charles  Martel  et  Charles-Quint ,  y  occupent  plus  d*un 
demi-volume.  Nous  sommes  done  arrives  au  tiers  de  la 
Biographie  nationale;  car,  des  onze  mille  noms  inscrits 
dans  nos  listes  provisoires,  plus  de  la  moiti^  seront,  tr^ 
probablement,  eiimines  de  I'ouvrage.  On  sait,  du  reste, 
qu*ils  ne  sont  point  eiimin^s  definitivement,  mais  tonus 
en  reserve,  jusqu*^  ce  que  des  recherches  ulterieures,  des 
renseignements  nouveaux  leur  donnent  plus  de  notori^te, 
plusd'interet,et  permettentde  les  accueillir  dans  les  Sup- 
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plements  k  publier  successivement  el  destines  k  completer 
Toeuvre  acad^mique  aux  ^poques  d^cennales  r^glemen- 
taires. 

La  crainte  de  voir  la  Biographic  nalionale  prendre  une 
extension  d^mesur^e  disparatt  k  mesure  qu'avance  la  re- 
daction des  notices.  L'ouvrage  ne  comptera  ni  trente,  ni 
vingt-cinq ,  ni  m£me  vingt  volumes ,  comme  on  s'est  pla 
k  le  supputer »  k  le  reprocher ,  en  quelque  sorte ,  k  la  com- 
mission d^l^gu^e  :  il  n'aura  gu^re  plus  de  douze  volumes, 
ainsi  que  nous  Tavons  estim^^  et  inscrit  dans  le  Rapport 
general  ins^r^  au  Livre  du  genti^me  anniversaire  de 
L'AcADjgMiE.  Et  lorsque  Ton  consid^re  F^norme  quantity  de 
faits,  de  donn^es  in^dites,  de  rectifications  historiques  qui 
y  seront  consignees  pour  plus  de  cinq  mille  individualit^s, 
il  Taut  bien  convenir  qu'il  serait  difficile,  ou  sans  utility, 
de  les  condenser  davantage. 

Dans  le  tome  IV  a  commence  la  s^rie  des  noms  k  Tini- 
tiale  D.  Le  tome  V sera  enti^rement  absorb^  par  la  suite  de 
ces  noms;  mais  il  est  k  remarquer  que  les  series  B  et  D 
sont  les  plus  considerables  de  notre  nomenclature  alpha- 
betique  provisoire;  malgre  les  nombreuses  eliminations 
qu'elles  ont  subies  ensuite,  elles  sont  restees  composees, 
respectivement,  de  sept  cent  trente^deux  et  de  huit  cent 
cinquante  noms. 

Pour  les  operations  preiiminaires  de  la  redaction,  nous 
en  sommes  arrives  aux  series  G  et  H.  La  double  liste 
des  noms  de  ces  series,  avec  Tindication  des  livres  ou 
recueils  dont  ils  ont  eie  extraits,  est  sous  presse;  ces  in- 
dications des  sources  facilitent  beaucoup  les  rechercbes 
des  auteurs,  et  diminuent  la  correspondance  du  secreta- 
riat. Cette  liste  sera  communiquee,  incessamment,  aux 
collaborateurs  dej^  inscrits  et  aux  membres  de  TAcademie 


(  784  ) 

qui  u'ont  paseocorefait  de  cboix,  afin  qu'ils  y  d^igDeot  let 
notices  biographiques  k  leur  r^rver.  Noas  esp^rons  qiat 
d'aatres  confreres  se  joindront  k  ceux  qai  nous  oni  prMi 
leur  concours. 

La  distribution  entre  les  collaborateurs  des  noms  choisis 
dans  la  s^rie  £  a  6t^  effeclu^.  Plusieurs  des  articles  et 
soiit  m6me  d^j^  parvenus  au  secretariat  de  la  coomiiasioo, 
Bientdt  aura  lieu  la  repartition  des  articles  de  la  s6rie  sok- 
vante.  Sauf  quelques  notices,  que  nous  recevrons  encore 
en  temps  utile ,  sans  doute,  nous  sommes  en  possession, 
aujourd'hui ,  de  la  copie  manuscrite  dn  &  volume  de  la 
Biographie  natianale. 

Le  nombre  des  redacteurs  a  pen  tari^  depuis  que  nous 
avotts  commence  la  publication  de  notre  oeuvre  patriotiqve. 
Nous  en  comptons  soixante  et  dix :  trenle  et  un  academi* 
ciens  et  trente-neuf  ecrivains  beiges  Strangers  k  la  Com* 
pagnie.  Le  nombre  total  a  peu  varie,  disons-nous,  et, 
cependant ,  la  mort  nous  a  enleve,  depuis  1B66,  sept  de 
nos  coUegues  de  TAcademie  :  MM.  Blommaert,  Coemaos, 
de  Ram,  baron  J.  de  Saint-Genois ,  Fr.  F^tis ,  Polahi , 
Ad.  Quetelet,  Snellaert ;  neuf  confreres  litteraires  : 
MM.  J.  Borgnet ,  Britz ,  Broeckx ,  Ulysse  Capilaine , 
Fred.  Hennebert,  Kuyl ,  Lecouvet ,  Pol.  Vander  Meersch 
et  H.  Raepsaet. 

Les  quatre  premiers  volumes  de  la  Biographie  natiorude 
sont  entre  les  mains  de  tous  les  membres  titulaires  et  cor- 
respondants  de  TAcademie ;  ils  ont  ete  distribues  par  le 
Gouvernement  aux  bibliotbeques  publiques  et  aux  princi- 
paux  etablissements  d'enseignement.  De  son  c6te ,  TAca- 
demie  a  etendu ,  autant  que  possible ,  le  cercle  des  insti- 
tutions scientifiques ,  lilteraires  et  artistiques  du  pays  et 
de  retranger  qui  participent  k  rechange  ou  k  la  repartition 
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des  exemplaires  dont  elle  peut  disposer.  Cetle  publicity 
gratuile  est  augment^e  encore  par  Tint^rSt  et  la  curiosity 
croissaDte  qu'excite  le  dictionnaire  biographique  beige- 
Mais  nous  avons  k  reproduire  ici  {'expression  du  regret 
£prouv4  par  la  commission  de  voir  que  rimprimeur-6di- 
teur  de  Toeuvre  semble  ne  pas  vouloir  comprendre  le  prix 
qu*attachent  le  gouvernement  et  TAcad^mie  k  ce  que  la 
Biographie  nationale  soit  largement  propag^e.  De  toules 
parts  continuent  k  arriver  au  secretariat  des  demandes 
d'ex plications  k  cet  ^gard.  En  effet,  sans  les  distributions 
du  gouvernement  et  de  TAcad^mie^  la  publicity  de  la 
Biographie  nationale  serait  presque  nulle.  Et  non  seule- 
ment  T^diteur  s'obstine  k  ne  pas  mettre  I'ouvrage  en  vente 
par  demi-volume,  comme  le  stipule  le  contrat  de  i869, 
mais  il  se  refuse,  i^  ce  qu*il  parait,  k  se  conformer  aux 
usages  de  la  librairie  en  Belgique.  Le  public,  celui  de  la 
province  surtout,  est  ainsi  priv^  des  facilites  que  les  ^di- 
teurs  lui  offrent,  d'ordinaire,  en  int^ressant  dans  la  vente 
leurs  interm^diaires.  II  reste  i  juger  s*il  est  impossible  de 
rem^dier,  d^s  maintenant,  k  cet  etat  de  choses,  ou  s'il  faut 
attendre  I'^poque  de  la  nouvelle  prolongation  du  contrat 
quinquennal  (novembre  1874)?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
indispensable  que  les  intentions  du  gouvernement  et  de 
FAcad^mie  ne  soient  pas  m^connues  plus  longtemps. 

Le  mode  financier  present,  en  1872,  k  la  commission 
de  la  Biographie  nationale,  par  le  D^partement  de  Tint^- 
rieur  et  la  cour  des  comptes,  est  suivi  actuellement  par  le 
secr^taire-tr^sorier.  Les  reliquats  des  subsides  annuels 
allou^s  pour  la  publication  sont ,  i  la  fin  de  cbaque  exer- 
cice,  restitu^s  au  tr^sor;  pour  1872,  la  somme  non  em- 
ployee s'est  eiev^e  k  2,172  francs. 
Pendant  rann^e  qui  s'est  ^coul^e  depuis  notre  prec^- 

2'"''  S^RIE,  TOME  XXXVII.  51 
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dent  rapport  f  la  commission  de  la  Biographic  nationcde  a 
perdu ,  par  le  d^c^  de  M.  Ad.  Quetelet,  un  savant  coll^ue, 
notre  vice-president,  et  un  z^l^  coop^ratear.  D6s  rinstita- 
tion  de  la  commission  d^l^gu^e,  il  prit  part  k  nos  delibera- 
tions, k  tous  nos  travaux,  et,  en  sa  quality  de  secretaire 
perpetuel  de  TAcademie,  ii  facilita  les  relations  do  bureau 
et  du  sous-comite  avec  les  collaborateurs.  Nul  doute  qoe 
la  commission  de  la  Biographic  nationale  ne  rencontre 
cbez  son  successeur  au  secretariat  academique  le  mime 
sympatbique  et  obligeant  concours. 

La  classe  des  sciences,  appeiee  k  remplacer  M.  Adolpbe 
Quetelet  par  un  autre  de  ses  membres,  a  eiu  M.  le  colonel 
Liagre.  Precedemment ,  la  classe  des  lettres  avait  eio 
M.  Alpbonse  Le  Roy  a  la  place  de  M.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenbove ,  demissionnaire.  Dans  la  reunion  du  2  mai 
dernier,  la  commission  a  instalie  les  deux  nouveaux  dile- 
gues  et,  procedant  ensuite  k  la  reconstitution  partielle  da 
bureau,  a  nomme,  par  acclamation,  M.  P.-J.  Van  Beneden, 
membre  de  la  classe  des  sciences,  vice-president  pour  la 
periodede  1874-1878. 

Nous  n'avons  plus  k  constater,  seulement,  que  la  Bio- 
graphic nationale  se  poursuit  avec  succ^s  :  nous  pouvons, 
aujourd'hui,  croire  k  sa  reussite  complete.  La  sympathie 
publique,  aussi  bien  que  Timpatience  que  Ton  montre  par- 
tout  de  voir  paraitre  les  volumes  successifs  de  Toeuvre 
academique,  est  le  signe  certain  de  cette  reussite.  Les 
quatre  premiers  volumes  de  la  Biographic  nationale  ont 
place  Touvrage  au  rang  des  plus  utiles  publications 
beiges. 

Les  applaudissements  de  Tassembiee  accueillent  la  lec- 
ture du  rapport  precedent.  Des  remerciments  sont  votes  a 
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la  commission  directrice  de  la  Biographic  nalionale  el  ill 
son  secr^laire ,  M.  Edmond  De  Busscher. 

—  II  est  ensuite  donn£  communication  des  deliberations 
de  la  commission  mixte  des  trois  classes  charg^e  d*exami- 
ner  les  questions  soulev^es  par  le  remplacement  de  M.  Que* 
telet  comme  secretaire  perpetuel. 

L'assembiee,  consult^e  sur  le  point  de  savoir  si  elle 
entend  apporter  des  modifications  aux  statuts,  repond 
presque  unanimement  d'une  mani^re  negative.  On  pro- 
cede,  en  consequence,  au  vote  pour  reiection  du  nouveau 
secretaire  perpetuel :  M.  J.  Liagre,  membre  de  la  classe 
des  sciences,  est  eiu.  Cette  nomination,  conformement  i 
Tarticle  13  des  Slatuts  organiques^  sera  soumise  k  S.  M.  le 
Roi,  Protecteur  de  I'Academie. 

M.  Liagre,  en  remerciant  Passembiee,  dit  qu*il  n'ou- 
bliera  jamais  le  temoignage  quil  vient  de  recevoir  de 
TAcademie.  «  Je  serai  toujours  heureux,  ajoute-t-il,  que 
mes  confreres  m'aient  juge  digne  de  remplir  ce  que  je 
regarde  comme  une  mission  de  confiance,  et  j'aurai  con- 
stamment  k  coeur  d'etre  I'executeur  fideie  et  consciencieux 
des  decisions  de  la  Compagnie.  » 

—  L'assembiee  s'est  occupee  en  dernier  lieu  des  autres 
objets  portes  a  son  ordre  du  jour ,  puis  M.  le  president  a 
declare  la  seance  levee. 
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OUVRAGES  PRfiSENTES. 


Academie  royale  de  Belgique  :  Commission  pour  la  publi- 
cation  d'une  collection  des  grands  ecrivains  du  pays,  — 
OEuvres  de  Froissart,  publides  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove  :  chroniques,  tomeXVIIl%  pieces  jusdfica lives  (1519- 
i399).BruxelIe8,  <874;in-8«. 

De  Witte  (le  baron  J.)  et  de  Longperier  (Adrien).  —  Revue 
de  numismatique,  nouvelle  s^rie,  tomes  XIV""  el  XV',  annto 
1869,4870  et  1874.  Paris;  5  call.  in-8*. 

De  Witte  (le  baron  J.),  —  Monnaies  roraaines  de  T^poque 
imp^rialc.  In-S"". 

Kervyn  de  Lettenhove  (le  baron).  —  Histoire  de  Flandre, 
Z*  Edition,  tomes  I  k  IV.  Bruges,  1874;  4  vol.in-8^  (Envoi  du 
Minislere  de  I'interieur.) 

Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  (W  /.).  —  Wcst-vlaamsch 
Taal-particularismus.  In-8''. 

Cripin  (Francois).  —  Manuel  de  la  Flore  de  Belgique, 
3*  edit.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-i2. 

De  Ceuleneer  (Adolphe).  —  Eenige  woordcn  over  hcl 
schoone  in  de  kunst.  Louvain,  1874;  broch.  in-8^ 

Lyon  (Clement), —  Humbles  fleurs :  Po6sles.  Charleroi,  1874; 
broch.  in-8". 

Mathieu  (Ernest).  —  Rapport  sur  les  Iravaux  de  la  Socii^te 
litleraire  de  TUniversil^  catholique  de  Louvain  pendant  Tannce 
1872-1873.  Louvain,  1873;  broch.  in-8^ 

Mourlon  (Michel).  —  Observations  sur  le  classement  des 
couches  terliaires  moyennes  dans  le  Limbourg  beige.  Bruxelles; 
broch.  in-8". 

O'Kelly  de  Galway  (Alp,).  —  Histoire  des  relations  diplo- 
matiques  et  historiques  des  Pays-Bas  et  de  la  Belgique  avcc 
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la  Perse.  BruxcUes,  1873;  vol.  ia-8^  (Envoi  du  Ministere  de 
rinltSrieur.) 

Vlaminck  {Alph.  de).  —  Notice  historique  sur  les  accises 
commercialcs  de  Termonde.  Terinonde,  4873;  cah.  in-8. 

Gomze  {CwmeiUe),  —  Plumes  vapeiir.  Traits  des  plumes 
compas  ou  plumes  de  laiton  sans  fente.  V*  edition.  Verviers, 
1874;  vol.  in-4'*  oblong. 

Les  Ridacteurs  du  <  Rond  den  Heerd  ».  —  Lettre  k  M.  le 
D'  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  au  sujet  de  la  note  sur 
le  particularisme  linguistique  flamand  de  la  Flandre  oeciden- 
tale.  Bruges,  1874;  broch.  in-8^ 

Royaume  de  Belgique,  Minisih'e  de  I'interieur.  —  Bul- 
letin du  conseil  superieur  d*agricuUure  :  situation  de  Tagrl- 
culture,  ann^e  1872,  tome XXVII; —  Proems- verbaux  du  con- 
seil, session  de  1874,  tome  XXVII,  1^  partie.  Bruxelles,  1874; 
2  cah.  in-4^  (exemplaire  en  triple) ; —  Rapports  de  Tenseigne- 
ment  des  arts  du  dessin.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-8^. 

Royaume  de  Belgique.  Minisikre  des  Travaux  publics.  — 
Annales  des  travaux  publics,  tome  XXXI,  troisiime  cahier. 
Bruxelles^  1873;in-8^ 

Acadimie  royale  des  beaux-arts ,  d  Anvers.  —  Rapport 
annuel  et  distribution  solennelle  des  prix ,  ann^e  academique 
1873-1874.  Anvers;  broch.  in-8^ 

Academie  royale  de  mideeine  de  Betgique,  —  Bulletin, 
ann^e  1874,  III*  s^rie,  tome  VIII,  n"*"  3  et  4.  —  M^moires 
couronnds,  in-8'',  tome  II,  2'  fascicule.  Bruxelles,  1874; 
2  cah.  ln-8^ 

Sociiii  nujtlacologique  de  Belgique.  —  Annales,  tome  VIII, 
aon^  1873. Bruxelles;  vol.  in-8^ 

Societi  royale  de  botanique  de  Belgique.  —  Bulletin ,  tome 
XII,  n»5.  Bruxelles,  1874;  in-8*. 

Commission  royale  de  pomohgie.  —  Annales,  V*  ann^e, 
1837,  n*'  7-12.  Bruxelles,  1837;  2  cah.  gr.  in -4*.  (Envoi  du 
Ministire  de  Tint^rieur.) 
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Socieli  d*Emulat%on  pour  l*4tude  de  I'hisioire  ei  des  unti^ 
quiles  de  la  Flandre,  d  Bruges.  —  Annales,  III*  s6rie, 
tome  VHP,  D^""  3  et  4.  Bruges,  1873;  cah.  in-S". 

WillemS'Fonds  te  Gent.  —  Uitgave  n'  76  :  /.  Martens^ 
De  lichtteekening  of  photographie  op  collodion  en  papier;  — 
Uitgave  n'  77  :  ifax  Rooses,  Brieven  van  Jan-Prans  Willems. 
Gand,  4874;  2  vol.  pet.  in-8^ 

Sociiti  chorale  el  /t7(<lratre  de$  Milophiles  de  Bassdt, 
Bulletin  de  la  section  litt^raire,  iO*  vol.  Hassell,  1873; 
in-8^ 

SociiU  littiraire  de  CUniversUi  c€Uholique  de  Louvain.  — 
Statuls.  Louvain,  1874;  broch.  in-8^ 

Analectes  pour  servir  d  Vkistoire  erclmastique  de  la  Bd- 
gique,  tome  XI ,  i'*  iivr.,  4874.  Louvain;  in-8*. 

Cercle  arcMologique  de  la  ville  et  de  I'ancien  pays  de  Ter^ 
monde.  —  Annales,  II*  s^rie,  tome  III,  i'*,  3*  et  3*  livr.  Ter- 
monde,  4873-4874;  2  cah.  in-8^ 

Sivering  (Jos.).  —  Le  bassin  de  la  Sure.  £tude  hydrogra- 
phique.  Luxembourg,  4874;  broch.  in-8''. 

Nederlandsek  gasthuis  voor  ooglijders.  —  Veertiende  jaar- 
lijksch  verslag.  Utrecht,  4873;  vol.  in-8''. 

ffamy  (E.-Jl'.).  —  Note  sur  quelques  ossements  humains 
d^couverts  dans  la  troisi^me  caverne  de  Goyet ,  pr^  liam^e 
(Belgique).  Paris,  4873;  broch.  in-8^ 

Hugo  (le  comte  Leopold).  —  Une  r^forme  g^om^trique. 
Introduction  k  la  g^om^trie  descriptive  des  cristalloides.  Paris, 
4  874 ;  broch.  in-8«. 

Diez  {Frid^ric). —  Grammaire  des  langues  romanes,  3*  ^t, 
tome  I*%  4*'  et  2*  fascicules.  Paris,  4873-4874;  i^-8^  (Envoi 
du  Ministere  de  Tinstruction  publique  et  des  culles  dc  la  R^pu- 
blique  fran^aise.) 

Hautcmur  {Vahbi  E.),  —  Gartulaire  de  Tabbaye  de  Flines, 
tomes  I  et  II.  Lille,  4873;  2  vol.  in-8<>. 

Le  Blant  (Edmond).  —  Recherches  sur  les  bourreaux  du 
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Christ ;  •—  Lettre  k  M.  YabM  Corblet  sur  quelques  observations 
deM.  Naudet.  Arras,  2  broch.  in-8^ 

Teminck  {M,-A.).  —  £tades  sur  TAttr^batieayant  le  sixiime 
Slide,  livr.  1  et  2;  tome  2*  et  atlas.  Arras,  4866-1874;  2  vol. 
in-8*  et  un  atlas  de  42  planches. 

Tremaux  (P.).  —  Principe  universel  du  mouvement  et  des 
actions  de  la  matiire,  2"  ^dit.  Paris,  1874;  vol.  in-12. 

Wiszniewski  (le  prince  Adam).  —  Histoire  de  la  Banque  de 
S'-Georges.  Paris,  1865;  vol.  in -8''.  (Envoi  du  Ministire  de 
rint^rieur.) 

SaciM  Itnneenne  du  nordde  la  France,  d  Amiens.  —  Bul- 
letin ,  n*'  23  et  24,  ann^e  1874.  Amiens;  2  feuilles  in-8«. 

Soditides  antiquaires  de  Picardicyd  Amiens.  —  Bulletin, 
n^"  1, 1874.  Amiens  ,1874;  cah.  in-8^ 

SociM  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux.  — 
M^moires,  tome  IX,  1*'  et  2*  cahiers;  —  Extraits  des  procis- 
verbaux  des  stances.  Bordeaux ,  1874;  2  cah.  et  1  feuiile  in-8*'. 

Aeadimie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux.  —  Actes,  3«  s^rie,  34'  ann^e,  1872-1873,  3«  et  4' 
trimestres.  Paris,  1873-1874;  2  cah.  in-8*. 

Archives  genirales  du  departement  de  la  Cdte-d'Oret  Can- 
cienne  province  de  Bourgogne,  d  Dijon.  —  Inventaire  soni- 
maire  des  archives  d^parteroentales  antdricures  k  1790,  par 
MM.  Garnier  et  Rossignol.  Archives  civiles,  serie  B,  tomes  f, 
11  et  III.  Paris,  1863, 1865  et  1873;  3  vol.  in-4*. 

Sociite  giologique  de  France.  —  Bulletin,  III*  s^rie,  1. 1'', 
n**  1  et  2,  avril-mai  1874.  Paris;  cah.  in-8'*. 

SocUti  nationeUe  des  antiquaires  de  France.  —  M^moires, 
tome  XXXIV;  4*  s^rie,  tome  IV.  Paris,  1873;  vol.  in-8». 

Sociite  des  etudes  historiques,  d  Paris.  —  L'lnvestigateur 
40'ann^e,  fevrier  et  mars  1874.  Paris;  cah.  in-8^ 

Revue  des  questions  historiques,  8*  annde,  30*  livraison , 
P' avril  1874.  Paris ;  in-8*. 

SociM  ^agriculture,  sciences  et  arts  de  I'arrondissemenl 


(792) 

de  Valenciennes.  —  Revue  agricole,  tome  XXVIl,  26'  aanee, 
1874,  D*"'  3  et  4.  Valenciennes;  in-8^ 

Becker  (M.-A.).  —  Die  Sammlun^n  der  vereinteo  Fami- 
lien-  und  privat  Bibliothek  Sr.  M.  des  Kaisers,  1.  Bd.  Vieooe, 
1873;  vol.  gr.  in-4°. 

Baser i  {Bruno).  —  Neue  Erklaruog  der  Beweguogea  in 
Welt-System.  Eisenach,  1874;  broch.  in-8\ 

Von  Reumont  (Alfred),  —  Lorenzo  de*  Medici  il  Magnifieo, 
|cr  Qi  ^e  Yoiumes.  Leipzig,  1874;  2  vol.  in-8^ 

Beckh'WidmansteUer  {Leopold).  —  Ulrich's  von  Liechten- 
stein, des  Minnesangers ,  Grabmal  auf  der  Frauenburg.  Gratz, 
i871;in-8^ 

Luschin  {Dr.).  —  (Jebersicht  aller  in  den  Schrifteo  des 
liistorischen  Vereins  fiir  Steiermark  bisher  veroffeiiUichten 
Aufsatze,  ferner  der  historisclien  oder  die  Steiermark  betref- 
fenden  Artikel  in  der  Steiermarkischen  Zeitschrift.  In-8^ 

Dingler's  polytechnisches  Journal,  Bd.  CGXII,  Heft  L 
Augsbouii; ,  i  874 ;  in-8^ 

Kdnigl.  prevssische  Akademie  der  WissenschafUn  zu  Ber- 
lin. —  Inhalts-Verzeichniss  der  Abhandlungen^  aus  deu  Jahreo 
1822  bis  1872.  Berlin,  4873;  cab.  in-8^  —  Monatsbehcht , 
Marz  1874.  Berlin,  1874;  cah.  in-8^ 

Physikalische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Die  Fortschritte 
der  Physik,  XXV.  Jahrgang,  1869.  Berlin ,  1873-1874;  2  vol. 
in-8^ 

Berliner  Gesellschaft  fiir  Anthropologic ,  Ethnologic  und 

Urgeschichte.  —  Sitzung,  November  und  December,  1873. 
Berlin;  2  call,  in-8^ 

Deutsche  chemische  GeseUschaft  zu  Berlin.  —  Berichte, 
VU.  Jahrg.,  n^"*  5  &  9.  Berlin,  1874;  5  cah.  in-8^ 

Verein  von  Alterthums  Freunden  im  Bheinlandcy  zu  Bonn. 
—  Jahrbiicher,  Hefl  LUi  und  UV.  Bonn,  1873;  vol.  in-4^ 

Naturwissenschaftlicher  Verein  zu  Bremen.  —  Abhaod- 
lungen  :  UL  Bd.,  IV.  (Schluss  — )  Heft;  IV.  fid., L Heft;  —  Bei- 
lagen**  3.  Br^me,  1873-1874;  2  cah.  in-S**  et  1  cah.  in-4'. 
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Verein  fur  Erdkunde  und  verwandte  WissemehafUn  zu 
Darmstadt,  —  Notizblatt,  III.  Folge,  XII.  Heft.,  n<»  133-144. 
Darmstadt ,  4873;  cah.  in-8^ 

Physikalischer  Verein  zu  Frankfurt  am  Main.  —  Jarhes- 
Bericht,  1872-1873.  Francfort  sur  Je  Meio;  in-8«. 

Oberlausitzische  Gesellsehaft  der  Wissenschaften  zu  Gdr- 
litz,  —  Neues  Lautsitzisches  Magazin,  50.  Bd.,  2.  Heft.  Gdrlitz, 
1873;  cah.  ia-8^ 

Justus  Perthes' geographischerAnstaltzu  Gotha, —  Mitthei- 
lungen,  20.  Bd.,  1874,  III,  IV  und  V;  —  Erganzungsheft, Nr.  36 
und  37.  Gotha ;  5  cah.  in-4^ 

Historischer  Verein  fur  Steiermark  zu  Grdz,  —  Mitthei- 
luDgeD,XXI.  Heft;  —  Beilrage  zur  Kunde  Steiermarkischer 
Geschichtsquellen ,  X.  Jahrgang.  Gratz,  1873;  2  cah.  in-8^ 

University  de  Heidelberg.  —  Theses  acaddmiques  pour  les 
annees  1873  et  1874;  10  broch.  in-8^ 

Statistische  Bureaus  der  kan.  Freistadt  Pest.  —  Unter- 
suchungen  iiber  die  Einkomsten  der  Stadt  Pest  fiir  das  Jahr 
1870.  Pesth,  1873;  cah.  in-4^ 

Verein  fiir  Natur-  und  Heilkunde  zu  Presburg. —  Verhand- 
lungen,  Jahrgang  1872-1873,  neue  Folge,  2.  Heft.  Presbourg, 
1874;in-8^ 

Entomologischer  Verein  zu  Stettin.  —  Entomologischc 
Zeitung,  35.  Jahrgang,  n*"  4-6.  Stettin,  1874;  cah.  in-8^ 

Kaiserlische  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien. —  Sit- 
zung  der  mathem.-naturw.  Classe,  Jahrg.  1874,  nr.  VII — X\l. 
Vienne;  6feuilles  in-8^ 

K.  K.  geologische  Reichsanstalt  zu  Wien.  —  Abhandlungen, 
Bd.  V,  Heft  Nr.  6  :  Die  Fauna  der  Schichten  rait  Aspidoceras 
Acanthicum,  von  D'  M.  Neumayr.  Vienne,  1873;  in-4'';  — 
V^rhandlungen,  Jahrgang  1873,  nr.  14-18;  —  Jahrbuch, 
Jahrgang  1873,  XXHl.  Bd.,  IV.  Heft.  Vienne;  2  cah.  in-8\ 

Zoologiseh-botanische  Gesellschaft  in  Wien,  —  Verhand- 
lungen,  Jahrgang  1873,  XXIII.  Bd.  Vienne,  1873;  vol.  in-8^ 
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Anlropologische  GeseUschaft  in  Wien.  —  MittheilungeD, 
Bd.  Ill,  nr.  iO.  Vienne,  1873;  in-8». 

K.  K,  Universitdt  zu  Wien,  — Offentlidie  Vorlesungen  in 
Sommer-Semester  1874.  Vienne,  1874;  2  cah.  iii-4®. 

Physicalisch'tnedicinisehe  GeseUschaft  in  Wtrzburg,  — 
Verhandlungen ,  neue  Folge ,  VI.  Bd.,  1 .  und  2.  Hefte ;  5.  uod 
4.  (Schluss-)  Hefte.  Wurzbourg,  1874;  2  cah.  in-8^ 

Margo  (Tivadar),  —  Osszehasoniit6  bonctani  Keszitmenyck. 
Buda  Pesth ;  feuille  in-S**. 

Margd  [Theodor), —  Vergleichend-anatomische  Praeparale. 
Buda  Pesth,  1874;  feuille in-8^ 

Reg.  scient.  Universiiaiis  Ung.,  Buda  Pesten.  —  Acta, 
anni  1872-73,  Fasc.  1  (I-V),  Fasc.  II;  anni  1873-1874,  Fascl 
(I-ll);  —  A  Magyar  Kirdlyi  Tudomany-egyeteem :  Almanachia, 
1872-73  rol. ;  Teli  Szakdra ,  1872-73-74  Tanev;  Ny^ri  Szakira, 
1872-1873  Tanev.  Buda-Peslh ;  cah.  in-8\ 

K.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  S*  -  Petersburg.  — 
Repertorium  fiir  M eteorologie ,  Bd.  III.  S^-Petersbourg,1874; 
vol.  in-4**. 

Physikalische  Central-Observalorium  ^  S'-Petersburg.  — 
Annalen,  Jahrgang1872;  —  Jahresbericht  fur  1871  und  1871 
S*-Pdtersbourg,  1873;  vol.  et  cah.  in-4*. 

Societe  de  chitnie  de  S*'Petersbourg,  —  Journal,  tome  Vf, 
n<"  3,  4  et  5.  S'-Pdtersbourg,  1874;  3  cah.  in-8''  (En  russe.) 

Insiitut  imperial  des  mines  de  S^-Petersbourg.  —  Relation 
de  ia  f^te  du  jubiW  seculaire.  S'-P^tersbourg,  1874;  vol.  in-8*. 
(En  russe.) 

Societe  impiriale  d' agriculture  de  Moscou.  —  Journal, 
ann^e  1 873,  tome  XIV,  n"*  4 ;  tome  XV,  n""  5  et  6.  Moscou ;  3  cah. 
in-8»;  —  Recueil  d'articl^s,  1872.  Moscou,  1873;  cah.  in-8*. 
(En  russe.) 

SociM  impiriale  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Bulletin, 
annee  1873,  n**  3.  Moscou,  1874;  in•8^ 

Universile  imperiale  de  Kazan.  —  Bulletin  ct  Memoire^, 
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tome  XL,  n""'  4,  5  et  6.  Kasan,  1873;  3  cah.  in-8^  (Eq  russe). 

Sociite  royale  de$  sciences ,  d  (Jpsal.  —  Bulletin  m^t^orolo- 
gique  de  TObservatoire  de  rUniversit^  d'Upsal,  vol.  IV, 
n~  1-42;  vol.  V.  n**'  1-6.  Upsal,  4872-1873;  3  cah.  gr.  in-4». 

Goteborgs  kongL  Vetenskaps  och  ViHerhets  Samhdlles.  — 
Handlingar,  Ny  Tidsrdljd,  12.  Haftet.  Gothembourg,  4873; 
in-8». 

Nardiskt  medicinskt  Arkiv,  Bd.  VI,  n**'  4-9,  4874.  Stock- 
holm; in-8^ 

Studer  {B,).  —  Geologisches  vom  Aargletscher;  —  Die 
Gotthardbahn;  2  broch.  in-8''. 

Naiurforschende  Gesellschaft  in  Basel,  —  Verhandlungen , 
VI.  Theil,  I.  Heft.  Bdle,  4874;  in-8^ 

Geologische  Commission  derSchweizerische  Naturforschende 
Gesellschaft  in  Basel,  —  Beitrage  sur  geologischen  Karte  der 
Schweiz,  Zehnte  Lieferung.  Berne,  4874;  vol.  in-4*;  —  Geo- 
logische Karte  des  Sentis  aufgeaommen  von  Arnold  Escher 
von  der  Linth;  4  feuilles  in  fol. 

Naturforschende  Gesellschaft  Graubiindens  zu  Chur.  — 
Jahres-Bericht,  neue  Folge,  XVII.  Jahrgang,  4872-4873. 
Coire,  4873;  vol.  in-8«. 

Genocchi  (Angela).  —  Intorno  ad  una  lettera  del  sig.  contc 
L.  F.  Menabrea ;  —  Breve  risposta  al  signor  conle  L.  F.  Mena- 
brea.  Rome ,  4873 ;  2  feuilles  in-4^ 

De  Rossi  {M,'S.).  —  Bullettino  del  vulcanismo  italiano , 
anno  I,  4874,  Fasc.  I JMII,  IV-V.  Rome,  1874;  3  cah.  in.8^ 

Lombardi  (Paolo).  —  Gatalogo  delle  fotografie  fatte  sui 
dipinti,  monumenti,  sculpture,  integli,  cdaltreopere  d'arta, 
Sienne,  4874;  broch.  in-8^ 

Luvini (Giovanni),  —  Di  un  nuovo  strumento  meteorologico- 
geodetico-astronomico,  il  dieteroscopio.  Turin,  4874;  br.  in-8''. 

Settimanni  (C).  —  Supplement  k  la  nouvelle  thdorie  des 
principaux  Elements  de  la  lune  et  du  soleil  (Florence,  4871). 
Florence,  1874;  broch.  in-4®. 

Accademia  Pontificia  de'  nuovi  Lincei.  —  Atti :  24'  annce , 
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mars  k  aout  1874 ;  25''  annec,  deccmbre  1874,  k  juia  1872; 
26*  annee,  decembre  i872  a  juin  1873;  27*  ann^ ,  d^eembre 
1875  et  Janvier  1874.  Rome;  22  cab.  in-i". 

R.  Cwnitaio  geologico  d'ltalia.  —  Ballettino,  n*  I  c  2, 
anno  1874.  Rome,  1874;  cab.  in-8^ 

Revista  scxentifico-indusiriale,  —  Anno  YI,  fivrier  et  mars 
1874.  Florence,  1873;  2  cab.  ln-8^ 

Corrispondenza  scientifica  in  Roma.  —  Vol.  VHP,  n**  20  el 
21.  Rome,  1874;  2  feuilles  in-4^ 

Ellis  (Alexander  /.).  —  Algebra  identified  witb  geometry 
in  a  series  of  Five  Tracts.  Londres,  avril  1874;  br.  in-8*. 

Tommasi  (Donato).  —  Researches  on  tbe  preparation  of 
organo-melallic  Bodies  of  the  C,  H^  series.  Brocb.  in-8*,  s.  1. 
n.  d. 

Royal  geographical  Society  of  London.  —  Proceedings, 
vol.  XVIIJ,  n°  II.  Londres;  in.8'>. 

Meteorological  Society  of  London.  —  Quarterly  JoomaJ, 
new  series,  vol.  II,  n*  9.  Londres;  in-8^ 

Royal  Society  of  Edinburgh.  —  Transactions,  vol.  XXVII, 
part  I;  —  Proceedings,  session  1872-73.  Edimboui^;  vol. 
in-4**  et  vol.  in-8". 

Government  Observatory,  Bombay.  —  Magnetical  and 
meteorological  observations  in  the  years  1865  to  1870.  Bom- 
bay, 1872;  vol.  gr.  in-4". 

Asiatic  Society  of  Bengal  at  Calcutta.  —  Bibliotbeca  Indies : 
old  series,  n»  233;  new  series,  n*»»  268,  294,  295,  296,  301, 
302-303,  304  and  505.  Londres  et  Calcutta,  1874;  8cah.  in-8* 
et  1  cab.  in-4"'. —  Journal,  pari  I,  n"  4, 1873;  —  Proceedings, 
n«  i,  January  1874.  Calcutta,  1874;  2  cab.  in  S\ 

Geological  Survey  of  Canada.  —  List  of  publications;  — 
Report  on  tbe  fossil  plants  of  tbe  lower  carboniferous  and 
millstone  grit  formations  of  Canada.  Montreal,  1873;  cab.  et 
br.  in-8^ 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  rexp^ilion  d*an 
arr^t^  royal  du  5  mai  dernier,  qui  approuve  T^lectioD 
de  H.  Liagre  en  quality  de  secretaire  perp^loel  de  TAca- 
d^mie  royale  des  sciences,  des  leilres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique. 

—  Le  mdme  haut  fonctionnaire  adresse  diffi^rents  ou- 
vrages  pour  la  biblioth^que  de  rAcad^mie.  —  Remerd- 
ments. 

—  La  Society  hollandaise  des  sciences  k  Harlem ,  TAca- 
d^mie  royale  danoise  des  sciences  et  des  lettres  k  Copen- 
bague ,  la  Soci^t^  dunkerquoise  pour  Tencouragement  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  envoient  leur  programme 
de  concours  pour  1874. 

—  La  Society  matb^matique  de  Bob6me,  k  Prague, 
annonce  sa  fondation  et  offre  T^cbange  de  ses  publications 
avec  celles  de  la  Compagnie.  —  L'avis  favorable  de  la  classe 
au  sujet  de  cette  demande  sera  transmis  k  ia  commission 
administrative. 

—  La  Soci6t6  royale  d'lildimbourg ,  la  Soci^t^  de  phy- 
sique de  Berlin ,  la  Soci4t4  imperiale  et  royale  zoologico- 
botanique  de  Yienne  remercient  pour  les  derniers  envois 
de  publications. 

Ces  mdmes  soci^t^s,  ainsi  que  TAcad^mie  pontificale  des 
Lynches  de  Rome,  envoient  leursr^cents  travaux. 

—  M.  Cavalier  adresse  le  r^sum^  de  ses  observations 
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m^t^orologiques  faites  k  Osteode  pendant  les  mois  d'avril 
et  de  mai  de  cette  ann^e. 

—  M.  F.  Terby  communique  Tobservation  suivante: 

c  Le  11  mai  dernier,  vers  9  h.  49  m.  temps  moyen  de 
Louvain,  un  bolide  a  pass^  prte  de  la  Polaire,  allant  du 
sud  au  nord.  Son  6clat  6tait  plus  grand  que  celui  de  Y^nus. 
II  s'^teignit  un  pen  plus  bas  que  la  Polaire.  > 

—  La  classe  re^it  de  ses  membres  les  bommages  sui- 
vants : 

1®  Memoire  sur  un  dauphin  nouveau  de  la  bate  de  Rio 
de  Janeiro,  designe  sous  le  nom  de  Sotalia  Brasiliensis, 
par  H.  £d.  Van  Beneden.  In-^"". 

2^  Rapport  sur  I'excursion  de  la  Society  tnalacolo^ 
gique  de  Belgique  a  Couvin  [par tie  paleonlologique);  par 
M.  G.  Dewalque.  In-8^ 

3®  On  the  tertiary  brachiopoda  of  Belgium;  by  Tbomas 
Davidson.  In-S"". 

M.  Gloesener  pr^sente,  au  nom  de  M.  J.  Graindorge,  les 
deux  ouvrages  suivants :  1^  Traite  d^algebre  elementaire, 
par  MM.  V.  Falisse  et  J.  Graindorge,  l'**  partie,  Zi"  Edition. 
In-8®;2**  Theoriedes  integrates  et  des  fonctions  elliptiqueSy 
par  M.  le  D'  Oskar  Schloemilch ,  traduit  de  Taliemand  par 
J.  Graindorge.  In-S"". 

M.  Catalan  pr^seute,au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages 
suivants  :  Demonstration  de  quelques  theoremes^au  moyen 
de  la  consideration  d'une  rotation  infiniment  petite^  et 
construction  directe  du  rayon  de  courbure,  etc.,  par 
M.  A.  Mannheim;  2°  Petit  essai  sur  quelques  methodes 
probables  de  Fermat^  par  M.  E.  Laporte.  In-S"". 

La  classe  vote  des  remerctments  aux  auteursde  cesdons. 
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—  Sur  la  demande  de  M.  C.  Malaise ,  le  bureau  prooMe 
a  Touverture  du  billet  cachet^  suivant,  depos^  par  cet 
acad^micien  le  5  juin  1871 ,  billet  dout  le  pli  porle  en  sus- 
cription :  Surl'dgede  quelques  couches  du  terrain  ardennah 
des  environs  de  Spa, 

«  Jusqu'^  present  les  couches  anciennes  de  TArdenne 
constituant  le  «  terrain  ardennais  »  de  Dumonl  n*ont  donn^ 
lieu  qu'k  des  travaux  stratigraphiques. 

J'ai  eu  autrefois  Toccasion  de  signaler  k  la  Classe  Texis- 
tence  de  debris  organiques  en  mauvais  etat,  qui  ne  m'avaient 
pas  permis  de  dire  s'ils  appartenaient  au  silurien  ou  au 
cambrien  (1).  II  serait  done  tr^s-int^ressant  detrouver  des 
fossiles  qui  permettraient  d'^tablir  le  synchronisme  de  ces 
couches. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  rencontrer  en  1870,  aux  environs 
de  Spa  y  des  exemplaires  de  Dictyonema  en  meilleur  elat 
que  ceux  que  j'y  avais  trouv^s  prec^demment. 

J  ai  mis  a  profit  un  voyage  scientifique  que  j  ai  fait  en 
Angleterre,  sous  les  auspices  de  rAcademie,  pourcontrdler 
ces  exemplaires. 

Le  Dictyonema  de  Spa  est  identique  au  Dictyonema 
sodahf  Salt.,  que  Ton  rencontre  dans  le  pays  de  Galles, 
dans  le  Lingula  Flags,  qu'il  caract^rise  et  ou  il  constitueun 
niveau  tres-remarquable.  II  r^sulle  done  de  ceci  que  cer- 


(t )  G.  Malaise,  Sur  des  corps  organises  lrouv4s  dans  le  terrain  arden- 
nais de  DumonL  Bulletins  db  l^Acad^hie  rotale  de  Belgiqdb,  2<  s^e, 
t.  XXI ,  pp.  S66  et  567. 

J.  Gosselel  el  G.  Malaise,  Observations  sur  le  terrain  silurien  de 
I'Ardenne,  Bulletins  de  l*Acad^iiie  rotale  de  Belgique,  2*  s^.,  t.  XXTI, 
p.  H3. 
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taines  couches  des  environs  de  Spa  repr^sentent  en  Bel- 
gique  le  Lingula  Flags,  el  qu'il  y  a  lieu  d'y  rechercher 
d'autres  especes  de  cctte  fornnation. 

J'ajouterai  que  j'ai  trouve  aux  environs  de  Fumay  des 
traces  en  tres-mauvais  etat,  que  j  ai  tout  d'abord  pris  pour 
des  Graptolithes.  C'est  peu  de  chose,  il  est  vrai,  mais  cela 
donne  le  courage  de  chercher  et  I'espoir  de  trouver.  » 

Comme  suite  h  ia  communication  quil  vient  de  faire, 
M.  Malaise  dit  qu'il  a  trouve  des  traces  de  corps  organises 
dans  les  phyllades  de  Revin,  de  Fumay  et  de  Deville  du 
terrain  ardennais  de  Dumont,  massif  de  Revin  et  dans  le 
salmien  et  le  revinien ,  massif  de  Stavelot,  du  m^me  terrain 
ardennais.  Le  mauvais  ^tat  de  ces  fossiles  et  Tespoir  d  en 
trouver  d'autres  sont  la  cause  qu'il  a  diflere  dVn  donner 
connaissance  a  la  Classe.  II  rapporte  les  especes  trouvees 
aux  crustaces,  aux  mollusques  et  aux  bryozoaires. 

M.  Dewalque  annonce  avoir  determine  depuis  un  cer- 
tain temps  di verses  especes  du  terrain  cambrien  de  TAr- 
denne.  II  croit,  notamment,  avoir  reconnu  Protospongia 
fenestrala,  Salt.,  des  traces  laissees  par  Hymeuocaris  rer- 
micauduy  et  un  Agnoslus  qu'il  a  rencontres  dans  le  systeme 
revinien  el  qui  caracterisent  les  Lingula  Flags  du  pays  de 
Galles;  puis  Oldhamia  radiata,  avec  un  petit  crustace 
bivalve  (Primilia  ?) y  qui  provicnt  du  systeme  devillien  et 
qui  caracterise  le  cambrien  inferieur  des  iles  Britanniques. 
Cette  derniere  cspece  est  particulierement  interessante; 
elle  conflrme  la  classification  dc  Dumont,  contredite  par 
MM.  Gosselet  et  Malaise  dans  Icurs  Observations  snr  le 
terrain  silurien  de  I'Ardenne  (Bull,  de  rAcademie,  2*  ser., 
t.  XXVI,  p.  61)  pour  des  raisons  stratigraphiques  que 
M.  Dewalque  n*a  jamais  pu  admettre  (/6.,  t.  XXV,  p.  413). 
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—  Les  travaux  manuscrits  suiyants  seronl  Tobjet  d'un 
examen  : 

1®  Note  sur  les  treniblements  de  lerre  en  4871,  at>ec 
supplements  pour  les  annees  anterieures,  de  4843  a  4870 
{XXIX'  releve  annuel);  par  M.  Alexis  Perrey,  professear 
hoDoraire  k  la  Faculty  des  sciences  de  Dijon.  —  Commis- 
saires:  MM.  J.  Duprez,  Em.  Quetelet  et  Mailly; 

2^  Ar£ographie  ou  etude  comparative  des  observations 
faites  sur  V aspect  physique  de  la  planete  Mars,  depuis  Fon* 
tana  {4656)  jusqud  nos  jours  {1875);  par  M.  F.  Terby, 
D'  en  sciences,  k  Lou  vain.  —  Commissaires  :  MM.  Ernest 
Quetelet,  Mailly  et  Liagre; 

3^  Essai  theorique  sur  I'equilibre  d'elasticite  des  massifs 
pulverulents  et  sur  la  poussee  des  terres  sans  cohesion; 
par  M.  J.  Boussinesq,  professeur  k  la  Faculty  des  sciences 
de  Lille.  —  Commissaires :  MM.  De  Tilly,  Maus  el  Folie; 

4^  Considerations  generates  sur  la  determination,  sans 
calculi  de  I'ordre  d'un  lieu  geometrique;  par  M;  L.  Sal  lei, 
membre  de  la  Soci^t^  math^matique  de  France.  —  Com- 
missaires: MM.  Catalan  et  Folie; 

S**  L'electricite  statique  exerce-t-elle  une  influence  sur 
la  tension  super ficielle  d'un  liquide?  par  M.  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  charg^  du  coursde  physique  math^matiqoe 
k  rUniversit^  de  Gand.  —  Commissaires :  MM.  J.  Pialeao 
et  Duprez; 

6^  Remarques  sur  la  variabilite  de  certaines  especes  du 
genre  Calliste;  par  M.  Alph.  Dubois,  conservateur  aa 
Mus^e  royal  d*histoire  naturelle  de  Belgique.  —  Commis- 
saires :  MM.  de  Selys  Longchamps  el  P.-J.  Van  Beneden ; 

7"  Sur  la  determination  de  la  parallaxe  du  soleil;  par 
M.  Wouvermans.  —  Commissaires :  MM.  Ern.  Quetelet 
et  Liagre. 
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RAPPORTS. 


HH.  Catalan  et  Folie  donnent  lecture  de  leurs  rapports 
sur  le  travail  de  M.  Simons,  intitule :  Quelques  reflexions 
sur  le  probleme  de  Malfatti. 

La  classe  decide  que  communication  de  ces  rapports 
sera  faite  k  Tauten r  avant  de  prendre  une  decision  k  P^ard 
de  ce  travail. 


Remarques  sur  la  theorie  des  cmirbes  et  des  surfaces; 
par  M.  E.  Catalan ,  associ^  de  rAcademie. 

«  Le  m^moire  de  M.  Catalan  se  compose  d'une  s^rie  de 
propositions  qui  se  rattachent  toutes  a  la  theorie  des  cour- 
bes  et  des  surfaces ,  et  dont  plusieurs  se  trouvaient  d6j& 
^nonc^es  dans  une  note  d^pos^e  par  Tauteur,  sous  enve- 
loppe  cachetic,  dans  la  stance  du  3  f(£vrier1872. 

Ces  propositions ,  au  nombre  de  ireize ,  forment  un 
ensemble  de  nature  k  int^resser  vivement  les  gdom^tres , 
et  elles  sont  expos^es  avec  une  ^l^gance  et  une  concision 
telles,  que  je  ne  pourrais  que  leur  faire  tort  en  essayant 
d'en  donner  une  analyse. 

Un  premier  travail  de  M.  Catalan  sur  la  theorie  des 
surfaces  gauches  a  Ai\k  ^te  public  dans  le  t.  XVIII  de  la 
collection  in-8®  des  M^moires  de  TAcad^mie.  Le  travail 
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actuel  se  rattache  au  pr^c^dent,  et  me  parait  digne  en  tous 
points  de  figurer  dans  la  m^me  collection.  Je  propose  en 
outre  k  la  classe  d'adresser  des  remerciments  k  Fauteur, 
pour  son  int^ressante  communication.  > 

Mimpptf*$  ^Im  jr.  M0  Tittp, 

«  Le  remarquable  travail  de  M.  Catalan,  que  la  classe 
ra'a  cbarg^  d'examiner,  et  dont  un  extrait  avail  dijk  ete 
depos^  par  Tauteur,  sous  enveloppe  cachetic ,  dans  la 
stance  du  3  fevrier  1872,  se  divise  en  treize  paragraphes, 
dont  je  vais  analyser  suecinetement  le  contenu. 

I.  A  toute  surface  gauche  en  correspond  une  autre,  qui 
touche  la  premiere  suivant  la  ligne  de  striction  commune  k 
ces  deux  surfaces.  L'auteur  appelle  ees  dernieres  :  surfaces 
gauches  conjuguees.  L'interpretation  algebrique  du  iheo- 
r^me  precedent  le  conduit  k  quelques  relations  simples. 

II.  Si,  par  les  generatrices  conseeutives  G,  6',  G'', 

d'une  surface  gauche  S,  on  m^ne  des  plans  P,  P',  P",  ...., 
respectivement  parall^les  k  G',  G'^  G"\  ....,  chacun  de  ces 
plans  est  normal  k  la  surface  au  point  central  de  la  genera- 
trice  qu'il  contient  et  tangent  k  la  m^me  surface  aux  deux 
points  k  rinflni  sur  cette  g^neratrice.  Lcs  plans  P,  P',  P*, 
....  sont  aujourd'hui  appeles  asymptotiques.  Leur  enveloppe 
est  une  surface  developpable  z,  dont  les  generatrices  sue- 
cessives  sont  6videmment  parall^les  a  G,  G',  G'^  ....,  et  que 
M.  Catalan  appelle  la  developpable  accompagnatrice  de  S. 
Les  surfaces  S  et  z  sont  asymptotiques,  c*est-it-dirc  que 
leurs  sections  par  un  plan  quelconque,  parallde  k  une 
gen^ratrice,  ont  une  asymptote  commune,  intersection  du 
plan  secant  avec  le  plan  asymptotique  correspondant  a  la 
gen^ratrice  consider^e. 
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En  observant  que  la  ligne  de  striciion  d'une  surface 
gauche  ne  peut  ^tre  en  meme  temps  une  trajectoire  ortho- 
gonale  des  generatrices  que  si  ces  derni^res  sont  les  binor- 
males  (*)  de  la  ligne  en  question,  Tauteur  trouve  que 
raccompagnatrice  du  lieu  des  binormales  d'une  courbe 
queiconque  coincide  avec  la  surface  polaire  de  cette  courbe 
(enteloppe  de  ses  plans  normaux  ou  lieu  des  axes  des 
cercles  osculateurs). 

La  perpendiculaire  commune  k  deux  generatrices  paral- 
leies  prises ,  Tune  dans  unc  surface  gauche ,  lautre  dans 
son  accompagnatrice,  coincide  avec  la  normale  k  la  surface 
gauche,  au  point  central  de  la  gdneratrice  consid^ree. 
L'auteur  caleule  la  distance  des  deux  generatrices  paral- 
leles. 

III.  Le  troisieme  paragrapbe  est  consacre  k  1  etude  d'une 
surface  osculatrice  qui  serait,  en  un  point  d  une  surface 
queiconque,  le  lieu  des  circonferences  osculatriees  aux 
sections  normales  (**). 

IV.  Si,  par  tons  les  points  d'line  heiice  tracee  sur  un 
cylindre  droit  k  base  queiconque,  on  mene  des  tangentes 
k  cette  heiice,  ces  tangentes  scront  les  generatrices  d'une 
surface  developpable  a  pente  constante.  Reciproquement, 


(*)  La  binormale  d'une  courbe,  en  un  point,  est  la  normale  perpendicu- 
laire au  plan  osculateur,  ou  k  la  normale  principale^  qui  est  siiuec  dans  ce 
dernier  plan. 

(**)  Pour  les  lignes,  le  cercle  osculateur  est  un  excellent  type  de  la 
courbure,  parce  que  c'est  une  ligne  simple  el  usuelle  et  qu*en  outre  sa 
courbure  est  la  m^me  en  tons  ses  points.  Pour  les  surfaces,  ces  deux 
conditions  paraissent  incompaiibles.  Les  surfaces  du  second  ordre  rem- 
pllssent  assez  bien  la  premiere  et  les  surfaces  k  courbure  constante  pour- 
raient remplir  la  seconde.  Mais,  &  ce  point  de  vue,  je  ne  saisis  pas  rutilit^ 
de  Tosculatrice  propos^e. 
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toute  surface  k  peiite  eonstante  est  d^veloppable  eta,  pour 
ar^te  de  rebroussementy  line  h^lice  tracee  sur  un  cylindre 
dont  la  section  droite  est  la  d^velopp^e  d'une  ligne  de 
niveau.  L'auteur  demontre  plusieurs  autres  propri^tes 
parmi  lesquelles  je  citerai  la  suivante  : 

Dans  le  d^veloppement  d'une  surface  k  pente  eonstante, 
son  ar^te  de  rebroussement  se  transforme  suivant  nine 
courbe  semblable  k  la  base  du  cylindre  sur  lequel  elle  est 
tracee ,  et  le  rapport  de  similitude  est  ^^^  y  a  reprisentant 
Tangle  de  la  g^n^ratrice  avec  le  plan  de  la  base  du  cylindre. 

V.  Apr^s  s'Atre  servi  des  r^sultats  precedents  pour 
completer  un  ^nonc^  de  M.  Serret,  relatif  aux  surfaces  k 
lignes  de  courbure  planes  (le  long  desquelles  la  surface 
developpable  form^e  par  les  normales  est  necessairement  i 
pente  eonstante),  Tauteur  demontre  que,  deux  surfaces  S  et 
S'  etant  paralliles  (c*est-Mire  qu'elles  ont  leurs  normales 
communes),  les  lignes  de  courbure  de  la  premiere  sont 
respectivement  parall^les  aux  lignes  de  courbure  de  la 
seconde  (c'est-&-dire  que  ces  lignes  ont  leurs  plans  normaux 
communs). 

yi.  Soit  une  ligne  C,  situ^e  dans  un  plan  P.  Si  ce  plan 
s'enroule  autour  d*une  developpable  S,  la  ligne  C  engeo- 
drera  une  surface  remarquable  s,  dont  les  surfaces  de  revo- 
lution sont  un  cas  particulier,  et  que  Ton  pent  appeler 
surface  (Tenroulement.  De  cette  definition,  Tauteur  deduil 
plusieurs  proprietes  presque  evidentes,  mais  en  meme 
temps  curieuses,  des  surfaces  en  question.  Je  citerai  les 
suivantes  : 

Tousles  plans  tangents k  S  coupent  s  suivant  des  courbes 
egales  k  C  (done  planes),  qui  constituent  un  premier 
systeme  de  lignes  de  courbure ;  le  second  systdme  se  com- 
pose des  trajectoires  orthogonales  du  plan  mobile  P.  Si 
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Ton  eonsidere,  dans  le  plan  P,  deux  syst^ines  de  trajec- 
toires  orthogonales ,  les  surfaces  d'enroulement  qu*elles 
engendreront  seront  aussi  orthogonales  et  eonstitueront, 
avec  les  positions  successives  du  plan  P,  Tun  des  systemes 
triples  orthogonattx  les  plus  simples  que  I'on  puisse  ima- 
giner.  Alors,  aussi ,  chacune  des  deux  series  de  surfaces 
d'enroulement  admet  une  infinite  de  systemes  de  trajec- 
toires  orthogonales,  ehaque  syst^me  6tant  compost  d*une 
infinite  de  lignes  egales  entre  elles. 

yil.  M.  Catalan  d^montre,  dans  ce  paragraphe,  un 
th^or^me  general  relatif  aux  surfaces  d'enroulement,  dont 
il  avail  dej&  fait  connaitre  T^nonc^  dans  les  Bulletins  (*). 
D'apr^s  ce  th^or^me ,  pour  (rouver  les  irajecloires  ortho- 
gonales des  sections  d'une  surface  par  des  plans  ayant  une 
enveloppe,  il  suiBt  de  construire,  dans  un  plan  donn6,  les 
trajectoires  orthogonales  d'une  s^rie  de  lignes  donn^es. 
L'auteur  presente  plusieurs  applications  de  cette  id^e. 

VIII.  Dans  les  surfaces  &  ligne  de  striction  rectiligne,  le 
c6ne  directeur  est  de  revolution  autour  de  cette  ligne,  et 
les  trajectoires  orihogonales  des  generatrices  sont  determi- 
n^es  par  des  c6nes  de  revolution  egaux  au  c6ne  directeur, 
et  que  Ton  obtient  en  faisant  glisser  celui-ci  le  long  de  son 
axe.  Les  developpables  accompagnatrices  de  ces  surfaces 
gauches  sont  b  pente  constante. 

IX.  Dans  ce  paragraphe,  Tauteur  indique  quelques  pro- 
prietes  non  encore  remarquees  des  surfaces  conchoidales , 
c'est-a-dire,  telles  que  deux  quelconques  de  ces  surfaces 
interceptent  des  parties  egales  sur  toutes  les  droites  issues 
d  un  certain  point. 


n  T.XXXin,1872;p.  107. 


(  808  ) 

X.  La  cyclide  est  une  surface  qui  admet  deux  sysl^mes 
de  lignes  de  eourbure  circulaires.  Le  paragraphe  X  est  eon- 
sacr^  k  T^tude  d'une  cyclide  particuli^re  k  directrices  recti- 
lignes,  engendree  par  une  circonf<6rence  variabiey  qui  se 
meut  en  restant  toujours  tangente  k  une  droile,  en  un  meme 
point,  et  en  s'appuyant  sur  une  autre  droite,  perpendieu- 
laire  k  la  premiere,  mais  ne  rencontrant  pas  celle-ci. 

XI.  Quelques  theoremes  sur  les  courbes  gauches. 

XII.  Lorsque  Taxe  d'un  cylindre  de  revolution  roule  sur 
une  courbe ,  la  surface  cylindrique  elle-m^me  a  pour  enve^ 
loppe  une  surface  composee  : 

1®  D'une  surface-canal ,  enveloppe  d'une  sphere  inscrite 
au  cylindre  donn6  et  dont  le  centre  decrirait  la  courbe; 

2^  De  deux  developpables ,  engendr^es  par  les  deux 
generatrices  du  cylindre  passant  aux  extremit^s  du  dia- 
m^tre  binormal  k  la  courbe  donnee. 

L'auteur  indique  encore  d  autres  proprieties  de  ce  mode 
de  generation. 

XIII.  Le  dernier  paragraphe  du  Memoire  est  relatif  aux 
centres  de  eourbure  d'un  ellipsoide.  Parmi  les  resullats 
obtenus  par  M.  Catalan,  je  citerai  celui-ci  : 

Le  long  d'une  ligne  de  eourbure,  les  rayons  des  deux 
sections  principals,  dont  Pune  est  tangente  et  Tautre  nor- 
male  k  cette  ligne,  varient  respectivement  en  raison  inverse 
du  cube  et  de  la  premiere  puissance  de  la  distance  du 
centre  au  plan  tangent,  d'ou  resulte  :  l"*  que  la  eourbure 
de  rellipsoide,  enun  point  quelconque,  est  proportionnelle 
k  la  quatrieme  puissance  de  la  distance  du  centre  au  plan 
tangent;  2^  que  le  lieu  des  points  de  contact  d'un  plan 
qui  roule  de  maniere  a  toucher  a  la  fois  Fellipsoide  et  une 
sphere  concentrique  avec  colui-ci  est  une  ligne  k  eourbure 
constante  (c'est-5-dire  le  long  de  laquelle  la  eourbure  de 
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I'ellipsoide  est  conslante).  Ce  lieu  est  precis^ment  la  polho- 
die  *  de  Poinsot,  laquelle  se  projette  sur  les  trois  plans 
principaux  de  Teliipsoide  suivant  des  sections  eoniques.  Y 
aurait-il  une  raison  simple  pour  laquelle  Tellipsoide,  retenu 
par  son  centre,  ne  pourrail  rouler  sur  le  plan  flxe  que 
suivant  une  portion  de  surface  a  courbure  constante? 

Comme  on  vient  de  le  voir  par  ce  r^sum^,  le  nouveau 
M^moire  de  M.  Catalan  traite  d*un  assez  grand  nombre  de 
questions  diffiSrentes,  qui  cependant  se  rattachent  les  unes 
aux  autres  et  aux  travaux  anterieurs  de  notre  savant  con- 
frere (**).  Par  des  m^thodes  toujours  claires  et  ^l^gantes, 
le  plus  souvent  purement  g^om^triques  et  intuitives,  lau- 
teur  arrive  k  un  grand  nombre  de  r^sultats  dont  plusieurs 
sont  nouveauxy  curieux,  et  importants  au  point  de  vue  de 
la  tb^orie  des  courbes  et  des  surfaces. 

En  consequence,  j*ai  Thonneur  de  proposer  k  la  classe 
de  voter  Timpression  du  travail  de  M.  Catalan  dans  le 
recueil  des  Memoires  in-8^.  » 

La  classe  a  adopts  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires. 


(*)  Trace  des  posilions  success! ves  de  Taxe  instantao^  derotatioD  d^an 
corps  libre  sur  rellipsoTde  central. 
(**)  Surtout  ^  ses  Recherches  sur  les  surfaces  gauches. 
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Note  sur  la  similitude  mecanique,  el,  en  general^  swr  le 
mouvement  cTun  corps  solide  de  revolution,  par  M.  De 
Tilly,  correspondant  de  TAcad^fnie. 

«  La  note  aetuelle  est  la  troisi^me  que  M.  De  Tilly  pre- 
sente  au  sujet  de  la  belle  et  difficile  question  du  mouvement 
des  corps  solides.  La  premiere  a  paru  dans  noire  Bulletin 
du  mois  de  Janvier  1873;  elle  etait  relative  h  la  determina- 
tion des  axes  instantan^s  glissants  et  des  axes  centraux  dans 
un  corps  solide  en  mouvement. 

La  deuxi^me  note  de  M.  De  Tilly,  publiee  dans  le  Bul- 
letin du  mois  d'aout  suivant ,  iraitait  de  la  similitude  mtoi- 
nique  dans  le  mouvement  des  corps  solides ,  et  se  composait 
de  deux  parties:  Tune,  tres-d^taiil^e,  dtait  relative  a  la 
similitude  parfaite  ou  complete ;  Tautre  s'oecupail  de  la 
similitude  incomplete,  mais  d'une  mani^re  accessoire  seu- 
lement. 

Ce  second  travail  a  provoqu^  des  observations  de  la  part 
de  M.  F.  Siacci.  Par  suite  de  ces  observations,  la  seconde 
note  de  M.  De  Tilly  peut  etre  consideree  comme  annulee; 
les  parties  originates  qu'elle  renfermait  sont  reproduites 
dans  le  travail  acluel,  lequel  renferme  en  outre  plusieurs 
observations  curieuses  et  importantes,  notamment  sur  la 
similitude  imparfaite  des  mouvements  de  rotation. 

On  sait  que  deux  mouvements  sont  dits  imparfaitemetit 
semblableSy  lorsque  certaines  conditions  de  la  similitude 
parfaite  sont  r^alisees  dans  ces  mouvements,  tandis  que 
d^autres  ne  le  sont  pas.  La  similitude  parfaite  dans  le  mou- 
vement de  rotation  exigerait  que  trois  conditions  fussent 
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remplies  simultan^ment;  si  Tune  d*elles  seulement  est 
remplie,  on  tombe  sur  un  cas  de  similitude  imparfaite,  et 
Tauteur  traite  en  detail  deux  de  ces  cas,  savoir  : 

1®  Gelui  ou  les  axes  des  couples  d'impulsion  des  mobiles 
sont  parall^les  en  deux  points  correspondants  des  trajec- 
toires  :  e^est  le  plus  important  des  deux ; 

2^  Celui  oji  le  parall^Iisme  a  lieu  pour  les  axes  de  figure. 

La  nouvelle  note  de  M.  De  Tilly  me  parait  un  comple- 
ment utile,  je  dirai  m^me  indispensable,  h  ses  precedents 
travaux;  elle  est  ecrite  avec  la  clarte  et  la  nettete  habituelles 
k  Tauteur,  et  j*ai  Thonneur  d'en  proposer  Timpression  dans 
le  Bulletin  de  la  seance.  » 

M.  Catalan,  second  commissaire,  ayant  adhere  aux 
conclusions  du  rapport  de  M.  Liagre,  la  classe  les  a  adop- 
tees egalement. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Extension  des  theoremes  analogues  a  celui  de  Pascal  a 
des  courbes  trades  sur  utie  surface  qttelconque^  par 
M.  F.  Folic,  correspondant  de  FAcademie. 

Le  theoreme  de  Pascal  est  peut-etre ,  de  tous  les  theo- 
remes de  la  geometric  superieure ,  celui  qui  se  prete  au 
plus  grand  nombre  de  generalisations,  parce  que  son 
expression  ne  renferme  que  des  relations  purement  descrip- 
tives.  On  pourra  done  chercher  cette  expression  dans  un 
systeme  de  coordonnees  tout  a  fait  arbitraire ,  quand  bien 
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inline  la  distance  de  deux  points  s*exprimerait  dans  ce  sys- 
t^me  par  une  fonction  exeessivement  compliqu^e  de  leurs 
eoordonneesy  la  connaissanee  de  cette  fonction  etant  com- 
pletement  inutile  k  la  demonstration  du  th^or^me. 

11  est  vrai  que  quand  nous  avons  d^couvert  rextension 
du  theor^me  de  Pascal  aux  courbes  et  aux  surfaces  d*or- 
dres  sup^rieurs ,  9'a  itA  en  partant  d*abord  d'une  relation 
m^trique  analogue  k  celle  qui  caracterise  rinvolution  de 
trois  couples  de  points  y  relation  que  nous  avons  trouvee 
pour  des  systemes  de  figures  inscrites  k  des  courbes  ou  a 
des  surfaces  du  n*  ordre,  et  que  nous  avons  donnee  sous  le 
nom  d'extension  du  theoreme  de  Desargues  (1). 

Mais  du  moment  que  Ton  avait  d^duit  de  cette  relation 
les  th^or^mes  analogues  k  celui  de  Pascal ,  il  n*^tait  pas  ma- 
lais£  d'en  trouver  une  demonstration  qui  ne  s'appuyftt  sur 
aucune  relation  m^trique,  et  c^est  ce  que  nous  avons  fait  d*une 
mani^re  tr&s-simple  dans  une  Addition  k  notre  travail  (3). 

Ges  demonstrations  des  th^or^mes  analogues  k  celui  de 
Pascal  9  ind^pendantes  des  th^oremes  analogues  k  celui  de 
Desargues  y  pr^sentent  mdme  sur  celles  qui  en  dependent 
Tavantage  d'etre  plus  directes  et  plus  ^videntes ;  mais  sur- 
tout  elles  offrent  celui  de  se  prater  k  une  generalisation 
qu^on  ne  pent  pas  attendre  de  ces  derni^resy  parce  que 
celles-ci,  fondles  sur  une  relation  metrique,  ne  s'appli- 
quent  qu'k  des  systemes  de  coordonn^es  dans  lesquels  cette 
relation  est  ais^ment  exprimable. 

Si  le  lecteur  veut  bien  se  donner  la  peine  de  lire  TAddi- 
tion  cit^e  plus  haut,  il  se  convaincra  au  contraire  aisement 


(1)  Fondements  dune  giomitrie  supMeure  cartMenne.  Braxdles, 
Hayez,  1873.  (Extrait  da  t.  XXXIX  des  M^moires  in-'i*  de  TAcadteie.) 

(2)  Ibid ,  pp.  »0  &  62. 
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que  les  demonstrations  que  nous  y  avons  donn^es  des 
theoremes  analogues  k  eelui  de  Pascal  sont  absolument 
ind^pendantes  du  syst^me  de  eoordonn^es  choisi,  et  peu- 
vent  par  consequent  s*etendre  k  un  systeme  de  coordonnees 
curvilignes  trac^es  sur  une  surface  quelconque. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  reprendre  ici  ces  demonstra- 
tions,  auxquelles  il  n'y  aurait,  du  reste,  pas  un  mot  Jt 
changer  pour  leur  donner  cette  extension  considerable ,  et 
nous  nous  bornerons  a  montrer  par  un  simple  exemple  la 
maniere  dont  on  pent  appliquer  nos  theoremes  k  des 
courbes  tracees  sur  une  surface  quelconque. 

Prenons  pour  coordonnees  curvilignes  d*un  point  trace 
sur  une  surface  de  revolution  sa  longitude  x  et  sa  lati- 
tude y;  appelons  ligne  du  premier  ordre  une  ligne  trabee 
sur  cette  surface ,  et  dont  Tequation  est  du  premier  degre 
en  X  et  2/;  polygone  du  n!"  ordre  Tensemble  de  n  de  ces 
lignes ;  lieu  ou  courbe  du  n*'  ordre  une  courbe  tracee  sur 
la  mime  surface  et  dont  requation  est  du  nl^  degre  en  xei  y. 

Ces  definitions  etant  jointes  k  celles  que  nous  avons  don- 
nees  dans  le  memoire  cite,  nous  n*aurons  ^vHk  transcrire  les 
theoremes  que  nous  avons  trouves  pour  les  courbes  planes, 
et  nous  obtiendrons  autant  de  theoremes  nouveaux  appli- 
cables  k  des  courbes  tracees  sur  une  surface  de  revolution. 

Voici  ces  enonces  : 

Extension  du  THtoaiiiE  de  Pascal.  —  Dan$  un  sysieme 
de  deux polygones  conjuges  du  (n-hiy  ordre  inscrits  a  une 
courbe  du  n*  ordre  y  les  cotes  opposes  se  coupent  en  n  -+- 1 
points  situes  sur  une  ligne  du  premier  ordre  (1). 


(1)  MSmoire  cit^,  pp.  18  et  54. 

2""*  Sl^RIE,  TOME  XXXVII.  55 
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Ge  ih^or^me  est  applicable,  d'une  manidre  generate,  jus- 
qu'au  cinquieme  ordre. 

SeCONDE    extension   DU   TH^ORl^ME  DE  PaSCAL.  —  DoHS  UH 

systeme  de  deux  polygones  conjugues  du  (m-p)*  ordre 
imcrits  k  une  courbe  du  n*'  ordre ,  les  cotes  non  adjacenU 
se  coupent  sur  un  lieu  du  p*  ordre  (1). 

Ce  theor^me  est  applicable  jusqu^au  quatrieme  ordre 
inclusivementy  relativement  k  n. 
Les  suivants  ne  sont  soumis  k  aucune  restriction. 

Th^ori^me.  —  Sin — 2  transversales  sont  communes  a 
deux  systemes  de  figures  conjuguees  du  n"  ordre  inscrites  a 
une  courbe  de  meme  ordre,  ces  deux  systemes  se  couperont 
en  tons  points  situes  sur  cette  courbe  (2). 

Premii&re  gi^n^ralisation  du  th£or]^e  de  Pascal.  —  5i 
n  —  Z  transversales  soht  communes  a  deux  systemes  de 
figures  conjuguees  du  n*  ordre  inscrites  a  une  courbe  de 
meme  ordre  y  les  points  d'intersection  de  ces  figures,  qui 
n'appartiennent  pas  a  cette  courbe,  se  trouveront  sur  un 
lieu  du  premier  ordre  (3). 

Seconds  generalisation  du  thEorEme  de  Pascal.  —  Si  p 
transversales  sont  communes  a  detAX  systemes  de  figures 
conjuguees  du  n*  ordre  insa^ites  a  une  courbe  de  meme 
ordre,  les  points  d'intersection  de  ces  figures,  qui  n'appar^ 
tiennent  pas  d  cette  courbe,  se  trouveront  sur  un  lieu  de 
rordren— p— 2(4). 

(1)  MSmoire  cit^,  p.  55. 

(2)  et  (3)  Ibid.,  p.  57, 
(4)  Ibid.,  p.  58. 
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II  est  k  peine  necessaire  d'ajouter  que  nous  avons  sim- 
pleraent  pris  la  surface  de  revolution  comme  un  exemple 
destine  k  faire  p^n^trer  ais^ment  Tesprit  de  ees  extensions 
nouvelles  donn^es  k  nos  th^or^mes,  et  que  ceux-ei  sont  de 
meme  applicables  k  des  courbes  tracees  sur  une  surface 
arbitrairCy  pourvu  que  leurs  Equations ,  dans  un  syst^me 
determine  de  coordonnees  trac^es  sur  cette  surface,  soient 
du  m^me  degr£  que  celles  dont  il  est  question  dans  les 
enone^s  pr^c^dents. 

Pour  que  ces  th^or^mes  offrent  plus  qu*un  inter^t  pure- 
ment  sp^culatif,  il  faut  qu'ils  s'appliquent  k  des  courbes 
qui  ont  dej&  ^veill^ ,  par  d'autres  propri^tes ,  Inattention  des 
g^om^tres ;  et  ce  r^sultat  ne  pourra  s'obtenir  que  par  un 
choix  judicieux  de  coordonnees. 

Dans  Tapplication  que  nous  ferons  de  notre  methode  aux 
courbes  gauches ,  nous  montrerons  le  parti  que  Ton  peut 
tirer  de  Tid^e  que  nous  venons  d'esquisser. 


Note  sur  la  similitude  mecanique,  ety  en  general^  sur  le 
mouvement  d'un  corps  solide  de  revolution;  par  M.  J.-M. 
De  Tilly,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Dans  \e  Bulletin  du  mois  d'aout  1873,  j'ai  public  une 
Note  sur  la  similitude  dans  le  mouvement  des  corps 
soUdeSy  etc.  Cette  Note  comprenait  deux  parties ,  dont  Tune, 
traitant  de  la  similitude  parfaite  ou  complete,  elait  fort 
detainee,  tandis  que  Tautre,  relative  a  la  similitude  ilmpar- 
faite  (que  je  consid^rais  comme  tout  ii  fait  accessoire),e(ait 
r^duite  k  quelques  lignes. 
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Men  travail  ayaiit  provoque  des  observations  de  la  part 
de  M.  Siacci ,  j'ai  jug6  necessaire  de  reprendre  ce  sujet. 

Je  dirai  d  abord  que  M.  Siacci  a  fait  observer  que  mes 
formules  sur  la  similitude  parfaile,  dans  le  mouvemeni  des 
projectiles,  avaient  ^te  donn^es  par  lui  d^s  1868.  L*un  de 
nos  confreres  ^crivait  r^cemment  ces  lignes:  « II  est  parfois 

bien  difficile  de  connaitre  tout  ce  qui  se  publie; les 

ehimistes  sont  tr^s-excusables  lorsqu*ils  publient  des  faits 
connus.  »  Ce  que  notre  savant  confrere  disait  des  ehimistes, 
je  crois  pouvoir  Tappliquer  aussi  aux  g^om^tres.  Je  tiens 
cependant  k  prouver  k  la  classe  que  j^avais  pris  eertaines 
precautions,  lesquelles  se  sont  trouv^es  insuffisantes. 

La  Note  actuelle  est  en  r^alit^  la  troisieme  que  j*ai  Ilioii- 
neur  de  lui  presenter  au  sujet  de  la  belle  et  difficile  ques- 
tion du  mouvement  des  corps  solides,  sur  laqudle  les 
Perils  de  Poinsot  ont  projet^  tant  de  lumi^re. 

Dans  ma  premiere  Note  (Janvier  1873),  relative  aux 
axes  instantan^s  glissants  et  aux  axes  centraux,  dans  un 
corps  solide  en  mouvement,  je  d^clarais  ignorer  si  la 
m^thode  extr^mement  simple  et  naturelle  que  je  proposals 
avait  ou  non  ^te  publiee  di}k  :  sa  simplicite  m^me  provo- 
quait  mes  doutes  k  cet  ^gard.  Cependant  aucune  reclama- 
tion ne  m'a  ^t^  adressee  jusqu  aujourd*hui  et  j*ai  eu  la 
satisfaction  de  voir  ma  m^thode  adoptee  dans  un  oours 
tr^s-importantde  M^canique. 

Dans  la  deuxi^me  Note  (aout  1873),  je  n*ai  pas  fait  de 
mention  semblable,  mais  je  venais  de  lire  le  Trait^  recent 
deBalistique  dcM.  le  general  Mayevski,  dans  lequel  Tauleur 
(run  des  artilleurs  les  plus  comp^tents  et  les  plus  erudits 
de  notre  ^poque)  renvoie,  pour  la  similitude  des  trajee- 
toires  (p.  XII),  aux  Merits  de  MM.  de  Saint-Robert  et  Martin 
de  Brettes,  et  ne  cite  point  M.  Siacci,  dont  le  travail  m'a 
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ainsi  ^chappd  et  qui  aiijourdliui  reclame  avee  raison  {*). 

Enfin,  dans  mon  travail  actuel,  je  presente  encore  des 
observations  qui  me  paraissent  curieuses  et  qui  ne  sont 
pas  sans  importance;  bien  que  les  croyant  nouvelles,  parce 
que  je  ne  les  ai  reneontr^es  dans  aucun  des  ouvrages  que 
j  ai  consuUes,  je  ne  les  presente  que  sous  toules  reserves , 
pr£t  k  rendre  a  chacun  ce  qui  iui  est  dQ. 

Lintelligence  parfaite  de  ce  qui  suivra  exige  que  je 
revienne  d'abord  sur  des  fails  connus. 

La  similitude  m^canique  des  mouvemenls  de  deux  corps 
solides  geometriquement  et  materiellement  semblables 
pent  etre  plus  ou  moins  complete ;  et  les  limites  auxquelles 
il  faut  s'arr^ter,  en  plus  et  en  moins ,  dans  Tenumeration 
des  conditions  k  remplir^  sont  queique  peu  arbitraires  ou 
conventionnelles.  Si  on  les  exag^re,  la  similitude  n'est 
plus  realisable  que  par  ridenlite;  si  on  les  r^duit  outre 
mesure,  la  similitude  devient  insignifiante. 

On  admet  ordinairement,  comme  conditions  de  la  simi- 
litude parfaite  (consideree  ind^pendamment  des  moyens 
de  la  rialiser),  qu'apr6s  des  temps  correspondants  (**)  : 

1®  Les  centres  de  gravite  des  mobiles  poss^dent  des 
vitesses  parallelcs  entre  elles  et  proportionnelles  k  leurs 
valeurs  initiates. 

^  Les  lignes  homologues  des  deux  mobiles  soient 
paranoics. 


(*)  Par  saile  de  cette  priori!^,  ma  dfuxi^me  Note  (aoOt  1873)  doit 
Stre  coDsideree  comme  aonul^e,  les  parlies  qui  subsistent  etant  repro- 
duites,  avec  de  plusamples  explications,  daus  ceile-ci. 

(**)  Les  temps  T  el  /,  se  rapporlanl  respeciivemeol  aux  deux  mobiles, 
sonl  dils  correspondants  lorsque  l*on  a  loujours  T=^r,  r  ^taol  une 
consume ,  arbitraire ,  mais  cboisie  une  fois  pour  toules. 


1 
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La  premiere  condition  disparait  si,  par  la  nature  mdme 
des  experiences,  les  centres  de  gravity  sont  immobiles, 
comme  dans  les  experiences  de  Magnus. 

En  revanche,  si  les  centres  de  gravite  se  meuvent,  on 
introduit  quelquefois  (et  par  exemple  dans  ie  mouvement 
des  projectiles  sur  leurs  trajectoires)  une  condition  supple- 
mentaire,  consistant  en  ce  que  les  forces  n^cessaires  pour 
la  similitude  doivent  se  produire  automatiquement ,  si  Ton 
pent  sexprimer  ainsi;  que,  par  exemple,  dans  le  mouve- 
ment des  projectiles ,  elles  doivent  coincider  avec  celles  qui 
r^sultent  de  la  gravite  et  de  la  resistance  de  Tair. 

D'apres  ces  conditions,  M.  de  Saint-Roberta  indique,Ie 
premier,  les  moyens  a  employer  pour  assurer  la  similitude 
parfaite  dans  le  mouvement  des  projectiles  allonges,  en  sup- 
posant  la  resistance  de  Fair  proportionnelle  au  carre  de  la 
Vitesse. 

J'ai  donne,  dans  ma  Note  du  2  aout  1873,  dej^  citee,  les 
moyens  a  employer  pour  realiser  cette  m^me  similitude 
dans  le  cas  plus  general  ou  la  resistance  serait  proportion- 
nelle a  la  puissance  n  de  la  vitesse.  lis  peuventse  reduire, 
pour  deux  projectiles  g^ometriquement  et  materiellement 
semblables,  lances  sous  le  mSme  angle,  par  des  boiiches 
k  feu  dans  lesquelles  les  pas  des  rayures  sont  proportionnels 
aux  calibres,  h  prendre  les  densit^s  des  projectiles  propor- 
tionnelles  aux  puissances  \  —  1  de  ces  calibres,  et  les  vitesses 
initiales  proportionnelles  aux  racines  n*"'*  des  produits  des 
calibres  par  les  densiles. 

Mais,  comme  je  Tai  dit  deja,  M.  Siacci,  capitaine  de 
Tartillerieitalienne,  a  fail  observer,  dans  une  lettre  adress^ 
k  r Academic,  qii'il  avait  publie  ces  m^mes  resultats  dans 
le  Giornale  d'Artiglieria  de  1868.  Je  m*empresse  de  le 
reconnaitre  et  je  reconnais  en  outre,  avec  M.  Siacci,  que 
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la  question  ne  pr^sentait  pas  de  difficultes  serieuses.  Je 
n'avais  ete  conduit  a  m'en  occuper  que  par  ie  desir  de  rec- 
tifier, ou  tout  au  moins  de  completer,  une  autre  solution 
donn^e  dans  la  Revue  de  Technologie  (l*^  volume  de  1868) 
et  dont  je  reparlerai  tout  k  Theure.  Si  j*avais  connu  la  solu- 
tion exaete  et  complete  de  M.  Siacei,  je  me  serais  naturel- 
lement  abstenu  d'y  revenir. 

J'aborde  maintenant  la  question  de  la  similitude  impar- 
faite. 

On  dit  que  deux  mouvements  sont  imparfaitement  sem- 
blables  lorsque  certaines  conditions  jde  la  similitude  par- 
faite  sont  realisees  dans  ces  mouvements ,  tandis  que 
d'autres  ne  le  sont  pas. 

En  combinant  entre  elles ,  de  toutes  les  manieres ,  les 
conditions  qui  sont  simultanement  realisees  dans  une  simi- 
litude parfaite,  on  trouverait  done  tous  les  genres  de  simi* 
litude  imparfaite,  mais  je  me  bornerai  ici  k  en  consid^rer 
deux. 

Je  remarque  d'abord  que  toute  similitude,  dans  le  mou- 
vement  des  corps  solides  dont  le  centre  de  gravite  se 
d^place,  implique  deux  similitudes  s^parees.  Tunc  dans  la 
translation,  Tautre  dans  la  rotation,  et  que,  d'autre  part, 
si  Ton  pent  r^^liser  s^par^ment ,  pour  deux  mobiles  g^o- 
metriquement  et  mat^riellement  semblables,  la  similitude 
des  translations  et  celle  des  rotations  (avec  une  m6mc 
valeur  de  r) ,  on  pourra  aussi  en  d^duire  une  similitude 
(plus  ou  moins  parfaite)  des  mouvements  combines;  mais 
il  n'est  pas  certain  qu*on  puisse  la  realiser  automatique- 
ment. 

En  vertu  de  cette  remarque,  je  m'occuperai  exclusive- 
ment  du  mouvement  de  rotation ,  sauf  k  introduire  apr^s 
les  conditions  de  la  similitude  des  mouvements  des  centres 
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de  gravity  9  lesquelles  ne  sont  point  sujettes  k  coDtestation. 

Si,  dans  le  mouvement  de  rotation ,  la  similitude  etait 
parfaite,  il  y  aurait,  en  deux  instants  correspondants,  trois 
syst^mes  remarquables  de  deux  droites  paralleles  :  les  axes 
de  figure 9  les  axes  instantan^s  de  rotation,  les  axes  des 
eouples  resultants  des  quantit^s  de  mouvement,  ou  des  cou- 
ples d'impulsion. 

Dans  la  similitude  imparfaite  des  rotations,  on  peutse 
borner  k  exiger  le  parall^lisme  des  deux  droites  qui  consti- 
tuent Tun  de  ces  syst^mes,  en  abandonnant  cette  condition 
pour  les  deux  autres.systSmes. 

J'^carterai  encore  Thypoth^se  du  parall^Iisme  des  axes 
instantan^s  et  je  me  restreindrai  aux  deux  autres :  parall^ 
lisme  des  axes  de  figure,  parallelisme  des  axes  d'impukion, 
en  commen^ant  toutefois  par  cette  derni^re. 

PR£MIER  GAS. 
Parallelisme  des  axes  d'impulsion. 

L'axe  d'impulsion,  ou  axe  du  couple  d'impulsion,  aii 
bout  du  temps  t  +  dt,  s'obtient  en  composant  le  couple 
existant  apr^s  le  temps  t  avec  celui  qui  est  du  aux  impul- 
sions des  forces  ext^rieures  pendant  le  temps  dt.  Ce  prin- 
cipe  est  une  consequence  immediate  de  celui  de  requilibre 
entre  les  impulsions  des  forces  exterieures  et  les  quantitea 
de  mouvement  gagn^es  par  les  points  materiels,  prises  en 
sens  inverse. 

Ainsi,  pour  que  les  axes  des  couples  d'impulsion ,  sup- 
poses paralieies  entre  eux  a  Torigine ,  continuent  k  dtre 
paralieies  pendant  toute  la  dur^e  du  mouvement  >  il  suffit 
qu^k  cbaque  instant  les  axes  des  couples  dus  aux  impulsions 
nouvelles  soient  paralleles  entre  eux  et  que  leurs  moments 
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soient  proportionnels  k  ceux  des  couples  pr^xistants.  Or, 
les  moments  des  couples  initiaux  sont  repr^sent^s  respec- 
tivement,  dans  les  deux  mobiles ,  par  Gr  et  CV  (les  r 
repr^sentent  les  vitesses  angulaires  et  les  C  les  moments 
dlnertie  par  rapport  aux  axes  de  figure) ;  done,  en  appe-* 
lant  fy  v^y  3,  ly  les  rapports  respectifs  des  forces ,  des 
vitesses  angulaires  initiales^  des  densit^s  et  des  dimensions 
lin^aires ,  on  devra  avoir : 

fTl*  =  a^Py 

ou : 

(i)  fr^^H". 

Telle  est  done  la  seule  relation  num^rique  nteessaire 
pour  la  coincidence  rigourense  des  axes  d*impulsion  pen- 
dant toute  la  duree  du  mouvement,  pourvu  que  les  forces 
determinees  par  cette  equation  soient  appliquees  dans  la 
direction  voulue. 

D'un  autre  cdt£,  la  relation  unique  et  suffisamment 
6vidente  par  elle-m£me  de  la  similitude  absolue  dans  le 
mouvement  des  centres  de  gravity  est : 

9Pv 

(2)  r . 

T 

avec  la  m^me  restriction  relativement  au  mode  d'applica- 
tion  des  forces  (f  repr^sente  le  rapport  des  forces  agissant 
pour  la  translation  et  t;  celui  des  vitesses  de  translation). 
En  r^unissant  les  conditions  (1)  et  (2),  on  obtient  done 
une  similitude  bien  d^finie  dans  les  mouvements  combines. 


(*)  Cesl  conventionnellemenl  que  je  prends  /  pour  le  rapport  des  brae 
de  levier.  \\  sn£Bt  que  les  moments  soient  dans  le  rapport  touIu. 
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mais  elle  neat  pas  automatique  et  c'esl  pour  la  rendre 
approximativement  telle  qu*il  faut  introduire  une  hypo- 
th^se  suppl^mentaire,  eonsistant  en  ee  que  les  rotations 
initiales  sent  supposees  assez  energiques  pour  que  Paxe  de 
figure  ne  s'ecarte  jamais  sensiblement  de  Vaxe  d'impulsion. 
Alors,  les  axes  d'impulsion  reslant  paralleles,  les  axes 
de  figure  le  seront  aussi  sensiblementy  les  projectiles 
scront  semblablement  places  apres  des  temps  conrespon- 
dants,  et  les  actions  de  la  resistance  de  Tair  seront  sensi- 
blement paralleles.  D^s  lors  il  suffira  de  poser  : 

(3)  f=f  =  ^P  =  Prf, 

pour  rendre  les  mouvements  automatiques. 

La  combinaison  des  equations  (1),  (2)  et  (3)  donne  : 

c'est-&-dire  que,  pour  deux  projectiles  geom^triquement  et 
materiellement  semblablcs ,  lances  sous  le  m£me  angle, 
par  des  bouches  k  feu  dans  lesquelles  les  pas  des  rayures 
sont  proportionnels  aux  calibres,  il  suffirait  de  prendre 
les  vitesses  initiales  proportionnelles  aux  racines  n"**"  des 
produits  des  calibres  par  les  densit^s,  c'est-a-dire  de  satis- 
faire  h  la  seconde  des  deux  proportions  n^cessaires  pour  la 
similitude  parfaite ,  proportions  ^nonc^es  k  la  page  818. 

Ce  r^sultat  est  loin  d'etre  nouveau  :  il  a  6t6  donne,  sous 
cette  m£me  forme,  par  MM.  Martin  de  Brettes  et  Siacei, 
mais  on  voudra  bien  reconnaitre  que  le  raisonnement  qui 
m'y  conduit  difii^re  completement  de  ceux  qui  ont  ^te  pre- 
sent's par  CCS  deux  savants  artilleurs  et  indique  nettement 
le  sens  de  cette  similitude  imparfaile  :  elle  provient  d'une 
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similitude  rigoureuse  dans  le  mouvement  de  rotation, 
mais  relative  aux  axes  d'impulsion  seuls ;  quand  on  passe 
alors  aux  mouvements  combines ,  on  voit  clairement  pour- 
quoi  la  similitude  doit  se  maintenir  approximativement , 
si  la  rotation  initiale  est  assez  ^nergique  pour  que  les  trois 
axes  (de  figure,  de  rotation,  d'impulsion)  ne  puissent 
jamais  s'^earter  sensiblement  Tun  de  Tautre. 

C  est  done  la  consideration  des  axes  d*impulsion  qui 
vient,  me  semble-t-il,  ^elairer  la  question,  parce  que,  si 
Ton  voulait  considerer  directement  le  mouvement  de  Tun 
des  deux  autres  axes ,  il  faudrait  tenir  compte  des  forces 
centrifuges,  tandis  que  pour  Taxe  d*impulsion,  les  forces 
ext^rieures  sudisent. 

Une  observation  analogue  est  applicable  aux  th^or^mes 
donnes  par  M.  de  Saint-Robert,  en  1861,  et  reproduits  dans 
le  tome  I"  de  ses  Memoires  scientifiques  (pp.  280  k  285). 
Ces  th^or^mes,  pris  d'une  mani^re  absolue,  sont  inexacts, 
parce  que  Tauteur  y  neglige  les  forces  centrifuges;  mais 
ils  deviennent  rigoureux,  si  Ton  y  remplace  partout : 

1^  L'axe  instantan^,  dont  parle  Tauteur,  parlaxe  d'im- 
pulsion  (ou  laxe  du  couple  des  quantit^s  de  mouvement 
qui  existent  k  Tinstant  considcre). 

2"*  L'axe  autour  duquel  la  force  perturbatrice,  ou  le 
couple  perturbateur,  tend  a  faire  tourner,  par  Taxe  m^me 
de  ce  couple. 

3'  Les  vitesses  angulaires  V  et  t;  par  les  moments  du 
couple  existant  et  du  couple  perturbateur  (Cr  et  M).  La 
Vitesse  angulaire  trouv^e  k  la  page  285  : 

V 

sm  a 
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devient  alors »  avec  mes  notations  : 


M 


Crsin^' 


3  repr^sentanty  bien  entendu,  l^angle  de  la  normale  au  plan 
fixe  avec  Taxe  d'impulsion. 

On  voit  ainsi  pourquoi  le  moment  d*inertie  autour  de 
Taxe  doit  figurer  au  d^nominateur,  au  lieu  du  momeni 
d'inertie  Equatorial ,  que  Tauteur  y  avail  d'abord  introduic 

Cette  rectification  a  6i6  faite,  en  1865,  par  M.  le  general 
Mayevski,  mais,  dans  la  th^orie  de  ce  dernier  g^ometre, 
le  resultat  n'est  qu'approximatif ,  et  m£me  la  vitesse  ango- 
laire  de  precession  n'est  que  periodiquement  uniformed 
tandis  qu'ici  le  resultat  est  rigoureux,  mais  applicable  uni- 
quement  k  Taxe  d'impulsion.  Rappelons  toutefois^  que  les 
donn^es  ne  sont  pas  identiques;  et,  en  particulier,  que, 
dans  la  th^orie  inexacte  deM.de  Saint-Robert,  Taxe  auxi- 
liaire  de  rotation  devait  £tre  perpendiculaire  h  Yaxe  instan- 
tane;  que,  dans  la  th^orie  approximative  de  M.  le  general 
Mayevski,  cet  axe  devait  Etre  perpendiculaire  d  Paxede 
figure  et  enfin ,  que  dans  moii  explication ,  Paxe  du  couple 
perturbateur  est  perpendiculaire  d  I'axe  d'impulsion. 

Ces  mimes  considerations  conduiraient  k  la  determina- 
tion du  cdne  decrit  par  Taxe  d'impulsion,  dans  tous  les  cas 
ou  les  forces  agissantes  seraient  complitement  donn^es  en 
fonction  explicite  du  temps,  ce  qui  n'est  pas  applicable  au 
mouvement  du  projectile. 

Elles  peuvent  egalement  servirk  indiquer  le  sens  precis 
des  Equations  differentielles  du  mouvement  de  rotation  du 
projectile,  trouvEespar  M.  le  gEnEral  Mayevski  (Balistique, 
pages  173  et  174)  et  sur  Inexactitude  desquelles  j  avais  Emis 
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quelques  doutes  (*),  qui  n'^iaient  pas  sans  fondement,  je 
pense,  eu  egard  k  rexplication  que  Tauteur  donnait  de  ses 
formules »  mais  qui  disparaissent  devant  Texplication  sui- 
vante,  laquelle  montre  clairement  dans  quel  sens  et  moyen- 
nant  quelles  hypotheses  les  formules  deviennent  rigou- 
reuses. 

II  faut  d'abord  que  la  loi  du  mouvement  conique  elle- 
mdme  devienne  rigoureuse  (et  sans  periode),  c*est-&-dire 
que  tous  les  raisonnements  doivent  s'appliquer  k  Taxe  d*im- 
pulsion  et  non  k  Taxe  de  iBgure. 

Mais  il  faut  admettre ,  de  plus  : 

1^  Que  la  resistance  de  Fair  soit  comprise,  k  chaque 
instant,  dans  le  plan  de  Taxe  d'impulsion  actuel  et  de  la 
parallele  au  courant  d'air  men^e  par  le  centre  de  gravity 
(axe  du  courant  d'air  ou  tangente  k  la  trajectoire)  (**), 
puisqu'alors  Taxe  du  couple  de  la  resistance  sera  perpendi- 
culaire  k  Taxe  d'impulsion  et  situe  dans  un  plan  invariable 
(perpendiculaire  au  courant  d*air)  si  celui-ci  est  lui-meme 
invariable.  Done  alors  Taxe  du  courant  sera  bien  Taxe  du 
cAne. 

Si  le  courant  d*air  varie,  tout  se  passera  evidemmenl, 
pendant  le  premier  instant,  comme  si  ce  courant  devait 
rester  constant  de  direction  et  de  grandeur  (*^),  puisquici 


(*)  M4moires  de  la  SoeUU  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bor^ 
deauXf  t.  IX. 

(**)  Tandis  quMI  est  plus  Datarel  de  la  prendre  dans  le  plan  de  I'axe  de 
figure  el  de  Paxe  du  courant  d*air,  bien  quMl  j  ait  &  cet  egard  un  certain 
doute  et  une  certaine  latitude. 

(***)  L*id^d*un  mouvement  conique  qui  se  continue  pendant  un  temps 
fini,  autour  d*un  m6me  axe,  n*est  pas  n^ssaire  pour  determiner  ce  qui  se 
passe  au  premier  instant,  mais  elle  relie  le  cas  general  k  un  cas  particu- 
lier  trte-oonnu  et,  en  foisant  image,  aide  k  voir  le  mouvement  du  projec- 
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le  mouvement  conique  existe  rigoureusement,  done  les 
equations  differentielles  du  mouvement  de  Taxe  d'impul- 
sion  pourront  £tre  etablies ,  tandis  que  je  ne  eon^ois  pas 
bien  Tetablissement  d'une  equation  differentielie,  quand  le 
mouvement  conique  n*existe  qu'approximativement  ou  en 
moyenne. 

2"^  Que  le  moment  de  la  resistance,  pour  un  courant 
de  Vitesse  donn^e ,  ne  depende  que  de  Tangle  ^  forme  par 
Taxe  du  courant  avec  Taxe  d' impulsion. 

Ces  conditions  suffisent  pour  Tetablissement  des  Equa- 
tions rigoureuses,  etc'est  uniquemenl  pour  simplifier  celles- 
ci  que  Ton  pent  admettre  de  plus,  avec  le  general  Mayevski^ 
que  le  courant  d'air  (ou  la  tangente  k  la  trajectoire)  ne  se 
deplace  que  dans  un  m^me  plan  vertical. 

SECOND  GAS. 

Parallelisme  des  axes  de  figure. 

On  a  vu  que,  pour  assurer  le  parallelisme  rigoureux 
des  axes  d'impulsion ,  dans  le  mouvement  de  rotation  des 
projectiles,  il  n*est  pas  n^cessaire  d'admettre  toutes  les 
formules  relatives  k  la  similitude  complete  du  mouvement; 
et  qu*en  particulier  le  rapport  u  des  vitesses  angulaires 
initiates  pent  elre  arbilraire,  bien  que  r  soit  determine 


tUe.  En  tous  cas ,  rapplicatiob  pure  et  simple  du  ptrall^logramme  des 
couples,  au  couple  d'impulsiOD  qui  existe  ^  un  instant  quelconque  et  an 
couple  perturbateur,  suiBt  pour  demontrer  imniMiaiement  les  trois  lois 
relatives  au  d^placement  instantane  de  Taxe  dlmpnlsion  (mouvement 
conique,  Constance  du  moment,  vitesse  angulaire).  Cette  tbtorie,  k  la  fois 
la  plus  simple  et  la  plus  rigoureuse,  je  pense,  qae  Pon  pnisse  donner  da 
mouvement  de  rotation  des  projectiles,  est  d^velopp^  dans  ma  Conference 
sur  la  BalistiquBf  actuellement  sous  presse. 
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d  avance.  Cela  est  vrai  aussi  pour  le  parall^lisme  absolu  des 
axes  de  figure ,  eomme  les  Equations  d*£uler  le  font  voir. 

En  appelant,  comme  dans  les  trait^s  de  M^eanique,  6, 
Tangle  form^  par  le  plan  Oxy,  renfermant  deux  axes  prin- 
cipaux  d^inertie,  Ox^  Oj^^  qui  suivent  le  mouvement  du 
corps  y  avee  un  plan  fixe  OXY;  OA,  Tinterseetion  des  deux 
plans  OXY,  Oxy;  J^,  Tangle  formi  par  OA  avee  OX;  9, 
Tangle  form^  par  Ox  avee  OA ;  on  a  les  ^uations  : 

dB  d^   .       . 

p  =  -r-  cos  f  -+-  —  sin  0  sin  f , 
at  at 

dB  ,  d^  , 

flf  s=  —  "T  *'°  f  -♦-•--  sin  0  cos  y, 
at  at 

df      d^ 

r  B=a-— -H  -—cos  0, 

dt      dt 
A^^-(C-B)9r«P, 

C;^-H(B-A)p9  =  R, 

dans  lesquelles  P,  Q,  R  sont  les  moments  des  forces  exte- 
rieures,  par  rapport  aux  trois  axes  principaux  Ox^  Oy  et 
Oz,  et  A,  B,  G,  les  trois  moments  d'inertie  du  corps,  par 
rapport  ii  ces  mimes  axes. 

Nous  pouvons  supposer  que  les  valours  iniiiales  deep, 
^  et  6  soient  les  mimes  pour  les  deux  projectiles. 

Le  mouvement  du  premier  itant  complitement  diter- 
miiii ,  adoptons  pour  le  second  des  valours  de  6  et  de  ^ ,  en 
fonction  du  temps ,  diduites  de  celles  du  premier  projec- 
tile ,  en  y  remplagant  t  par  ^ .  Alors  les  axes  de  figure 
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seront  toujours  paralleles.  Prenons  main  tenant  pour  f,  dans 
le  second  corps,  une  fonction  arbitraire  de  t,  uniquement 
assujettie  k  cette  condition  que  les  valeurs  initiales  de  f  et 
de  ^  coincident  avec  celles  qui  sont  donn6es  pour  ee 

second  corps  (celle  de  ^6st  la  Vitesse  angulaire,  si  le  mou- 
vement  commence  autour  de  Taxe  de  iBgure). 

Les  trois  premieres  Equations  permettront  de  calculer  p, 
9  et  r  en  fonction  du  temps » puis  les  trois  autres  donneronc 
les  moments  P,  Q^  R  >  aussi  en  fonction  du  temps.  Done 
cette  similitude  est  r^lisable  d'une  inlBnit^  de  maniacs, 
puisque  (f  est  une  fonction  arbitraire. 

Elle  6tait  mal  expliqu^e  dans  ma  Note  du  2  aout  1873 , 
oil  je  disais  : 

«  Ayant  r^Iis^  une  similitude  complete »  dans  le  sens 
des  deductions  pr^c^entes ,  on  pourra  changer  la  vitesse 
initiale  de  rotation  de  Tun  des  projectiles  autour  de  son  axe 
de  figure ,  sans  alt^rer  en  rien  le  mouvement  de  cet  axe  de 
figure  lui-m^me  dans  la  suite  du  temps ,  si  Ton  n'apporte 
aucune  autre  modification  aux  conditions  du  sysieme.  > 
II  faut  lire  :  «  aux  conditions  initiales  du  systeme  » ,  mais 
les  forces  doivent  changer,  car  il  serait  absurde  de  sup- 
poser  qu'avec  les  mdmes  forces  on  ferait  dterire  le  mimt 
cdne  k  Taxe  de  figure,  quelle  que  fut  la  vitesse  angulaire 
initiale,  mdme  si  celle-ci  ^tait  nulle  ou  infinie.  Je  remercie 
M.  Siacci  de  m*avoir,  par  une  objection  fondle,  foumi  Foo- 
casion  de  faire  cette  rectification. 

J'ajoute  que  la  question  de  savoir  si ,  parmi  le  nombre 
infini  de  syst^mes  de  forces  r^pondant  aux  conditions  de 
r^nonce ,  il  en  est  un  ou  plusieurs  que  Ton  puisse  rdaliser 
d'une  maniere  simple ,  reste  une  question  k  r^soudre :  du 
moins  je  ne  Tai  pas  r^solue.  Mais  la  combinaison  d'une  pa- 
reille  similitude  dans  les  rotations  avec  la  loi  connue  de  la 
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similitude  des  translations »  ne  donnera  jamais  lieu  k  une 
similitude  automatique  des  trajectoires  (k  moins  que  &>  ne  se 
trouve  determine  par  eette  combinaison,  eomme  on  Ta  vu 
plus  haut  j)our  i'autre  similitude  imparfaite),  car  alors  les 
forces  seraientles  memes  que  dans  la  similitude  parfaite, 
r^sultatimpossiblCy  si  les  rotations  initiales  sont  arbitraires. 

Une  similitude  des  trajectoires  qui  n'est  point  realisable 
automatiquement  semblera  peut-^tre  assez  insignifiante. 
Je  Taccorde  volontiers ,  mais  je  fais  observer  k  cet  ^gard  : 

l"*  Qu'en  parlant  de  similitude  imparfaite,  dans  ma  Note 
du  2  aout  1873 ,  j^avais  uniquement  pour  but  de  faire  pr^- 
sumer  que  de  Tegalit^  des  angles  ^  et  0  on  ne  pouvait 
d^duire  celle  des  angles  9,  puisque  je  disais  :  «  les  angles 

1^  et  6  restant  toujours  £gaux  de  part  et  d^autre^ on  ne 

pent  en  conclure  r^galit^  des  d^ ,  ni  moins  encore  celle  des 
angles  9.  Et,  en  effet,  cette  similitude  imparfaite  est  reu- 
sable.... (*)  » 

^  Que  je  n'ai  nuUement  confondu  la  similitude  impar- 
faite, dans  laquelle  les  axes  de  figure  restent  paralldes, 
avec  Tautre  similitude  imparfaite,  dont  les  formules  avaient 
^te  pr^c^demment  donn^es  et  qui  correspond,  comme  on 
Ta  vu  plus  haut,  au  parall^lisme  des  axes  d'impulsion.  Le 
laconisme  de  la  fin  de  ma  Note  cit^e  pr^cedemment  a  pu 
le  faire  croire,  mais  cela  n  est  jamais  entr£  dans  ma  pens^e. 


(*)  Les  mots  qui  suiveDt(si  Ton  admet  que  les  vitesses  de  rotatioa 
nMnfluent  pas  sar  la  resistance  de  Tatr) ,  De  peuvent  ^videmment  se  rap- 
porter  qu^aux  mouvements  combines.  On  pent  dire  que  cette  condition  est 
inutile  si  le  mouvement  ne  doit  pas  6tre  automatique,  et  insuffisante  sMI 
doit  I'Stre.  Mais  si  elle  n^etait  pas  observ^e ,  le  mouvement  de  translation 
lui-mSme  ne  serait  plus  automatique. 


2"**  s6rib,  tome  XXXVII.  54 
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Note  8ur  la  transformation  de  la  contraction  musculaire 
tonique  en  contraction  rhythmique;  par  M.  Gluge, 
membre  de  I'Acad^mie. 

Monsieur  le  professeur  Goltz  a  recemment  ins^r^  dans 
le  8*°'  volume  des  Archives  de  Pfluger  (1)  un  travail  int^ 
ressant  sur  les  fonctions  de  la  portion  lombaire  de  la  moelle 
6pini£re  du  cbien.  II  a  observe  qu'apr^s  la  section  de  la 
moelle  h  la  limite  entre  la  portion  pectorale  et  lonoibaire,  des 
mouvements  rhythmiques du  sphinctcrde lanus se produi- 
sirent  chaque  fois  qu'il  y  introduisait  le  doigt  on  un  corps 
Stranger.  M .  Goltz  s*^tonne  que  ce  phenom^ne  si  curieux 
ne  soit  pas  mentionn^  par  MM.  Gianuzzi  et  Masius ,  dans 
les  recherches  faites  avec  soin  que  ces  auteurs  ont  publiies. 
Je  me  crois  oblig£  de  rappeler  que  j'ai  observe,  il  y  six  ans» 
ce  ph^nomene  reellement  remarquable,  et  que  j*en  ai 
donne  communication  a  T Academic ,  h  la  suite  d*un  rapport 
qu*elle  m'avait  charge  de  faire  sur  le  M^moire  de  M.  Ma* 
siuSy  intitule  :  Recherches  experimentales  sur  Vinnervalwn 
des  sphincters  de  Vanus  et  de  la  vessie. 

Mon  observation  est,  sans  doute,  rest^e  inconnue  k 
M.  Goltz.  Voici  la  note  qu'on  trouve  k  la  suite  de  mon 
rapport  {Bulletin  de  V Academic royale  de  Belgique,  3"  ser., 
t.  XXV,  p.  408. 

«  Je  suis  cependant  oblige  de  mentionner  que  j*ai  vu 
9  Tevacuation  de  Turine  se  faire  r^guli^rement  chez  un 


(1)  BODD,  1873-74,  p.  479. 
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lapin  qui  a  v^cu  trois  jours  avec  une  paralysie  des  mem- 
bres  post^rieurs  apr^s  la  section  de  la  moelle  dans  la 
region  entre  la  deuxi^me  et  la  troisi^me  vert^bre  lorn- 
baire.  A  Tautopsie,  la  quantil^  d'urine  qu'on  rencontrait 
dans  la  vessie  ne  d^passait  pas  la  mesure  ordinaire,  et  la 
vessie  n*^tait  nuUement  distendue.  Chez  un  autre  lapin 
paralyse,  qui  avail  6i6  bless£  aecidentellement  k  la  m<ime 
region,  k  Toecasion  d'une  experience  physiologique,  j'ai 
vu  de  veritables  contractions  et  des  dilatations  rhythmi- 
ques,  semblables  a  la  diastole  et  a  la  systole  des  ventri* 
cules  se  suivre  dans  le  sphincter  du  rectum,  le  lendemain 
del'operationy  sans  qu'une  evacuation  des  matieres  fecales 
etit  lieu,  » 

II  ne  s'agit  pas  seulement  ici  d'une  reclamation  de  prio- 
rit^y  je  crois  devoir  rep^ter  que  dans  mon  observation  faite 
sur  le  lapin  il  ne  se  rencontre  pas  un  mouvement  reflexe, 
dans  le  sens  ordinaire  du  mot,  mais  bien  un  mouvement 
rhythmique  spontane,  independant  de  Tirritation  de  la  mu- 
queuse  du  rectum  par  un  corps  etranger,  et  m^me  du  pas- 
sage des  matieres  fecales.  G'^tait  en  un  mot  la  transforma- 
tion d'un  muscle  tonique  en  un  muscle  rhythmique.  Je 
crois  que  celte  observation  pent  servir  comme  point  de 
depart  a  de  nouvelles  rechcrches  pour  (rouver  une  theorie 
acceptable  des  contractions  rhythmiques  du  coeur;  car  on 
ne  pent  consid^rer  comme  serieuses  les  hypotheses  profes- 
s^es  jusqu*^  present  sur  ce  point. 
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Les  Baleines  de  la  Noiwelle-Zilande ;  par  M.  P.-J.  Van 
Beneden,  membre  de  TAcademie. 

Depuis  quelque  temps  des  naturalistes  actifs  el  intelli- 
gents  recueillent  dans  les  parages  dc  la  Nouvelle-Sielande 
les  ossements  de  Baleines;  il  est  k  esperer  qu'iis  parvien- 
dront  k  reunir  assez  de  mat^riaux  pour  esquisser  rhistoire 
de  ees  cetac^s  avant  leur  destruction  complete. 

Le  D'  Gray  a  fait  connaitre,  en  sa  quality  de  direcleur 
du  British  Museum,  la  plupart  de  ces  ossements,  et  comme 
CCS  animaux  sont  peu  ou  point  connus  des  naturalistes,  il 
leur  a  impose  des  noms  tantot  speciflques,  tantdt  generi- 
ques. 

D'apres  le  savant  directeur ,  il  existe  dans  les  parages 
de  nos  antipodes  une  petite  Baleine  n  ayant  pas  plus  de 
quinze  pieds  de  longueur,  qu'il  a  appel^e  Neobakena  mar- 
ginala ,  et  deux  grandes  Baleines ,  la  Caperea  antipodutn  et 
la  Macleayius  australiensis,  II  soup^onne  rexistenee  d'une 
troisieme  grnndc  espece  etablie  d'apr^s  des  os  d'areille^oii 
caisses  tympaniques,  que  j*ai  figures  dans  I'Ost^ograpbie 
que  je  public  avec  M.  Paul  Gervais. 

Plusieurs  erreurs  s*e(ant  gliss^es  dans  la  determination 
de  ces  esp6ces,  je  demande  k  TAcad^mie  la  permission  de 
lui  exposer  le  r^suhat  de  quelques  observations,  d'autant 
plus  que,  dans  la  notice  que  j  ai  publico  sur  la  distribution 
g^ographique  des  Baleines,  je  n'ai  admis  qu'une  seule 
espece  k  Test  de  la  Nouvelle-Zelande. 

Parmi  ces  erreurs ,  il  y  en  a  une  toute  materielle  qui  a 
iie  commise  par  le  professeur  Lilljeborg  d'Upsal  et  qu'il 
importe  de  ne  pas  laisser  plus  longtemps  sans  r^ponse. 
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II  y  a  quelques  annees  dej^,  le  professeur  Lilljeborg  fit 
une  etude  du  squelette  monte  au  milieu  de  la  cour  des 
galeries  d'anatomie  comparee,  au  Museum  de  Paris;  k 
son  passage  k  Londres,  il  fit  part  de  ses  observations  au 
D^  Gray.  L'os  de  Toreille  n'etant  pas  en  place  dans  le 
squelette,  il  le  crut  perdu  et  cette  perte  fut  signal^e  dans 
plusieurs  publications  du  savant  directeur  du  British  Mu- 
seum. Get  OS  de  Toreille  existe  fort  heureusement  et  e'est 
bien  celui  dont  nous  reproduisons  le  dessin  dans  notre  Os- 
t^ographie. 

Voici  ce  qui  est  arrive  :  m'occupant  depuis  1835  de 
rimportance  de  Tos  de  Toreille  pour  la  determination  des 
Baleines,  javais  obtenu,  en  1856,  du  professeur  Serres, 
qui  ^tait  alors  directeur  des  galeries  d*anatomie  compa- 
ree,  Tautorisation  de  detacher  cet  os,  avec  le  concours  du 
D'  Gratiolet,  qui  ^tait  son  aide-naturaliste. 

Apr^s  en  avoir  fait  une  ^tude  complete,  et  apr^s  lavoir 
compare  aux  nombreuses  caisses  tympaniques  que  poss^de 
le  Museum,  je  pris  le  dessin  de  cet  os  et  le  remis  entre  les 
mains  de  Gratiolet. 

Je  suppose  que  la  maladie  du  jeune  et  savant  naturaliste 
Taura  emp^ch^  de  faire  remettre  cet  os  en  place  et  j'ai  et^ 
bien  aise  d'apprendre  de  M.  Paul  Gervais ,  le  directeur 
actuel,  que  cet  os  est  retrouv^. 

En  publiant  la  description  et  le  dessin  de  ce  squelette, 
j^ai  fait  naturellement  reproduire  un  des  dessins  que  j  avais 
en  portefeuille  et  j'ai  fait  ajouter  k  cetle  caisse  tympanique 
aduhe  le  dessin  d'une  caisse  de  jeune  animal,  rapport^e 
par  le  D'  Dechange  de  la  Nouvelle-Zelande  et  dont  il  a  fait 
don  au  Musee  royal  de  Bruxelles. 

Le  D'  Gray,  s'en  rapportant  au  professeur  d'Upsal, 
fait  diverses  conjectures  et  propose  de  faire  encore  une 
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nouvelle  csp^ce  avec  les  caisses  que  nous  avons  figur^. 

M.  Van  Beneden ,  dit  le  savant  directeur,  «  who  speaks 
of  this  skeleton  as  complete,  under  the  name  of  Balcetw 
antipodarum^  not  saying  a  word  as  to  the  skeleton  being 
without  the  ears  bones ,  but  giving  three  figures  of  two 
ears  bones,  evidently  derived  from  other  sources  (1).  » 

II  est  inutile  de  faire  remarquer  combien  le  reproche 
qu*il  nous  adresse  de  faire  figurer  ensemble  des  os  d^ori- 
gine  diff(£rente  est  peu  fond^. 

Nous  avons  admis  pour  cette  esp^ce  de  Baleine  de  la 
Nouvelle-Z^lande ,  dont  le  squelette  figure  au  Museum  de 
Paris,  le  nom  de  Balcena  antipodarum  ou  mieux  antipo- 
dum ,  propose  par  le  D'  Gray ,  dans  le  voyage  de  Dieffeo- 
bach  (2). 

En  1864,  le  British  Museum  re<;ut  de  la  Nouvelle* 
Z^lande  une  caisse  tympanique  de  Baleine,  que  le  fy  Gray 
rapporta  d*abord  au  m^me  animal  et  qu'il  a  cru  devoir 
^riger  dcpuis  en  genre  sous  le  nom  de  Caperea, 

Dans  les  Proceedings  de  la  Society  zoologique  de  Lon- 
dres,  le  D^  Gray  etablit  la  m£me  ann^e  une  nouvelle  esp^oe 
de  Baleine,  Western  auslralian  Whale,  sous  le  nom  de 
B.  marginata,  d^apris  trois  fanons,  completement  diflerents 
des  fanons  connus,  et  dont  mon  savant  ami  a  bien  voulu 
me  donner  un  exemplaire. 

Dans  le  Supplement  de  son  catalogue  publie  en  1871, 
le  D^  Gray  reproduit  la  figure  de  la  t^te  de  cet  animal, 
public  par  M.  Hector,  dans  les  Proc.  and  Trans,  of  the 
NeW'Zealand  Institute  (1869),  et  Tirige,  avec  raison,en 
genre,  sous  le  nom  de  Neobalaena. 


(1)  Proceed,  Zool.  Society  of  London ,  1873,  p.  313. 
(9)  Ern.  Dieffenbacb,  Travels  in  New^Zealand,  2  toI.  in-8>.  Londres, 
1843. 
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C'est  aussi  en  1864  que  M.  Krefft  envoie  la  photogra- 
phie  d'une  region  cervieale  de  Baleine,  du  Musee  de  Syd- 
ney»  et  le  D'  Gray  9  eroyant  Tatlas  s^par6  des  autres  ver- 
l^bresy  6tablit  le  genre  Macleayius  (1). 

En  publiant  les  additions  et  corrections  de  son  cata- 
logue, le  savant  directeur  reconnait,  apr^s  avoir  re^u  de 
nouvelles  photographies,  qu'il  s'est  trompe,  que  Tatlas  n*est 
pas  plus  s6par^  que  dans  les  autres  Baleines ,  mais  il  n'en 
conserve  pas  moins  le  genre  Macleayitis. 

Depuis  lors  le  D'  Haast  a  envoye  en  Angleterre,  en 
1872,  un  squelette  de  Baleine  des  cdtes  de  la  Nouvelle- 
Zelande,  et,  k  en  juger  dapr^s  Tos  de  Toreille,  dit  le 
D'  Gray,  ce  n*est  pas  de  la  Balcma  antipodum  qu'il  se 
rapproche  le  plus,  comme  on  le  supposait,  mais  de  la 
Bahma  awtralis.  Le  D'  Gray  conserve  le  nom  de  ilfoc- 
Uayius  auslralimsis  et  decrit  le  squelette  en  Taccompa- 
gnant  de  Ggures  reprdsentant  la  t^te,  la  region  cervieale, 
le  sternum  et  Tomoplate. 

Si  nous  consid^rons  que  le  nombre  total  des  vert^bres 
est  le  mdme  que  dans  le  squelette  de  Paris,  que  les  cotes 
se  component  de  la  mime  maniire,  que  les  deux  sternum 
se  ressemblent  et  que  la  presence  de  Tapophyse  acromion 
est  pour  ainsi  dire  la  seule  disposition  qui  les  ^loigne,  nous 
n'h^sitons  pas  k  nous  rallier  k  Popinion  des  naluralistes  de 
la  Nouvelle-Zilande  et  k  regarder  Tanimal  dont  provient  ce 
squelette  comme  la  Bahena  antipodum. 

L'apophyse  acromion  n'a  pas  une  si  grande  importance^ 
puisque  nous  voyons  des  differences  dans  les  deux  omo- 
plates  du  mime  animal. 


(i)  Proceed,  Zocl.  Society  of  London,  1864. 
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A  notre  avis  ce  Macleayius  doit  &tre  supprim^  comme 
genre  et  comme  esp^e ,  et  Tanimal  appartient  k  la  m^me 
esp^ce  que  le  squelette  monte  au  Museum  de  Paris.  Quand 
ce  squelette  est  arriv^  k  Londres,  on  lui  a  trouv^  des  ressem- 
blances  avec  la  Bakena  australis,  comme  cela  etail  arrive 
pour  le  squelette  de  Paris. 

Le  genre  Caperea  doit  subir  le  m^me  sort  que  ie  genre 
Madeayius.  La  caisse  tympanique  sur  laquelle  ce  genre  a 
^t^  etabli  provient  du  mdme  animal  qui  fournit  les  fanons, 
el  la  Neobalcena  a  pour  synonyme ,  —  c'est  le  D*"  Gray  iui- 
m^me  qui  nous  Tapprend,  —  ia  Caperea  antipodum. 

Transporter  maintenant  le  nom  de  Caperea  k  un  animal 
qui  ne  presente  pas  les  caraet^res  pour  lesquels  ii  a  6ti 
etabli  9  nous  semble  trop  arbitraire  pour  que  nous  puissions 
Tadopter.  Le  squelette  du  Museum  de  Paris  doit  prendre  le 
nom  de  Balcena  antipodum  j  comme  celui  que  vient  d'en* 
voyer  le  D'  flaast  k  Londres,  et  la  caisse  tympanique  du 
premier  est  aussi  bien  connue  que  celle  du  second. 

En  r^sum^  les  noms  des  Caperea  et  de  Madeayius  doi- 
vent  6tre  ray^s  des  catalogues  comme  celui  de  Hunterius 
6tabli  sur  une  anomalie,  et  il  ne  doit  rester,  k  notre  avis, 
que  le  genre  Balosna  parmi  les  Right  Whales. 

La  Bakena  antipodum  reste  done  seule  dans  ces  regions, 
comme  nous  Tavions  admis  dans  notre  notice,  sur  leur  dis- 
tribution g^graphique,  et  nous  attendons  avec  la  mkmt 
impatience  qu'en  1 868  des  renseignements  sur  Tesp^  de 
Baleine ,  probablement  nouvdle ,  qui  visilait  naguire  en  si 
grande  abondance  les  parages  de  Ttle  Saint-Paul  etd'Ams- 
terdam  (1). 


(i)  Cap.  TiDst,  Ann,  de  marine,  t  X,  2*  sem.,  18S3* 
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D'jci  k  qiielques  jours  nous  connaitrons  plus  compl^te- 

ent  le  genre  Neobalasna,  puisqu*4jn  squelette  est  exp^di^ 

e  la  Nouvelle-Z^lande  depuis  le  mois  d'octobre  dernier, 

t  que  le  professeur  HuUon ,  qui  envoie  oe  squelette,  a  pu 

invoyer  ^galement  un  dessin  de  Tanimal  (1). 

Tout  ce  que  Ton  peut  en  dire,  e'est  que  les  fanons, 
ia  t^te,  la  caisse  tympanique,  et  Ton  peut  ajouter  la  taille 
de  ranimal,  indiquent  un  type  distinct,  aussi  bien  que  le 
Rachianectes  ou  le  Devilfish  des  cdtes  de  Californie. 
BB  Qu'il  nous  soit  permis,  en  finissant,  d*exprimer  au 
^^  D'  Gray  notre  gratitude  pour  Tardeur  et  le  zile  qu'il  di- 
ploic dans  ses  nombreuses  publications ,  et  si  nous  n'adop- 
tons  pas  sa  nomenclature ,  nous  ne  lui  sommes  pas  moins 
re€M)nnai8sant  pour  les  inaportants  mat^riaux  qu'il  ne  cesse 
de  faire  paraitre  sur  les  c^tac^s. 


EXPLICATION  D£  LA  PLANGHE. 


Les  trou  figures  sont  de  grandeur  naturelle. 

Pig.  1.  —  Caisse  tympanique  da  c6t6  droit  de  Balana  antipodum, 
provenaot  da  squeleUe  do  Mus^am  de  Paris,  rapport^  par 
le  capitaiDe  Berard,  commandant  de  la  corvette  le  Rhin^  et 
par  le  D'Araoax. 

Fig.  2.  —  La  m^me  vae  du  c6t^  oppose.  Poor  gagner  de  la  place,  le 
dessinateur  a  reproduit  la  figure  renvers^  de  mani^re  k 
repr^nter  la  caisse  du  cdt^  gauche  du  squeleile. 

Fig.  S.  —  La  mtae  vae  de  profil. 


(i)  Ann,  and  Mag,  ofnat,  hist.,  april,  1874. 
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Notice  8ur  les  gisemenls  de  phosphate  de  chaux  dans  le  ter- 
rain cretace  de  la  province  de  Hainaut;  par  MM.  F.-L. 
Cornet  et  Alph.  Brian,  correspondants  de  rAcad^mie. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  d'atteindre  par  cette 
lecture  est  de  faire  eonnattrc  Fimportanee  geologique  de 
certains  gisements  de  phosphate  de  chaux  qui  existent  dans 
notre  pays,  mais  qui  n'ont  attir^,  jusqu'i  ce  jour,  que  tr^ 
peu  Tattention  de  personnes  s'int^ressant  aux  progrte  de 
Tagriculture.  Ces  gisements  se  trouvent  dans  le  terrain  er6- 
tae^  k  quelques  kilometres  aU  sud  de  la  ville  de  Mons. 

La  partie  sup^rieure  du  terrain  cretace  du  Hainaut  cor* 
respond  au  systeme  maestrichtien  du  Limbourg  ou  tufeau 
de  Maestricht.  EUe  est  constitute  par  une  roehe  ealeaire,  k 
texture  grossi^re,  blanche  ou  l^g^rement  jaun&tre,  souvent 
friable,  connue  dans  la  locality  sous  le  nom  depierre blanche 
ou  de  tufeau  de  Ciply.  Cette  roche,  qui  ne  poss^de  pas  b 
faculty  de  r&ister  aux  intemp^ries,  n*est  utilis^e  que  pour 
des  constructions  peu  importantes,  lorsqu'elle  doit  6tre  ex- 
pos^e  k  Fair;  mais  de  nombreuses  etassez  importantes  car- 
ri^res  furent  ouvertes  aux  environs  de  Ciply  pour  foumir 
des  moellons  de  fondations  et  de  remplissage  aux  fortifica- 
tions r^cemment  d^molies  de  la  ville  de  Mons.  La  mime 
roche  fut  aussi  employee  il  y  a  plusieurs  siteles,  pour  la 
construction  des  fondations  d'anciens  ^diGces ,  tels  que  les 
^glises  Saint-Germain  et  Sainte-Waudru. 

Le  tufeau  de  Ciply  se  montre  en  affleurement  sur  une 
partie  des  territoires  de  Cuesmes ,  Hyon ,  Ciply  et  Mesvin. 
II  repose  sur  d'autres  assises  cr^tac^es  en  stratificatioa 
transgressive,  de  sorte  qu*on  le  voit  k  Cuesmes  recouvrir 
directement  la  craie  blanche  de  Tassise  de  Nouvelles,  tandis 
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Cfiril  en  esl  s^par^  k  Mesvin  et  k  Ciply  par  une  ipaissenr 
considerable  form^  par  la  craie  grise  et  par  Fassise  de  la 
craie  de  Spiennes. 

Le  depdt  du  tufeau  de  Ciply  a  ^te  pr^^d^  par  une  de- 
nudation qui  a  produit  des  ravineroents  sur  la  surface  des 
roches  cretac^es  sous-jacentes  dont  les  debris  roul^s  ont 
servi  k  former  le  congloroerat  auquel  nous  avons  donn^  le 
nom  de  Poudingue  de  la  Malogne.  A  ces  debris  sont  me- 
langes de  nombreux  nodules  arrondis  ou  irreguliers,  de  la 
grosseur  d'un  pois  k  celle  du  poing,  constitues  par  une  sub- 
stance brunCy  tres-dure ,  qui  n'est  autre  qu'un  melange  de 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux.  Us  sont  assez  souvent 
empStes  dans  de  la  craie  pulverulente  et  cette  circonstance 
en  facilite  beaucoup  Texploitation ,  mais  quelquefois  ils  sont 
reunis  par  un  ciment  calcaire  si  coherent  qu'il  est  impos- 
sible de  les  extraire  (1). 

On  rencontre  dans  le  poudingue  de  la  Malogne  de  nom- 
breuses  coquilles  de  gasieropodes,  de  lamellibranches  or- 
thoconques,  de  brachiopodes,  d*oursins  et  de  spongiaires 
moulees  interieurement  par  une  substance  brune  identique 
a  celle  qui  constitue  les  nodules. 

Le  poudingue  de  la  Malogne  se  rencontre  presque  par- 
tout  k  la  partie  inferieure  du  tufeau  de  Ciply ;  mais  sa  puis- 
sance est  tres-irreguliere  et  trop  faible  generalement  pouf 
que  r<;xp1oitation  industrielle  soit  possible.  Des  epaisseurs 
assez  considerables  n'oht  ete  rencontrees  jusqu*&  ce  jour 


{i)  Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  que  rexistence  du  phosphate  de 
cbaax  dans  les  nodules  du  poudingue  de  la  Malogne  tai  pour  la  premiere 
fois  signal^  par  feu  Charles  Lehardy  de  Beaulieu,  professeur^  r£cole  des 
mines  du  Hainaut,  dans  son  Guide  min4ralogique  et  palSontologique  dans 
le  Hainaut  et  rEntreSamifre^t-Meuse.  (Memoibes  bt  pcblicatiors  db  la 
Soci^ii  DES  SCIENCES  DU  Hainaut,  2«  s^r.,  t  VI! ,  1860.) 
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que  dans  la  partie  sud-est  dii  territoire  de  Cuesmes ,  sur  k 
versant  occidental  du  ravin  qui  donne  passage  au  ruisseau 
du  Grand-p^re  et  en  face  sur  le  versant  oppose  qui  failpai^ 
tie  du  territoire  de  Ciply.  Les  exploitations  qui  ont  eu  lieu 
en  ces  endroits  pendant  les  annees  1872  et  1875  ont 
montre  que  le  poudingue  y  remplit  des  poches  peu  eten- 
dues  creusdes  dans  la  craie  blanche  ou  dans  la  craie  grise. 
Mais  partout  ailleurs  ou  des  rechercbes  Font  fait  deoou- 
vrir,  il  ne  pr^sente  que  quelques  decimetres  d'epaisseur 
maximum.  Aussi  nous  sommes  d'avis  que  ce  depdt  ne 
pourrait  pas  fournir  h  Tindustrie,  pendant  plusieurs  an- 
nees, de  notables  quantites  de  phosphate  de  chaux. 

II  n*en  est  pas  de  m^me  de  Tassise  cr^taede  immediate- 
ment  inf^rieure  au  poudingue  de  la  Malogne  et  connue  sous 
le  nom  de  craie  grise  ou  craie  brune  de  Ciply.  Eile  est  con- 
stitute par  une  roche  a  texture  grossi^re,  tres-friable,  d'une 
teinte  brundtre  plus  ou  moins  fonc^e  et  formee  d'un  m^ 
lange  de  grains  blancs  de  carbonate  de  chaux  et  de  grains 
bruns  qui  renferment  une  proportion  assez  considerable  de 
phosphate  de  chaux.  Ces  grains  bruns  abondent  dans  les 
banes  sup^rieurs  de  TassisCy  et  sont  relativement  assei 
rares  dans  les  bancs  inferieurs;  cependanl  ils  ne  diminuent 
pas  en  raison  directe  de  la  profondeur,  mais  ils  se  prd* 
sentent  sensiblement  avec  la  m^me  abondance  sur  10 
metres  environ  de  hauteur. 

La  craie  grise  de  Ciply  pent  principalement  dtre  obser> 
v^e  dans  le  chemin  creux  qui  longe  le  bois  k  Test  du  vil- 
lage. EUe  forme  une  assise  continue  qui  aflQeure,  suivant 
une  ligne  dirig^e  h  travers  ce  bois,  du  sud-ouest  au  nord- 
est.  Inclinee  faiblement  vers  le  nord-nord-ouest,  cette  assise 
s'enfonce,  ijpartir  de  Taffleurement,  sous  le  tufeau  recou- 
vert  lui-m^me  par  des  ^paisseurs  variables,  mais  peu  coo- 
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sid^rables,  de  d^pdls  tertiaires  et  qualernaires.  A  une  cer- 
taine  profondeur  la  craie  grise  passe  sous  le  niveau  de  la 
nappe  aquifere  que  Ton  rencontre  partout  dans'le  bassin 
cr^laci  de  Mons. 

L'exploitation  de  la  craie  grise  en  dessous  de  la  nappe 
aquifere  serait  certaineroent  tr^s-dispendieuse ,  car  elle  ne 
pourrait  se  faire  sans  Taide  d'une  machine  d^epuisement. 
Mais  la  partie  qui  se  trouve  au-dessus  de  cette  nappe  peut 
6tre  exploitee  avec  la  plus  grande  facilite.  Dans  beaucoup 
d'endroits  I'enl^vement  de  la  roche  s  op6rerait  k  del  ouvert. 
Sur  les  points  ou  Texistence  du  tufeau  ou  du  terrain  ter- 
tiaire  ne  perroettrait  pas  de  pratiquer  ce  simple  mode  de 
travail y  la  craie  grise  serait  atteinte  par  des  puits  peu  pro- 
fonds  et  exploitee  k  Taide  de  galeries. 

La  partie  de  Tassise  de  la  craie  grise  qui  git  au-dessus 
de  la  nappe  aquifere,  forme  une  bande  de  plusieurs  cen- 
taines  de  metres  de  largeur  qui  s'^tend  paralldement  k 
Faffleurementy  au  travers  des  territoires  de  Cuesmes,  Hyon, 
Giply,  Mesvin,  Nouvelles  et  Spiennes.  Nous  estimons  k 
180  hectares  environ  la  surface  de  cette  bande  et  &  8  me- 
tres  Tepaisseur  de  craie  phosphat^e  que  Ton  pourrait  en 
enlever.  L^assise  renfermerait  done,  au-dessus  de  la  nappe 
d'eau  souterraine,  environ  14  */s  millions  de  metres  cubes 
de  roche  en  place.  On  voit  par  ces  chifTres  quelle  impor- 
tance pourrait  acqu^rir  la  production  du  phosphate  de 
chaux  dans  notre  pays,  si  Ton  parvenait  k  ^liminer  indus- 
triellementy  de  la  craie  grise  de  Giply,  la  plus  grande  partie 
du  carbonate  de  chaux  qu  elle  renferme. 
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CLASSE  DBS  LETTRES. 


Seance  du  4"  juin  4874. 

M.  R.  Ghalon,  directeur. 

M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Steur,  J.  Grandgagnage ,  J.  Roulez, 
Gachard,  Paal  Devaux ,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J. 
Leclercq,  le  baron  J.  de  Witte,  Ch.  Faider,  J.-J.  Thoaisseo, 
Th.  Juste,  le  baron  Gaillaume,  F^Iix  Ndve,  Alphonse 
Waaters,  Em.  de  Laveleye,  G.  Nypels,  Alp.  Le  Roy,  £mile 
de  Borchgrave ,  membres;  Aug.  Scheler,  Alp.  Rivier,  asso- 
cies;  Ferd.  Loise,  G.  Rolin-Jaequemyns,  Stan.  Bormans, 
correspondants, 

Avant  de  dohner  la  parole  k  M.  le  secretaire  perpeiuel, 
pour  la  lecture  du  proc^-verbal  de  la  derniire  stance  et 
de  la  correspondance ,  M.  le  directeur  pr^sente  les  com- 
pliments de  bienvenue  de  la  classe  k  M.  J.  Liagre. 

II  propose  ensuite  de  voter des  remercimenlsi  M.  Edmond 
Marchal,  secretaire  adjoint,  pour  les  soins  quil  a  apportds 
dans  la  gestion  des  affaires  du  secretariat  pendant  Tinterim. 

Des  applaudissements  accueillent  ces  motions.  M.  Liagre 
remercie  la  classe,  tant  en  son  nom  qu*en  celui  de 
M.  Marchal. 

M.  le  directeur  signale  ensuite  la  perte  que  la  classe 
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vienl  de  faire  de  Tud  de  ses  membres  les  plus  ^minents, 
M.  Jean-Sylvain  Van  de  Weyer,  d^c^d^  k  Londres  le  22 
mai  dernier.  M.  Van  de  Weyer  ^tait  n6  k  Louvain  y  le  19 
Janvier  1802.  II  fut  nomni6  correspondant  de  TAcad^mie 
le  10  octobre  1835  et  membre  titalaire  le  7  mai  1840. 

M.  Chalon  rappelle  que  le  nom  de  M.  Van  de  Weyer  se 
rattache  k  Tun  des  £v^nements  les  plus  importants  de 
rhistoire  de  la  Compagnie,  la  rtorganisation  de  1845  et 
la  creation  de  la  classe  des  beaux-arts.  M.  Van  de  Weyer 
occupe  une  place  des  plus  marquantes  dans  les  annates 
acad^miques  et  il  s*est  acquis  des  titres  de  reconnaissance 
que  ses  confrdres  n'oublieront  point. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  de  la  lettre 
de  condol^ance  quMI  s'est  empress^  d'^crire  k  W^^  Van  de 
Weyer. 

La  classe  s'occupera,  dans  une  prochaine  reunion,  des 
dispositions  k  prendre  concernant  la  notice  biographique 
du  d^funt. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  G.  Rolin-Jaequemyns  et  S.  Bormans,  ^lus  corres- 
pendants,  ainsi  que  MM.  Gh.  Desmaze,  Jules  Oppert  et 
Jonckbloet,  ^lus  associ^s,  remercient  la  classe  pour  la  dis- 
tinction dont  ils  ont  ^t^  Tobjet. 

— M.  leMinistre  de  Tint^rieur  transmet  Fexp^dition  d'un 
arr^te  royal  du  S  mai  dernier,  qui  approuve  T^lection  de 
M.  Liagre  en  quality  de  secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie 
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royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel-, 
gique. 

—  I^  rndme  haul  fonctionnaire  envoie ,  poor  la  Biblio- 
th^ae  de  TAcad^mie,  plusieurs  ouvrages  qui  seront  men- 
tionn^  au  BulleHn  de  la  stance :  entre  autfjes,  la  5^  ^ition 
de  YHistoire  de  Flandrej  par  M.  Kervyn  de  LettenboTe. 

Des  remercimeuts  soot  vot^  pour  ces  dons ,  ainsi  que 
pour  les  ouvrages  offerts  par  le  ministdre  de  riustroctiofl 
publique  k  Paris,  la  biblioth^ue  de  Tempereur  d'Autrlche, 
les  archives  de  la  Cdte-d*Or,  k  Dijou ,  la  Soci^t^  historiqoe 
de  Styrie,^  Gratz,  et  rUniversit^  de  Peslh. 

La  Soci^t6  de-Gra'tz  remerde  en  m£ine  temps  pourle 
dernier  envoi  de  publications  acad^miques. 

—  MM.  Edmond  Poullet  et  J.  Dauby  remercient  au  sajet 
du  prix  qui  leur  a  6t^  d^cern^  en  stance  publique  de  la 
classe. 

—  II  est  fait  hommage  des  ouvrages  suivants  : 

1^  Lorenzo  de'  Medici  il  Magnifico^  2  volumes  in-S*, 
par  M.  Alfred  deReumont,  associ^  de  TAcad^mie; 

^"^  Coup  d'osil  sur  les  colonies  beiges  qiti  s'etablirent  en 
Anglelerre  pendant  le  moyen  dge,  brochure  in-8^;  par 
M.  £mile  de  Borcbgrave,  membre  de  T Academic. 

Remerctments. 

—  M.  J.  Roulez  communique  les  trois  inscriptions  sai- 
vantes,  qui  lui  out  ii&  demand^es  pour  les  m^ailles  des 
laureats  du  dernier  concours : 
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A.-A.  Db  Ceuleitber 

OB 
DISSERTATIONEM  •  piSTORICAM 

db  •  imperatorb 
Septimio  *  Sbyero 

1874. 
A.  Van  Weddincsn 

QUOD  •  DE 

S.  AnSELMI  •  DUROYERNENSIS 

PHILOSOPBIA  •  DISERUIT 

1874. 
Josbpbo-Dacbt 

QUOD 

OECONOMIGAM-DOCTRIIfAM 

DE  •  CAPITIS  •  CUH  •  OPBRA 

SOCIETATE 

POPULAR!  • SERMONE^ 

EXPOSUIT 

1874. 

La  classe  exprime  ses  remerctments  k  M.  Roulez. 

—  Une  notice  inanascrite,5t«r  Vorigine  des  magistrals 
communaux  et  sur  ^organisation  de  la  Marke  dans  fws 
contrees^  au  tnoyen  age,  pr^sent^e  par  M.  L£od  Vander- 
kindere,  est  renvoy^  k  TexameD  de  MM.  de  Laveleye, 
Faider  et  Wauters. 


2''*  StmE ,  TOME  IIXVII.  55 


^  I 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1876. 


Conform^ment  k  Tarticle  19  de  son  rc^lement  int^rieur, 
la  classe  procide  k  la  formation  de  son  programme  de 
concours  pour  1876. 

Elle  maiotient  les  questions  suivantes  du  programme  de 
1874,  k  la  solution  de  chacune  desquelles  un  prix  demille 
francs  est  attribu£. 

1^  Faire  Vhistoire  de  la  philologie  thyoise  jusqu^a  la  fin 
du  xvi^  siecle. 

2^  Faire  un  expose  des  negociations  qui  aboulirent  au 
traite  de  Weslphalie  (1648).  Indiquer  le  caractere  ei  les 
resuUats  de  cet  acte  celebre^  par  rapport  aux  Pays-Bas, 

La  classe  nomme  ensuite  trois  commissions  de  trois 
membres,  charg^e^de  presenter  chacune,  pour  la  stance 
du  mois  de  juillet,  trois  sujets  parmi  lesquels  seront  cboi- 
sies  les  questions  k  mettre  au  concours. 

Ces  commissions  seront  compos^es :  l""  de  MM.  Faider, 
Thonissen  et  Nypels  pour  les  sujets  de  Legislation;  2*  de 
MM.  Wauters,  Neve  et  Le  Roy  pour  les  sujets  relatifSs  k 
YHistoire  nalionale;  S'^de  MM.  Grandgagnage,Paul  Devaox 
et  De  Decker  pour  les  sujets  de  Litterature  firan^ise. 

MM.  Gachard ,  Th.  Juste  et  Wauters  acceptent  la  mis- 
mission  de  presenter  une  question  pour  le  troisidme  grand 
concours  sexennal  historique  de  Stassart. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  coup  d'Etat  du  48  juin  4789  (suite);  notice  par 
M.  Th.  Juste,  membre  de  TAcad^mie. 


II. 


M.  de  Trauuroansdorff,  ayant  re<;u  Tordre  de  se  rendre 
k  Vienne,  se  mit  en  route  le  18  Janvier  1789 ,  et  se  diri- 
gea  vers  Mons.  Mais  il  ^tait  k  peine  descendu  depuis  quel- 
ques  heures  chez  sa  soeur,  chanoinesse  du  chapitre  noble 
de  Sainte-Waudru,  qu'un  eourrier  vint  lui  remeitre  une 
autre  dep6che  avec  injonction  de  retourner  k  Bruxelles 
pour  y  exeeuter  les  nouvelles  instructions  de  Joseph  II. 

De  retour  a  Bruxelles  Ic  lendemain,  M.  de  Trauttmans- 
dorff  communiqua  immediatement  a  la  deputation  perma- 
nente  des  ^tats  de  Brabant  la  depSehe  imperiale  qui  portait 
la  date  du  7  Janvier.  Elle  etait  con^ue  en  termes  me- 
na^ants.  Joseph  II  defendait  au  gouvernement  des  Pays- 
Bas  c  de  convoquer  encore  en  asscmblee  generale  tant  les 
»  etats  de  Hainaut  que  ceux  du  Brabant  et  de  faire  la 
»  moindre  tentative  ulterieure  pour  obtenir  le  conscnte- 
»  ment  refuse.  »  II  ordonnail  de  retracter  Voubli  general 
et  voulait  que  Ton  agit  avec  la  derniere  rigucur  contre  tous 
ceux  qui  pouvaient  avoir  manque,  tant  par  les  fails  quepai 
les  paroles,  et  il  cxigeait  que  ccs  poursuites  fussent  cxer- 
cees  par  la  justice  nnilitaire.  II  declarait  enfin  que,  par 
leurs  refus,  les  provinces  de  Brabant  et  de  Hainaut  avaieni 
rompu  tous  les  liens  par  lesquels  il  etait  tetiu  vis-d-vis 
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d'elles;  et  en  consequence,  qu'il  se  voyail  decharge  de  tmU 
obligation  vis-a-vis  du  pacte  inaugural. 

En  m6me  temps  Joseph  II  avail  ecrit  au  general  d*Alton  : 
«  Les  d-marches  des  etats  dc  Brabant  et  dc  Hainaut 
»  m'ont  engage  k  expedier  au  ministre  les  d^p^ehes  dont 
»  ce  courrier  est  porteur.  J'attends  de  votre  zeie  et  de 
»  voire  intelligence  et  de  la  iidelite  d6}k  ^proiivee  du 
»  mililaire  aux  Pays-Bas  que  vous  epaulerez  en  toute  oe- 
»  casion  le  ministre  dans  toutes  les  choses  qui  pourroni 
»  6lre  de  mon  service ,  en  ne  faisant  ni  irop  ni  trop  peu, 
»  et  vous  reglant  de  concert  ayec  lui  selon  les  cireonstanoes 
»  qui  exigent  moderation ,  mais  aussi  fennete.  > 

La  deputation  permanente  du  Brabant,  aprte  avoir  pris 
connaissance  de  la  dep^che  imperiale ,  avail  demand^  que 
Tassemblee  generate  fut  de  nouveau  convoquee  pour  le 
26  Janvier,  et  le  ministre  y  avail  consenti,  malgr6  la  de- 
fense de  Tempereur.  Les  etats  se  r^unirent  done  de  nou- 
veau k  Yhdiel  de  ville  de  Bruxelles  qui  etail  garde  par  deui 
compagnies  de  grenadiers  avec  un  delacheroent  de  dragons 
et  deux  pieces  de  canon.  La  seance  s'ouvrit  par  la  lecture 
d'un  diplome  imperial  qui  suspendait  la /oj^etae  en/m  el 
relevait  du  serment  pr^l6  aux  etats,  conformemenl  au  pacte 
inaugural ,  les  membres  du  conseil  de  Brabant  ainsi  que 
les  receveurs  de  lassembl^e  provinciale.  Les  deux  pre- 
miers ordres  n'accorderent  que  difficilement  un  nouveau 
conseniement  k  la  levee  des  subsides.  Cinq  membres  contre 
sept  dans  I  elat  ecclesiastique  et  vingt  contre  vingt-deux 
dans  Tetal  noble  s'associ^rent  a  lopposilion  du  tiers.  Mais 
une  ir^s-plate  requeie  de  la  majorite  satisfit  le  ministre, 
et  il  promit  de  tenir  en  suspens  Texecution  des  ordres  de 
TEmpereur. 

M.  de  TrauttmansdorfF  se  r^jouit  de  ce  resultat,  et  dans 
son  apologie  il  se  felicilail  de  n^avoir  pas  du  en  venir  deja 
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d  cette  epoqiie  a  rexiremite  qu'il  lui  fat  impossible  d'eviter 
quelques  mois  pltts  tard.  «  Tout  le  monde,  ajoutait-il,  me 

>  rendra  le  temoignage  que  je  n  ai  epargne  ni  peines  ni 
»  soins  pour  n'y  etre  pas  oblige;  il  n'y  a  pas  un  membre 
»  des  etats  qui  nattestera  que,  si  j'ai  reussi  alors,  c'est 
»  parce  qu'ils   se.  laisserent  dinger  d'apres  les  conseils 

>  qu'ils  vinrent  me  demander  individuellement,  et  m^me 
»  en  deputation y  au  nom  de  tout  le  corps,  tant  avant  leur 

>  assemblee  du  26  Janvier  que  pendant  sa  duree.  > 

M.  de  TrauttmansdorfT  eut  moins  de  sucees  dans  le 
Hainaut.  lei  la  resistance  fut  invincible.  Les  etats,  reunis 
le  23  Janvier,  ayant  pers6v6r6  dans  leur  refus  anterieur^ 
les  dernieres  instructions  imperiaies  furcnt  suivies  a  la 
lettre.  Un  Mit  du  30  cassa  la  charte  fondamentale  du 
Hainaut,  et  le  lendemain  cette  ordonnance  etait  mise  k 
ex^cutirn  avec  Tappui  de  trois  escadrons  de  dragons  et 
d'un  bataillon  dinfanterie.  Des  commissaires  se  rendirent 
dans  Tassemblee  des  ^tats,  la  declarerent  dissoute  et  ap- 
poserent  les  scelles  sur  les  trois  salles  de  reunion  ainsi  que 
sur  le  bureau  de  la  recette.  Plusieurs  deputes  ayant  pro- 
teste  centre  cet  abus  de  la  force,  ayant  soutenu  que  les 
^tats  existant  de  droit,  aucune  puissance  legale  ne  pouvait 
les  dissoudre,  le  gouvernement  repondit  que  Tempereur 
entendait  exercer  desormais  dans  le  comt^  de  Hainaut 
lautorite  de  conquerant. 

«  Je  suis  bien  sur,  ^crivait  le  general  dWlton,  qu'on 
»  aurait  reussi  dans  le  Brabant  avec  autanlde  facility  qu'en 
»  Hainaut,  si  on  avait  voulu  marcher  en  avant  (1). » 


(1 )  Joseph  temoigna  D<^anmoins  sa  salisfaclion  M.  &  de  Trauttmansdorff. 
Le  lOf^vrier  il  Pinforme  lai-m^me  •  qu'il  a  charge  le  prince.de  Gavre  de 
lui  doDDer  comme  chevalier,  en  sa  place,  le  collier  de  la  Toison.  • 
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Mais  deja,dans  le  Brabant,  la  constitution  etait  suspen* 
due  de  fait.  Elle  exigeait  Taccord  des  trois  ordres  pour 
Toctroi  des  subsides ;  en  presence  du  refus  persistant  du 
tiers  etat,  que  fit  Joseph  II?  «  Je  vous  ordonne,  ecrit-il 
»  aux  ^tats  le  15  fevrier,  je  vous  ordonne,  comme  je  vous 
»  y  autorise,  sans  qu'il  soil  ou  puisse  etre  question,  a  oet 
»  effet,  d'autre  expedition  que  cette  presente  dep^che, 
»  de  proceder  au  recouvrement  et  h  la  perception  de  oes 
»  impots  et  subsides,  sur  le  pied  accoutume,  suppleant 
»  directement,  en  vertu  de  ma  pleine  et  souveraine  puis- 
»  $anee,  i  tout  ce  qui  pourrait  £tre  requis  pour  completer 
•  le  consentement  des  ^tats...  »  Au  surplus,  Tempereur 
annongait  encore  une  fois  Tintention  de  reformer  la  con- 
stitution qu*il  trouvait  «  ^galement  lenebreusef  incampri- 
hensibley  et  miroe,  ii  bien  des  egards,  inexecutable.  » 

Les  ^tats  de  Brabant  ayant  et^  de  nouveau  reiinis  au 
commencement  du  mois  de  mars,  M.  de  Trautlmansdorff 
fit  connaitre  aux  deputes  par  quels  moyens  rempereur 
esperait  rendre  la  constitution  moins  tmt^euse ;\\  s'agissait 
de  modifier  la  composition  du  tiers  ^tat  et  d'obtenir  des 
subsides  permanents. 

Le  ministre  ^tait  grand  partisan  d'une  nouvelle  repre- 
sentation du  tiers  etat;  mais  il  pretend,  dans  son  panegy- 
rique  (1),  que,  s'il  avait  essay^  de  modifier  la  constitution 
comme  le  voulait  Tempereur,  la  revolution  se  seraii  faite 
d'autant  plus  lot.  Quant  au  g^n^ral  d'AIlon,  il  faisait,  selon 
les  expressions  du  ministre, roti/^  des  brochures  ou  etaient 
loupes  les  reformes  de  Joseph  II  et  m^me  la  conscription 
militaire,  innovation  qui  inquietait  et  ro^ontentait  le  peuple. 


(1)  FragmenUy  eic,  pp.  94  et  suivantes. 
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II  faut  dire  aussi  que,  dans  sa  correspondance  avee  Tem- 
pereur,  le  g^n^ral  d' Alton  se  montrait  tr^s-m^ontent  de 
la  pusillanimity  de  M.  de  Trauttmansdorff. 
U  ^crivait  k  Joseph  11,  le  4  mai  1789  (1) :  «  ....  Je  suis 
ftch^  de  n'avoir  que  des  nouvellesd^sagr^bles  k  donner; 
mais  la  fermentation  recommence  visiblement :  tous  les 
rapports  que  je  refois  sont  reroplis  de  mauvais  propos 
que  les  malintentionn^s  se  permettent  et  des  men^s 
sourdes  de  la  pr^traille;  cette  inquietude  semble  avoir 
sa  source  d^ns  les  delais  que  Ton  met  k  r^tablir  le  nou- 
veau  sysl^me,  delais  qui  n*ont  pour  but  que  de  laisser 
les  choses  sur  Fancien  pied,  et  dans  Tincoh^rence  qu'on 
aflSche  dans  le  traitement  des  affaires  :  je  crains  bien 
que  tout  ceci  n'am^ne  la  n^cessit^  des  moyens  \iolentS| 
et  qu'il  ne  faille  de  nouveau  frayer  au  gouvernement  le 
chemin  pour  ses  operations... » 
M.  de  Trauttmansdorff  n^^tait  point  aussi  prudent  quHl 
le  dit  dans  son  apologie ,  6crite  apr^s  coup  et  pour  rejeter 
sur  d'autres  la  responsabilit^  de  la  revolution. 

Par  une  lettre  du  11  mai,  il  prevint  le  prince  de  Kaunitz 
qu*il  croyait  n^cessaire  de  publier,  encore  avant  la  prochaine 
assembl^e  g^nerale  des  ^tats  de  Brabant,  un  edit  d*aprte 
lequel  le  troisi^me  ordre  serait  compost,  outre  les  arriere^ 
membres  des  villes  de  Louvain ,  de  Bruxelles  et  d'AnverSi 
de  deputes  de  douze  autres  villes  ou  franchises  de  cette 
province.  II  croyait,  en  outre,  convenable  et  n^cessaire, 
pour  assurer  d'autant  plus  Tex^cution  des  dispositions  de 
cet  edit,  de  le  faire  publier  par  le  conseil  de  Brabant  Or 
le  conseil  refusait  de  prater  son  ministire  k  cette  publica- 

(1)  Mimovrw  pour  aervir  d  la  justification  de  feu  Son  Excellence  le 
gHUral  oomte  d Alton,  p.  1S6. 
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tlon  sans  le  concours  des  trois  ordres  des  tots,  ce  qui  de- 
vait  rendre  le  tiers  ^tat,  qu'il  s'agissait  de  punir,  juge  dans 
sa  propre  cause.  Comment  M.  de  Trauttmansdorff  vou- 
lait-il  trancber  celte  difficult^  ?  11  estimait  •  qu'il  ny  ayaic 
d'autre  parti  k  prendre  que  de  casser  le  conseil,  >  et  il  de- 
mandait  pour  eela  des  dipldmes,  «  dont  il  pourraic  se  ser- 
vir  selon  les  cireonstances.  • 

Sur  le  rapport  qui  lui  fut  soumis  par  son  chancelier,  k 
prince  de  Kaunitz,  Joseph  II  ^crivit  Tapostille  suivante  : 
«  Dans  les  cireonstances  presentes ,  iln'y  a  pas  d'au^eparii 
a  prendre  que  celui  que  propose  le  ministre^  qui  est  de  caster 
le  conseil  de  Brabant;  en  consequence  de  quoi  it  faudra,  des 
que  les  minutes  des  lettres  patentes  quHl  a  promises  serofU 
arrivees,  en  (aire  Vexpedition  le  plus  tot  que  possible  et 
Venooyer  par  un  homme  expres  au  ministre;  car  plus  les 
choses  trainenty  plus  le  mal  acquiert  de  force  et  devigueur, 
et  Von  ne  finira  jamais,  si  Von  ne  donne  un  bon  coup  de 
collier.  • 
\  Le  3  juin  le  prince  de  Kaunitz  mit  sous  les  yeux  de 
Tempereur  un  nouveau  rapport  de  M.  de  Trauttmansdorff, 
dat^  du  33  mai.  Le  ehancelier  le  r^sumait  en  ces  termes  : 

<  Le  ministre  y  expose  d*abord  que  les  esprits  ne  sont  plus 
si  disposes  k  Fob^issance  qu*ils  T^toient  passd  quelques  mois, 
yu  que  les  insinuations  des  roalintentionn^s  et  surtout  des 
eccldsiastiques ,  la  resistance  du  conseil  de  Brabant  et  mime 
ce  qui  se  passe  en  France  en  faveur  du  tiers  etat  ayoient 
de  nouveau  fait  tourner  la  plupartdes  tites. 

•  Quoi  qu*il  en  soit,  le  ministre  a  cm  dans  cet  itsti  des 
choses,  pour  abr^ger  la  longueur  des  deliberations  ordinaires , 
et  lenir  la  chose  d'autantplus  secrite,  ne  devoir  consuller  sur 
le  parti  h  prendre  que  le  president  et  le  conseiUer  Van  der 
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Fosse  du  grand-conseil  et  le  conseiller  du  coDseil  du  gouverne- 
mcnt  de  Berg,  le  cadet. 

>  Les  deux  premiers  avisans  avoient  d'abord  propose  de 
tocher  d*eDgager  les  ^tats  k  racheter  la  constitution  en  consen- 
tant  k  un  subside  permanent ,  en  leur  prescrivant  pour  regie, 
qu'ils  ne  pourront  plus  inserer  de  clause  quelconque  dans 
leurs  actes  de  consentement ,  et  que  le  consentement  de  deux 
ordres  seroit  cens^  dtre  le  voeu  de  la  generality;  apres  quecela 
auroit  6i6  ^tabli ,  ils  croioient  que  le  reste  seroit  ou  indiif^-. 
rent  ou  moins  difficile  k  ex^cuter. 

»  De  Berg,  de  son  c6t^,  etoit  en  dernier  rdsultat  d'avis  de 
ne  rien  entreprendre  sans  avoir  entcndn  au  prealable  les 
^tats,  et  de  trainer  Taffaire  jusqu*a  ce  qu'on  put  avoir  assez  de 
troupes  aux  Pays-Bas  pour  en  imposer  aux  renitens. 

»  Mais  le  ministre,  regardant  comme  impossible  que  les 
etats  prissent,  sur  telle  proposition  qu'on  leur  feroit,  une 
r&olution  satisfaisante,  surtout  dans  la  disposition  actuelle  des 
esprits,  pense  qu'on  ne  sauroxt  rien  e/fectuer  sans  un  coup 
d'autoriU,  et  que  d*ailleurs  il  falloit  venir  au  secours  de  ceux 
des  ^tats  qui  pensent  bien,  et  qu'au  lieu  de  les  embarrasser 
par  des  propositions  ou  par  des  d-marches  qui  les  expose- 
roient  k  concourir  et  k  coop^rer  aux  vues  de  Votre  Majesty, 
et  k  devenir  par  \k  Fobjet  de  la  critique  et  du  m^contentcment 
du  public  pr^venu ,  indocile  et  entreprenant,  on  devoit  tout 
exiger  par  vote  d'ordre  ou  d^injonction,  en  ^clairant  au  reste 
les  ^tats  par  une  d^p^che  d^taillde  et  motiv^e,  dont  la  publi- 
cation m^me  pourroit  itre  utile  et  ouvrir  les  yeux  dans  le 
pais  et  mime  dans  I'ext^rieur. 

» 

»  II  m*a  envoy^  les  minutes ,  tant  de  cette  lettre  que  d*un 
dipl6me  qui  comprend  ce  qu'il  croit  n^cessaire  de  statuer  dans 
ce  moment-ciy  et  dont  je  crois  devoir  presenter  k  Votre  Ma- 
jest^  une  analyse  succincte. 
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>  Le  proeme  du  dipldme  en  retrace  les  vues  g^n^rales  et  les 
circonstances  qui  les  ont  fait  naitre. 

»  L'article  4  ,  2,  3  et  4*  rend  fixes  et  permaDcns  les  sub- 
sides qui  se  payent,  tant  au  tr^sor  roial,  que  pour  rentretiea 
de  la  cour  de  LL.  A  A.  RR.  (1 )  sur  le  pied  de  leur  montant  actuel, 
sans  qu'il  soit  n^cessairc  de  demander  pour  cela  le  conseote- 
ment  des  ^tats  qui  en  feront  n^anmoins  le  recouYremeot  etk 
payement  au  Tr^sor  roial  sur  le  pied  aceoutume.  II  y  est  dit, 
de  plus ,  que  les  ^tats  seront  convoqu^s ,  du  moins  une  fois 
chaque  ann^e,  pour  r^ler  les  affaires  de  la  g^n^ralitiS  et  de 
leur  administration ,  et  qu*ils  le  seront  aussi  dans  tous  les  cas 
de  propositions  extraordinaires. 

>  Le  ministre  dit  dans  sa  leUre  que,  si  le  tiers  ^tat  avoitpu 
£tre  reform^  d'abord,  il  auroit  esp^r^  d'eniporter  du  moins  un 
subside  fixe  k  long  ternie,  comme  de  vingt-cinq  ann^es,  avee 
une  augmentation  m^me  plus  proportionn^e  k  ce  que  contri- 
buent  lesautres  provinces,  et  un  don  gratuit,  et  qu'il  auroit  cm 
que  cela  pourroit  suffire,  vu  qu'il  est  plus  qu*appareDt  quele 
ddire  s*usera,  et  qu'au  bout  de  quelques  ann^es  la  confiance, 
comme  la  soumission  et  la  subordination  •  se  r^tablira  ;  mais, 
dans  la  situation  pr^sente  des  choses  et  des  esprits,  il  a  re- 
gard^ comme  impossible  de  r^ussir  dans  une  proposition  quei- 
conque  qu'on  feroit  k  cet  ^gard,  vu  qu'il  n'existe  pas  dans  oe 
moment-ci  un  tiers  ^tat ,  et  que  les  deux  premiers  membres 
ne  prendroient  certainement  aucun  engagement  sur  un  objet 
pareil. 

»  L'article  5  annonce  que  Votre  MajestiS  a  risoln  de  pres- 
crire  une  nouvelle  forme  de  representation  du  tiers  ^tat  par  un 
edit ,  dont  le  projet  sera  joint  au  dipldme ;  c'est  let  mime  qui  a 


(1)  Les  gooverDeurs  g^^raux,  rarcbiduchesse  Marie-Christine  d*Aa- 
tricbe  et  le  due  Albert  de  Saxe-Tescbea. 
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^t^  dijk  mis  sous  les  yeux  de  Votre  Majesty  k  ToccasioD  dii 
refus  du  conseil  de  Brabant  de  le  publier. 

*  L*artic1e  6  statue  que  dans  toutes  les  deliberations  des 
etats  sur  les  affaires  de  la  provinee  la  pluralite  formera  la  re- 
solution du  corps  entier;  que  cettc  rigle  doit  etre  observ^e 
tant  pour  les  assemblies  de  chaque  ordre  en  particulier  que 
pour  les  cas  que  les  trois  ordres  ne  seront  pas  d'aecord  en- 
semble, ou  deux  Yoeux  seront  dgalement  census  reprdsenter  le 
Yoeu  de  la  generaliie  el  qu'il  ne  sera  plus  permis  aux  deux 
premiers  ordres  d'ajoutcr  k  leur  consentement  la  clause  : 
pourvu  que  les  autres  membres  suivent  et  auirement  pas^  ni 
autre  condition  ou  restriction  quelconque;  au  moyen  de  cela 
le  tiers  etat,  tel  qu'il  pourra  etre  compost,  ne  pourra  plus 
rendre  illusoires  les  resolutions  des  deux  premiers  ordres. 

>  L'article  7  porte  que  quoi  que  Voire  Majeste  eiit  pu 
casser  lout  le  conseil  de  Brabant  pour  le  punir  des  excis 
scandaleux  qu*il  s*est  permis  dcpuis  un  certain  terns,  elle  veut 
bien  cependant  ne  faire  ressentir  les  effets  de  son  animadver- 

.  sion  qix'k  ceux  qu'une  conduile  soutenue  a  designes  pour  dtre 
les  vrais  instigateurs  de  ces  cxcis,  et  qui  doivent  etre  ren- 
Toyes  de  son  service. 

>  En  mdme  tems  il  y  est  ordonne  qu'i  Tavenir  ce  tribunal 
devra  sceller  et  publier  tout  edit)  riglement,  ordonnancc, 
disposition  ou  acte  quelconque,  emanes  de  rautorite  souve- 
raine ,  qui  ne  portent  pas  par  eux-mdmes  des  preuves  evi- 
dentes  de  surprise  par  des  dispositions  positivement  contraires 
k  quelque article  expris  de  la  Joieuse  entree,  etc. ,  et  qu'en  cas 
de  doute  il  devra  s'adresser  au  gouvernement  general ,  qui , 
ouis  les  depuies  des  etats ,  porlera  le  cas  k  la  connaissance  et 
decision  de  voire  Majeste,  k  laquelle  le  conseil  sera  tenue. 

■ 

9  J'ai  rappeie  ci-dessus  que  le  ministrc  avoit  propose  dans 
son  rapport  precedent  de  casser  tout  le  conseil  de  Brabant,  et 
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que  Voire  Majesty  avoit  mdme  approuv^  deja  ce  parti :  niais  le 
ministre,  ayantde  oouveau  deliber^  lli-dessus,  trouvek  present 
pr^fdrable  de  se  borner  a  casser  quelqucs  merabres  de  oe  tri- 
bunal, et  void  les  motifs  qu'il  allegue  h  ce  sujet : 

»  II  avoue  que  le  conseil  de  Brabant  en  a  fait  assez  pour 
^tre  cass^ ;  qu'il  est  plus  grand  de  casser  tout  le  corps  qui  a 
manqu^;  que  dans  le  fond  le  souverain  pent  ^tre  cense  avoir 
plus  de  droit  de  casser  un  corps  enlier  que  de  casser  quelques 
particulicrs ,  et  que  meme  une  cassation  ou  suspension  par- 
tiaire  pr^te  plus  a  la  personnalitd,  ce  qui  seroit  un  grand  in- 
convenient; mais  il  observe,  d'un  autre  c6te,  que,  tandis  que 
la  notori^l^  indique  les  instigateurs ,  on  pr^viendra ,  par  leur 
seule  cassation ,  un  autre  grand  et  plus  essentiel  inconvenient, 
savoir,qu*on  suspendra  Topinion  sur  raneantissement  de  la 
Constitution  m^me.  Opinion  qui  feroit  impression  sur  les  par- 
ticuliers,  au  lieu  qu'en  conservant  une  base  du  conseil  de 
Brabant  sur  le  pied  actuel,  on  diroinue  au  moins  une  partie 
de  Tappr^hension  et  les  mauvais  effets  qu'dle  produirait,  tandis 
qu'en  cassant  tout  le  corps,  on  court  un  autre  danger,  etant 
possible  que  sur  tout  les  6tats  ne  se  prolan  t  k  rien,  il  devient 
impossible,  ou  de  conserver  des  gens  en  place,  ou  d'avoir  des 
sujets  convenables  qui  voudroient  ^tre  d'un  tribunal  deja  avili 
par  la  cassation  gen^rale,  ou  qui  voudroient  ^tre  emplol^s  en 
maniere  quelconque  a  des  charges  en  Brabant. 

>  Cependant  il  croit  qu*il  seroit  bon  dans  tons  les  cas  d'avoir 
^ventuellement  k  la  main  : 

V  Le  dipl6me  qui  casse  le  conseil  de  Brabant; 
i""  Gelui  qui  rendroit  le  conseil  de  Malines  juge  superieur 
du  Brabant. 

>  Le  projet  de  ces  deux  dipl6mes ,  que  le  ministre  me  remet, 
ont  ^te  r^dig^s  par  le  president  ctlc  conseiller  du  Grand-Con- 
seil>  Van  der  Fosse,  et  il  observe  Ift-dessus  que,  puisque  ce 
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seront  les  circonstances  qui  d^cideront ,  si  on  sera  ou  ne  sera 
pas  dans  le  cas  do  faire  usage  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces  di- 
pl6mes,  on  ne  peut  pas  se  dispenser  de  se  preparer,  au  cas  de 
la  nScessite,  de  renverser  et  le  conseil  de  Brabant  et  peut-^tre 
d  la  fois  la  constitution  m4me ,  extrdmite  qu'il  voudroit  n^an- 
moins  pouvoir  6viter  au  moins  quant  aux  itats. 

»  Du  reste,  le  ministre  expose  dans  sa  lettre  les  inconv^- 
niens  de  la  situation  actuelle  des  affaires  du  Brabant,  Tinulilit^ 
de  chercher  d*y  porter  i*emede  par  les  voyes  ordinaires  et 
l^gales,  etla  n^cessit^  qui  en  rdsulte  d'avoir  recours  aux  coups 
d'autoriti^  qui  cependant  ne  sauroient  dtre  emploi^s  sans 
toucher  plus  ou  moins  k  la  constitution  et  k  causer  nombre 
d'embarras.  II  ne  se  flatte  mdme  pas  qu'au  moyen  des  disposi- 
tions seules  qu'il  propose,  Tordre  sera  parfaitement  retabli, 
et  comme  les  circonstances  peuvent  influer  sur  le  parti  final  h 
prendre  et  h  ex^cuter  dans  le  Brabant,  ii  croit  devoir  exposer 
les  considerations  suivantes  : 

>  1°  Qu'il  est  possible  qu'on  soitdans  le  cas  d'en  venir  abso- 
lument  k  I'ex^cution  de  la  roTale  d^p^che  du  7  Janvier  dernier, 
qui  portoit  Tannulation  de  la  constitution  du  Brabant; 

»  2""  Que  dans  ce  cas  I'edit  k  ^maner  pourroit  nous  faire 
manquer  de  jugeset  d'employes  et  occasionner  des  resistances; 

»  S"*  Qu'on  ne  peut  pas  esperer  que  la  chose  se  passera  avec 
la  m^me  tranquillity  en  Brabant  comme  en  Hainaut,  vu  que 
dans  la  premiere  de  ces  provinces  les  ^tats  ont  toujours  ^t^  fort 
oonsider^s  et  qu*on  ne  peut  gueres  leur  reprocher  de  la  dila- 
pidation, tandis  qu'en  Uainaut  le  peuple  ^toit  contre  les  etats 
et  mecontent  de  leur  mauvaise  etonereuse  administration; 

»  4'  Que  dans  le  cas  qu'on  voulut  lever  les  subsides  et  im- 
p6ts  par  les  ofiiciers  roiaux,  on  pourroit  craindre  des  refus  de 
paieroens ,  et  par  consequent  de  fr^quentes  executions  mill- 
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laires  et  les  suites  qu'elles  poarroient  avoir.  II  a  remarque 
ailleurs,  h  Toccasion  de  rinquietude  qu'avoit  t^moign^  le 
Gonseiller  de  Berg  sur  la  suffisance  des  forces  militaires,  que, 
quoi  que  l*on  ne  puisse  pas  calculcr  combien  de  troupes  il 
faudroit  pour  la  perception  des  subsides  par  la  voie  militaire, 
qui  seroit  la  suite  de  la  cassation  des  ^tats ,  il  regarde  o^n- 
moins  comme  impossible  d'imaginer  qu'oo  oseroit  songer  ii  one 
autre  resistance  qui  cxigeroit  main-forte. 

»  Le  ministre  repr^sente  aussi  qu'il  sera  probablement  in- 
dispensable non-seulement'dans  letems,  mais  aussi  versle 
tems  de  Tassembl^e  generate,  de  se  saisir  de  certains  boate- 
feux,  et  il  d^sireroit  en  consequence  que,  dans  la  d^p^che  ou  le 
dipldme  quelconque  que  Votre  Majeste  trouveroit  bon  d*expe- 
dier,  on  ins^rAt  qu'elle  enjoint  h  son  gouvernement  gdnerai 
d'emploler  tous  les  moyens  de  soutenir  Fobeissance  et  la  tran- 
quillity, et  de  s'assurer  m^me  des  boute-feux  connus  des 
troubles  passes,  &  Tegard  de  qui  I'oubli  ^toit  r^voqu^. 

>  Enfin  le  ministre  reprdsente  que  I'affaire  du  seminaire 
general  influe  toujours  pour  beaucoup  sur  les  dispositions  des 
esprits,  et  qu*il  est  par  consequent  a  d^sirer  que  celte  pierre 
d*achoppement  soit  une  bonne  fois  levee.  > 

Apr^s  avoir  analyse  le  rapport  dans  leqnel  M.  de  Trautt- 
mansdorff  proposait  de  supprimer  la  constitution  du  Bra- 
bant, le  prince  de  Kaunitz  devail  faire  connaitre  son  opinion. 
II  rexprima  avec  une  grande  reserve  et  une  remarquable 
brievete;  il  s*en  referait  aux  lumieres  mperieures  de 
Joseph  II. 

Voici  textuellement  le  votum  du  chancelier  de  cour  et 
d^Etat : 

c  Tels  sont.  Sire,  les  principaux  points  du  rapport  du  comte 
de  Trauttmansdorff,  dont  je  viens  de  rendre  compte  k  Votre 
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Majesty.  EUe  daignera  y  reconnoitre  que  les  choses  sont  encore 
dans  le  Brabant  dans  une  crise  dont  les  suites  sont  incalcu- 
lables,  mime  au  sentiment  de  ce  ministre,  ct  j'ai  I'honneur  de 
soumettre  ci-joint  sub  n*  5,  aux  lumiires  sup^rieures  de 
Votre  Majesty »  les  minutes  qu'il  m*a  envoy^es  dans  cet  ^tat 
des  choses, 

i^  D'un  dipl6me  qui  r^le  la  maniire  d*itre  des  etats  et  du 
conseil  de  Brabant; 

2*  D*une  lettre  k  icrive  par  Votre  Majesty  mime  h  cette 
occasion  aux  itats; 

5"*  D'un  dipl6me  pour  casser,  s'il  le  trouve  nicessaire,  le 
conseil  de  Brabant. 

Et  4"*  D*un  autre  dipldme  qui  substitue ,  en  ce  cas ,  &  ce  tri- 
bunal le  Grand-Gonseil  de  Malines. 

Lorsque  Votre  Majestc  aura  daigni  agrier  ces  projets  ainsi 
que  le  reste  des  propositions  du  ministre,  ou  quTUe  y  aura 
ordonni  des  changemens,  je  prdsenterai  tout  dc  suite  h 
sa  ro'iale  signature  les  expeditions  qui  r^sulteront  de  sa  souve- 
raine  resolution  sur  le  tout. 

Je  suis  aux  pieds  de  Votre  Majesti,  avec  le  plus  profond 
respect, 

Kackitz.  » 

Ces  documents  mirent  Joseph  II  dans  une  grandc  per- 
plexity. N'etant  point  arriti  par  le  chancelier  sur  la  pente 
qui  devait  conduire  a  une  revolution,  il  eut  confiance  en 
Trauttmansdorff  et  fut  d'avis  de  le  laisser  faire. 

Sur  le  rapport  du  3  juin,  et  k  la  suite  du  votum  du 
chancelier^  Joseph  icrivit  Fapostille  suivante  : 

c  Dans  Veloignement  dans  lequel  on  se  trouve,  dans  rin- 
certitude  et  les  variations  mimes  que  ces  rapports  presentent, 
il  y  a  autre  chose  d  faire  que  de  donner  mesure  pleine  au 
ministre,  et  de  lui  envoyer  toutes  les  depSches  et  tovs  les 
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dipldmes  tels  qu'il  les  exige,  signes,  afin  quHl  en  /« 
I' usage  pour  le  moment  qu'il  croira  propre  au  service  ^  ei  wr- 
toui  finir  une  bonne  fois  cette  odieuse  besogne. 

»  Pour  cela  (aire  il  faut  en  mime  temps  que  ma  ripann 
au  cardinal  sur  la  lettre  qu'il  m'a  ecrite  soit  egaUment 
expidiee ;  j'en  attends  done  leplustdt  possible  la  minute  pour 
I'approuver, 

*  Quand  tout  cela  sera  fait ,  d  quoi  il  faut  mettre  le  plus 
de  presse  que  possible,  ou  eacpidiera  avec  ces  pieces  en  cour- 
rier  un  certain  M.  Reul  que  Von  me  dit  4tre  ici,  mens  que 
je  n'ai  point  vu  j  et  avant  de  partir  il  viendra  chercher  chez 
moi  une  lettre  que  je  lui  donnerai  pour  ma  sosur  et  une  pour 
le  ministre.  » 

Ge  fut  done  incontestablement  M.  de  Trauitmansdorff 

* 

qui  prit  rinitialive  du  coup  d'Etat :  il  for^a  en  quelque 
sorte  la  main  k  Tempereur  en  lui  expediant  les  dipldmes  et 
d^crets  qui  devaient  detruire  la  constitution  brabaofonne. 
Malgr^  ses  reticences  ordinaires,  il  est  d'ailleurs  contraini 
d'avouer  cette  initiative  dans  son  apologie  oil  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  ...  Le  temps  s'^coulait^  les  mauvaises 
dispositions  augmentaient,  la  soumission  manifestee  h  la 
derniere  assembl^e  se  dissipait  et  le  besoin  de  terminer 
d'une  fagon  definitive  devenait  plus  indispensable;  les 
personnes  les  plus  instruites  et  les  plus  sensees  se  r^uni- 
rent  alors  h  dire  :  qu'il  n  y  avait  pas  d'autre  moyen  poor 
eviter  les  malheurs  qui  menagaient  le  pays  que  de  mettre 
aux  ^tats  le  march^  k  la  main  et  de  casser  m6me  la  consti* 
tution  qui  pr^tait  a  de  fausses  interpretations  plut6t  quede 
prolonger  la  mesintelligence  qui  regnait  entre  le  souverain 
et  la  nation  9  et  rendait  le  malheur  de  Tun  et  de  Tautre 
inevitable.  —  On  convint  des  dipldmes  et  des  depdehes 
necessaires  k  cet  effet  et  tout  le  monde  avoua  en  mdme 
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temps  que,  en  s^exposant  k  un  ^clat,  il  fallait  6tre  assure 
d'une  force  suffisante  pour  le  r^primer  sur-le-champ.  — 
Je  repr^sentais  le  tout  k  S.  M.  et  j*y  ajoutais  la  reflexion 
qu'on  ne  pouvait  songer  k  suivre  cette  voie  qu'autant  qu'on 
^tait  sAr  de  contenir  Fint^rieur  du  pays »  et  de  n'avoir  rien 
k  craindre  du  dehors.  —  Le  g^n^ral  commandant  k  qui 
j'en  parlai  me  r^pondit  ironiquement :  <  Qu'il  enverrait 
encore  un  bataillon  par  regiment  k  Tarm^e  de  Hongrie  et 
introduirait  le  systime  de  Tempereur,  s'il  le  voulait,  en 
moins  de  six  semaines  (1).  » 

Les  deux  premiers  ordres  des  ^tats  de  Brabant  avaient  iii 
convoqu^s  pour  le  18  juin  afin  de  recevoir  communication 
des  decisions  de  Fempereur.  M.  de  Trauttmansdorff  pretend 
que,  k  la  veille  m^me  d*ex^cuter  ces  resolutions  souve- 
raines »  «  il  s*etait  encore  donn^  toutes  les  peines  imagina- 
bles  pour  ^viter  d*en  venir  k  cette  extr^mit^.  »  II  avait  eu 
il  cet  ^gard,  dit-il,  un  entretien  tr^s-net  et  tris-franc  avec 
les  princes  de  Grimberghen  et  de  Gavre  et  avec  le  comte 
de  Duras,  repr^sentants  de  la  noblesse  aux  ^tats  de  Bra- 
bant; le  jour  m^me  de  la  reunion  de  ceux-ci,  il  ne  les 
laissa,  ajoute-t-il,  aller  k  l*h6tel  de  ville  <  qu*apr6s  avoir 
expUqu^  la  chose  k  toute  la  deputation  qu*il  avait  fait  venir 
cbez  lui  en  corps ,  et  apris  lui  avoir  fait  pr^voir  toutes  les 
suites  funestes  auxquelles  on  s*exposait.  » 

A  neuf  heures ,  les  d^put^s  du  duch^  se  rendirent  dans 
la  salle  ordinaire  de  leurs  stances,  k  TbAtel  de  ville.  Bient6t 
ils  re^urent  communication  d*un  dipl6me  par  lequel 
Joseph  II  leur  demandait  d'approuver  les  changements 
qu'il  voulait  introduire  dans  la  constitution.  La  resistance 
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fut  iDebranbble.  Les  etats  d^ar^rent  «  qu*ils  ne  pon- 
vaient  approuver  des  pretentions  subversives  de  la  Jayeua 
entree;  que  Tempereur  ne  devait  point  leur  imputer  oette 
declaration  a  d&obeissance ,  mais  seulement  au  devoir 
imperieux  du  serment  qui  les  liait  a  Tobservation  des  Ums 
constitutionnelles  du  pays.  »  A  sept  heures  du  soir, 
M*  de  Kulberg,  conseiller  d'Etat  et  directeur  de  la  chan- 
cellerie  du  conseil  royal,  se  rendit  a  Tassemblee  ec  y 
donna  lecture  d'un  decret  par  lequel  Joseph  II  cassait  et 
annulait  la  Joyeuse  entree  du  Brabant,  supprimait  la  depu- 
tation des  etatSy  cassait  et  supprimait  le  conseil  de  Brabant 
et  ordonnait  Tarrestation  arbitraire  de  eeux  qui,  li  Foeea- 
sion  des  evenements  passes  ou  a  venir,  s'etaient  rendus  oa 
se  rendraient  coupables  envers  le  souverain. 

Le  lendemain  le  general  d'Alton  mandait  a  Joseph  II : 
«  L^op^ration  qui  a  eu  lieu  hier  s'est  executee  avee  toute 
la  facility  imaginable  (et  se  serait  effectuee  pour  le  ntoios 
avec  la  m^me  facilite  il  y  a  un  an).  II  n'y  a  pas  eu  la  moindre 
opposition,  pas  le  plus  petit  ddsordre;  la  troupe  etait  sim- 
plement  dans  ses  casernes  et  les  reserves  ordinaires  priies 
k  sortir.  La  matinee  se  passa  avec  de  petites  patrouiIles«  A 
deux  heures  les  reserves  consistant  en  quatre  compagnies 
et  un  peloton  de  dragons  se  form^rent,  sur  la  requisitkm 
que  m*en  fit  le  ministre,  vis-a-vis  Thdtel  de  ville  pour  le 
moment  de  la  dissolution  des  etats;  apr^s  quoi  la  saisie 
des  caisses  et  la  cassation  du  conseil  de  Brabant  eul  lieu 
avec  main-forte  militaire.  Le  ministre  m*ayant  en  meme 
temps  fait  connaitre  les  noms  de  plusieurs  individus  qu*il 
s'agissait  d'arrdter  militairement,  Tun  d'eux,  conseiller  aa 
conseil  de  Brabant,  fut  enleve  k  la  sortie  du  conseil  et  con- 
duit au  chiteau  d*Anvers ;  mais  les  autres  ont  trouv^  moyen 
jusqu'a  present  de  se  derober  aux  recherches  que  Ton  fait 
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Les  commandants  de  Louvain  et  d'Anvers  ont  aussi  re^u 
les  noms  des  iodividus  k  prendre.  A  huit  heures  les  reserves 
rentr^rent  et  il  fut  continue  des  patrouilles  de  cavalerie  et 
d*infanterie  jusqu'au  matin.  II  ne  s'est  point feit  le  moindre 
mouvement;  tout  est  du  plus  grand  calme  en  apparence. 
Je  prends  dans  ce  moment  des  mesures  pour  prevenir  le 
mal  que  les  pr^tres  fanatiques  pourraient  faire,  et  j'ose 
esperer  que  rien  ne  bougera. 

»  Pour  rendre  cette  revolution  heureuse,  il  serait  n^ces- 
saire  maintenant  de  purger  le  conseil  du  gouvernement  et 
de  rompre  cette  aristocratic  qui  gouverne  sans  reserve 
depuis  Cobentzely  et  enfin  d  atterrer  Thydre  monacale  en 
r^formant  d*un  coup  toutes  les  abbayes  dont  les  chefs  se 
sont  montres  si  rebelles  aux  volont^s  souveraines.  Si  sur  le 
nombre  monstrueux  de  cent  et  huit  de  ces  maisons  qui 
existent  aux  Pays-Bas,  on  en  diminuait  un  tiers ,  qu*on 
pourrait  distribuer  dans  celles  qui  resteraient ;  si  Ton  trou- 
vait  qu'il  y  cut  manque  de  pr^tres,  et  si  en  m^me  temps 
on  creait  quelques  etablissements  pour  le  soulagement  de 
Thumanit^,  comme  cela  s'est  pratique  en  Allemagne,  bien 
loin  d'accuser  le  souverain  dirreligion,  on  le  benirait  et 
rendrait  justice  h  ses  vues  eclairees  et  bienfaisantes  :  ces 
deux  operations  feraient  plaisir  h  la  nation  et  seraient  tr^s- 
avantageuses  aux  int^r^ts  du  souverain...  (1)  » 

Le  general  s'^tait  d^ailleurs  empresse  de  faire  compli- 
menter  le  minisire,  et  il  lui  avait  fait  dire  :  «  Le  18  juin 
est  un  jour  heureux  pour  la  maison  d*Autriche,  puisque 
c*est  celui  ou  la  bataille  de  Kollin  a  sauv^  la  monarchic  et 
oil  TEmpereur  devient  maitre  absolu  des  Pays-Bas.  » 


(1)  Mimoires  pour  servir  d  la  justification  de  S.  E.  le  general  comte 
<r Alton ^  p.  Ii9.  • 
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Dans  son  apologie ,  M.  de  Trauttmansdorff  invoqiie  le 
rapport  du  general  d* Alton  du  iO  pour  rappeler  que  depuis 
plus  d'un  an  ce  dernier  le  pressait  d'en  venir  au  eoupd*Etat 
II  voyait  bien,  dit-il,  par  les  d^p^ches  de  remperear,  que 
le  general  d* Alton  Texcitait.  «  En  de  pareilles  eirconstaoees 
mon  rdle,  ajoute-t-il ,  etait  bien  dangereux  et  la  responsabh 
lite  qui  retombait  sur  moi  tr^s-effrayante  si  je  n*executais 
pas  les  ordres  absolus  que  me  donnait  S.  H.»  d'aprisde 
pareilles  insinuations. »  Triste  defense!  Si  le  general  d'AItoo 
avait  fait  des  insinuations,  M.  de  Trauttmansdorff,  loi, 
£tait  all^  plus  loin  :  il  avait  fait  rediger  les  ordonnances 
qui  supprimaient  la  constitution  brabangonne,  et,  pour 
obtenir  Tapprobation  du  souverain,  il  avait  chereh6  k  lai 
demontrer  la  n^cessite  du  coup  d'Etat. 

En  apprenant  ce  qui  venait  de  s'accomplir  a  Bruxelles, 
Joseph  eerivit  k  son  fr^re  Leopold  (2  juillet  1789): 
«  ...  Vous  recevrez  les  pieces  de  la  semaine  et  vous  y 
»  verrez  qu*aux  Pays-Bas  il  a  fallu  en  venir,  pour  les  etats 
»  de  Brabant  et  le  conscil^  k  la  cassation  :  ce  qui  s*est  tr^s- 

•  bien  execute  par  Trauttmansdorff,  qui  est  veritablement 
>  k  cette  heure  un  des  meilleurs  sujets,  pour  dtre  pouss^, 

•  que  je  connais...  • 

Le  grand  due  de  Toscane,  heritier  des  Etats  de  la 
maison  d'Autrichc,  repondit  a  son  frere :  «  J'ai  vu  par  les 
»  papiers  que  vous  m  avez  communiques  qu'enfin  les 
»  pr^trcs  qui  voulaient  tout  brouiller  aux  Pays-Bas  ont 
p  reussi  k  vous  obliger  de  casser  les  etats  et  le  oonseil  de 
»  Brabant,  malgr^  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  diff^irer 

•  d'en  venir  k  de  pareilles  extremit^s.  II  est  heureux,  et 
»  on  doit,  je  crois,  k  la  marche  suivie,  bien  reglee,  pra- 
»  dente  et  ferme  du  com(e  de  Trauttmansdorff  d'avoir 
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»   prevcnu  et  evit^  tous  les  inconvenienis ,  et  que  lout  se 
»  soit  passe  si  heureusemcnt  ei  tranquillement.  » 

Le  23  juillet,  Joseph  mande  encore  a  son  fr^re :  «  Aux 
»  Pays-Bas  tout  est  tranquille,  ct  le  grand  coup  port^  a 
»  fait  un  tr^s-bon  eflfet  (1). » 

C  est  ce  qui  r^sultait  du  moins  de  la  correspondance  de 
M.  de  Trauttmansdorff.  U  avait  regu,  dit-il,  force  compli- 
ments ;  pendant  plus  de  huit  jours ,  son  anticliambre  n'avait 
pas  d£sempli;  on  lui  t^moignait  de  toutes  parts  de  la  recon- 
naissance et  surtout  de  la  joie  de  ce  qu'a  present  tout  etait 
fini.  II  cherchait  cependant  k  calmer,  a  ramener  les  esprits. 
II  fit  publier,  le  20  juin,  un  edit  qui  rappelait  les  sujets 
^gar^s  a  leur  souverain  legitime  et  qui  etait  une  esp^ce 
d'amnistie.  11  consul  alors,  ajoute-t-il,  le  plus  grand  espoir; 
mais  k  peine  quinze  jours  s*£taient-ils  ecoul^s  que  cet 
espoir  fut  d^truit  par  la  malheureuse  revolution  de  France. 

Joseph  H  reprocha  plus  tard  ^  M.  de  Trauttmansdorff  de 
n^avoir  point obei  k  ses  instructions  qui  lui  prescrivaient  de 
r^tablir  les  ^tats  dans  un  tres-bref  delai,en  d*autres  termes^ 
qui  Tautorisaient  «  k  rendre  la  constitution. »  Dans  la  lettre 
qu'il  adressait  k  sa  soeur  Marie-Christine,  le  28  decem- 
bre  1789,  apres  le  triomphe  des  pairiotes,  Joseph  11  disait : 
c  ...  Toutce  qui  s'est  ecrit  et  tout  ce  qui  s'est  passe  pour 
»  amener  les  choses  k  ce  point  sera  a  jamais  incroyable, 
»  et  si  je  ne  pensais  qn'k  nioi ,  je  publierais  cette  corres- 
»  pondance  avec  mes  r^ponses,  desquelles  on  n'a  rien 
»  execute  et  ou  Ton  verrait  par  quelles  assurances  j*ai  et^ 
»   conduit  k  l&cher  Tedit  de  la  cassation  des  etats  et  du 


(1)  Joseph  II  und  Leopold  von  Toscana.  Jhr  Briefwechsel  von  4784 
bis  4790 ,  pp.  260  et  suiv. 
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»  conseil  de  Brabant,  donl  de  Bruxelles  on  a  envoyi  la  mi- 
>  nute  ici,  comme  on  la  voulait.  Malade  k  Laxenbourg,  h 
»  promesse  que  cela  terminerait  tous  les  embarras  my 
»  d^termina;  mais  j*ordonnais  expressement  en  mime 
9  temps  de  restituer  d^s  le  lendemain  les  etals  et  le  con- 
»  seil,  avee  les  changements  quon  y  aurait  trouv^  neces- 
»  saires  k  faire,  et  de  rendre  la  Joyeuse  entree.  Rien  ne 
»  s'est  fait,  quoique  je  Taie  ordonn^  iterativement...  » 

Les  reproehes  de  Joseph  II  n'^taient  point  resies  ense- 
velis  dans  les  archives  de  Vienne  on  de  Laxenbourg. 
M.de  Trauttmansdorff  crut  devoir  y  r^pondre.  «  U  faut,! 
disait-il,  «  n  avoir  pas  connu  Tempereur  pour  croire  que 
•  quelqu'un  eAt  ose  agir  ainsi  contre  ses  ordres  et  qu*il 
»  Teut  permis.  II  est  vrai  qu1l  m*a  dit  dans  plusieurs  de 
»  ses  lettres  qu'il  fallait  donner  d  abord  une  nouvelle  con- 
»  stitution;  mais  pouvait-ce  ^tre  Touvrage  de  vingt-quatre 
»  heures?  Et  sur  quelle  base  S.  M.  voulait-elle  queeette 
■  constitution  fut  etablie  (1)?...  » 

De  Taveu  m^me  de  M.  de  Trauttmansdorff,  Tempereur 
Joseph  II  voulait  done  faire  cesser  le  regime  absolu  par 
Toctroi  d'une  nouvelle  constitution.  D'autre  part,  il  r^ulle 
aussi  des  revelations  de  Tancien  ministre  dans  les  Pays-Bas 


(1 )  A  Tappui  de  ces  allegations,  M.  de  Trauttmansdorff  publiait  quelqnes 
extraits  de  la  correspondance  de  Tempereur;  mats  oes  citations  sont  iooooh 
plates.  Les  voici :—  Du  25  aoOit  1789...  Qnaot  k  la  constitation,  vous  oob- 
naissez  mes  intentions  el  la  mani^re  d'jr  parvenir;  cependant,  i  oette 
heure,  oe  n*est  pas  T^poque  d*y  songer.  —  Du  10  septembre.. .  Poor  le 
inomentyil  ne  oonvient  pas  de  rendre  une  constituUon  au  Brabant  ni  de 
c6der  en  rien  aux  demandes  des  4tats.  —  Du  13  septembre....  Pour  oe  qui 
regarde  le  projet  de  constitution  que  vous  m^avez  envoye,  ce  n'est  pas  le 
moment  d*y  penser.  11  faut  de  loute  n^cessite  que  le  calme  soit  reiabli  et 
que  les  affaires  de  France  aient  pris  coulenr...  • 
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que  celui-ci  ne  s'etait  point  empress^  de  fournir  au  souve- 
rain  les  moyens  de  restaurer  ou  de  remplacer  la  Joyeuse 
entree* 

Quoi  qu*il  en  soil,  le  coup  d^JBtat  du  18  juin  1789, 
confu  par  un  ministre  vain  et  faible^  encourage  par  un 
g^n^ral  brutal  ^  non  d^sapprouv^  par  Tancien  conseilier  de 
Marie-Th^rftse,  et  accept^  trop  I^g^rement  par  un  grand 
mais  pr^somptueux  souverain ,  ee  coup  d'Etat  fut  une  faute 
capitale.  L*Autriehe  perdit  les  Pays-Bas,  et  Joseph  II ,  dont 
la  sant£  n'avaitpu  resister  k  tantde  travaux  et  d^angoisses, 
s*6teignit  apr^s  avoir  dit  a  Tun  des  plus  illustres  repr^sen- 
tants  de  la  noblesse  beige  :  «  ...  Votre  pays  m'a  tue;  Gand 
pris  a  6ti  monagonie,  et  Bruxelles  abandonn^  ma  mort...  » 


—  M.  Loise  donne  lecture  de  la  continuation  de  son 
travail  Sur  la  liiterature  allemande  pendant  la  guerre  de 
Trente  Ans,  Tiser\&  pour  le  recueil  des  M^moires  in-8". 


Sur  la  carriere  administrative  et  militaire  d'un  legal  pro- 
preteur  de  la  Germanie  inferieure;  par  M.  J.  Roulez, 
membre  de  TAcad^mie. 

L'an  16  avant  J.-C,  sous  le  regne  d*Auguste9  la  Germa- 
nie inf(£rieure ,  qui  s'etendait,  comme  on  sail,  k  une  partie 
de  notre  pays,  avait  pour  gouverneur  M.  Lollius  (1),  Tun 
des  consuls  de  Tannic  21.  Plus  tard  (I'an  1  avant  J.-C.), 

(1)  Voy.  mon  Mimaire  sur  les  magislrats  romains  de  la  Belgiqw, 
p.  12.  (H^MOiRBS  DB  l'Acas^mie,  t.  XVII;  1843). 
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Tempereur  le  nomma  au  gouvernement  de  la  Syrie  et  le 
choisit  pour  conseil  de  son  fils  adoptif,  G.  Caesar ,  a  qui  fl 
avait  confi6  un  commandement  important  en  Orient.  Ge 
Lollius  ^tait  un  des  amis  d'Horace  (1)  et  c^est  k  Taine  de 
ses  deux  fils  que  le  po^te  a  adress^  deux  de  ses  epitres  (3). 
Sa  fiUe  ou  petite*fiUe»  LoUia  Paullina,  fut  mari^  k  Caligula 
et  apr^s  avoir  ^t^  r^pudi^e  par  cet  empereur,  serait  proba- 
blement  devenue  la  femme  de  Claude^si  la  jalousie  d'Agrip- 
pine,  sa  rivale ,  ne  Peut  fait  perir.  Cependant  les  membres 
de  la  gens  Lollia,  qui  oecup^rent  dans  la  suite  de  hauts 
emplois  sous  Tempire,  ne  paraissent  pas  avoir  ii6  nom- 
breux.  Les  fastes  consulaires  en  font  connaitre  deux  seule- 
ment,  M.  Lollius  Paullinus  Valerius  Asiaticus  Saturninus, 
eonsul  suffecttis  f  V^n  93  apris  J.-C,  sous  Domitien^ei 
Cn.  Lollius  GalluSy  ^galement  eonsul  suffectus  Tan  130, 
sous  Hadrien.  Capitolin  (3)  en  mentionne  un  troisieme, 
Lollius  Urbieus,  vainqueur  des  Bretons  sous  le  r^gne 
d'Antonin  le  Pieux.  line  inscription  latine  honoraire,  de- 
couverte  il  y  a  une  vingtaine  d'ann^es  k  Tiddis  pris  de 
Constantine,  donne  la  s^rie  des  emplois  publics  reroplis  par 
ce  dernier  et  parmi  ces  emplois  se  trouve  celui  de  legat 
propr^teur  de  la  Germanic  inferieure. 

Cette  inscription^  grav^e  sur  un  pi^destal ,  fait  le  sujet  du 
commentaire  que  j*ai  llionneur  de  communiquer  k  TAca- 
d^mie;  die  est  de  la  teneur  suivante  (4) : 


(1)  Voj.  Obbarius,  Comment,  od  Horat.  Epist,  1,2.  pp.  130-134. 

(2)  I,  9  et  18. 

(3)  Antonin.  Pius,  5. 

(4)  L.  Renier,  Inscriptions  de  VAlgSrie,  n«  2319,  p.  976.  Elle  avait  ^le 
public  pr^cddemment,  mais  d*apr^  uoe  oopie  d^feclaeose,  dans  Orelii- 
HeDzen ,  Inscript,  laUnaSf  toI.  HI,  n«  6300. 
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Q«LOLLIO*M*FIL 

QVIR«YRB1C0*C0S 

LE6.AVG*PR0VINC-GBRM 

INFER10RIS*FBTIALI-LBGAT0 

IMP-BADRIANI*  IN  •  BXPBDITION 

I  VDAICA*QVA-DONATUS*  BST 

B ASTA  •  PTRA • CORONA  * AVRBA • LEG 

LBG*X*GE1I1NAE*PRAET-CANDIDAT 

CAES*TR1B*PLEB«CANDII>AT-CAES*LBG 

PROGOS*ASIAE-QVAEST<VRBIS*TRIB 

LATICLAVIO  •  LEO  •  XXII  •  PRIMIGBNIAB 

nil  VIRO'VIARVll 'CYRANO 

PATRONO 
D*D  P*P 

A  Qumtui  Lollius,  fils  de  Marcusy  de  la  tribu  Quirina, 
Vrbkusj  consul  y  legal  de  Vempereur  dans  la  province  de 
Gertnanie  inferieurej  fecial,  legat  de  Vempereur  Hadrien 
dans  ^expedition  contre  la  Judee,  dans  laquelle  il  refut  une 
haste  pure  et  une  couronne  d'or,  legal  de  la  legion  X*  gemina, 
preteur  candidal  de  Vempereur ,  Iribun  du  peuple  candidal 
de  Vempereur,  legal  du  proconsul  d'Asie,  quesleur  urbain, 
Iribun  laliclave  de  la  legion  XXIP  primigenia  ,  qualuorvir 
pour  Venlrelien  des  voies,  patron  (de  Tiddis  celle  inscrip- 
tion ou  celle  statue  a  ete  consacree)  par  un  decret  des  decu- 
rions  el  avec  la  permission  du  proconsul. 

Ce  monument  lapidaire  nous  appreud  que  le  pr^nom  de 
notre  Lollius  6lait  Quinlus  et  eelui  de  son  p^re  Marcus. 
Nous  aurions  pu  eonelure  de  \i  qu*il  ^(ait  fils  du  consul 
M.  Lollius  Paullinus  mentionne  ei-dessus.  II  n'en  est  pour- 
tant  pas  ainsi.  Son  p^re  s'appelait  M.  Lollius  Senecio, 
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comme  Tindique  une  autre  inscription  (1)  rep^t^  quatre 
fois  sur  uu  grand  tombeau  circulaire,  situe  k  quelques 
kilometres  de  Tiddis.  LoIIius  Urbicus,  parvenu  a  la  pre- 
fecture de  la  ville  de  Rome,  avait  lui-m^me  ^leve  ce  monu- 
ment fun^raire  k  cinq  de  ses  proehes,  notamment  k  son 
p^rCy  k  sa  m^re,  k  deux  de  ses  fr^res  et  k  un  oncle  mater- 
nel.  Cette  cireonstanee  autorise  k  supposer  que  sa  famille, 
originaire  de  Rome,  s'^tait  etablie  a  Tiddis,  municipe  &i- 
sant  partie^  comme  beaueoup  d'autres  de  la  Numidie,  de  la 
tribu  Quirina  (2),  dans  laquelle  notre  inscription  attesle 
que  LoUius  Urbicus  6tait  inscrit.  Des  inscriptions  fune- 
raires  de  Lollii  sont  venues  au  jour  non-seulement  k  Tid- 
dis (3),  mais  encore  dans  plusieurs  localitds  de  cette  con- 
tr^e,  k  Cirta  (4),  au  pied  de  TAur^  (S),  a  Lambesa  (6), 
k  Berouaguya  (7) ,  k  Bega  ou  Vaga  (8).  La  m^re  de  LoI- 
Iius Urbicus  etait  une  Crania,  Or  une  famille  de  la  gem 
de  ce  nom  avait  aussi  ^migr^  en  Afrique;  car  Apul^  (9) 
fait  mention  de  Granii,  coutre  lesquels  il  soutint  un  procis 
devant  le  proconsul  d*Afrique. 

LoUius  Urbicus  s'etait-il  rendu  k  Rome  pour  y  achever 
ses  etudes  9  comme  plus  tard  un  autre  Africain  illustre. 


(1)  L.  Renier,  ouv.  ctt.,  n«  2320  :  M.  Lollio  •  Senectani-  patriH  Gramae. 
Bonoratae-MatrillL.  Lollio  Seni-frcUri  //  M.  LolUo-  Bonorato.  frairill 
P,  Granio  •  Paulo-  Avonculo  II Q,  Lollius-  Urbicus-  praef-  Utrbit, 

(2)  Grotefend,  Imperium  roman.  tributim  descriplum^  p.  161. 

(3)  L.  ReDier.,ouv.  cit.,  n««  2328, 2329. 

(4)  L.  Renier.,  ibid.,  n«*  2033,  2034, 2033, 2328. 
(3)  Ibid.,  1624. 

(6)  Ibid.,  03,924,926,030. 

(7)  Ibid.,  3666. 

(8)  Ga^rin ,  Vo^e  archiologique  dans  la  rSgence  de  Tunis ,  t  II ,  p.  6, 
n*230. 

(9)  De  magia^caLp.  1. 
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Septime  Severe,  ou  seulement  pour  aspirer  aux  emplois 
publics?  Nous  n*en  savons  rieiiy  mais  il  est  certain  qu'il 
trouva  de  Tappui  dans  la  capitate  de  Tempire.  Peut-^tre 
les  deux  consuls  suffectiy  cites  ci^lessus,  etaient-ils  ses  pa- 
rents et  Tauront-ils  proteg^.  Hadrien  occupait  dijk  le  trdne 
imperial  quand  ii  entra  dans  la  carri^re  politique.  Ceux 
qui  suivaient  alors  cetle  carri^re  d^butaient  soil  par  le 
vigintiviraty  soit  par  le  tribunal  militaire,  le  plus  frequem- 
ment  par  le  vigintivirat,  qui  se  composait  de  la  reunion 
des  membres  de  quatre  pelites  magistratures.  La  charge 
de  quatuorvir  viarum  curandarum,  dont  Lollius  Urbicus 
fut  investi  en  premier  lieu ,  formait  Tune  de  ces  magistra- 
tures. Si  elle  est  mentionn^e  la  derni^re  dans  TinscriptioD 
de  Tiddis,  c*est  que  les  diverses  charges  y  sont  ^num^r^ 
dans  Tordre  inverse  de  celui  ou  elles  ont  et^  ger^es,  & 
Fexception  toutefois  du  consulate  qui,  selon  la  r^gle^vient 
en  premiere  ligne. 

Apr^s  avoir  et^  quatuorvir  pr^pos^  k  Tentretien  des  voies 
publiques  a  Rome,  Lollius  Urbicus  fut  nomm^  tribun  lati- 
clave  de  la  vingt-deuxi^me  legion  primigenia,  J'ai  d^jft, 
dans  une  autre  occasion  (1),  fait  remarqueri  la  classeque 
le  laticlave ,  insigne  des  s^nateurs  et  que  leurs  fils  6taient 
autoris^s  a  porter,  du  moment  ou  ils  prenaient  la  toge 
virile,  s'accordait  aussi  par  Tempereur  k  de  jeunes  gens 
d'avenir  de  Tordre  6questre,  que  la  gestion  de  magistra- 
.  lures  devait  faire  arriver  un  jour  au  senat.  L'obtention 
prealable  du  laticlave  donnait  k  celui  qui  parvenait  au  tri- 
bunal militaire  le  droit  de  prendre  le  litre  de  Tribunus 


(1)  Rapport  sur  les  m^moires  qui  ont  oonoouru  en  1870  pour  uu  essai 
sur  la  vie  el  le  r^ne  de  Septime  Severe,  Bulletins  de  tAcadSmie^  2*  s^rie, 
I  XXIX,  p.  918. 
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laticlavitM.  Si  ce  litre  a  form^  Tapanage  exclusif  de  ces 
deux  classes  de  jeunes  gens » il  en  resulte  que  Lollius  Ur- 
bicus  appartenait  i  Tordre  ^questre  ou  bien  qu*il  etait  soit 
petit-filsy  soit  fils  de  s^nateur.  A  pariir  de  sa  creation  proba- 
blement  par  rempcreur  Claude,  la  legion  XXlt'  primige- 
nia  (1)  stalionna  dans  la  Germanie  sup^rieure  pendant 
deux  si^cles  au  moins ,  si  Ton  en  retranche  quelques  an- 
n^es  de  s^jour  dans  la  Germanie  inferieure  k  la  fin  du 
r^gne  de  Trajan  et  au  commencement  de  celui  d'Hadrien. 
C'est  done  sur  le  Rhin ,  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces  deux 
provinces  9  que  notre  tribun  laticlave  alia  faire  son  appreo- 
tissage  du  metier  des  armes,  si  toutefois  Ton  pent  employer 
cette  demi^re  expression  par  rapport  k  ces  jeunes  com- 
mandants improvises.  Quoi  qu'il  en  soi(  de  la  nature  de  ce 
tribunal  militaire,  le  passage  par  ce  grade  euii  regard^ 
comme  suffisant  pour  satisfaire  h  la  prescription  liffAe, 
en  vigueur  depuis  les  temps  les  plus  anciens ,  qui  interdi- 
sait  Tentr^e  du  s^nat  h  celui  qui  n'avait  pas  fait  ses  annees 
de  service  militaire.  II  fallait  d'ailleurs  y  avoir  pass6  poor 
arriver  a  la  questure  (2). 


(1)  Voir  sur  la  forroaUon  et  rhisloire  de  cette  legion  les  notes  de 
Munter  el  LebDe,cbez  Creuzer,  Abriss  der  rtim,Antiq,t  pp.  3S6  et  sv.  ed.  S. 
Wiener,  De  legume  Romanor.  vicesima  secunda  Darmstadt,  1830.  Panly's, 
Real  Encyelop,  d,  Alterlhumew,  Bd.  IV,  pp.  999  et  sv.  Brambacb,  CofTWf 
InscripL  Rhen,  Praefet.,  p.  11 . 

(2)  A  moins  d*en  6tre  dispense  par  remperenr.  Septime  S^v^re  paralt 
avoir  joui  de  cette  faveur,  comme  I'atteste  le  passage  suivant  de  SparUeo 
(Sever.,  2)  beureusement  corrig^  par  M.  Hirscbfeld  {Hermee^  I.  HI, 
p.  930) :  Quaesiuram  diligenter  egit  omieso  tribunatu  mUitari,  Malgri 
son  manque  de  critique ,  Pbistorlen  romaiu  n'aurait  pas  avance  an  fait 
coutraire  i  la  r^Ie,  sMl  n*eftt  ^t^  pnise  k  bonne  source,  tandisqa^Eulrope 
(VUl,  18)  a  pu  se  laisser  induire  en  erreur  par  cette  mtoe  r^gle,  lorsqu*il 
afflrme,  sans  autre  garantie  peut-^tre,  que  S^vire  fut  tribun  militaire. 
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Lollius  Urbicus  sollicita  ensuite  et  obtint  la  questure, 
qui  etait  le  marche-pied  indispensable  pour  parvenir  regu- 
li^rement  aux  hautes  magistratures  et  qui  ouvrait  au  titu- 
laire  la  porte  du  senat.  II  fut  design^  pour  remplir  cette 
charge  k  Rome  m^me.  Le  minimum  d'jige  pour  y  £tre 
admis  dlant  alors  de  vingt-cinq  ans ,  nous  devons  en  con- 
dure  que  Lolluis  Urbicus  avail  au  moins  ce  nombre  d*an- 
nees. 

Au  sortir  de  la  questure^  il  fut  envoy^  en  Asie  en  qua- 
lit^  de  legat  du  proconsul  qui  se  trouvail  k  la  t^te  de  cette 
province.  L'Asie  etant  une  province  dependante  du  senat  et 
le  magistral  qui  la  gouvernait  n'ayant  point  ou  que  peu  de 
troupes  sous  son  commandement,  ses  attributions  princi- 
pales,  comme  celles  de  ses  trois  lieutenants ,  consistaient 
dans  Tad  ministration  de  la  justice. 

Geux  qui  passaient  par  toute  la  fili^re  des  magistratures 
ordinaires  gdraient,  entre  la  questure  etla  pr^lure,  soil  le 
tribunal  du  pcuple,  soil  T^dilitey  rarement  Tun  et  lautre. 
Lollius  Urbicus  fut  nomm6  tribun  du  peuple  sur  la  recom- 
mandation  de  Tempereur  (/rt6tmti5  plebis  candidattM  Cmsa- 
ris).  Si  Ton  ne  savait  parfaitement  que  la  gens  Lollia  etait 
pleb^ienne  (Fun  de  ses  membres,  le  tribun  M.  Lollius  Pali- 
canuSy  a  joue  un  rdle  assez  important  du  temps  de  Sylla), 
s*il  en  fallait  une  nouvelle  preuve ,  elle  nous  serait  fournie 
par  la  nomination  de  Lollius  Urbicus  au  tribunal;  car,  sous 
Tempire  aussi  bien  que  sous  la  republique,  cette  place  fut 
accessible  aux  pl^b^iens  seuls. 

De  mime  que  pour  le  tribunal  du  peuple ,  Lollius  Urbi* 
cus  fut  recommandi  par  Tempereur  pour  la  prilure,  qui  lui 
fut  accordee  (praetor  candidatns  Cwsaris).  A  cette  ipoque 
il  fallait  avoir  gire  cette  magistrature  pour  pouvoir  obte- 
nir  le  commandement  d'une  legion.  Au  sortir  de  charge 
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done  il  fut  nomm^  I^gai  de  la  dixieme  l^ion  gemina.  Cette 
legion,  apres  un  long  sejour  dans  la  Germanie  inrerieure, 
ou  elle  avail  son  quariier  principal  a  Nym^ue,  fut  trans- 
f(£r^e  par  Hadrien  sinon  dijk  par  Trajan  dans  la  Pannonie 
sup^rieiire  (1).  C'est  done  probablement  dans  cette  pro- 
vince ou  elle  stationnait  k  Vindobana  ou  Juliobona  (Vienne 
en  Autriche)  que  son  nouveau  chef  alia  la  rejoindre. 

Apris  le  commandement  de  la  dixieme  legion,  Pinscrip- 
tion  en  Thonneur  de  Lollius  Urbicus  meniionne  la  part 
qu*il  prit  en  quality  de  legat  de  Tempereur  Hadrien  k  Yen* 
p^dilion  contre  les  Juifs.  II  avait  certainement  quitte  le 
commandement  de  sa  legion  (2)  quand  il  partit  pour  la 
guerre  de  Jud^e,  car  il  n'existe,  que  je  sache,  aucun  indiee 
que  cette  legion  ait  fait  partie  des  troupes  romaines  expedi- 
tionnaires.  Au  rapport  de  Dion  Cassius  (3),  la  revoke  qui 
^clala  en  Judee  sous  Hadrien  ayant  pris  de  vastes  propor- 
tions et  les  Romains  ayant  essuy^  plusieurs  pertes,  Tempe- 
reur,  qui  s'etait  peu  inquiet^  d'abord  de  cet  ev^nemenl, 
envoya  contre  les  revokes  ses  meilleurs  gen^raux.  Panni 
ceux-ci  rhistorien  ne  cite  nommement  que  Sextus  Julius 
Severusy  alors  Ic^gat  propreteur  de  la  Bretagne,  a  qui  fut 
confix  le  commandement  en  chef.  II  ^tait  d'usage  que  lors- 

(()  Voy.  relativement  aux  di verses  statioDS  de  cette  legioo,  Grotefend 
daos  P9in\y\  Real  Encyclop.  der  Class.  Atterthumsw.,  Bd.  IV,  p.  890. 
Brambacb,  /. c,  Mommsen,  Corpus Inscript,  latin,,  vol.  Ill,  p.  483. 

(2)  Daos  le  cas  contraire,  noire  inscrlpUoD  edl  sans  doute  fait  con- 
naitre  qu*il  Tavail  oooduite  a  cette  gaerre.  C'est  ainsi  qu'une  inscriptioo , 
coDsacree^  M.  Claudius  Fronton,  atteste  que,  lorsqu*il  etait  legal  de  la 
premiere  legion  if I'nfrvta,  il  prit  part  avec  elle  k  la  guerre  cootre  Jes 
Parthes,  Orelli-Henzen ,  Inscr.  lat.,  vol.  Ill,  n«  5478  :  Leg^cUusVAug^ui- 
torum).  Legionis.  primae.Minerviae.in.  expeditionem,  Parthicam.dedU' 
cendae, 

(3)  Lib.  LXIX,c.  15. 
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qu'un  general  etait  charg6  de  la  conduite  d'une  guerre,  il 
refut  en  m^me  temps  le  gouvernement  du  pays  qui  en 
etait  le  th^tre.  Aussi  Severus  ful-il  mis  k  la  tdte  de  la 
Palestine  d'abord,  puis  de  la  Syrie  (1)  et  eut  pour  succes- 
seur  dans  la  premiere  de  ees  deux  provinces  Tineius 
Rufus  (2),  qui  prii  ^galement  part  k  la  guerre  et  fit  p^rir  le 
chef  de  la  r^volte.  Lollius  n'eut  pas  de  gouvernement  de 
province^  mais  seulement  un  eommandement  militaire.  Son 
titre  de  legatus  imperatoris  Hadriani,  sans  Tadjonction  du 
mot  de  comes  (S),  ne  semble  pas  pouvoir  dtre  interpr^t^ 
dans  le  sens  qu'il  aurait  fait  Texpedition  judalque  k  la  suite 
de  Tempereur.  Notre  inscription  ne  pent  done  jeter  aucune 
lumi^re  sur  la  question  de  savoir  si  Hadrien  s*est  rendu 
sur  le  th^jitre  de  la  guerre  (i).  Des  actes  de  valeur  meri- 
tirent  k  Lollius,  dans  cette  expedition,  des  distinctions  mi- 
litaires,  k  savoir  une  haste  pure,  c*est-&-dire  non  surmont^e 
du  fer  et  ime  couronne  d*or.  Notre  inscription  offre  done 
une  exception  k  Tusage  constat^  par  M.  Henzen  (S),  que  les 
l^ats  l^ionnaires  recevaient  trois  cotironnes,  trois  hastes 
pures  et  trois  vextlla,  et  les  l^gats  commandant  en  chef 
quatre  couronnes,  quatre  hastes  pures  et  quatre  veocilla. 
Je  penche  k  croire  que  son  consulat  doit  se  placer  entre 


(1)  Mommsen,  dans  Borghesi ,  OEuvres^  t.  IV,  p.  168,  Dole  1. 

(2)  Voy.  les  autorit^s  cities  par  Borghesi,  /6td.,  p.  167. 

(3)  Comme,  par  exemple,  dans  une  inscription  publi^e  par  Gniter.  Corp. 
Inscripiy p. 455:  Ugat(o)  et  comiti  Claudii  Cassaris  in  Britannia,  Cf. 
Corp.  In8cript.2al.,  vol.  Ill,  550  el  1457,  ed.  Mommsen. 

(4)  Voy.  Flemmer,  De  itineribtis  et  rebus  gestis  Eadriani  imperatoris , 
pp.  138,  seq. 

(5)  Annates dei:in8Ht.arch.,yol\SX\\,p^,W9eis..  Cf.  L. Renier, Sur 
le  canseil  de  guerre  tenu  par  ri/tM,elc.,  pp.  277  el  sui?.  du  lome  XXVI  des 
M^.  de  VAcad.  des  Inscript.  et  belles-lettres  de  Paris, 
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le  commandement  de  la  dixi&me  legion  et  TexpiditioD  de 
Judee.  Dans  ceite  hypothese,  il  aurait  6ti  consul  mffeciiu 
avant  cette  guerre,  dont  T^poque  est  fix6e  &  Fann^  133 
ou  135  apr6s  J.-C.  (1).  Quand  mdme  son  s^jour  dans  la 
Pannonie  ne  se  fut  pas  prolong^  au-dela  de  deux  ans,  il  y 
aurait  eu  Tintervalle  I6gal  entre  la  preture  et  le  consuhL  D 
a  pu  arriver  d'ailleurs  que  son  ^l^vation  k  la  deml&re  de 
ces  dignit^s  ait  eu  lieu  en  son  absence  de  Rome. 

Sous  Tempire ,  la  plupart  de  ceux  qui  parcouraient  la  car- 
ri^re  des  charges  civiles  et  militaires  tenaient  &  itre  aussi 
investis  de  Tun  ou  Tautre  sacerdoce.  Quand  its  ne  FaTaient 
pas  obtenu  avant  le  consulat,  il  leur  ^tait  confer^  imm^dia- 
tement  apr^s.  II  est  done  k  supposer  que  LoUius  fiit  admis 
dans  le  college  des  F6ciaux,  apr^s  avoir  M  consul ,  et  Bvant 
d'etre  nomm^  au  gouvernement  d*une  province,  oonform^ 
ment  a  Tordre  observe  dans  Tinscription  de  Tiddis.  S*0  en 
avait  6t6  autrement^  sa  quality  de  fiteial  aurait  6ti  men- 
tionn^e  hors  ligne,  imm^diatement  aprto  celle  de  consol, 
suivant  la  r&gle  gen^ralement  suivie  dans  les  inscriptioDS. 

La  derni^re  charge  dont  notre  incription  fait  mention  est 
celle  de  l^gat  propr^teur  de  la  Germanic  inf(6rieure.  Comme 
cette  province  relevait  de  Tempereur,  elle  ne  pouvait  Atre 
gouvernee  que  par  un  personnage  consulaire.  Lollios 
Urbicus  y  aura  iti  envoye  dans  Tune  des  demiftres  annte 
du  r^gne  d'Hadrien,  mort  Tan  138  de  notre  ^re.  G^estdonc 
apres  qu^il  eut  pris  possession  de  ce  gouvernement  ou  au 
moins  lorsqu'il  y  6tait  dijk  nomm^  que  les  decurions  de 


(1)  Sur  la  Qxatlon  de  F^poqae  de  la  guerre  de  Jadee  oonsulterTIIIemont 
HisUnre  des  empereurs ,  t  II,  p.  II,  p.  490.  Eckel,  Doclr.  iViim.,  L  VI, 
p.  496.Borghesi,Oi^uvreff,  t.  V.p.412.GregoroY]as,  GesckkhiedM  Bom, 
Kaiser  Hadrian,  p.  K2,  Flemmer,  /. c 
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Tiddislui  consacr^rent  une  inscription  honoraire,  et  peut- 
itre  une  statue  ^  sur  le  pi6destal  de  laquelle  elle  ^tait  grav^e, 
en  reconnaissance,  sans  doute,  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus  en  sa  quality  de  patron  de  ce  municipe.  Tout  porte  k 
croire,  en  effet,  que  lorsqu'il  fut  devenu  un  personnage 
influent  k  Rome  par  son  entree  au  s^nat  et  par  la  gestion 
de  plusieurs  magistratures ,  les  habitants  de  Tiddis  s'em- 
presserent  de  mettre  leurs  int^r^ts  sous  sa  protection. 

Un  grand  nombre  d'exemples  prouvent  que  le  passage 
du  gouvernement  de  la  Germanic  inf^rieure  ou  superieure 
k  celui  de  la  Bretagne  constituait  un  avancement  r^gulier 
pour  les  fonctionnaires  romains.  On  ne  fit  pas  d*exception 
k  cette  r^gle  pour  Lollius  Urbicus.  Gapitolin  (1)  raconte 
qu'6tant  l^gat  de  la  Bretagne  sous  le  r^gne  d*Antonin-le- 
PieuXy  il  vainquit  les  Bretons  et  fit  construire  un  rempart 
de  gazon  pour  arr^ter  les  incursions  des  barbares  dans  la 
province.  Cette  muraille  dite  aujourd'hui  Grahams'  Dyke 
avait  une  longueur  d'environ  37  milles  anglais ;  elle  s*^tend 
de  Carriden  sur  la  mer  du  Nord  jusqu*i  Old  ou  West 
Kilpatrick  sur  TOc^n.  Elle  ^tait  construite  de  terre,  de 
gazon  et  de  pierres.  En  avant  on  avait  creus^  un  foss^  et 
sur  tout  le  parcours  etaient  ^chelonnes  dix-huit  ou  dix-neuf 
forts  (2).  Un  fragment  d'inscription  d^terr^  k  Bemulie  sur 
Templacement  de  Tun  de  ces  forts  (3)  confirme  le  t^moi- 


(t)  VU,  Anton.  Pii  5:  Per  legates  suos  plurima  bella  gessil,  nam  et 
Britannos  per  Lollium  Urbicum  vidt  legatum,  alio  muro  cespiticio 
summotis  barbaris  ducto.  Deux  inscnptions  confirment  le  fait  de  la  pre- 
sence de  Lollias  Urbicus  en  Bretagne  en  quality  de  l^t  propr^teur  de 
Tempereur  Antonin  le  Pieux,  Hubner ,  Inscript.  Britanniie  iatinae  n"  1041 
etll25. 

(2)  Voy.  HCibner,  ouv.cit.,  p.  191,sq. 

(3)  Cbez  Hubner,  out;,  cit.,  n"*  1125. 

2"*  s£rie,  tome  XXXVII.  57 


(  878  ) 

gnage  de  Gapitolin  que  Lollius  Urbicus  a  preside  h  la  con- 
struction de  ce  mur.  M.  Hubner  (1)  a  supput^  que  le  temps 
de  sa  legation  de  Bretagne  doit  6tre  &xi  dans  les  annees 
liO  &  143  apr^s  J.-G.  Son  depart  de  la  G^rmanie  inrerieure 
a  done  eu  lieu  probablement  k  la  premiere  de  ces  dates. 
La  plus  haute  dignity  k  laquelle  parvint  Lollius  Urbicus 
esly  pour  autant  que  nous  sachions,  la  prefecture  de  la 
ville  de  Rome.  Le  titre  de  pr^fet  lui  est  attribue  par  deux 
inscriptions,  Tune  trouv6e  k  Tiddis  (2)  et  Tautre  dans  la 
capitale  de  Tempire  (3);  elle  lui  est  donn^e  aussi  par 
Apulte  (4).  Get  ecrivain ,  dans  sa  defense  devant  le  pro- 
consul d'Afrique  contre  une  accusation  de  magie,  voulant 
faire  appr^cier  la  moralite  de  Tauteur  de  raccusation,  lui 
reproche  d'avoir  persiste  impudemment  k  soutenir  la  faus- 
set6  du  testament  de  son  oncle  maternel,  m^me  apres  que 
Lollius  Urbicus,  pr^fet  de  la  yille,  eut  prononc^,  de  I'avis 
de  son  conseil,  une  sentence  qui  le  d^clarait  veritable  et 
devant  6tre  tenu  pour  valable  (S).  L'action  intentee  k 


(1)  L.  c,  p.  191.  Le  iii6me,  Die  ROmischen  LegaUn  von  Briiamden 
dans  le  Rkein.  Museum,  B.  Ill,  p.  00  fg. 
(9)  Toy.  ci-dessus,  p.  870,  not.  1. 

(3)  Grater,  p.  38,  i 3.    . 

(4)  De  Magia  lib.,  cap.  2  :  «  Sicinius  ^milianos...  qui  avancoU  soi 
»  teslamentum  quod  verum  sciebat  pro  falso  infamavit,  tanta  qaiden 

•  pertinacia ,  at  cum  LoIIias  Urbicus  V.  C.  verum  videri  et  ratum  eeee 

•  dehere,  de  consilioconsularium  virorum  pronuntiasset ,  contra  clarissi- 

•  mam  irocem  Juraverit  vecordissimus  iste  lamen,  illud  testamentum 
»  Actum  esse.  •  Ibid.^  c.  3 :  «  Quod  jam,  ut  dixi,  mentiens  apud  praefectmi 

•  urbi  in  ampllssima  causa  convictus  est.  • 

(3)  Dans  la  seconde  molti^  du  1I«  si^le  le  pr^fet  de  la  ville  connaissait 
des  faux  testaments,  comme  le  prouvent  deux  passages  de  Scaevola  {L  2i 
D.  de  lege  com.  de  faleis ,  48, 10,  et  /.  485  ^  4D.de  verb,  oblig.  4S,  I), 
mais  il  n'^tait  competent  que  si  le  faux  avail  M  commis  4  Rome  oo 
dans  le  rajon  de  cent  milles.  Les  gouverneurs  avaient  la  mtoe  oompecenoe 
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Apulee  a  dA  avoir  lieu  entre  les  annees  1 54  ei  1 58  de 
notre  £re  (1),  mais  Faffaire  du  faux  testament  ^tait  ant^- 
rieure  de  plusieurs  annees.  II  est  en  outre  fait  mention 
dans  one  lettre  de  Fronton  (2)  d'un  jugement  rendu  par  le 
pr^fet  Lollius  Urbicus  en  cause  de  Volumnius  Serenus^ 
decurion  de  la  coionie  de  Concordia ,  dans  la  Ven^tie, 
accus^  d'avoir  usurp^  ill^galement  cette  quality  que  la 
peine  de  la  relegation  lui  aurait  fait  perdre.  Afin  d'expli- 
quer  Tintervention  du  pr^fet  de  la  ville  dans  cette  cause, 
Borghesi  (3)  a  recours  k  la  supposition  qu'elle  lui  arriva  en 
appel  apr&s  avoir  ^t^  jug6e  en  premiere  instance  par  les 
magistrats  municipaux  (4),  mais  pour  cela  il  est  oblige 
d'admettre  que  les  deux  instances  ont  eu  lieu  dans  Finter- 
valle  de  temps  qui  s^para  la  suppression  par  Antonin  le 
Pieux  (5)  des  Consulares  d'Hadrien  de  Tinstitution  des 


dans  leurs  provinces  (Plin.  EpisL  X,  66  sq).  II  faul  croire  en  consequence 
que  le  testament  attaqa^  par  Sicinius  iEmilianus  avail  et^  fail  k  Rome  et 
non  en  Afrique,  car  dans  le  cas  contraire  I^aclion  aarait  dd  6tre  port^ 
devant  le  proconsul  de  cette  province. 

(1)  Voy.  Hildebrand,  de  Apuleji  vita  etseriptis,  p.  xviii ,  dans  son  Edi- 
tion de  cet  auleur.  Lips.,  1842. 

(3)  Ad  amicos  lib.  II,  5,  p.  304,  ed.  Mai :  «  Delatus  est  Volumnius  quasi 

•  in  curiam  irrumperet,  cum  ei  jus  iniroeundae  curiae  non  esset  ut 

•  relegato Quae  cum  longissimis  temporibus  forent  perorata  Lollius 

•  Urbicus,  causa  inspecia,  nihil  adversus  Volumnium  slatuit  » 
(5)  Iscriiione  di  Concordia,  OEuvrea  V,  p.  419,  sv. 

(4)  Mais  la  coionie  de  Concordia  ^lani  silu^e  en  dehors  du  rayon  de 
cent  milles  dans  lequel  ^lail  circonscrile  la  juridiction  du  prefet  de  la  ville 
{I.  i,  pr. ^4  D,de  officio  praef.  Urb.  1, 12),  il  faudrait  expllquer  en  outre 
comment  Lollius  Urbicus  a  eu  ^  s'occuper  de  cette  affaire. 

(5)  Cette  suppression  r^sulte  des  textes  d*Appien ,  de  Bello  Civili  1, 38 
etde  Capitolin,  Ktto  Mard  cap.  II,cf.  Dodwell,  Praelect.  Camden ,  pracl.  0 
J8,sq.;  mais  Tautorit^  de  ces  bistoriens  u'est g^neralement  pas  accepieo. 
On  regarde  comme  plus  vraisemblable  que  les  comulares  ont  existe 
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jaridici  de  Marc-Aurele.  En  definitive,  si  les  passages 
d*ApuI^e  et  de  Fronton  nous  apprennent  que  c*est  dans  la 
premiere  rooiti^  du  r^gne  d'Antonin-Ie-Pieux  que  LolUos 
Urbicus  exer<^a  la  prefecture  de  la  ville,  ils  ne  nous  per- 
mettent  pas  de  fixer  Taonee  de  son  entree  en  charge  ni  celle 
de  sa  sortie. 


—  Vue  rheure  avanc^e ,  la  classe  remet  k  la  prochaine 
stance,  fix^e  au  lundi  6  juillet,  les  lectures  suivantes  in- 
scrites  k  I'ordre  du  jour  : 

l^  Le  cardinal  Bentivoglio,  Sa  nonciature  a  Bruocelks 
(On);  par  M.  Gachard; 

^  Deux  lettres  inedites  de  Jacques  de  Molay.  Lecture 
par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 

S""  Le  compendium  instilutionum  de  Nicolas  de  Bmxelles. 
Lecture  par  M.  Rivier; 

¥  Sur  les  guerres  mediques.  Lecture  par  M.  P.  Devanx. 

M.  Alph.  Wauters  est  inscrit  ensuite  pour  une  lecture 
qu'il  se  propose  de  faire  dans  la  m^me  reunion. 


jusqu'aa  moment  de  leur  remplacement  par  les  juridici,  Voy.  SsTigDy, 
Geschichte  des  R6m.  Bechts  im  Mitielalter,  Kap.  II,  J 1 1 ,  p.  55, 2^  Aasg. 
Dirksen ,  Die  Script.  Hist  Aug.,  p.  79,  fgg.  Walter,  Gesch.  des  R.  BeehU, 
T.  II,  p.  57:2  (282),  2t«  Ausg.  Pucbia ,  Getch.  des  R.  Rechls.  I ,  $  92 ,  s  403. 
3««  Ausg.  Marquardt,  R&m,  Slaatsverwallung.  B.  I,  s.  73. 
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GLikSSE  DES  BEA.VX-AKTS. 


Seance  dii  H  juin  1814. 

M.  Alphonse  Balat,  vice-directeiir,  occupe  le  fauteuil. 
M.J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs,  A.  Van  Has- 
selt,  H.  Vieuxtemps,  Jos.  Geefs,  Ferd.  De  Braekeleer, 
C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  Jean  Por- 
taels,  Auguste  Payen ,  lechev.  Leon  de  Burbure,  J.  Franck, 
G.  De  Man,  Adolphe  Siret,  Juiien  Leclercq,  Alexandre 
Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  membres. 

MM.Ch.  Montigny,  membrey  et  £d.  Mailly,  correspond 
dant  de  la  clause  des  sciences,  assistent  k  la  stance. 

M.  Balat  annonce  que  M.  De  Keyser,  directeur,  a  ex- 
prim£  par  ^crit  le  regret  de  ne  pouvoir,  k  cause  de  la 
prolongation  de  son  s^jour  k  Paris,  venir  pr^sider  la 
s^nce.  L'honorable  directeur  a  demand^  en  m£me  temps 
d'ajourner  k  la  seance  du  mois  de  juillet  la  question  da 
projet  pour  les  laur^ats  des  grands concours  k  Rome,  port6 
k  Tordre  du  jour  de  la  stance  actuelle. 

La  classe  decide  cet  ajournement. 
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CORRESPONDANCE. 


La  classe  re^oit  communication  oflScielle  de  la  d^ptebe 
minist^rielle  du  6  mai  dernier ,  transmettant  l*arrSt6  royal 
qui  approuve  T^lection  de  M.  J.  Liagre  en  qoalit^  de  secr^ 
taire  perp^tuel  de  TAcad^mie  royale  des  sciences,  des  let- 
ires  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

—  M.  Alvin  rappelle  que,  depuis  la  derni&re  reunion 
de  la  classe,  I'Acad^mie  a  perdu  Tun  de  ses  membres  les 
plus  ^minents,  M.  Jean  Sylvain  Van  de  Weyer,  qui,  en 
1845,  a  contre-sign^,  comme  Ministre  de  Tint^rieur, 
TarrSt^  royal  errant  la  classe  des  beaux-arts.  Bien  que 
H.  le  secretaire  perp^tuel  se  soit  empresse  de  t^rooigner 
par  ^crit,  k  la  veuve  du  regrett^  d^funt ,  les  condol^ances 
de  la  Compagnie ,  M.  Alvin  pense  que  le  proc^verbal  de 
la  reunion  actuelle  devrait  mentionner  Texpression  des 
sentiments  particuliers  de  regret  que  la  mort  de  M.  Van  de 
Weyer  a  excites  dans  la  classe  des  beaux-arts;  il  propose 
que  I'expression  de  ces  regrets  soit  port^e  k  la  coDnais- 
sance  de  la  veuve  de  I'illustre  d^funt. 

La  classe  approuve  unanimement  cette  motion,  qui 
sera  act^e  de  la  maniere  suivante  au  proces-verbal : 

c  La  classe  des  beaux-arts, 

»  Se  rappelant  qu'elle  doit  son  existence  k  M.  Sylvain 
Van  de  Weyer,  qui  a  contre-sign^,  le  1"  d^cembre  1845, 
en  quality  de  Ministre  de  rint^rieur ,  TarrSt^  royal  qui  Fa 
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introduite,  en  partage  avec  les  sciences  et  les  lettres,  dans 
TAcad^mie, 

>  Decide  que ,  ind^pendamment  de  la  lettre  de  condo- 
l^ance  qui  a  &i^  adress^e ,  au  nom  de  la  Compagnie  entiire, 
k  la  veuve  de  Fillustre  confrere  qu'elle  a  perdu ,  {'expres- 
sion des  regrets  des  membres  de  la  classe  sera  ins^r^e  au 
proc^-verbal  de  la  stance  de  ce  jour  et  port^,  par  les 
soins  d^  M.  le  secretaire  perp^tuel,  k  la  connaissance  de 
M"'  Van  de  Weyer.  > 


RfiSULTAT  DU  CONCOURS  DE  1874. 


Le  terme  fatal  pour  la  presentation  des  travaux  en  r^- 
ponse  aux  sujets  litteraires  du  programme  de  concours  de 
cette  ann^e  expirait  le  1"  juin  courant. 

Un  m^moire  avec  billet  cachet^,  portant  pour  devise : 
c  Cest  dans  les  edifices  religieux  de  nos  provinces  quHl 
faui  rechercher  I'histoire  de  la  sculpture  en  Belgique  pen^^ 
dant  les  dix'Septieme  et  dix-huitieme  siecles^  »  a  ^t^  re^u 
en  r^ponse  k  la  premiere  question  :  Faire  Vhistoire  de  la 
sculpture  en  Belgique  aux  dix-septieme  et  dix-huitieme 
siecles. 

La  classe  d^signe  MM.  Ad.  Siret,  J.  Geefs  et  G.  de  Man 
pour  faire  Texamen  de  ce  travail. 

—  La  classe  re^it  pour  le  second  sujet  d'art  appliqu^,, 
relatif  k  la  gravure ,  une  medaille  reproduisant  le  monu- 
ment de  Charlemagne  a  Li^ge.  Get  envoi  est  accompagn^ 
d*un  billet  cachet^,  portant  pour  devise  :  Charlemagne. 
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Aprte  mdr  examen  de  Tesprit  de  la  question ,  laquelle 
est  con^ue  dans  les  termes  suivants  :  c  Un  prix  de  <ix 
cents  francs  sera  accord^  k  Tauteur  de  la  meilleure  gror 
vure  au  burin  y  executee  en  Belgique  pendant  la  periode 
du  4"  Janvier  1872  au  4"  Janvier  4874,  d'apres  Vasuvre 
d'un  maitre  ancien  ou  modeme  de  I'ecole  flamande,  >  la 
classe  decide  que  Tauteur  a  mal  interpr^t^  ces  termes  et 
qu'il  ne  s'agit  dans  le  cas  actuel  que  de  la  gravure  ao 
burin  en  taille^ouce. 

D'aprte  les  articles  13  et  suivants  du  r^glement  int^ 
rieur  de  la  classe  (ins^r^  pages  45  et  46  de  rAoDnaire 
de  1874) ,  la  gravure  en  m^daille  sera  appei^,  k  son  toor, 
k  figurer  comme  sujet  de  concours. 

La  classe  exprime  ses  remerclments  k  Tauteur  pour  le 
double  exemplaire  qu'il  lui  a  envoy^,  et  qui  sera  d^pos^ 
dans  les  collections  de  TAcad^mie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


D'aprte  Tordre  du  jour  de  la  seance,  la  classe  etait 
appel^e  k  donner  son  opinion  definitive  sur  le  projet  qui 
lui  avait  ^t^  soumis  par  la  commission  pour  les  grands 
concours  du  gouvernement,  dits  prix  de  Rome.  II  s'agit, 
comme  on  le  sait,  de  soumettre  k  M.  le  Ministre  de  Tin- 
t^rieur  un  projet  d'^tablissement  pour  am^liorer  la  situa- 
tion f&cheuse  des  laur^als  des  grands  concours  durant 
leur  s^jour  dans  la  ville  de  Rome. 

La  classe  adopte  les  amendements  qui  sont  propose  k 
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ce  sujet  par  MM.  Alvio  et  Gevaert;  puis ,  pour  satisfaire 
au  d^sir  exprim^  par  sod  directeur ,  elle  decide  que  le 
projet  sera  remis  i  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  stance 
et  y  fera  Tobjet  d'uu  examen  d^finilif. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Dewalque  {G.). —  Rapport  sur  rezcursion,&Couyin,  de  la 
Soci^t^  maJacologique  de  Belgique  (partie  pal^ontologique). 
Bruxelles;  broch.  in-8''. 

Van  Beneden  (6d.),  —  M^moire  sur  un  dauphin  nouveau 
de  la  bale  de  Rio  de  Janeiro,  ddsigne  sous  le  nom  de  Sotalia 
Brasiliensis.  Bruxelles,  1874;  in-4^ 

Catalan  (£.).  —  Sur  Taddition  des  fonctions  elliptiques. 
Mai  1874;  feuil.in-4«. 

De  Tilly  (J.-M,).  —  Notice  sur  deux  traitds  r^cents  de 
balistique  et  sur  I'^tat  actuel  de  cette  science.  Bordeaux; 
broch.  in-8^. 

Falisse  (F.)  et  Graindorge  (/.).  —  Traite  d'algibre  ^lemen- 
taire,5"  Edition,  i^  partie.  Mods,  4874;  vol.  in-8^ 

Graindorge  (/.).  —  Th^orie  des  int^rales  et  des  fonctions 
elliptiques,  par  le  D'Oskar  Schloemilch  (traduitde  Talleniand). 

Gilkinet  [Alfred).  —  Recherches  morphologiques  sur  les 
pyr^nomyc^tes.  I.  Sordarides.  Bruxelles,  4874;  broch.  in-8''. 

Otreppe  de  Bouvette  {Alb.  d').  —  Naissances  et  d^c^s  (an- 
nexes aux  tablettes  li^geoises,  418*  livr.).  Li^ge,  4874;  cah. 
pet.  in-8*. 

Havrez  (Paul).  —  Constitution  et  proprietds  des  houilles, 
pouToir  calorifique,  d^riv^s  imm^diats.  Li^e;  broch.  in-8*. 
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Royaume  de  Belgique,  Ministhredes  affaires  itrangeres.-^ 
Recueil  des  rapports  des  secretaires  de  legation  de  Belgique, 
tome  II,  7*  ]iv.,mai  1874.  Bruxelles;  in-8^ 

Royaume  de  Belgique,  Ministh'e  de  la  justice.  —  Adminis- 
tration de  la  justice  criminelle  et  civile  de  la  Belgique.  Justice 
civile,  p^riode  de  1861  h  1870.  Resume  statistique,  3*  partie. 
Bruxelles,  1874;  cah.in-4^ 

Societi  royale  des  sciences  midicales  et  natureUes  de 
Bruxelles.  —  iouvuHl^  58"  vol.,  32*  ann^e,  Janvier  &juin  1874. 
Bruxelles;  6  cah.  in-8^ 

SocieU  royale  de  pharmaeie  de  Bruxelles.  —  Bulletin, 
18«annee,  n**'  4  a  6,  avril  &  juin  1874.  Bruxelles;  5cah.  in-8*. 

Societe  enlomologique  de  Belgique, —  Compte  rendu,  n**  97 
&  100,  mars  a  juin  1874.  Bruxelles;  4  feuiiles  in-8^ 

SociiU  malacologique  de  Belgique,  —  Annales,  tome  VIII, 
ann^e  1875;  —  Proces-verbaux  des  stances,  tome  III,  ann^ 
1874,  Janvier  &  avril.  Bruxelles;  1  vol.  et  6  feuiiles  in-8*. 

Musie  de  Industrie  de  Belgique.  —  Bulletin,  tome  LXV, 
n'''4  ^  6,  avril  &  juin  1874.  Bruxelles;  3  cah.  in-8^ 

Sociite  royale  de  numismatique ,  d  Bruxelles.  —  Revue  de 
la  numismatique,  5'  s^rie^  tome  Vl,  3'  livraison.  Bruxelles, 
1874 ;  cah.  in-8*. 

LeMoniteur  indusiriel  beige,  vol.  1 ,  n*"  1  &  9.  Bruxelles, 
1874;  9  feuiiles  gr.  in-4^ 

Annales  d'oeulistique ,  tome  LXXI,  3'  h  6*  liv.  Bruxelles, 
1874;2cah.in-8\ 

A  nnales  de  I'^lectricite  medicale  et£cho  medical  reunis^  noo- 
velle  s^rie,  15*  vol.,  6'  fasc,  juin  1874.  Bruxelles;  cah.  in-8*. 

La  Presse  midicale  beige  ^  26*  ann^e,  1874,  n"^  14  4  26. 
Bruxelles;  13  feuiiles  in-4^ 

Annales  de  medecine  vitirinaire,  23*  ann^e,  4*  k  6*  cab., 
avril  k  juin  1874.  Bruxelles;  3  cah.  in-8*. 

L'Abeille,  26*  annde,  3*  et  4*  liv.,  mai  et  juin  1874.  Bruxelles; 
2  cah.  in-8*. 
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Le  Bibliophile  beige  y  %*  annde,  4874,  t.  IX,  liv.  4,  5  et  6. 
Bruxelles ;  2  cah.  in-8*. 

Sociiti  de  phartnaeie  d'Anvers. —  Journal,  30'  annde, 
ftvrier  k  mai  1874.  Bruxelles ;  4  cah.  in-8«. 

WillemS'Fonds  te  Gent.  —  Uitgave,  n»  78.  Gand,  1874; 
cah.  in-12. 

Messager  des  sciences  historiques,  amiee  1874,  1"  livrai- 
son.  Gaud ;  iD-8^. 

Revue  de  I'instruciion  publique  en  Belgique  ^  3i3t*  mnnie, 
nouveile  s^r.,  loincXYII,  2*  liv.  Gand,  1874;  in-8-. 

Soci4te  royale  des  sciences  de  Liige,  —  M^moires ,  2"*  s^rie, 
tome  V.  Bruxelles,  1873;  vol.  in-8». 

Societe  medico-chirurgicale  de  LiSge, —  Annales,  13*ann^e, 
maijuio  et  juillet  1874.  Li^e;  2  cah.  in-8^ 

L'icho  veterinaircy  4*  ann^e,  n«*  2  i  4,  avril  a  juin  1874. 
Li^ge;  3  cah.  in-8®. 

Le  Scalpel  J  26*  ann^e,  1874,  n<'«  40  &  52.  Li^ge;  13  feuilles 
in-40. 

Journal  des  beaux-arts  etdela  /ttf^raftire,16'ann^e,  1874, 
n'^'  7  ft  12.  Saint-Nicolas,  1874;  6  feuilles  in-4^ 

Societi  des  arts  et  des  sciences ,  a  Batavia,  —  Tijdschrift, 
DI.  XXI,  Ail.  I  en  II;  —  Notulen,  Dl.  XI,  n^'  2,  3  en  4;  — 
Codicum  arabicorum  in  bibliotheca  societatis  artium  et  scien- 
tiarum  quae  batavise  floret  asscrvatorum  catalogum.  La  Haye 
et  Batavia,  1873-1874;  5  cah.  in-8^ 

Laporte  (£.}.  —  Petit  essai  sur  quelques  m^thodes  proba- 
bles de  Ferniat.  Bordeaux,  1874;  broch.  in-8^ 

Mannheim  {A,).  —  Construction  directe  du  rayon  de  cour- 
bure  de  la  courbe  de  contour  apparent  d'une  surface  qu'on 
projette  orthogonalenient  sur  un  plan;  —  Demonstration 
g^pm^trique  de  quelques  th^oremcs,  au  moyen  de  la  conside- 
ration d*une  rotation  infiniroent  petite;  —  Deux  th^orimes 
nouveaux  sur  la  surface  de  Tonde;  —  Construction  directe  du 
centre  de  courbure  en  un  point  de  la  section  faite  dans 
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une  surface  par  un  plan  quelconque.  Avril  1874;  2  feuil.  iD-4*. 

Academie  des  sciences  de  Paris,  —  Comptes  rendus  des 
stances,  tome  LXXVIlI,n<>'  i4  a 26.  Paris,  J 874;  I3cah.  in-8*. 

SocUU  de  giographie  de  Paris.  —  BuUetio ,  mars  et  avril 
i874.  Paris;2cah.  in-8». 

SociHe  mathemaiique  de  France^  d  Paris.  —  Bulletin, 
tome  II,  avril  et  mai,  n*"*  i  et  2.  Paris,  4874;  2  cah.  in-8*. 

Sociiti  des  etudes  historiqueSy  d  Paris.  —  L'lnvestigateur. 
40*  ann^e,  iiv.  d'avril  et  mai  1874.  Paris,  i874;  cah.  in-8^ 

L' Institute  nouvelle  scrie,  2*  annee,  4874,  n«»  64  1  77. 
Paris;  44  feuilles  in-4^. 

Revue  politique  et  littiraire^  2*  s^rie,  3*  aiin^e,!!**  40  a  52. 
Paris,  4874;  43  cah.  in-4^ 

Re\)ue  scientifique  de  la  France  et  de  I'etranger^  2*  serie, 
3*  annee,  n<"  40  h  52.  Paris,  4874;  43  cah.  in-4^ 

Revue  bri tannique ,  Ryvil  a  juin  4874.  Paris;  3  cah.  in-8*. 
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VVnionmidicaley  28"'ann^e,  4874,  n'75.  Paris;  feuillein-8*. 
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in-8°. 
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moires,  tome  XIX,  0""'  8  &  10;  tome  XX,  n~  1  ii  5;  tome  XXI, 
n""  1  &  5.  Saint- P^tersbourg,  1875-1874;  19  cab.  in-4^ 
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Geognosie  der  schwedischen  bocbgcbirge;  —  J.  G.  O.  Lio- 
narsson  :  om  nagra  forsteningar  frSn  sveriges  ocb  Norges 
c  Primordialzon  > ;  —  Ed.  Erdmann  :  Description  de  la  for- 
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10  broch.  in-8*. 

Bruzza  {Antonio  Luigi),  —  Origine  dei  Lazzaretti  e  dei 
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Societd  italiana  di  science  naturali ,  Milano. — Atti ,  vol.  XV» 
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Academia  olimpiea  di  Vicenza.  —  Atti,  vol.  IV,  secondo 
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Revista  scientifico  industriale^  anno  VI,  ma^^io  4874. 
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Sociiti  vaudoise  des  sciences  naiurelleSy  d  Lausanne.  — 
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4874.  Lausanne;  cah.  in-8*. 

Davidson  {Thomas).  —  On  the  tertiary  brachiopoda  of 
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Royal  institution  of  Great  Britain^  at  London.  —  Procee- 
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et4874;  3  cah.  in-8*. 

Boyal  asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland  ^  at 
London.  — Journal,  new  series,  vol.  VII,  part  L  Londres, 
4  874 ;  vol.  in-8^ 

Meteorological  Society  of  London,  —  Quarterly  journal , 
vol.  H,  new  series,  n*  40 ,  april ,  4874.  Londres ;  in-8*. 

Statistical  Society  of  London. —  Journal,  vol.  XXXVII, 
pt.  1,  march,  4874.  Londres;  cah.  in-8*. 

Numismatic  Society  of  London.  —  Journal,  vol.  XIV,  new 
series,  n*  LIIL  Londres,  4874 ;  cah.  in-8*. 

Nature,  n*'  230  k  236,  vol.  IX;  n"  337  k  242,  vol.  X. 
Londres,  4874;  43  cah.  in-4^ 

Peabody  Institute  of  the  City  of  Baltimore.  —  Seventh 
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Baltimore,  i874;  cah.  in-8^ 
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Livingstone,  Memorial  Bulletin,  session  1875-1874,  n^  VII. 
New-York,  i874;  broch.  in-8*. 
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Report  of  the  board  of  managers.  Philadelphie,  1874;  cah. 
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United  States  naval  Observatory,  at  Washington.  —  Astro- 
nomical and  meteorological  observations  made  during  the 
year  1871.  Washington,  1873;  vol  in-4«. 

American  journal  of  science  and  arts  j  n*  12,  vol.  11, 1871; 
nV  40  and  41 ,  vol.  VII,  1874.  New-Haven;  3  cah.  in-8\ 

ThePenn  Monthly,  vol.  V,  n""  54,  June,  1874.  Philadelphie; 
cah. in-8^ 

Revista  de  Portugal  e  Brazil,  {*'  vol.,  n*  11;  2"'  vol., 
n^'*  1^5.  Lisbonne,  1874;  6  cah.  in-8*'. 
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kindere  sur  Torigine  des  magislrats  communaux,  etc.,  845;  nomme 
membre  de  la  commission  cbarg^  de  printer  des  questions  de  ]^gis> 
lation  pour  le  concours de  1876  de  la  classe  des  lettres, 846. 

Ferstelivon),  —  £lu  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts,  471;  remer> 
ctments,  775. 

Fetis  {6d.),  •—  S'associe  k  la  motion  de  M.  Galtait  relative  aux  tableaux  de 
Rubens  qui  se  irouvent  dans  la  catbMrale  d'Anvers,327,  472. 

Feys.  —  Hommage  d*ouvrage,  465;  note  de  M.  de  Borcbgrave  sur  cet 
ouvrage,t6td. 

Flandre  ( S.  A.  R.  le  comU  de ).  —  Fait  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  stance  pubtique  de  la  classe  des  lettres,  599. 
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FoUe  (F.).  —  Gommissaire  pour  une  note  de  M.  L.  Saltel  concernaDt  la 
determination,  sans  calcal,  de  I'ordre  d'un  lieu  g^m^trique,  160; 
lecture  de  son  rapport  sur  ce  travail,  273;  commissaire  pour  une  nou* 
velle  redaction  de  cette  note,  802;  revendication  de  priority  en  fevenr 
de  M.  Louis  P^rard,  198;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  Simons » 
intitule :  Quelques  reflexions  sur  le  probldme  de  Malfatti,  339;  lecture 
de  son  rapport  sur  ce  travail ,  803;  commissaire  pour  nn  mdmoire  de 
Bf.  J.  Boussinesq  sur  requilibre  d'elasticiie  des  massifs  pulverulents, 
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tracees  sur  une  surface  quelconque,  814. 

Frmkin  (C.-A.).—  Rapport  sur  le  buste  du  commandeur  de  Nieuport,  776. 

Franck  {J,).  —  Rapport  sur  le  buste  du  commandeur  de  Nieuport,  776. 

PrangoU  (Alph.).  —  £lu  associede  la  classe  des  beaux-arts,  152;  remer^ 
ciments,  237;  accuse  reception  de  son  dipl6me  d^election,  325. 

Frilh  (WilL-Powel).  —  ^lu  associe  de  la  classe  des  beaux-arts,  152; 
remerctments,  237 ;  accuse  reception  de  son  dipI6me  d*eiection ,  325. 

FrUsch  {Charles).  —  Communique  ses  observations  botaniques  faites  k 
Salzbourg  en  1872  et  en  1873, 159. 

G. 

Gachard  [P.).  —  Hommage  d*ouvrage,  460;  lecture  d'une  notice  inli- 

tuiee  :  Le  cardinal  Bentivoglio;  sa  nonciature  k  Bruxelles,467;  nomme 

membre  de  la  commission  cbarg^e  de  presenter  une  question  pour  le 

troisieme  grand  concours  sexennal  de  Stassart,  846. 
GeUlait  (L).  —  Motion  relative  aux  tableaux  de  Rubens  qui  se  trouvent 

dans  la  catbedrale  d'Anvers,  326,  471. 
Geefs  {Ch,).  —  Lecture  du  rapport  collectif  de  MM.  Fraikin ,  Franck , 

Ledercq  et  Robert  sur  son  modeie  du  buste  du  commandeur  de  Nieu- 
port, 776. 
Geeft  (J.),  ~  Gommissaire  pour  le  memoire  de  concours  concernantrbis- 

toire  de  la  sculpture  en  Belgique  aux  dix-septieme  et  dix-buitieme 

siecles,  883. 
Genocchi  {A.),  —  Adresse  deux  lettres  sur  le  developpement  de  la  fonction 

log.  r(x)  (reclamation  de  priori te),  160;  rapport  de  M.  Em.  Quetelet 

sur  cette  reclamation ,  351 . 
GUkinel{A.).  —  Presente  des  rechercbes  morphologiques  sur  les  pyreno- 

mycetes.  J.  SordariieB^  270;  rapports  de  MM.  fid.  Morren  et  £d.  Van 

Beneden  sur  ce  travail,  344,  346;  impression ,  426. 
Gioesener  [M.),  «-  Lecture  de  son  rapport  sur  une  requete  de  M.  Van. 

Rysselbei^be,  15 ;  hommage  d'ouvrage,  339. 
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Gluge  (Th.).  —  Remercie  comme  directeiir  sortantde  la  clasae  des  sciences 
et  installe  M.  Gand^ze,  directeur  poor  1874,  3;  commissaire  poor  iin 
travail  de  M.  F.  Plateau  ooncernaDt  des  recherches  sur  les  pfa^noiDeBes 
de  la  digestion  chez  les  insectes,  270;  rapport  sar  ce  travail,  4S5; 
commissaire  pour  un  travail  de  M.  le  docteur  F.  Putzeys  sur  les  oeDtres 
des  nerfe  vaso-moteurs ,  270;  adhere  au  rapport  de  M.  Schwann  sur  ce 
travail ,  341 ;  commissaire  pour  un  travail  de  N.  le  D'  F.  Pntzeys  sur 
la  question  de  Tabiogen^ ,  339;  note  sur  la  transformation  de  la  ooo- 
traction  musculaire  tonique  en  contraction  rliytbmique,  830. 

Goswlet  (J.).  —  Carte  geologlque  de  la  bande  m^dionale  des  caleaires 
devoniens  de  TEntre-Sambre-et-Mense,  81. 

Grandgagnage  {J.).  —  Notice  sur  Aduatuca ,  117 ;  nomm^  membre  de  la 
commission  cbargde  de  printer  des  questions  de  Ittt^ture  fran^iae 
pour  le  concours  de  1876  de  la  classe  des  lettres,  846. 

Guillaume  {le  baron  G.).  —  Nomm6  directeur  de  la  classe  des  letties 
pour  1875, 117. 


Hansen  (P.-A.),  —  Annonce  de  sa  mort,  482. 

Hautcceur  {VabM),  —  Hommage  d'ouvrage,  601;  note  de  H.  Wanters  sur 
cet  ouvrage ,  ibid, 

HelmhoUx  (ff.-L.-F.).  —  Remercie  pour  son  Election  d'associ^  de  la  classe 
des  sciences,  269. 

Benry  {L.y  —  Rapports  de  MM.  Stas,  de  Koninck  et  Donny  sur  sa  Dde 

concernant  les  d^riv^  dyalliliques,  6,  7;  impression  de  cette  note,  36; 

presente  deux  autres  notes  sur  le  m6me  scget,  160,  270;  rapports  de 

MM. Stas  et  de  Koninck  sur  oes  notes,  271,  341,  543;  Impression ,  274, 

357;  sur  Tacide  chloro-brdmopropionique ,  401 ;  sur  le  radical  propar^ 

gyle,  402;  sur  la  lactide  et  la  distillation  stehe  de  Tacide  lactique,  409; 

sur  le  chloral  et  les  Others  ^thyliques  chlor^  en  g^ndral,  489;  sur  la 

production  des  hydrocarbures  ac^tyl^niques,  512;  sur  les  d^riv^  ally- 

iiques,521. 

I. 

Institut  imperial  des  mines  de  Saint-PSlersbourg,  —  Remercie  poor 
Tadresse  qui  lui  a  ^t^  envoys  lors  de  son  Jubil^  seculaire,  269. 


Jacobi  {M,  B,  de).  —  Annonce  de  sa  mort,  338. 

JonckbloeL  —  £lu  associ^  de  la  classe  des  lettres,  774;  remeretmeDU,  843. 

Juste  {Th.).—  Les  oeuvres  completes  de  Fran^  de  Poahon,140;boiii- 
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mage  d'ouTrage ,  290 ;  le  coap  d'£ut  du  18  jaio  1 789, 294, 847 ;  nomme 
membre  de  la  Commission  charge  de  printer  tme  question  pour  le 
3*  grand  concoars  sexennal  historique  de  Stassart,  S46. 

K. 

Kaulbach  {GuiU.  de).  —  Annonce  de  sa  mort,  470. 

Kervi/n  de  Lettenhove  (Is  baron),  —  Commissaire  pour  une  notice  de 
M.  Stanislas  Bormans,  intitule  :  Doon  de  Mayence,  deux  fragments 
manuscrits  de  la  fin  du  XIII'  si^Ie,  203;  adb^re  au  rapport  de 
M.  Scheler  sur  ce  travail,  293 ;  bommage  d'ouvrage,  600;  discours 
prononce  aux  ftin^railles  de  M.  Ad.  Quetelet,  261. 

Keyset  [N,  De).  —  Nomm^  pr^ident  de  l^Acad^mie  pour  Tann^e  i874, 
ii6, 148;  install^  comme  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour 
1874,  153;  discours  prononc^  aux  fun^railles  de  M.  Ad.  Quetelet  et 
tribut  de  regrets  pay6  k  sa  m^moire,  248,  778;  remarquesau  siget  de 
la  motion  de  M.  Gallait  relative  aux  tableaux  de  Rubens  qui  se  trouvent 
dans  la  catbMrale  d*Anvers,  326, 472. 

Koninck  (L.-G.  de),  —  Adhere  aux  rlipports  de  M.  Stas  sur  une  note  de 
M.  Henry,  et  sur  qnatre  notes  de  M.  De  Wilde  relatives  k  la  cb]mie,7, 
12, 13,  14, 15 ;  commissaire  pour  deux  notes  de  M.  Henry  sur  les  d^riv^ 
diallyliques,  160,  270;  adb^re  aux  rapports  de  M.  Stas  sur  ces  notes, 
271,  343;  communication  au  sujet  de  la  commission  g^ologique  des 
£uts-Unis,  596. 

L. 

Laborde  {ie  vf  Henri  de).  —  £lu  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts,  192; 

remerctments,  237 ;  accuse  reception  de  son  dipldme  d*^lectioo,  325. 
LanexweerL  —  Communique  ses  observations  zoologiques  faites  k  Ostende 

en  1875,  3. 
Lafiorte  {E.),  —  Hommage  d'ouvrage,  799. 
La  Rive  {Aug.  de).  —  Annonce  de  sa  mort ,  2. 
Laveleye  {E.  de).  —  Commissaire  pour  les  m^moiresde  ooncours  concer- 

nant  la  tbeorie  ^conomlque  des  rapports  du  capital  et  du  travail,  205; 

rapport  sur  ces  m^rooires,  466,  651 ;  commissaire  pour  une  notice  de 

M.  L^n  Vanderkindere  sur  I'origine  des  magistrats  communaux,  etc., 

845. 
Le  Slant  (Ed.).  —  Honimage  d*ouvrages,  600. 
Leclercq  (D.).  —  Conununique  ses  observations  m^ttorologiques  faites  k 

Li^  en  1875,  3. 
Leclercq  (J.).  —  Rapport  sur  le  buste  du  conunandeur  de  Nieuport,  776. 
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Unormant  (Fr,).  —  Hommage  d'oaTrages,  202, 466. 

U  Roy  {Alph.),  —  Gommisfiaire  pour  le  m^moire  de  cooooon  conoernanl 
la  philosophie  de  Saiol-Anselme  de  Gaotorb^,  204;  rapport  mr  oe 
m^oire,  630;  nomm^  membre  de  la  commission  cbargte  de  presenter 
des  qoesUons  d'histoire  nationale  pour  le  ooncoors  de  1876  de  la  dasfie 
des  lettres,  846. 

IJagre  (/.).  —  Nomm^  membre  do  Jury  cbarg^  de  joger  la  9*  p^riode  do 
conconrs  quinquennal  des  sciences  pbyslques  et  malbtoatlques ,  2;  lee- 
tare  de  son  rapport  sor  une  requite  de  M.  Van  Rysselbergbe,  15;  adhere 
an  rapport  de  M.  De  Tilly  sur  une  note  de  M.Siacci  conoernant  la  simi- 
litude des  tragectoires  des  project  lies  oblongs,  160;  disoours  pronoDO^ 
aux  fun^railles  de  M.  Ad.  Quetelet,  264;  norom^  membre  de  la  commis- 
sion de  la  biograpbie  nationale,  338;  commissaire  pour  un  memoire  de 
M.  Rodenbach  sur  la  metrologie,  484;  commissaire  pour  une  note  de 
M.  De  Tilly  sur  la  similitude  mtonique,  etc.,  484;  rapport  sur  cette 
note,  810;  commissaire  pour  un  mtooire  de  M.  Catalan  sur  la  tbeorie 
des  courbes  et  des  surfaces ,  484;  rapport  sur  ce  memoire,  803 ;  tia 
secretaire  perp^tuel  de  rAcad^mie,  787;  approbation  royale  de  son  Sec- 
tion, 678,  708,843,  882;  re^it,  en  quality  de  secretaire  perpetuel,  les 
compliments  de  bienvenuede  la  classe  des  lettres,  842;  commissaire  poor 
un  memoire  de  M.  Terby,  intitule :  Areograpble,  etc^  802 ;  commissaire 
pour  une  note  de  M.  Wouwermans  concemant  la  determlnadou  de  la 
parallaxe  du  soleil ,  ibid. 

Loise  {Ferd,).  —  Donne  lecture  du  commencement  d^un  travail  inlitule : 
La  litterature  allemande  au  XVII*  siecle,  sous  Tinfluence  de  la  guerre  de 
Trenie  Ans,  143. 


MaUly  (id.).  —  Discours  prononoe  aux  funerailles  de  M.  Ad.  Quetelet , 
251 ;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Rodenbacb  sur  la  metrologie, 
484;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Alexis  Perrey  sur  les  tremble- 
ments  de  terre  en  1871, 802;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Terby, 
intitule :  Areographie,  etc.,  ibid. 

Malaise  {€.).  —  Arrete  royal  approuTant  son  election  de  membre  titolaire 
de  la  classe  des  sciences ,  2 ;  remercie  pour  son  election,  ibid.;  bommage 
d^ouvrages,  269;  autorise  k  retirer  des  archives  un  billet  cachete ,  484; 
note  que  renferme  ce  pll ,  598 ,  800. 

Man  (G.  De).  —  Commissaire  pour  le  memoire  de  concoura  ooocemant 
rhistoire  de  la  sculpture  en  Belgique  aux  dix-septieme  et  dix-hnitleme 
siecles,  883. 
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Mannheim  (M.-A.).  —  Hommage  d'ouvrage,  700. 

Marchal  (Edm),  —  Des  remerclments  lui  sont  adress^  pour  les  soins  quMl 
a  apport^4  la  gestiOD  des  affaires  da  secretariat  de  l*Acad6mie,  842. 

Maus  {H.-J.).  —  Nomme  membre  da  Jary  charge  de  juger  la  S<  p^riode 
da  concours  qoioquennal  des  sciences  physiques  et  maih^inatiqaes,  2 ; 
commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Boussinesq  sur  i*^ilibre  d'elasti- 
cit6  des  massifs  pulv^rulents ,  802. 

Melsens  (L).  —  Adhere  aux  rapports  de  M.  Stas  sur  diff^rentes  notes  de 
M.  De  Wilde  relatives  k  la  chimie,  12,  13 ,  U,  15;  commissaire  pour 
une  note  de  M.  Dubois  sur  les  camphres,  160;  adhere  au  rapport  de 
U.  Donny  sur  cette  note,  273. 

Ministre  de  la  Justice  {M.  !e).  —  Envois  d'ouvrages » 280, 600. 

Minisire  de  tinUrieur  {M.  U),  —  Transmet  les  arr^t^s  royaux  suivants : 
lo  noromant  le  jury  charge  de  juger  la  5*  p^ode  du  concours  quin- 
quennal  des  sciences  physiques  et  math^matiques,  2;  2*  approuvant 
reiection  de  M.  Malaise  comme  membre  titulaire  de  la  classedes  sciences, 
ibid.;  3*  nommant  M.  De  Keyser  pr^ident  de  I'Acadtoie  pour  1874, 
116, 148;  4»  approuvant  T^lection  de  M.  Adolphe  Samuel  comme  membre 
titulaire  de  la  classe  des  beaux-arts ,  237 ;  S«  approuvant  T^lection  de 
M.  Liagre  en  quality  de  secretaire  perpetuel  de  rAcad^mie,  678,  708, 
843, 882;  envois  d*ouvrages,  116, 158, 260, 280, 450, 482, 500, 708, 844. 

Monteverde.  —  J^lu  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts »  152;  remercl- 
ments, 237;  accuse  reception  de  son  dipldme  d'^lection ,  325. 

MonUgny  (Charles).  —  Nomm^  membre  du  jury  charge  de  juger  la 
5"  periode  du  concours  quinquennal  des  sciences  physiques  et  mathe- 
matiques  ,2;  la  frequence  des  variations  de  cou tears  des  etoiies  dans  la 
scintillation  est  generalement  en  rapport  avec  la  constitution  de  tear 
lumiere,  d^apres  Tanalyse  spectrale,  165;  hommage  d*ouvrage,  330; 
commissaire  pour  un  memoir e  de  M.  Rodenbach  sur  la  metrologie,  484; 
lettre  au  siget  de  Terection,  k  Bruxelles,  d*un  monument  k  Adolphe 
Quetelet,  770. 

Morren  {£d.).  —  Hoitamage  d^ouvrages,  150, 330;  note  au  snjet  de  Tun  de 
ces  ouvrages,  150;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  A.  Gilkinel  con- 
cernant  les  pyrenomycetes ,  270;  rapport  sur  ce  travail,  344;  deuxieme 
note  sur  Tapplication  de  la  theorie  mecanique  de  la  chaleur  k  la  phy- 
siologic des  plantes,  424. 

N. 

Nive  (F.).  —  Hommage  d*ouvrage,  202;  commissaire  pour  les  memoires 
de  concours  ooncernant  Septime  Severe,  204;  rapport  sur  ces  memoires, 
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6i  7 ;  commissaire  pour  le  m^moire  de  conoours  conceniant  la  philosopbie 
de  S'-Anselme  de  Cantorb^ry,  204;  adhere  aux  rapports  de  MM.  TImh 
nissen  et  Le  Roy  sur  ce  mtoioire,  646;  demaode  qae  le  memoire  de 
M.  C.  Rodenbacb,  sar  la  m^trologie,  soil  renvoy^  ^  la  classe  des  sdeooes, 
60S;  oomni^  membre  de  la  commission  charge  de  presenter  des  ques- 
tions d*histolre  nationale  pour  le  conooars  de  1876  de  la  classe  des 
lettres,  846. 

Nolet  de  Brauwere  van  SUeland  (/.)•  —  Le  partlcularisme  lioguistiqiie 
flamand  de  la  Flandre  occidentale,  146, 206;  r^ponse  aax  remarqoes  de 
H.  P.  Wjllems  sur  cette  commanicaClon,  667 ;  bommage  d*ottTrage ,  602. 

NypeU  {€.),  —  Commissaire  pour  le  memoire  en  r^ponse  ^  la  question  da 
2* concours  bistoriquesexennal  de  Stassart,  205;  rapport  sur  oe  travail, 
466,  656;  nomm^  membre  de  la  commission  charge  de  prtenter  des 
questions  de  l^slation  pour  le  coooours  de  1876  de  la  dasse  des 
letires,846. 

O. 

Omalius  dHaUoyicC),  —  Note  sur  le  terrain  devonien,  191. 
Opperi  {Jules).—  £lu  associ^  de  la  classe  des  leltres,  774;  reoierd- 
ments,  843. 

P. 

Pailiard.  •—  Rommage  d*ouvrage,  461 ;  note  de  M.  Wauters  au  sojet  de 

cet  ouTrage,  ibid. 
Parioes  (£r.-£r.-F.).  —  Annonce  desa  mort,  147;  disoonrs  prooonce  i  ses 

fun^railles ,  par  M.  Alvin ,  148. 
Pirard  {L.).  —  Communique  ses  observations  barom^triques  el  tbermo- 

m^triques  faites  4  Li^  en  1875, 159;  revendication  de  priority  en  sa 

fafeur,  par  M.  F.  Folie,  198. 
Perrey  (Alexis),—  Pr^nte  une  note  sur  les  tremblements  de  terre  en 

1871 ,  802. 
Plateau  (F.).  —  Prtente  des  rechercbes  sur  les  pb^nom^nes  de  la  diges- 
tion cbez  les  insectes,  270;  rapports  de  MM.  Gluge  et  Schwann  sar  oe 

travail,  485,  488. 
Plateau  {J.).  —  Hommage  d*ouvrages,  2 ;  commissaire  pour  un  travail  de 

M.  G.  Van  der  Mensbruggbe  ooncernant  Tinfluence  de  Telectricite  sta- 

tique  sur  la  tension  super&cielle  d*un  liquide,  .802. 
Potvin  {Charles).  —  Laur^t  du  concours  triennai  de  litt^rature  drama- 

tique  frangaise,  773. 
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Pouliel  (Edmond).  —  Laortat  da  ooncoars  de  la  dasse  des  lettresde 

1874,  667,  772;  remerctments,  BU. 
Putzeys  (F.). — Pr^nte  une  notice  sur  les  centres  des  nerfs  Taso-moteurs, 

270;  rapports  de  MM.  Schwann  et  Gluge  sur  ce  travail,  340,341; 

impression,  450;  pr^nte  une  note  sur  la  question  de  Tabiogen^, 
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vrages,  117;  annonce  de  sa  mort,  245,  268,  288, 324;  relation  de  ses 
fkin^raiiles ,  245;  tribut  de  regrets  pay^  ii  sa  m^moire,  778;  lettre  de 
M.  Montigny  au  svyet  d*un  monument  ii  lui  Clever,  779;  lettre  de  con- 
dolence adress^e  par  TUniversit^  de  Kharkow  au  sujet  de  sa  mort,  482; 
demande  relative  ^  son  buste ,  268. 

Quetelet  (Em,).  —  Nomm^  membre  du  Jury  charge  de  juger  ia  cinquitoe 
p^riode  du  concours  quinquennal  des  sciences  physiques  et  math^ma- 
tiqnes,  2;  hommage  d'ouvrage,  159;  note  sur  Taurore  lx>reie  du 
4  f(&vrier  IsA,  160;  annonce  la  mort  de  son  p^re,  268,  288,  324; 
remercie  pour  les  t^moignages  de  regrets  qui  lui  ont  M  adress^ ,  268 , 
325;  commissaire  pour  deux  lettres  de  M.  Genocchi  sur  le  d^veioppe- 
ment  de  la  fonction  log.  r(a7),  270;  rapport  sur  ces  lettres,  351; 
communique  r^tat  de  la  v^^tation  observe  Ie21  mars  1874  k  TObser- 
vatoire  royal  deBruzelles,330;  les  observations  metdorologiques  simul- 
tan^  sur  Ph^isph^re  terrestre  boreal,  352;  commissaire  pour  une 
note  de  M.  Alexis  Perrey  sur  les  tremblements  de  terre  en  1871 ,  802; 
commissaire  pour  un  m^moire  de  BL  Terby,  intitule :  Areographie ,  etc., 
ibid.',  commissaire  pour  une  note  de  M.  Wouwermans sur  la  determina- 
tion de  la  parallaxe  du  soleil, i6id. 


Radoux  {J,'ThX  —  £lu  correspondant  de  la  classe  des  beaux-arts,  152; 

remerctments,  237;  accuse  reception  de  sondipl6me  d*election,  325. 
Benard  (A.).  —  MpOt  d*un  billet  cachet^,  338. 
Reumont  (Alfred  de).  —  Hommage  d*ouvrage,  844. 
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Bivier  (Alph.),  —  Note  sur  la  decouYerte  de  tables  romaines  h  Ossona, 
144;  bommage  d*ODYrage,290. 

Robert  {Alex.).  —  Rapport  sar  le  baste  da  commaDdeur  de  Nieaport,  776. 

Eodenbaeh.  —  Son  m^moire  sar  la  m^trologie  est  renvoy^  k  Pexaoieo  de 
la  classedes  sciences,  484,  602. 

Roi  dee  Beiges  {S, M.  le).  —  Fait  exprimer  ses  regrets  dene  poa?oir  assis- 
ter  k  la  s^nce  publiqae  de  la  classe  des  lettres ,  599. 

Bolin-Jaequemyns  {GJ).  —  Hommage  d'oavrage,  460 ;  61a  correspoodant 
de  la  classe  des  lettres,  774 ;  remerctments ,  843. 

Rossi  {M,-S.  de),  —  Demande  d'tehange,  482. 

Roulez  (/.).  —  Inscriptions  poar  les  mMailles  de  concoars  deoemta  i 
MM.  Mansion ,  De  Geuleneer ,  Van  Weddingen  et  Dauby ,  158, 845;  com- 
missaire  poar  les  m^moires  de  concours  concemanl  Septime  Sevdre, 
204;  rapport  sur  ces  mtooires,  603;  sar  la  carri^re  administrative  el 
miliialre  d*an  l^t  propreteur  de  la  Gennanie  inf(§rieare,867. 

S. 

Sainie'Claire'Deville  (Henri).  —  Remercie  pour  son  Election  d'associe 
de  la  classe  des  sciences ,  2. 

Sallel  (Louis).  —  Pr^nte  ane  note  sur  la  determination ,  sans  calcul »  de 
Tordre  d'un  lieu  geom^trique,  160;  lecture  des  rapports  de  MM  Foiie 
et  Catalan  sur  ce  travail,  273;  pr^nte  une  nouvelle  ruction  de  cette 
note,  802. 

Samuel  (Adolphe).  —  t\u  membre  titulaire  de  la  classe  des  beani-arts, 
152;  approbation  royale  de  son  Election,  237;  remerctments,  ibid. 

Scheler  {Aug,).  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Stanislas  Bormaos, 
intitulee :  Doon  de  Mayence,  deux  fragments  manuscrits  de  la  fin  da 
XIH*  sitele,  203;  rapport  sur  ce  travail,  291 ;  bommage  d*ouvrage, 
460. 

Schwann  {Th.).  —  Commissaire  pour  an  travail  de  M.  F.  Plateau  conoer- 
nant  des  recbercbes  sur  les  pb^nom^nes  de  la  digestion  chez  les  in- 
sectes,  270;  adb^re  au  rapport  de  M.  Gluge  sur  ce  travail,  488;  codeh 
missaire  pour  un  travail  de  M.  le  docieur  F.  Putzeys  sur  les  centres  des 
nerfs  vaso-moteurs,  270;  rapport  sur  ce  travail,  340;  commissaire 
pour  un  travail  du  m^me  sur  la  question  de  I'abiogeuese,  330. 

Selys  Longchamps  {Edm.  de).  —  Additions  au  Synopsis  des  Cordalines, 
16;  commissaire  pour  an  travail  de  M.  Alpb.  Dubois  sur  la  variability 
de  certaines  esp^ces  du  genre  Calliste,  802. 

Siacci.  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  De  Tilly  et  Liagre  sur  sa  note  coo- 
cemant  la  similitude  des  Irajecioires  des  projectiles  oblongs,  160. 
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Simons.  —  Presente  un  travail  inlitule  :  Qaelques  reflexions  sur  le  pro- 

bl^e  de  MalfatU,  350;  lecture  des  rapports  de  MM.  Gaulan  el  Folie 

surce  travail,  803. 
Sirei  (Ad.),  —  Gommissaire  pour  le  memoire  de  concours  concernani 

rbistoire  de  la  sculpture  en  Belgique  aux  dlx-septi^me  et  dix-buitieme 

sidles,  883. 
Saci^tS  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg.  —  Fait  coonaltre  qu*elle  a 

transf6r6  son  si^e  k  Nancy,  483. 
Soeiili  eniomologique  italienne ,  a  Florence.  —  Demande  T^bange  des 

publications,  338. 
Soci4t6  math^meUique  de  Bohime,  a  Prague.  —  Demande  r^change  des 

publications ,  798. 
Spring  (Walt.).  —  Nouvelles  syntheses  de  Tacide  byposulfureux  et  de 

Tacide  tritbioniqne,  45;  rapports  de  MM.  Stas  et  Donny  sur  cette  note, 

7,10. 
Stang  (Rud.),  ~£lu  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts,  152;  remer- 

ctments,  237;  bommage  dc  sa  gravure  du  Sposalizio,  ibid. 
Stas  (J.'S.).  —  Rapport  sur  une  note  de  M.  Henry  concernant  les  derives 

diallyliques,6;  rapport  sur  une  note  de  M.Waltb^re  Spring  concernant 

Pacide  hyposulftireux  et  Tacide  tritionique ,  7 ;  rapport  sur  diflTerentes 

notes  de  M.  P.  De  Wilde  relatives  k  la  chimie,  10, 12,  13, 14;  commis- 

saire  pour  deux  notes  de  M.  Henry  sur  ies  d^riv^  diallyliques,  160, 

270;  rapports  sur  ces  notes,  271, 341 ;  r^lu  membre  de  la  commission 

administrative,  484. 


Tallois  (le  D').  —  Discours  prononc^  aux  fan^railles  de  M.  Ad.  Quetelet, 
262. 

Terby  (Ft.).  —  Anrore  bor6ale  observee  k  Lou  vain  dans  la  nuit  du  15  au 
16  Janvier  1874, 164;  observation  du  passage  d*un  bolide  le  1 1  mai  1874, 
799;  presente  un  m^oire  intitule  :  Ar^rapbie,  etc.,  802. 

Terry  (J.^H.).  —  Elu  correspondant  de  la  classe  des  beaux-arts,  152; 
remerctments,  237;  accuse  reception  de  son  dipl6me  d'^lection,  325. 

Thonissen  (/.-/.)•  —  Remercie  comme  directeur  sortant  de  la  classe  des 
lettres  el  installe  M.  Cbalon,  directeur  pour  1874,115;  commlssaire 
pour  le  memoire  de  concours  concernant  la  pbilosophie  de  S*-Anselme 
de  Caulorbery,  204 ;  rapport  sur  ce  memoire,  620;  commlssaire  pour 
les  m^moiresde  concours  concernant  la  tb6orie6couomique  des  rapports 
du  capital  el  du  travail,  205;  rapport  sur  ces  memoires,  466,  647; 
commissaire  pour  le  memoire  en  r^ponse  k  la  question  du  2«  concours 
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sexeonal  historique  de  Stassart,  205;  rapport  sar  ce  travail,  466,  664; 
un  d^termiDJste  de  1 787, 690;  Domin^  membre  de  la  oommissJoo  cfaargee 
de  printer  des  questions  de  legisiatioD  pour  le  concoors  de  1876  &e  h 
classe  des  lettres,  846. 
Tilly  {J.'M.  De).  —  Commissaire  pour  deux  lettres  de  M.  Genoochi  snr  la 
fonciion  log.  r(^),  160;  remplac^  dansces  fonctioos  par  M.  Em.  Qnelelely 
270;  lecture  de  sou  rapport  sur  une  note  de  M.  Siaoci  GOOoemaDl  la 
similitude  des  trajectoires  des  projectiles  oblongs,  160;  hommage  d\ 
vrage  ,  48S;  commissaire  poor  un  memoire  de  M.  Catalan  sur  la 
des  conrbes  et  des  surfaces,  484;  rapport  sur  ce  memoire,  804;  pr^sente 
une  note  sur  la  similitude  m^canique  en  general  etsur  le  mouTement  d^nii 
corps  solide  de  revolution,  484 ;  rapports  de  MM.  Liagre  et  Catalan  snr  oe 
•  travail,  810;  impression,  815;  commissaire  pour  un  memoire  de 
M.  Boussinesq  concernant  T^uilibre  des  massifs  pul  veruients,  803. 

U. 

UniversUi  de  Kharkow.  —  Adresse  une  lettre  de  condolence  au  sujei  de 
la  mort  de  M.  Ad.  Quetelet,  483. 

V. 

VaUrius  (H.).  —  Nomme  membre  du  Jury  charge  de  juger  la  9*  pMode 
du  concours  quinqueniial  des  sciences  physiques  et  mathematiqueB,  2. 

Van  Bcneden  (6d.),  —  Sur  la  capture  dans  TEscaut,  au  mois  de  do- 
vembre  1873,  d*uu  i7yperoo</on  ro«/ra/tim ,  35 ;  commissaire  poor  wm 
travail  de  M.  A.  Gilkinet  concernant  les  p^renomycdles,  270 ;  rapport  sor 
ce  travail,  346;  de  la  distinction  originelle  du  testicule  et  de  rovaire; 
caract^re  sexuel  des  deux  feuillets  primordlaux  de  Tembryoii ;  herma- 
phrodisme  morpbologique  de  toute  individualite  animale;  essal  d^une 
th^rie  de  la  feoondation,  530;  bommage  d'ou vrage,  799. 

Van  Beneden  {P.-J,).  —  Hommage  d*ou vrage  ,159;  commissaire  poor  un 
travail  de  M.  Alph.  Dubois  sur  la  variability  de  certaines  espeoes  da 
genre Calliste,  802;  les baleinesde  la  Nouvelle-Zelande ,  832. 

Van  de  Casteele,  —  Hommage  d*ou vrage,  465 ;  note  de  M.  de  BorchgniTe 
au  sujet  de  cet  ouvrage,  ibid. 

Vanderkindere  {Uon).  —  Pr^nte  une  notice  sur  l^origine  des  magislrats 
communaux  et  sur  Forganisation  de  la  Marke  dans  nos  oontrto,an 
moyen  lige ,  845. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.),  —  Pr^nte  un  memoire  intitule :  L'^edri- 
cit^  slatique  exeroe-t-elle  une  influence  sur  la  tension  superficieUe  dim 
liquide?802. 
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Van  de  Wey§r  {Jean-^ylvain),  —  Aimonce  de  aa  mort ,  843, 882;  motion  de 

regrets  exprim^  par  la  classe  des  beaax-arts,  883. 
Van  Praet  {Jules),  —  Hommage  d*ou?rage,  460. 
Van  Bysselherghe.  -^  Lecture  des  rapports  de  MM.  Llagre  et  Gloeseoer 

sur  sa  requite  concemant  sod  m^ttorographe  universe],  15;  remercie 

l*Acad6mie  k  ce  sujet,  338. 
Van  Weddingen.  —  Laur^t  du  conconrs  de  la  classe  des  lettres  pour 

1874,647,771. 
Varenbergh  {£.),  —  Hommage  d*ouvrage,  290. 

W. 

Wagener  (Aug.),  —  Commissaire  pour  les  m^moires  de  conoours  concer- 
nant  Septime  Severe,  204;  rapport  sur  ces  mtooires,  615. 

Wauters  (Alph,),  —  Note  sur  un  outrage  de  M.  Paillard ,  461 ;  hommage 
d^ouvrages,  46S;  note  sur  ces  ouTinges ,  ibid, ;  note  sur  nn  ouyrage  de 
M.  Pabbe  Hautcoeur,  601 ;  les  glides  communales  au  Xl«  si^e,  704; 
commissaire  pour  une  notice  de  M.  L6on  Vanderkindere  sur  Torigine 
des  magistrats  communaux,  845;  nomm^  membre  de  la  commission 
charg^e  de  presenter  des  questions  d'histoire  nationale  pour  le  concours 
1876de  la  classe  des  lettres,  846. 

Wilde  (P.  De).  —  Contributions  k  la  tbtorie  du  blancbiment,  62;  note  sur 
la  preparation  de  Tac^tyl^ne,  71 ;  seconde  note  sur  Taction  de  Thydro- 
gine  sur  Tac^tyl^ne  et  T^tbyldne  sous  rinfluence  du  noirde  platlne,  75; 
note  pr^liminaire  sur  Taction  de  Teffluve  electrique  sur  quelques  gaz  et 
melanges  gazeux ,  77 ;  rapports  de  MM.  Sias ,  de  Koninck  et  Melsens  sur 
ces  di verses  notes,  10, 13, 14, 15. 

WillevM  (P.).  —  Hommage  d*ouvrage,  465 ;  quelques  remarques  ^  propos 
de  la  communication  de  M.  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  sur  le 
partlcularisme  llngulstlque  de  la  flandre  occiden tale,  467. 

Witte  (le  baron  de).  —  Hommage  d^ouvrage,  600;  demande  que  le 
m^moire  de  H.  C.  Rodenbach,  sur  la  m^trologie,  soit  renvoye  ^  la 
classe  des  sciences,  602. 

Wouwermans.  —  Pr^sente  une  note  sur  la  determination  de  la  parallaxe 
du  soleil ,  802. 
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A. 

Arr^Us  royaux.  —  ArrSu^  Dommant  le  jury  du  coDcours  quinqneniul 
des  sciences  physiques  et  mathematiques ,  2;  approbation  de  l*eiectioii 
de  M.  Bfalaise  en  quality  de  membre  titulaire,  %bid,\  arrete  Dommanl 
M.  De  Keyser  president  de  I'Academie  pour  1874,  116,  148;  approba- 
tion de  Telection  de  M.  Samuel  en  quality  de  membre  titulaire,  237 ; 
approbation  de  T^lection  de  M.  Liagre  en  qualite  de  secretaire  perpetuel, 
678,  798,  843,  882. 

Asironomte.  —  La  frequence  des  variations  de  couleurs  des  ^toiles  dans 
la  scintillation  est  gen^ralement  en  rapport  avec  la  constitution  de  lear 
lumi^re,  d*apr6s  Tanalyse  specirale,  par  M.  Gh.  Montigny,  165;  note 
sur  un  bolide  observe  k  Lou?ain  ie  11  mai  1873,  par  M.  Terby ,  799; 
M.  Terby  pr^ente  un  m^molre  concernant  les  observations  faites  sur 
la  plandte  Mars  deputs  1636  jusqu'i  nos  Jours,  802;  M.  Wouwermans 
pr^sente  une  note  sur  la  determination  de  la  paraliaxe  du  soleil,  ibid. 


Balistique.  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  De  Tilly  et  Liagre  sur  la  note 
de  M.  Siacci  concernant  la  simililude  des  tnjectoires  des  projectiles 
oblongs,  160. 

Bibliographic.  —  Note  de  M.  Wauters  au  siget  d'un  ouvragede  M.  Paillard, 
461 ;  notedu  mSme  au  sujet  de  deux  de  ses  ouvrages,  465;  note  de 
M.  de  Borcbgrave  au  sujet  d'une  publication  de  MM.  Feys  et  Yan  de 
Casleele,  465;  note  de  M.  Wauters  au  sujet  d*un  ouvrage  de  M.  Tabbe 
Haulcoeur,  601. 

Billets  cacheUs,  —  D^p^t  d*uii  billet  par  M.  Renard,  338;  billet  cachet^ 
restitue ^  M.  Malaise,  484;  oiiverture de  ce  billet,  800. 

Biographie.  —  Les  oeuvres  completes  de  Francis  de  Poubon ,  note  par 
M.  Th.  Juste,  140. 

Botanique.  —  M.  Gilkinet  pr^sente  une  note  intitttl6e:  Rechercbes  mor- 
pbologiques  sur  les  Pyrenomic^tes.  I.  Sordariees,  270;  rapports  de 
MM.  £d:  Morren  et  £d.  Van  Beneden  sur  ce  travail,  344, 346;  impres- 
sion, 426;  deuxieme  note  sur  Tapplication  de  la  tbeorie  mecanique  de 
la  cbaleur  ^  la  pbysiologie  des  plantes ,  par  M.  Ed.  Morren ,  424. 
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Buttes  dea  acadHnidBngdiUdis,  —  Buste  de  M.  Ad.  Quetelet,  268 ;  lecture 
da  rapport  de  MM.  Fraikin,  Franck,  Leclerc(|  et  Robert  sur  le  modelc 
du  buste  de  M.  de  Nieuport,  776. 

C. 

CaUse  centrate  des  arfisUs  beiges,  —  M.  £verard  annonce  quMl  se  pro- 
|K>se  de  faire,  au  proOt  de  la  Caisse,  uue  eiposition  de  sa  collection  de 
tableaux,  148;  r^ultats  Gnaociers  de  cette  exposition,  325;  expos^  de 
la  situation  flnanciere  delaCaisse,  par  M.  L.  AIviD,237  ;  proposition  du 
comite  directeur  ratiO^e  par  la  classe  des  beaux-arts,  776. 

Chimie.  —  Recherches  sur  les  d^riv^s  glyceriques,  par  M.  L.  Henry ,  56, 
357,  525;  rapports  de  MM.  Stas,  de  Koninck  et  Donny  sur  ces  recher- 
ches, 6,  341,543;  nouvelles  syntb^s  de  Tacide  hyposulfureux  et  de 
Facide  trithionique ,  par  M.  Spring,  43;  rapports  de  MM.  Staset  Donny 
sur  ce  travail  7,  10;  contributions  a  la  tb^oriedu  blanchimeni,  par 
M.  De  Wilde, 62 ;  note  sur  la  preparation  de  Tac^tylene,  par  le  m^nie, 
71;  action  de  Thydrogene  sur  Tacetyl^ne  et  Tethyldne  sous  Tinflueuce 
ilu  noir  de  platine ,  par  le  inSme ,  73 ;  note  preliminaire  sur  Paction  de 
reliluve  elect  rique  sur  quelques  gaz  et  melanges  gazeux,  par  le  meme; 
77;  rapports  de  MM.  Stas,  do  Koninck  et  Melsens  sur  les  quatre  notes 
de  M.  De  Wilde ,  10, 12, 13, 14, 15;  M.  L.  Henry  presente  un  travail  sur 
les  derive  diallyliques,  160;  rapports  de  MM.  Stas  et  de  Koninck  sur  ce 
travail ,  271 ;  impression ,  274;  M.  Dul)ois  pr^nte  one  note  sur  les  cam- 
phres,  160;  rapports  de  MM.  Donny  et  Melsens  sur  ce  travail,  271, 273; 
impression,  281 ;  sur  Tacide  cbloro-brdmopropionique,  par  M.  L.  Henry, 
401;  sur  le  radical  propargyle,  par  le  roSroe,  402;  sur  la  lactide  et  la 
distillation  s6che  de  Tacide  lactique,  par  le  mdme,  409;  sur  le  chloral 
et  les  Others  etbyliques  chlores  en  general,  par  le  mSme,  489;  sur  la 
production  des  hydrocarbures  acetyl^niques,  par  le  m^me,  512. 

Commission  administrative.  —  MM.  Stas ,  Faider  et  De  Busscher  reelus 
membres  de  la  commission ,  484,  602,  775. 

Commission  de  la  Biographie  nationale.  —  M.  Liagre  ^lu  membre  de  la 
commission ,  358;  treizidme  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la  com- 
mission, par  M.  De  Busscher,  secretaire,  781. 

Commission  de  publication  des  oeuvres  des  grands  ecrivains  du  pays.  — 
M.  Scheler  presente  le  poeme  intitule :  Les  Enfances  Ogier,  publie  par 
la  commission ,  460;  M.  le  baron  Kervyn  de  LeitenhoTe  pr^nte  le 
tome  XVI II  des  Chroniques  de  FroM«ar<,  public  par  la  commission,  600. 

Commission  royale  d'histoire,  —  M.  Borgnet  presente  le  tome  III  de  la 
Chronique  de  7.  des  Preis ,  publie  par  la  commission,  290;  M.  Gachard 
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presente  le  tome  II  des  Voyages  des  souverains  des  Pays^Baa^  paMie 
par  la  commission ,  4d0. 

Concours  de  la  classe  des  beauoHirts.  —  M.  Blomme  en  vole  une  repro- 
duction pholographiqae  de  son  projel  d*aro-de-triomphe,  couronne  par  la 
classe,  148;  gravure  et  m^atlle  revues  poor  le  concoars  d'art  applique 
de  1874, 153,  883 ;  m^moire  re^u  en  r^ponse  k  la  question  ooDcermnt 
I'hisioire  de  la  sculpture  en  Belgique  aux  XVII*  et  XYIll*  si^es,  883. 

Concours  de  la  classe  des  lettres.  —  Mtooires  re^us  en  r^ponse  aux 
questions  dn  programme  pour  1874,  203;  rapports  de  MM.  Roiilez, 
Wagener  et  N^ve  sur  les  m^moires  concernant  Sepiime  Sev^ ,  003, 
015,  017;  M.  De  Cenleneer  lauriat,  019;  rapports  de  MM.  Thonisseo, 
Le  Roy  et  N^?e  sur  le  m^moire  concernant  la  pbilosophie  de  Sainl- 
Anselme  de  Cantorb^ry,  020,  030,  040;  M.  Van  Weddingen  laureat, 
047;  rapports  de  MM.  Thonisseo,  de  Laveleye  et  De  Deelier  sur  les 
m^oires  concernant  la  th^orie  du  capital  et  da  traYail,  047, 051, 053; 
M.  Dauby  laurel,  050;  rapports  de  MM.  Nypels,  Thonisseo  et  Faider 
sur  le  m^moire  en  r^ponse  au  concours  bistorique  de  Stassart ,  056, 
004, 000;  H.  Ponllet  laureat,  007;  proclamation  des  rteulULs  do  con- 
cours de  1874, 770;  inscriptions  pour  les  medailles  de  MM.  De  Ceoleneer, 
Van  Weddingen  et  Dauby,  845;  formation  dn  programme  de  concours 
pour  1870,  840. 

Concours  de  la  classe  des  sciences.  —  Programme  pour  1875, 4;  inscrlp- 
tion  pour  la  mMaille  de  M.  Mansion,  158. 

Concours  de  Rome  {grands).  —  Discussion  au  sujel  du  projet  d*un  ^la- 
blissement  pour  les  pensionnaires  du  gouvernement  k  Rome ,  240, 327, 
881,884. 

Concours  quinquennal  des  sciences  physiques  el  matMmatiques,  —  Ar- 
r^t^  royal  nommant  le  Jury,  2. 

Concours  sexennal  de  SlassarL  —  M^moire  re^u  en  reponse  ^  la  ques- 
tion pos^  pour  la  seconde  periode  de  ce  concours,  205;  rapports  de 
MM.  Nypels,  Thonisseo  et  Faider  sur  ce  m^moire,  050,  004,  006; 
M.  Poulletlaureat,  007,  772. 

Concours  trienmU  de  lilt^alure  dramatique  flamande.  —  Prix  de  la 
periode  de  1871-1873  d^cem^  ^  M.  Delcroix ,  773. 

Concours  trienncU  de  litUralttre  dramalique  frangaise,  —  Prix  de  la 
periode  de  1870-1872  deceme  k  M.  Potvin ,  773. 

D.  H 

Discours.^  Discours  prononce  aux  fun^railles  de  M.  Henri-Louis-Fran^ois 
Partoes,  par  M.  L.  Alvin,  149;  discours  pronono^  aux  funerailles  de 
M.  Ad.  Quetelet:  par  M.  De  Keyser,  248;  par  M.  Mailly,  251;  par 
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H.  Putzeys,  258;  par  M.  le  baron  Kerv/a  dQ  Lettenbove,  261;  par 
Af.  Tallois,  262;  par  M.  Liagre,  264;  discoors  sur  la  numismatiques 
parM.  Ghaloo,679. 
Dons,  —  Ouvrages,  par  M.  J.  Plateaa,  2;  par  M.  le  Ministre  de  rint^rieor, 
116, 158,  269,  289,  459,  482, 599,  798,844;  par  MM.  Ad.Quetelel el 
Cbalon,  117;  par  M.  I>e  Busscher,  148;  par  MM.  P.^.  Van  Beneden 
et  Em.  Quetelet,  159;  par  M.  Morren,  159,  539;  par  M.  N6?e,  202;  par 
M.  Lenormant,  202, 466;  gravare,  par  M.  Sung,  237;  outrages,  par 
M.  Malaise,  269;  par  M.  le  Ministre  de  la  jastice,  289,  600;  par 
MM.  Borgnei,  Jusle,  RiYier,  Varenbergb  etie  prince  de  Caraman-Cbi- 
may,  290;  par  MM.  Gloesener  et  Montigny,  339;  par  MM.  Van  Praet, 
Gachard,  Scbeleret  Rolin-Jaequemyns,  460;  par  M.  Paiilard,  461; 
par  M.  Wauters,  463;  par  MM.  Willems,  Feys  et  Van  de  Casteele,  465; 
par  MM.  Grepin  et  De  Tilly,  483;  par  M.  le  baron  de  Witte,  600;  par 
M.  Hautcoeur,  601;  par  M.  Nolet  de  Brauwere ,  602;  par  MM.  Ed.  Van 
Beneden,  Dewalqae, Davidson,  Graindorge,  Mannheim  et  Laporte,  799; 
par  MM.  de  Reumont  et  de  Borcbgrave ,  844. 

E. 

Elections  et  nominations.  —  Nomination  du  jury  du  concours  (luinquennal 
des  sciences  pbysiques  el  malbematiques ,  2;  approbation  royalede 
Telection  de  M.  Malaise  comme  membre  litalaire,  ibid.;  remerciments 
de  M.  Malaise,  ^la  membre  titulaire,  de  M.  Gornet,  elu  correspondant,  et 
de  MM.  de  Golnet  d'Huart  et  H.  Sainte^laire-Deville,  elus  associes,  ibid.; 
M.  Brialmont  elu  directeur  de  la  classe  des  sciences  pour  1875,  3; 
M.  De  Keyser  nomme  president  de  TAcad^mie  pour  1874,  116, 148; 
M.  le  baron  Guillaume  elu  directeur  de  la  classe  des  leUres  pour  1875, 
117;  M.  Samuel  elu  membre  titulaire  de  la  classe  des  beaux-arts, 
MM.  Gb.  Becker,  W.-P.  Frith,  Monteverde,  A.  Francois,  R.  Staog  et 
le  vicomte  de  Laborde  ^lus  associes ,  MM.  Terry  et  Radoux  dus  corres- 
()Oodanls,  152;  M.  Balat  ^lu  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour 
1875,  ibid. ;  remerciments deM.  Balat, 236; approbation  royale de  P^lec- 
tionde  M.  Samuel  comme  membre  titulaire,  237;  MM.  Samuel,  Terry, 
Radoux,  Becker,  Frith,  Monteverde,  Francois,  Stang  et  de  Laborde 
remercient  pour  leur  election ,  237 ;  M.  Helmholtz  remerde  au  sujet 
de  son  election  d*associ^  de  la  classe  des  sciences,  269;  M.  Liagre  6ln 
membre  #e  la  Gommission  de  la  Biographie  nationale,  338;  M«  von 
Ferstel  elu  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts, 471 ;  remerciments ,  775 ; 
MM.  Stas,  Falder  et  De  Busscher  reel  us  membres  de  la  commission 
administrative,  484,  602,  775;  M.  Liagre  elu  secretaire  perpetuel  de 
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rAcademie,  678, 787 ;  approbation  royale  de  celte  eteclioo ,  678 ,  798, 
845,  882 ;  MM.  Rolin-Jaeqaemyns  el  St.  Bormans  6lus  cofTespoodanls 
de  la  classe  des  leltres,  MM.  Desmaze,  Oppert  el  Jonekbloet  associes, 
774;  remerciments  de  ces  nouveaux  6Ius ,  843. 
h'pigraphie.  —  Inscriptions  pour  les  mMailles  de  concours  de  MM.  Man- 
sion, De  Ceuleneer,  Van  Weddingen  el  Dauby,  158,  845.  —  Voir 
Histoire. 

G. 

Geographie  ancienne,  —  Aduatuca,  notice  par  M.  J.  Grandgagnage ,  117. 

Gwiogie  et  pal^ontologie.  —  Carte  g6ologique  de  la  bande  meridiooale  des 
calcaires  devoniens  de  TEntre-Sambre-et-Meuse,  par  M.  J.Gosselet,81 ; 
notes  sur  le  terrain  devonlen,  par  MM.  d*Oinalius  d*Halloy  el  Dapoot, 
191, 196;  communication  de  M.  de  Koninck  au  si^et  de  la  CkHnmission 
geologique  des  Etats-Unis.  596;  note  sur  la  correlation  des  fonnalioas 
cambriennes  de  la  Belgique  et  du  pays  de  Galles,  par  M.  Dewalqoe, 
ibid.;  communication  de  M.  Malaise  au  sujet  de  cetle  note,  508;  note 
sur  r^ge  de  quelques  couches  du  terrain  ardennais  des  euYirons  de  Spa, 
par  H.  Malaise,  800;  remarques  de  M.  Dewalque  au  sigel  de  cette  note, 
801 ;  notice  sur  les  gisements  de  phosphatede  chaux  dans  le  terrain  cre- 
lace  de  la  province  de  Hainaut,  par  MM.  Cornel  et  Brian,  838. 

U. 

Histoire,  —  Le  coup  d'£ui  du  18  juin  1789,  notice  par  M.  Th  Juste ,  294, 
848 ;  lecture ,  par  M.  Gachard ,  de  la  premiere  partle  d*une  notice  inti- 
tuiee:le  cardinal  Bentivoglio;  sa  nonciature  k  Bruxeltes,  467;  rapports 
de  MM.  Roulez,  Wagener  et  Neve  sur  les  roemoires  de  concours  coocer- 
nam  Septime  Severe,  603,  615,  617;  rapports  de  MM.  Nypels,  Tlio- 
nissen  et  Faider  sur  le  memoire  de  concours  concernant  PExpose  des 
principes  constitutionnels  commuus  k  nos  di verses  provinces  en  1794, 
656, 664,  666;  les  glides  communales  au  Xl«  si^le,  par  M.  Waulers, 
704;  les  premieres  relations  diplomatiques  entre  la  Belgique  et  les 
Etats-Unis,  d'apr^s  des  papiers  in^its,  par  M.  de  Borchgrave,  731; 
M.  Vanderkindere  presente  une  notice  sur  Torigiue  des  magistrals  com- 
munaux,  845;  sur  la  carri^re  administrative  et  militaire  d'un  l^t  pro- 
preteur  de  la  Germanie  inf6rienre,  par  M.  Roulez,  867. 

J. 

Jurisprudence.  —  Note  sur  la  decouverte  de  tables  romaines  a  Ossuna, 
par  M.  Alph.  Rivier,  144» 
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L. 

LUteraiure.  —  M.  Loise  donue  lecture  du  comoieiiceinent  d'un  iravail 
intitald:  La  litterature  ailemande  au  XVII*  sitele,  sdus  Tinfluence  de  la 
guerre  de  Treote  Ans,  143,  867. 

M. 

Mathematiques  pures  et  appliquees.  —  M.  Sallel  prasenle  one  iiole  sur  la 
d^lerminatioD,  saos  calcui,de  Tordred^aa  lieu  geometrique  quelconque, 
160,  SOS;  lecture  des  rapporls  de  MM.  Folie  et  Catalan  sur  la  premiere 
redaction  de  ce  travail ,  273 ;  M.  Genoccbi  presente  des  consid^ratious 
sur  le  d^veloppement  de  la  fonction  log.  r  (x)t  ibid. ;  rapport  de  M.  Em. 
Quetelet  k  ce  scget,  551  \  M  Simoos  presente  une  note  sur  le  probl^me 
de  Malfatti ,  339;  lecture  des  rapports  de  MM.  Catalan  et  Folie  sur  ce 
travail,  803;  M.  Catalan  pr6sente  un  memoire  sur  la  tbtorie  des  courbes 
et  des  surfaces,  484;  rapports  de  MM.  Liagre  et  De  Tilly  sur  ce  me- 
moire, 803,  804;  un  memoire  de  M.  Rodenbacb,  sur  la  metrologie,  est 
renvoye  par  la  classe  des  lettres  k  Texamen  de  la  classe  des  sciences , 
484,  602;  extension  des  tb^r^es  analogues  k  celui  de  Pascal  k  des 
courbes  trac^  sur  une  surface  quelconque,  par  M.  Folic,  811. 

M^canique.  —  M.  De  Tilly  pr^nte  une  note  sur  la  similitude  mecanique 
en  general,  et  sur  le  mouvement  d*un  corps  solide  de  revolution,  484; 
rapports  de  MM.  Liagreet  Catalan  sur  cette  note,  810,  811 ;  impression, 
815;  M.  Boussinesq  presente  un  memoire  sur  I'^uilibre  d^^lasticit^  des 
massifs  pulverulents  et  snr  la  pouss^edes  terres  sans  cohesion,  802. 

Meieorologie  el  physique  du  globe.  —  Rapports  de  MM.  Liagre  et  Gloe- 
sener  sur  une  requite  adressee  par  N.  Van  Rysselbergbe  k  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur,  au  sm'et  de  son  mettorographe  universel ,  15;  note  sur 
I'aurore  twreale  du  4  fevrier  1874,  par  M.  Ern.  Quetelet,  160;  aurore 
Iwreale  observee  k  Louvain  dans  la  nuit  du  15  au  16  Janvier  1874,  par 
M.  Terby,  164;  les  observations  m^t^rologiques  simultan^  sur  Pbe- 
mispli^re  terrestre  boreal,  note  par  M.  Ern.  Quetelet,  359;  M.  Perrey 
presente  une  note  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en  1871 ,  802. 

W. 

Necrologie.  —  Annonce  de  la  mort  de  M.  Louis  Agassiz,  2;  de  M.de  la 
Rive,  ibid.;  de  M.  Partoes,  147;  discours  prononce  k  ses  fanerailles» 
par  M.  Alvin ,  li9;  annonce  de  la  mort  de  M.  Ad.  Quetelet,  245, 368, 288, 


^^^  TABLE   PES  MATlteBS. 

524  J  relalion  de  ses  funerailles,  245;  motion  de  H.  De  Keyser,  en 
Wee  g6iierale,  au  sigel  de  celle  mon,  778;  lellre  de  M.  MoDtigay 
live  a  un  monument  ^  Clever  &  M.  Ad.  Queielel,  779;  anoonce  de  ia 
de  M.  de  Jacobi,  338;  de  M.  de  Kaulbacb,  470;  de  M.  Hansen,  482;  de 
M.  Van  de  Weyer,  843,  882;  motion  de  la  classe  des  beaux-arts  i  ce 
sujet,  882. 

Numismatique,  —  Disoours  sur  la  numismatique,par  M.  Cbakm,  679. 

Ouvragex  presenles.  —  En  Janvier,  1S3;  en  fevrier,  210;  en  mars,  328 ;  en 
avril ,  473;  en  mai,  788;  en  juin.  885. 


Peinlure.  —  M.  Everard  annonce  qu^il  se  propose  de  faire  une  eKposUioo 
de  sa  collection  de  Ubleaui,  au  proat  de  la  caisse  centrale  des  artistes 
l)elges,  148;  r^ultats  financiers  de  cette  exposition,  323;  moUon  de 
M.  Gallait  au  sujet  des  tableaux  de  Rubens  qui  se  trouvent  dans  la 
cathedrale  d'Anvers,  326;  renseignements  donn^  par  MM.  De  Keyser, 
De  Braekeleer  et  de  Burbure  k  ce  sujel ,  326, 471 ,  472. 

Phenommes  periodiques,  —  DocnmenU  pr^ntes,  pour  le  recueil  des 
pbenoroenes  periodiques,  par  MM.  Ad.  Quetelet,  D.  Leclercq,  Chrisi  eC 
Lanszweert,  3;  par  M.  Bemardin,  3,  483;  par  M  Cavalier,  3, 158, 159, 
270, 483,  799;  par  MM.  P^rard  et  Fritsch ,  159;  par  M.  Quaedvlieg,  i70; 
par  M.  Ern.  Quetelet ,  339. 

Philologie,  •—  M.  SUnislas  Bormans  presente  une  note  intitniee:  Dooo  de 
Mayence,  deux  fragments  manuscrlts  de  la  fin  du  treizieraesiecle,905; 
rapports  de  MM.  Scbeler  et  le  baron  Kenryn  de  Lettenbove  sur  oetle 
note,  291,293;  impression,  307;  notice  sur  le  particularisrae  linguis- 
tique  llamand  de  la  Flandre  occidenlale,  par  M.  J.  Nolet  de  Braawere 
van  Steeland,  206;  remarques  de  M.  Willems  au  sujet  de  oette  notice, 
467;  reponse  de  M.  Nolet  de  Brauwere  a  ces  remarques ,  667. 

Philosophie,  —  Rapports  de  MM.  Tbonissen ,  Le  Roy  et  Neve  sur  le 
m^moire  de  oonoours  ooncernant  la  pbilosopbie  de  Saint  Anselme  de 
CantorMry,  620, 630, 646;  un  d^terministe  de  1787,  lecture  par  M.  Tbo- 
nissen ,  690. 

Physiologie.  —  U.  Putzeys  presente  une  note  sur  Ics  centres ^es  aerfs 
vaso-moteurs ,  270;  rapports  de  MM.  Scbwann  et  Gluge  sur  oe  travail , 
340, 341  ;  impression,  450 ;  M.  Putzeys  presente  une  note  sur  la  <fQcs- 
tion  de  Tabiogenese ,  339 ;  ce  travail  est  reaiitu^  &  l*auiear ,  482 ;  note 
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sur  la  transrormalion  de  la  cootraclion  musculaire  lonique  en  contract 
lion  rhytbmlque  ,  par  M.  Glage ,  830. 

Physique,  —  Revendication  de  priority  en  faveur  de  M.  Louis  P^rard , 
par  M.  Folie ,  i98 ;  H.  Vander  Mensbraggbe  pi^sente  uu  memoire  inti- 
tule: L'^leotricit^  statique  exerce-t-elle  une  influence  sur  la  tension 
superficielle  d*un  liquide?  802. 

Publications  aoad^miques,  —  Demandes  d^echange »  S,  338,  i59,  482, 
COO,  798;  pr^ntalion  de  VAnnuaire de  i874 ,  3 ,  i  16, 148 ;  pr^enu- 
tion  du  tome  XXXVII  des  Memoires  couronn^s  in-4<*,  483. 

R. 

Rapports.  —  De  MM.  Stas,  de  Koninck  et  Donny  sur  deux  notes  de 
M.  Henry  concernant  les  derive  glyc^riques,  6,  7,  341,  343;  de 
MM.  Sias  et  Donny  sur  un  travail  de  M.  W.  Spring  concernant  Tacide 
bypoBulfureux  et  Tacide  tritblonique , 7, 10;  de  MM.  Stas,  de  Koninck 
et  Melsens  sur  quatre  notes  de  M.  De  Wilde,  inlitul^es  :  1«  Contribu- 
tions ^  la  tbeorie  du  blancbiment,  10,  H;  2o  sur  la  preparation  de 
Tac^tylene,  12,  13;  S^  action  de  Phydrog^ne  sur  Tac^tyl^ne  et  T^tby- 
l^e,  sous  rinfluence  du  noir  de  platine,  13,  14;  4**  action  de  TeflDuve 
eleclrique  sur  quelques  gaz  et  melanges  gazeux,  14,  13;  rapports  de 
MM.  Liagre  et  Gloesener  sur  une  requite  adress6e  par  M.  Van  Ryssei- 
bergbe  ^  M.  le  Ministre  de  I'int^rieur ,  au  sujet  de  son  m^t^orograpbe 
universel,  15;  lecture  des  rapports  de  MM.  De  Tilly  et  Liagre  sur  la  note 
de  M.  Siacci  concernant  la  similitude  des  trajectoires  des  projectiles 
oblongs,  160;  rapports  de  MM.  Stas  et  de  Koninck  sur  la  note  de 
M.  Heni7  concernant  les  d^riv^  diallyliques ,  271 ;  de  MM.  Donny  et 
Melsens  sur  la  note  de  M.  Dubois ,  intitulee  :  Rechercbes  sur  les  cam- 
phres,  271,  273;  lecture  des  rapports  de  MM.  Polie  et  Catalan  sur  le 
travail  de  M.  Saltel  concernant  la  determination  ,  sans  calcul ,  de  Pordre 
d*un  lieu  g^ometrique,  273;  rapports  de  MM.  Scbeler  et  le  baron 
Kervyn  de  Lettenbove  sur  la  note  de  M.  St.  Bormans  concernant  le 
Doon  de  Mayence,  291,  293;  de  MM.  Scbwann  el  Gluge  sur  la  note  de 
M.  Putzeys  concernant  les  centres  des  nerfs  vaso-moteurs ,  340,  341 ; 
de  MM.  £d.  Morren  et  td.  Van  Beneden  sur  la  note  de  M.  Gilkinet  con- 
cernant les  pyr^nomycetes ,  344 ,  346 ;  rapport  de  M.  Ern.  Quetelet  au 
sujet  d*une  reclamation  de  priorite  de  M.  Genoccbi ,  351 ;  rapports  de 
MM.  Gluge  et  Scbwann  sur  un  memoire  de  M.  F.  Plateau  concernant  des 
recbercbes  sur  les  pbenom^nes  de  la  digestion  cbez  les  insectes,485, 
488;  de  MM.  Roulez,  Wagener  et  N^ve  sur  les  memoires  de  concours 
concernant  Septime  Severe,  603,  615,  617;  de  MM.  Tbonissen,  Le 


